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DE  MÉDECINE-  CHIRURGIE, 


OBSERVATION 

SUR  UNE  OPESLATION  p]E  T|t£P4^p^  CRANE ,  fÀITp 
AVEC  SUCCES  DANS  J^IX  ÇA  S  I>*EPANCHEMENT  pji 
PUS  CIRÇQNSORIT  0AN$  .I<A  ÇAVX7É  D£  l'aRACHt 
NOÏOE  9  LEQUEL  £:^ISTA:IT  .9EPUI3  QUATRE  ANS  ;  . 

Zue  à  la  Section  de  Chirurgie  de  V  Académie  Rôjrafà 
de  Médecine  ,  p/ir  AT  Roux  >  ptàfisséur  à  lit 
^'acuité.  ' 

Vcwpa  l<î  wex ,  Me*i0lu^},  'M  n0s  jours  w  |i>pr 

opératién  doit-elle  être  gpnaptée  au  nombre  àe^  prcv- 

VcHt-ou  fclxafiper  à  teort  nu,  pli)^  gra^d  jiqffilx'p 
d*iodîv44afi  m^ipt^^aHt  qu'p»  ^  rarjçm^nt  rficourô 
au  txtép^n ,  qile  4an6  }e  teo^pa  ojl  l'oi^  4jtait  prqdigu|^ 
de  cm  maypaî  En  d'aati:«#t«rj5n«s,  4?«isrlii  fwteraent 
des  plaies  de  la  tAte,  oa  pLatôt  4el  itiâ^deos  dire^r? 
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dont  ces  1>l«ssures  sont  si  souvent  accompagnées  ou 
suivies  Ja  pratique  nhodei'nè  est-eltç  plus  féconde 
en  résultats  heuretix-que-ne  Pétait  la  pratique  an* 
Gienne?-Je  me  garderai  bien  d'agiter  une  question 
^airësi  grave  ht  roccalion  d*un^  simple,  fait  :  [e  n'«i 
d'ailleurs  pas  en  ce  moment  tout  le  loisir  nécessaire 
pour  me  livrer  h  la  méditation  qu'elle  exigerait. 
^Toujours  est-<il,  Messieurs^  que  de  nouveaux  faits 
concernant  l'opératioù  du  trépan  au  crâne  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares.  Ceïtii  que  je  vîiis^âvôlr 
riiotineur  de  vous  communiquer  vous  paraîtra  peut^ 
être  comme  à  moi  remarquable ,  moins  encore  par 
Tentière  et  pleine  réussite  de  Fopéiâtion,  que  pâr  Is 
natùre  des  circonstances  qui  Tont  nécessitée.  Un. 
ioyèt  purulent  existait  depuis*  plusieurs  années  dans 
la  cavité  de  l'araclinoïde^  ét  communiquait  à  rexté- 
weur  du  crâne  au  ïnQyen.,(i'up  trou,  fîstulçux.  Je  ne 
sgcbe  pas  ,que  les  fastes  dei  la  chirurgie  renferment 
beaucoup  de  cas  de  ce  genre  dans  lesquels  oii  ait 
pratiqué  l'opération  du  trépan  :  c'est  ce  qui  me  pe- 
rdît donner  quelquè  intérêt  à  une  observation  qne 
'je  preséhte  à  lA  nouvelle  Académie  de  Chirurgie', 
-comme  mon'  pi^emier  tribut  et  mon  prenaier 

niagCi   '       '  '   '    •  *  '    '  :  ' 

Le  dUjet  àe  cçttè  bbsei^vation  touché  én  ee  ma^ 
ment  à  îâ''^  de  'sa  di:^^uîtième  aiinée.  A  l^àgè'd'e 
treize  ou  q^atofzé  *nS ,  il- reçut  un  côup  dé  tiâtcm 
àur  ia  têtè  ;  etitre  lè'syn^iput  et  la  bosse  parîétaVè 
du''i:<Jté  drdit.  Quel»  aocidens  primitifs  r^sultèrcftil: 
de  cêllè  pei^;ds5ion?*  Qtt^l*  autres  eurent  Heii  coti- 
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sécntiyétnent^  Lie  jeune  homcD^  lui-môme,  qui  est 
ojqpheliâ  y  et  les  .perdonoe»  (j(ui  lui  tieancnt  lie^  de 
parens,  ne  se  le  rappellent  qde  très-confusémeat ,  et. 
n'ont  pu  me  donaer  à  cet  égard  que  des  renseigne- 
mens  fort  vagues.  Il  parait  cependant  que  bien  que' 
le  coup  ait  été  assez  violent  pour  produire  uu  ébran-^ 
lement  du  cerveau  et  de  ses  membranes,  irenfant 
n'épijouva  point  les  symptômes  d'une  vén table  com- 
motion, ou  da  inoins  d'une  commotion  prolongée  :oa 
n'eut  à  combat  tr^  que  les  efiels  visiblea.de  la  con- 
tusion des  parties  hialles  extérieures  du  crâne  l'en*- 
fantpot  rcpr,eud're  ses  jeux  et  se!i  occupations.  Plus 
tard^  c'est-àTdiréap£*ès:qnelq.iies  mois,  des  accklefQ^ 
cérébraux  se  manilesièrent.  Il  est  proWblie  qu'ils* 
étaient  le  résultat  d'qne  inflamulation  des  rrié)iir>ge^,. 
et  que  cette  inllapin:)ati.on  nç  (^t  pas  trçs'-aiguë.:. 
elle  fut  Jointe  ,  sourde  ^  et  en  quoique  sorle  cUr^iii* 
que.  Autrement ,  cornrne  elle;  se  termina  par  suppu- 
ifition,  ellç  eut(  in£ûlliblement  entraîné  la  uiort  du 
sujet.  C'est  ici  qu'il  y  a'ie  plus  lieu  de  rcgielter  de 
n'avoir  pas  d^s  renseignemeps  précis  sur  tout  ce  r|Ui^ 
a  précédé  plus:  ou  rmoins  immédiatenieht^  rép(ic|ue. 
à  laquelle  le  inal  se  constitua  tel  qu^il  était  lor^^uc»- 
jevis  le  malade  pour  la  première  fois.  On  sent  qu'il 
serait. curfeu^  de  sayqir  sous  quelle  forme,  si  pois, 
ainsi  dire,  s'est  montrée  cette  injQam ma tion  des  mé- 
ninges y  quels  symptômes  l'ont  accompagnée,  quel 
a  été  le  degiré  d'intensité  de  ces  symptômes,  quellQ 
en  a  été^Ia  durée-,. si,  par  lie  .{ait.  de  leur  manifesla*- 
tiûn,'les  jours  du  jiîune  malade  ont  été  en  dangqf  ^ 
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iotMiue  b  «appavatioa  êuçcéàA  i  rinAaiitiiia«* 
tton ,  iliiidioatioa  à  eîisté  àe  ie  fqomettfe  à  Topé-* 
lalion  du  trépan. 

Toutefois  cette  opération  n'ajant  point  été  pra« 
tîqaée ,  la  Nature  tf'e^t  sufK  k  elle-même  ponr  frajer 
an  pus  nne  Toie  i  Texlérlenf  dn  crâne.  Où  se  rap- 
•pelle  confusément  que  quelque  temps  après  rinvasioit 
deaaccidensy  par  lesquels  TexistenGe  de  Tenfant  dût 
être  menacée ,  un  abcès  se  forma  k  l'extérieur  da 
orâne ,  et  qu'une  incision  fut  pratiquée  pour  évacuer 
le  pus  que  cet  abcès  contenait,  La  plaie  résultant 
de  cette  incision  diminua  d'étendue  ^  mais  ne  se 
ferma  jamais  complètement  i  elle  deyint  donc  fista- 
lense^  et  resta  telle  sans  interruption' jusqu'au  mo- 
ment où  je  fus  conduit  k  mèttre  les  os  du  crâne  à 
déeotiirert.  La  fistule  fournissait  habituellemènt  da 
pus  en  asseat  grande  quantité^  sut-toUt  relativement 
à  son  petit  diamètre  ,  et  au  peu  d'épaisseur  des  p^r- 
tiés  molles  qui  recouvrent  le  crâne.  Kombre  de  fois  , 
étsanscaase  apparente  ou  connue,  la  suppuration 
avait  été  moins  abondante  ,  du  moins  iVcoulement 
du  pus  par  l'ouverture  fistuleuse  était  moins  oonsi* 
dérable.  Chaque  fois  qtfé  cela  avait  eu  lieu,  l'enfant 
s'était  plaint  de  pesanteur  k  la  tête  ;  on  avait  remar^ 
qué  chez  lui  une  grande  propension  au  sommeil  ; 
deux  aocidens  qui  n'ont  jamnis  été  portés  jusqu'à 
l^tat  comateux,  q[uoiqu'ih  fussent  dus  très^vraisem* 
Blablement  k  l'a  compression  dn  cerveau  par  le  pos 
amassé  et  stagnant  d^  Te  foyei  intérieur ,  auquel 
aboutissait  l^ouvedure^  fistuleuse.  La  suppuration. 
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re^efenatt-ene  ne  qé'ell^  étttit  bafahMthPtMlil  \  I» 
pus  éoalait^i(  dé'  noavdâHi-  libreVtfMl  «a-âéliolf!^  ^  (M 
aceidens  cèstfmratj  01  éëpetiààMVéofàntne  j^ttisiràH 
pas  alorâ  d>iie  safité  pagkiié  i  il  étàlt  chiiit 
malgré  y  d'otto  'petite  sfaldrë  pfHif  soii  â|ft^,  fdtt  en^ 
clin  i  rînà<âet«cd^  à  Tâ^pàtliie  ^  il  dyàlt  le  thàgo  pâle; 
sa  fhjûotwuiB^  étmi  iMH  etptèislM.  il  dépérissait 
seasibleméni  de  \cmr  ée  jour/ torique  ses^  parent 
adopiife  ae  décîdftretit  enfin  à  ecfttdttleer,  sut'  êôn  ét«t, 
des  persoimea  àueife»  qué  eelfé^  qui  lai  avaient  jus^ 
qo'alors  dmnê  des  soîrw.  On  me  îe  préseifta* 

Mon  pretnâc^  soin  tul  de  pèrter  oii  stjlél  dktia 
rouverlure  fistuleuse  des  tégtt»etis  dû  crâne;  niafa, 
au  lieu  d'étvé  avrélé  par  leï  ôsf ,  PirtStrtitMe^tf  i*én- 
gagea  sanë  pnire  dans  un«  â^ilre  otitérturier^  pat  là*^ 
quelle  )e  le  fi»  pénétrer  direcletHeUt,  dans  lé  crftne  k 
plus  d'an  pouee  de  profondeur ,  et  cèla  saiifs  fairé 
éprouver  àik  petit  malade     ifeoindue'  séifsaiioi^  pe^ 
nible.  Je  pu»  aussi  incliner  t'insfrument  enr  diiFer^ 
sens,  le  Isiîré  glisser peur  ain^l'  ^ire,  sons  les  os , 
plus  factlement)  et  dans  an  pliis  grand  è^pACë  en 
arriére  èt  en^  baut  que  dans  les  peints  opposés. 
J'ae^ftis  aie^sila  certitude  qu'il  existait  sOUs  les  pa- 
rois du  erâné,  daàs«  l'intérieur  de  cette  cavité^  tm 
fo/er,  «n  espace  libre  rèmpli  dé  pus  ^  lequel  {oftt 
ne  sé  ridait  <|ue  par  degrés ^  et  ^amni^  qur'inoomplèw 
tement ,  à  la  faveur  de  Ponvérture  ou  des  onven^r^it 
dont  le^  parois  du  crâne  étaient  percées  :  câr  ,  bîeff 
que  )e  n'eusse  décentert  àv^  te  stj let  qu'on  seul 
iroti  y  y^ui  Vidée  qné  le  crAne  était  percé  dé  plu-^ 
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siears  ouveifture^^  et  ma  première  pensée,  >oi;i.plutM: 
la  ^eule  que  j'aie,  eu.e,: et.  qui  n'a  été  déti^uite  dans 
mon  esprit  que  par;  le  résuUat  immédiat  de  l'opéra-* 
tion^  ma  .première  pensée,.  dis>je,  futqa'il  y, avait' 
érosion ^ ou  carie  d.es  os  du  crâne  à  la  surface  interne, 
et  dans  une  plus  ou  moins  grande  ét^due,  arec 
suppuration  d^  K  dure-mère  et  décollement  de  cette  : 
membrane..  Ce  genre  d'altération  des  os  du  craîie  a- 
été  observé  assez  souvent  ala  sqite  des  coups  violens 
à  la  tête  :  Pott  surtout  en  rapporte  des^  cas  très-re- 
marquables,  dans  la  plupart  desquels  il^  ed  recours, ^ 
Qvec  succès ,  au. trépan ,  pour  enlever  toute  la  portion 
malade  des  parois  du  crâne,  *  •  . 

Ayant  cpnsidéi'é  de,  lu  sorte  le  caa.  dans  lequel  s^ 
trouvait  ce  j<;une  homme,  je  proposai  le  trépan 
qomme  le  seul  moyen  it  tnettre  en  usage  pour  faire^ 
cesser, un  mal;qui  datait  déjà  de  plusienrs. années^ 
et  dont  le  terme  devait  être  fimeste  in&illiblement. 
Il  lut  décidé  que  l'opération  serait  faite  presque 
au$si.t6>t  que  je  l'eus  proposée  ;  le  malade  lui-même 
s^e  montra  plus  impatient  de  la  subir  qu'on  ne  pou* 
^ait  ^attendre  de  son  âge  j  et  plus  tard  j'admirai  la 
patience  et  le  courage  avec  lesquels  il  la  supporta. 
Four  des  r0iisons  particulières,  et  tout-à-fait  autres 
que  celles  qui  contraignent  tant  de  malheureux  a 
recevoir  les  secours,  de  la  médecine  et  de  là  chirur^ 
gie  dans  les  hôpitaux-,  il  avait  été  décidé;  un  moment 
que  ce  jeune  homme  entrerait  à  riiôpital  de  la  Cha 
rité,  oùje  l'aurais  opéré.  P'autres  niotifs  prévalurent 
cRSuile  :  il  resta  che;ç  ^es  paient j. et  couuadc  je  uo 
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préf  oyads  p^s  que  le  cas  dût  présenter  quelque  chbse' 
d'ièsoUle  et: d'un  peu  curieux,  je  ne' tins  pas  ii  dTOÎr 
plus  d'assistans  que.  je  n'en  arais  strictement  besoin* 
pour  rexécuiion  même  de  l'opération.  Deux  per-* 
sonnes,  sçnlemetit  ont  observé  avec  tnoi  les  choses 
dans. le. détail. desquelles  je  vais  entrer*,  un  confrère 
estimable  ,  M.  Lacroix  le  jeune  ^  qui  voyait  le  malade' 
depuis  fort  peu  de  temps  avant  qu'on 'me- le  présen- 
tât, ;et  M.:  Bëlldnger .  l'un  des  élèves  internes  que 
nousravioQS  Tannée  dernière  à  la  Cbarîté,  l'un  de 
ceux,  dont  nous  prisions  le  plus  le  savoir  et  le  bon 
esprit,  ^t  celui  de<  tous  qui  m'accompaguait  le  plus 
sou  ypxxX  dans  ma  pratique  particulière.  >  * 
Ce  fut  le  7  septembre  1820  (il  y  aura  ua  an  le 
mois . procbaiu  )  .que  je  mis  à  découvert  les  os  da 
crâne  :  je.  remis  au  lendemain  à  poursuivre  l'opéra--^ 
tion  ;  et  je  £s,  ce.  jeu r-U. l'application  d'une  seule 
couronne  de  trépan  \  ce  qui  fut  suffisant,  tandis 
que,  diaprés  l'idée  première  que  je  m'étais  fiiite  de* 
la  maladie,  je  de  vais  en  mettre  successivement  piu-^' 
sieurs,  et  peut-être  faire  agir  d'autres  ihstrumens. 
J'aurais,  pu,  sans  beaucoup  d'inconvénicns,  faire 
succéder  incontinent  l'une  &  Tautre  ,  et  pratiquer 
ainsi  le  même  jour ,  au  même  instant ,  les  ddux  par- 
ties distinctes  de  l'opération  :  mais  commè  le  cas 
dans  lequel  je  la. pratiquais  n'était  pas  du  nombrt 
de  ceux  qui  ne  comportent  aucun  délai  une  fois  que 
l'opération  est  jugée  nécessaire  ,  je  préférai Jaissér  un 
intervalle  de  vingt-quatre  heures  entre  la' division 
des  p^rtie^-molies  et  la  peifor^ttign  du  crâcie,  afin 
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de  nH  pàfréèro  enàmrtmé  j  en  pratiquant  celte  A^r^ 
wiièvj  pMT  le  $h%g  ^ni  poùfak  eoaler  ,  ët  qoi  ccAfâ 
sMBtf  4lioii4ftiniiiet>€  en  effet  le  premier  jour  de  la 
plaie  Saité  aux  partie»  tholles  extéviearéa. 
.  Je  doBtfai  à  eetle  plaie  la  forlme  oraciale,  diviscint 
da  méfBe  trait  d^imsininiént  la  peau  ,  l'aponévrose 
épicrinielive  et  lepériorÂiié  :  les  déni  inéisions  e*en- 
treeroîâaiekit  au  *mveai|  de  Tonvertare  èxiérieure. 
Chacoa  des  quatre  lambeaux  fot  détâché  dd  s6niixiet 
à.  la  birie,  et  le  ctâne  amsi  mis  à  défx>titett  avec  la' 
rttglne;  )e  tis  alorè  di^tincteinent le  trou,  oa  plotftt 
\0  eanal  étvoit  el  eeart  qui  établissait  ode  comakunî- 
cation  dé  riatériMr  du  crâae  k  l'extérieur.  L'orific0 
de  ee  oaaal  avait  nt^  foràie  usiez  IrrégtiIiSre  et  sem* 
blaii  d'aXIemrs  occùpé  par  nàer  sorté  de  réjgéiàtion 
ibn^aetlse  ;  ce  n'était  pas  ,  ccmime  oii  potirMit  petiot-' 
toe  le  pettseD ,  le  titou  pàriétal  an  ped  agràndi  9  il 
était  trop  étdgné  de  la  aotnre  sagtttâle  ét  tmp 
vv^isin  de  I)i  b^ssepariétaleé  Une  braoche  de  l'artère' 
teiliporale  avait  été  divisée,  et  donnait  Beancoup  de 
sang  s  {l'en  fis  la 'Kgâti>re  y  après  quoi  j'a^pliqaai  sur 
la  surface  osisense  dénudée,  une  pièce  de  linge  car* 
rée  f  dent  les  angles  formaient  Autant  do  culs-de-sac 
entre  les  parois  du  crâne  elles  quatre  lambeaux  sou» 
lesquels  je  plaçai  m  peu  de  cbarpie  potiv  les  tenir 
éloignés  d^  parois  ûn  crine ,  en  mdme  tîemps  qu'é- 
cartés  )es  uns  des  autres  :  pui^,  sur  ces  lambeaux 
furent  appliqués  deis  gâteaux  de* charpie  qpue  je  ra- 
çouvris  de  compresses.  Le  tout  fut  mamtenii  avec 
VU  simple  mouchoir  plié  en  triatigle,  et  applique  de 
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prcssxm  toffisante  poûr  ëzflpétfk«v  ttt  récldite  éé 
rkémorragie  légère  qui  é^it  6«  Ilett  àH  ihOUMft 
mène  de  cétte  {iremiéh?  opéfÉtiM. 

Le  lendeiMin  dotie,  frai  cet  ttp]^i%»I.fittitefé^ 
)<;  portai  eneare  uné*  feisi  im  ttylét  tifMtoiilley  dé* 
ibojenae  groasenr ,  dans  ^brtéri(8n^da  ttknékbntteH^ 
ronreftBre  hien  appârentë  qne  ^ ^eùi^  lef  pÉiiés- 
tai  ^  oa  ce  ^ae  je  pottn^is  B/ppel&t  roùreftiiré  ffsta^ 
lense  des  parois  du  crâné,  pour  mesurer  aîrtaliC  qae 
posûble  les  dimenstoi»  du  (6f$it  kti^tcél  cïette  ourer*' 
tore  Àoùlissait.  Ajaût  reconnu  de  uouvearti ,  eotnme 
)e  rarais  Êdt  une  preunèrêr  fois ,  ^il6  lèr  ttylét  inditlilF 
eu  £ffiêrens  ^ens  et  comme  ptômefué  sonâ  lés  parère 
du  crâne,  ne  trouvait  àucana  rédsfauéé  étt  àrri'èrë^ 
et  nu  peoeaa<^dess!X5  dn  èrou  dai&s  létjûél  il  étàit  ell*' 
gdgé ,  et  qa^il  péuétràît  plus  libreffûetit  0t  pf nr  pto^ 
fondement  Vers  ce  point  da  pourtodr  der  l'ourerttH'éy^  '  ' 
qae  vers  toataotre,  je  ^ensài  que  c'était  Ik  <pï*M* 
couwftatt  de  dire  n&e  prémîdi^e  otivertnt'e  àvee  té 
trépaa  :  aar  j^étais  toojodrs  dmns  Vidée  ^u^il  (kttdraît 
appliqder  plusieurs  cDuronnes  poa^  enlêtei^  tonte  la' 
portion  des  parois  du  crâne ,  que  je  croyais  Atré  te* 
siège  d'une  érosion  intérieure  ;  cé  fut  donc  en  ar- 
rière et  on  pea  au-dessos  du  trou  fisfuléux,  et  tréi^*' 
près  de  ce  trou  f  que  j'appliquai  une  éourônàe  de 
moyeTine  grandeur  ;  je  m'attendais  à  troùyei^  les 
prois  dn  crâne  fort  amincies ,  et  à  n'atoir  qné  qtiéN  ' 
(|oes  toars  à  donner  arec  tè  trépàn  ponr  séparer  Te* 
premier  disque  qnè  je  Voulais  éfilever  :  h  mon  gran<t 
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étBBnemeut  ;  les  parois*  do  ciiae  se  trouvèrent  ayoir 
beaofioap  d'épaissenr  ,  plus  manifesteuteiit  ^*elles 
n'en  ont  sur  la  plupart  des  sujets  de  Tâge  de  celui 
que  j'opérais.  Je  mis  doue  pour  arriver  ayeo  la  coU-» 
lioune*  jusqu'à  la  sur£ace  interne  de  ces  parois  ^ua 
temps  d'autant  plus  long  que  je  faisais  agir  rini^tru-' 
ment  avec  beaucoup:  de  ptécaotion.  Cependant  la 
pièce  d'os  devint  mobile  :  je  ne  Tayais  j^oint  encore 
enlevée  ayec  le- tire-fond  ^  que  déjà  do  pus  avait 
^té  cbassé  de  l'intérienr  do  crâne  ,  et  s'était  porté 
an  dehors  ,  entre  les  bords  de  la  rainore  faite  avec  la 
çQoronne  do  trépan  ;  il  s'en  écoula  one  quantité 
bien  antrement  considérable,  au  moment  où  Tou* 
irerture.  du  crâne  fut  rendue  libre  par  Tenlèvement 
de  la  pièce  d'os.  Les  deux  peirsonnes  qui  m'assis- 
taient dans  cette  opération  et  moi,  avons  estimé 
qu'il  était  sorti  de  l'intérieur  du  crâne  trois  ou 
qua^xe  cuillerées  environ,  ou  à  peu^près  trois  oncea 
d''an  pus  blan.c  jaunâtre ,  assez  épais ,  bien  lié  ,.sans 
luaurvaise  Qfleju:.,  ajaut  en  un  mot  toutes  4es  qua- 
lités de  ce  qi^'ou  nomme  communément ,  le  pua 
louable  ou,  le  bon  pqs  \  et  il  faut  remarquer  que  la 
|K>cbe  qui  le  contenait  ne  s'est  point  vidée  entiè-. 
rement  ;  car  bien  que. la  surface  du  cerveau  qui  for* 
mait  le  fond  de  ce  foyer  _ait  paru-  se  rapprocher  sou« 
dainement  de  TouVerture  faite  aux  parois  du  crâne  a 
il  est  cependant  ^reçté  un  intervalle  très-marqué 
eptre  ces  deux  parties.  C'est  plus  tard.et  paV  degic^ 
que  cet  intervalle  a  disp^fu ,  que  le  vide-  s* est  rem- 
flh    je  pYiis  ainsi  dire  >  et  qije  la  poche  ^ui  avait 
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été  si  long- temps  occqpée  par  du  pus  ^  $Ioat  «Ile  était 
ji-k-foi9.1a  source*  et  le  réceptacle  >  Vest  eatièteaieat 
eflFacée,  .  ^  ' 

An  resté  , .  il  .fat  bieii  matiifedte  au.  moment  niéiiie 
de  ropéi*attoii ,  que  ce  foyer-  n'existait.. pas  sous. les 
parois  du  crâne  immédiàtemeut  ;  la  dure-mè«e  et , 
avec  elle  bien  entendu  y  la  portion  de  raracbneïdè 
qui  en  revêt  k  surface  interne  ,  présentait  là  même 
où'  je  venais  dé  perforer  les  parois  du  Crâne,  une 
ouye!  tnre  par&titement  circulaire  ^ss^é  grande  pouf 
admettre  Feitrémîté  du  doigt  indicateur  ;  à  travers 
cette  ouverture  se  faisait  voir  le  fond  dufojer,  présen*- 
tant  anesur&ce  rouge  et  déprimée  sur  laquelle  on  dis- 
tinguait à  peine  les  circonvolutions  du  cerveau ,  soit 
queJa  compression  à  laquelle  elles  étaient  saumiseade-* 
puis  lon£;-temps  ,  les  eût  fait  disparaître^  soit  qu'elles 
fassent  masquées  par  rarachnoïde ,  depuis  long- 
temps aussi  eliiiammée,  suppjarant« 'et  plus  épaisse 
çonséqueiViment  que  dans  rétat  i^aturelc 
'  La  maladie  se  trouva  tout  autre -que  je  tteTavail 
présumé^  ou  du  moins  très^ différente  de  ee  qué 
j'avais  pensé  ^  au  lieu  d'une  altéjpation  des  os  du  crâué 
à  leur  surface  interne  avec  décoUement  dé  la  durei^ 
mépe  et  suppuration  à#la  surface,  extern^  '  de  cette 
membrane ,  ^c'était  un  foyer,  purulent  dans,  la  cavité 
même  de  Tarachnoîde ,  tnais  eireonscrit.par  les  adhé» 
reoces  que  je  pus  toucher  aisément  aveç  un. stylet, 
en  pratiquant  au  crârïe  une  large  ouverture  qui  . par 
I  hasard' se-  trouvait  coonres^poadre  à  celle  -qui  existait 
à  U;dare*mère.  J'avais-ains^i  ysans  le  tonJoir,  rempli 
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VifïAutxiion  ^ue  la  maladie  pmentaifc  :  en  effet, 
#iuff«éî«  pu  QOOtHijU'e  Jl^  priori  le  vériubifi  état  4le$ 
choses,  rindicatio&n'était^elle pas  d'ouvrir  une  Toi^ 
fwùr  lVmiilcweiitdii  jpu/»;  de  Aiiro  quelefoy^i?  dens 
lequel  il  stagnait»  leiit  a«  deliQ^  une  çwmunica^iQn 
ptos  libre  I  plv^  &Pt?i<9  qii^jçeli?  qu«  4a  natMre  ^vait 
^t^MU»  l^fi  «e^  pairpi;  pufisapt  »e  rapprocher 
^t  coAtiiaçti^rdes  adliér^QO?^  itt«tHe|l<w?  yét4^H  d>p- 
pliqqef  A  ^oyer  circonsçrii  fhiiM  U  Ç^tvité  d^  l'A- 
rachnoïde 9  le  procédé  a»qMel  a  ai  spMyei^t  veco}xr% 
1^  traftejiQeot  dea  ulc^r^^  fi^t^lM.ac^^.d^'V^f'isea 
l'i'gjPH^  d|i,  ci»rps  I  qui  ^bpplîsseri^  k  d^f  p)#pjie^s  for^ 
ai^  00  QAilieo  dfl»  p^U^9  mpUes.  Oi|  pouY^^U  d'^a^ 
{aiM:  fi|i9(MC  ^pétet  proi»pt  r^s^neouaiU  d<^.  foy  ef 
de  r9r^pl|B  Vide  et  robli(érationco¥9p)ét^  de  cefojor, 
qo9  le  cpi;v430ii  4'iiue  gorta  d'éM^icîté ,  qu'il 

lend  à  regvindvâ  «on  état  qaturel  quaud  il  a  ét^é  4i£^ 
foia«é  ^Ht  iip^  oeti«e  quelooi^qu^»  et  qipi^  p^^J'ij^nptilf 
sîon  que  cofomnntqiueiit  k  iputela  i9«isse(9P<{^Wi^ 
(IH^h^urt^rMlâ  sxw$e$  et  aî  «quiil^ffea^ea  placées 
WK,W  }>aMdtt  eainoy  cetto  mas^e  est  tenue  <^ntiiMi^9(? 
leipeni  'appliquée  eoeitre  la  aurfiice  tnterse^  ^ea  pa** 
rpÎA  Ae  tfeibe  abrité. 

Itf*oui?ertom«lont  la  dove^oaira  était, percée,  et 
dans  laquflUa^  att-|«  dit  ^  *  en  ne  pouYâû^  iatraduiire 
que  l'extténjilédv petit  doigt,  n'était  dofii;|;las  bHA* 
$i*Cïit  aussi  ftande  que  celle  que  je  reqais  da*  finira 
an^  parois*  du  orane  avec  le  trépan  9  je  fiqs  un  nao- 
ment  sur  le  péint  ds  l'Ag^ranidir  y  anit  ên  incisant 
leoiemcot  la  dure^mk*^ ,  aoit  en  eiUcyant  une  pofrr 
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\m  de  eelie  membrane ,  là  oà  elle  était  qn  peu  9 
decoDfert  :  c'eài  éié  vectla  ptrtientitérieara  de  l'oq- , 
Tettore  faite  an  isrâtte^  inais  compie  c'était  dans  ce 
lien  que  lee  Hnitea  du  foyer  étaient  le  plas  rap- 
fnéév  du  lida  oCi  i'a? ais  aptJiqaé  la  ço^roané  du 
iréfêu,  îe  tiàé  retenti  par  la  ciaiate  de  détruire  en 
partie  dee  adMreMes  dont  je  oe  oonoaissais  paa  Té* 
reodat,  4e  fake  ainei  ooouiMiéiqMr  le  foyer  avec  le 
rote  de  la  ce^lé  de  reflacbootdc ,  et  ouvrir  un  ac« 
i^il'm  éam  des  parties  bien  pins  disp^Mées  à  en 
recefoîr  ri ospressioii  irritante  ,  que  ne  poumt  Tétre 
le  foyer  pncslent ,  pour  ie<f  uel  cette  suppression  de- 
rut  ètreemmesée  par  rfiabi|tude  :  car  il  ne  se  pouvait 
soère  que  Vair  B*y  p^oâiét  pas  b|ibil«eUement  ^ 
irtTcrs  Toinrerture  gui  exislait  depuis  si  ion  g^temps 
l«wcpacoâs  da  or&ne.  JefisiMtè  antee  réflexion.  L*ott^ 
Tsrtuie  de  la  dnre-mére  n'était  pas  me  einiple  fente, 
tae  sinsple  4iyisim  (  c'était  une  sorte  d'^lcére  rond^ 
ia  trM  9  «ne  ouvertur9  arec  periçr  de  ipubstanoe^ 
«ulenaent  m  peu  «oins igcandé  qnm  cel)e  que  )e , 
^  de  fiuce  aux  parois  du  crâne  î  je  pensaîqne  cette 
«reritm  eonserrerini  qnel^ie  temps  les  n|ôniasdi- 
-^aÛQOB \  que  ne  der aot  ee  reisserrer  que  par  degrés 
k  m0ê^ti9  que  diss  ynanulaii^ns  ceUvU«ses  nai- 
I  «îeat  ^  df  b  dpra^  ^re  eUe-fuâaie ,  et  dç  la  ppr- 
j:^  dç  l*»^bnoïde  cérébcafe  par  laquelle  le  SmA 
U  loyer  était  reyfitn ,  elle  ne  cesserait  pas  de  prér 
'«ter  ime  tcm  facile  pour  récouLemeni  du  pus  :  ee- 
lUmtee  pMbaUtés,  d'aiUeu»,  la  Nature  devait  tra- 
der sanè  délai  au  rappvëckeîBieat  des  parois  de  la 
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«  poche  sons-jàcente  k  là  dure^mère ,  au  resserrement 
progressif  de  ce  fojrer.  purulent  j  et  i  son  oblitération 
complète,  en^soppo^ant  que  ropérfttioh  ne» devînt 
-pasila  cause  x>Ui  L'ocoeaion  d  accidéns  morl^ls^.  ' 

Aîirai;  je  ptis  le  parti.de  laisser  les  choses  dans  l'ëtaft 
'  où  elles  se.préseiitéreiit  au  montent  onf^us  eilleté  la 
pièee  d'os  circonscrite  par  la  cooronne  du  «î'^pan.  J*a- 
-battisa,f«c  le  couteau  ienticttlaii'e  }es^a»pérjtés({tti  poth 
•▼aient  se  trouver  sur  le.  reliord  de  raovei'ltire  •  faite 
an  crâne  <;  une^  bandelette/ de  xharpie  fut'  ^suite 
?plâcée  dans  cette  ouverturci:  j'appliquai  par^^dessus 

•  des.  pluQiafseaU'X  lég^ceraent  enduits  d^.cérat  ,  puis 
.des.  eompree^sj^Sf  et  le  .tout  fut  maintenu  parun  sinh- 
:ple.  moruèhoir  plié  en;  triangle  ^/et  appliqué  sur  la 
itéte  en  ^folrme.  de  bonnet*  J'obligedi  le  malade  h 
'  garder. .'le.  lit  3  'cbose.à  iaquèllc  il  n'était  gt^ére;  dis« 
.posé  :  jé  lui  recoomaGandai  de' s'y  tenir  le  plus  qu'il 
, le  pourrait  / la  tête  inclinée'du  côté  où  l'opératioti 
tBvàit  été  pratiquée  :  îlfnt  prt^é  de  tout  aUmenf  ^  et 
'  niis  à  rusage  des  simples  boissoas  déla jahtds  «t 

gèreme&i  iaxatiTes^' telles  que  la  lifnonadé^et'le  pe- 

•  tît-^lait  v  on  éloigna  de  lut  tontes  les  oane^s- •d'im- 
•'pression  ;  tant  'physiques  que  morales  u|i  {>ieii  vives  : 
-en  un  n^ti  ioutes  les-précattlions -fûreât'iyièéës  ^obi 
-éviter,  Autant  que  possible,  Faôddent  taM >et  si  jus- 
tement redouté ,    la'sWilfe  de  l'opération  du  ti^pan 

^voir  c  une  1nfl|inimation  nouvelle  des  membrane 
du  cerveau,  et.  du  cerveau  lui-même  ;  '  tdutofois 

•il  y  avaitlieu  de  peusor qike  oe^Hnembraiftes  dont  1 
mqde  d'excrtaWHté  devait  avoir  ohîartgé  *  de|suis  ! 
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long-temps  qu'elles  étaient  le  siège  d'one  inflam-» 
raation  supparative ,  et  baignées  par  le  pus. ,  seraient 
moins  sensibles  à  l*influénce  des  causes  susceptibles 
d'y  faire  naître  une  inflammatipn  . nouvelle  ;  c'est 
même  sur  cela  qu'on  pouvait  fonder  l'espérance  du 
succès  deTopération.  Du  moment  sur-tont  où  je  pus 
connaître  èiLaclemeht  la  disposition  des  parties  affec-^ 
tées  /  j'eus  le  préssentiniént  d'un  résultat  heureux  \ 
il  l'a  été,  en  effet,  et  au-delà  méme^  si  }e  puisdire^ 
de  mes  e:»pérances.  Jàmaîs  peut-être  ,  pour  quelque 
cas  et  dans  quelque  circonstance  qu^âit  été  faite 
Topération  du  trépan  au  crâne ,  les  suites  de  cette 
opération  n'ont  été  aussi  sin^ples,  ni  t'évènemeut 
plus  favorable  ;  mon  ieune  mal^^de  n'a  pas  éprouvé 
la  moindre  agitation,  pas  la  plus  légère  sensation 
pénible  à  la  tête,  pas  le  plus  petit  mouvement  de 
fièvre  :  seulement,  pendant  les  douze  oU' quinze  pre- 
miers jours ,  la  suppuration  ^  tant  celle  de  la  plaie 
extérieure,  quecelle  qui  venait  de  Intérieur  ^  était 
^i  abondante,  qu^il  fallait  renouveler  le  'pansement 
deux  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures^  Cette  cir» 
constance  fit  que  j'insistai  sur  un  régime  sévère 
jusque  bien  au-delà  du  temps  où  des  ticcidens  causés 
par  l'opération  auraient  pù  se  mattifester<  Ce  ne  fut 
que  le  douzième  jourqud  le  petit  inalade  cessa  d'être 
a  une  diète  absolue  :  il  pritien  premier  lie.u  du  bouil* 
Ion  seulement^  puiy^iis  potages,  au  nombre  de 
Uois  ou  quatre  par  jlur  et  plus  tard  des  -  aliineng 
plus  solides  et  cboisis ,  dont  la  quantité  fut  augme?  *  *  ' 
fée  par  degrés,  et  de  telle  sorte'loutefoiS;qu!d  devait 
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ne  reprendre  ém  régime  ancien  et  habituel,  ou  plu« 
tôt  celui  d'un  homme  en  parfaite  santé ,  qu'après 
rentière  cicatrisation  de  la  plaie  :  du  moins  î'avai» 
le  désir  que  les  choses  se  passassent  ainsi.  Mais^  y  ers 
le  quarantième  jour,  le  malade  commit  une  impru-^ 
dence  k  cet  égard  ^  il  prit  en  quantité  trop  considé- 
rable des  alimens  un  peu  indigestes  ;  imprudemment 
aussi  h  la  même  époque,  il  s'était  exposé  au  froid  et 
i  rhumidité,  et  fut  fiabi  de  quelques  symptômes 
d'irritation  du  côté      la  poitrine;  i|  eut  donc ,  soit 
une  simple  pleurodyni^,  soit  une  pleurésie  légère 
aVec  sjmptômes  gastriques.  |1  fallut  revenir  pour 
quelque  temps  h  nne  diète  sévère  ;  le  malade  prit 
un  éméto-cathartique }  quelques  sangsues  furent 
mises  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine,  qui  était  lé  siège 
de  la  douleur^  et  à  cette  saignée  locale  on  fit  suc-^ 
céder  l'application  d'un  vésicatoire ,  qui  a  été  entre- 
tenu pendant  une  semaine  entière. 

Durant  le  cours  de  cette  légère  maladie  ,.oo  plutôt 
de  cette  simple  indisposition  survenue  à  une  époque 
assez  éloignée  de  celle  où  l'opération  avait  été  prati- 
quée ,  la  plaie  de  la  tôte  resta  stationnaire  :  ses  pro- 
grès vers  la  gnérison  furent  suspendus,  mais  elle 
n'éprouva  aucun  antre  changement  ;  la  suppuralion 
ne  fut  ni  plus  ni  moins  abondante  qu'elle  ne  l'était 
auparavant;  le  pus  conserva  les  même  qualités  ;  déjà 
&  cette  époque ,  la  plaie  étaijy^éduite  k  d'assez  petites 
dimensions,  car  sa  marcheurs  la  guérison  avait  été 
)u$que4a,  des  plus  rapides.  J'ai  dit  que  vers  le  dou- 
zième jour,  la  suppuration  était  assez  peu  abondante 
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pour  qu W  pàc  sa  contenter  d'un  seul  paasement 
toutes  lés  yingt<*qiiatre  Hente»;  déjà  aussi,  àla  même 
époque;  la  portion  des  parois  du  crâne  qui  se  trou- 
vait à  découvert  autour  de  l'ouvertare  faite  par  le 
trépam^  et  le  rebord  de  cette, ouTertnre  pr^entaient 
cette  teinte  rosée  y  qui  à  la  surface  des  os  dénudés 
ou  divisés  ^  et  quand  il  ne  doit  point  ;7  avoir  d'etfo-* 
liation ,  devan(ie  Tapparitioa  de  ce  qu'on  nomme  lea 
bonrgjedns  ckarnus  .on  les  granulations  celluleuses^ 
ces  granulations  furent  trés^apparentes  au  ving* 
tîèaié|eur.;  au  trentième ,  eUes  srcon&ndaiént  avec 
les  beurgeom  fournis  par  les'  quatre  lambeaui:'  deA 
parties  moUes  y  ét  ne  formàiefit  avec  eux  qu'une  sur- 
face continue  :  et^oomme  de  semblables  granulations, 
dévelof^es  et  sur  la  dure-mère  àt  sur  Taraobncide, 
formaient  ensemble  une  coucbe  assea  épaisse  ,  les 
mouvemens  du  cerveau *,isocbr Anes  aux  battemens  des 
artères  ou  à  la  systole  du  cceur,  étaient  déjà  &  la 
même  époque  fort  obscurs.  Vers  le  quarantième 
jour,  les  mouvemens  aviûent  cessé,  c'est-à-diré , 
étaient  devenus  imperceptibles  on  ne  distinguait 
plu^  de  pulsations  au  fond  de  l'ouverture  des  parois 
du  crâne  ,  et  cette  ouverture  avait  pris  la  forme  d'un 
cône  creux,  ou  d'une  sorte  de  godet;  c'est  le  temps  ou 
se  déclara  cette  iiidispositlon  dont  il  a  été  parlé  plus 
baut  ,laqdélW  fut  étrangère  aux  suites  de  l'opération. 
Ctsléger^li^gf  dissipé  vers  le  cinquantième  jour  : 
k  partir  dAçejpur ,  aucpne  circonstance  ne  vint  en  tra- 
vée U  marçbe  de  la  plaie  ;  lesprogrès  vers  lil^uéfison, 
qui  avaient, été  un  paoïQent suspendus ,  furent  de  non- 
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teaa  ausii  rapides  qiie. dans  les  premiers  temps;  ce^ 
pendant  ToiiTertAre  da  crâne      été  complètement 

^  -rempUe  parles  bourgeons celluleui^^e  vers  lesoixaiH 
iièrae  jour,  c'est-à^dnre^'deDX  mois  environaprès  To- 
péràtion;  c'est  quiDze>joarsplÛ8tard  seulement ,  qoe 
•la  plate  a  été  entièrement  cicatrisée. 
-  Délivré  déjà  cause' de  ses  incomqiodit^s  et  de  ses 
.  foirffninces  ^  le  jenne>liommequi  est  le  snjet  de  cette 
obsertation  ,  n'a  pas  tardé  k  entreprendre  des  oceiH 
pations  aaxquellef^  il  n'arait  pn  ae  liyrer  jusqu'alors-, 
en  quelques  mois  il  a  grandi  de  plastetirs  ponces , 
et  son  corps  a  pris  une  force  remarqnable.Une  santé 
florissante  a  succédé  promptement  i  Télat  de  lan- 
gueur et  de  dépérissement  qu^a^ait  eiitretenn  pendant 
plusieurs  années  la  suppuration  établie  dans  l'inté-^ 

«   rieur  du  crâne. 


EXTRAIT 

D^une  Lettre  de  M.  Charpentier  ^  médecin  des 
Forges  Royales  jàM.le  docteur  Hi pp.  Cloquet, 
Fun  des  Ridacléurs  du  Nouveau  Journal  de 
Médecine, 

Gdkig^y ,  ftèê  Kercn,  le  a4  avril  i8ai. 

MORaiSVR  K7  tEKa^HOROHE  coimuE  y 

Si  tous  croyea  que  le  fiait  dont  }e  vaia  roua 
parler  taille  la  peine  d'être  annoncé  dans  rotre 
Journal,*  tous  pourriex  faire  connaître  k  Vos  lecteurs 
que  ^  de  même  qre  Saint-Yves  ^Fabrice  de  Hilden, 
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Kerckriogius  el  Morgagiir^  )e  viens  d'employer  Àyec  . 
le  plus  grand  succès  V aimant  pouf  atiker  hors  de, 
Foçil  des  petU^s  portioQ|  di?  i^r^  qu'on  ne  peut  en, 
eUraîre  avec  aucun  iii^trunient. 

a  Un  des  maîtfçs  ouvrier^  des  forges  royales  é^ant 
à  totumer  uiia  gro3sè  pièce  de  fer,  6ta  les  lunettes 
qu'il  avait  Thabitude  de  porter  pour  préserver  ses 
jeajt  ,de  j-att^iiitja  des  corps  ^étrangers,  parce  que 
la  poussière  qui  couvrait  ces  lunettes  le  gênait  ^  en 
reropêcliQpt  A*.y  voir  aussi  .clair  qu'il  le  désirait. 
Au«silàl  aprè;s  |.  une  parcelle  dé  fer  fut  lancée  dans 
scfn  c^il  (dreit^  et  resta  attachée  à  la  cornée  transpa- 
rente. Il  apipeila  à  son  secours  tons  ses  ouvriers ^  qui, 
l'on  aprè^  V^uti^e,  essayèrent  en  vain  de  retirer  ce 
ool*pSy  qui  ^ait  d*utt  tfop  petit  volume  pour  étce 
saisi.  ToiU^s  œS' tçnta tiY.es  B*eurent  d'autre  effet 
que  de  produjre  une  grande  if'ritation  dans  l'cail  i  et 
sar-tont  de  pousser  en  avant  I0  corps  étranger*. et 
l'engager  d'un«  ligne  oii  deux. sous  la  membrane  qui 
recouvre  la  cornée.  Le  patienf  fut  deux  heures  à  se 
décider  à  vçnir  me.  demander  les  secours  de  Fart* 
Il  éprouyait  alors  une  douleur  extrêmement  vivç  k 
l'endroit  où  était  lé  corps  étranger.  J'examinai  at- 
tentivement son  oeil ,  et  j'aperçus  sur  la  cornée  un.e 
petite  tumeur  de  couleur  l>riine*>rougeâtré  ^  quq 
considérai  comme  ayant  été  seulement  causée  p^r  I^. 
percussion  du  morceau  de  fer  qui  avait  été  jeté  avec 
force  dans  son  œil,  et  par  l'irritation  cau;5ée  par  Içs. 
maoœavres  de  ceux  que  je  supposais  avoir  ^éelle-» 
ment  eitrait  ledit  morceau  de  fer^  que  ]<s  croyais^ 
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réellement  ne  plas  être  dans  Vœily  <{uotque  l'ou-^ 
▼rier  cherchât  à  m'assurer  qu'il  j  était  resté..  Enfin , 
cet  homme  m'affirmant  de  la  manière  la  plas  vive 
qu'il  était  certain  que  le  corps  étranger  n'avait  point 
été  extrait  I  je  cherchai  à  inciser  la  membrane  et- 
terne  de  la  tnmeur  pour  mettre  ce  corps  i  nu; 
mais,  n'ajant  pas  réussi  d'abord  h  pratiquée 
cette  opération,  à  cause  delà  mobilité  de  l'œil  et  de 
la  vive  sensibilité  de  la  partie  malade ,  il  me  vint 
tout-à-coup  dans  l'idée  d'essayer  l'armant.  A  cet 
effet  j  j'aimantai  nne  grosse  aiguille  à  -coudre,  je  la 
présentai  devant  la  cornée,  sans  j  toucher^  vis-à-vis 
la  petite  tumeur.  J"épronvai  un  grand  plaisir  èii 
voyant  distinctement  le  petit  corps '«{vî  Ibrmait  la 
tnmeur  se  remuer  ,  q[uoiqa'il  fikt*  recouvert  par  Ut 
membrane  externe  do  la  cornée.  De  cetté  manîéro- 
î^acquis  par  moi*-méme  la  certitude  qu*il  était  en* 
core  véritablement  là.  Je  cherchai  une  aiguille 
plus  acérée,  que  j'aimantai  aussi;  j&  rintroduists 
BOUS  cette  membrane  èn  cherchant  à  suivre  le  che^ 
min  que  me  paraissait  avoir  suivi  le  corps  étranger, 
que  j*eus  bientôt  atteint.  J'eus  alors  la  satisfac- 
tion de  retirer  à  la  pointe  de  cette  dernière  ai- 
guille une  petite  portion  de  fer,  qui,  examinée 
à  la  loupe,  fut  reconnue  être  de  forme  prisma-^ 
tique  ,  triangulaire,  avoir  des  angles  ou  des  bords 
très -aigus  et  très -irréguliers,  et  être  >recouverte 
d'oxyde  ou  de  rouille,  excepté  à  la  base  qui  avait 
l'éclat  métallique ,  parce  que  c'était  probablement 
par^Ià  qu'elle  tenait  à  la  pièce  de  fer  que  Tonvrier 
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était  occupé  à  tourner.  Aussitôt  que  la  parcelle  de 
fer  fat  sortie  de  l'œil,  l'ouvrier  prétendit  que  toute 
la  douleur  qu'il  éprouvait  auparavant  avait  entière- 
ment cessé  I  qu'il  était  certain  qu'il  n'était  rien  resté 
dans  l'œil.  Je  lui  conseillai  toutefois  de  rester  un 
jour  en  repos,  et  de  couvrir  son  œil  afin  d'éviter  l'in- 
flammation. Cet  homme  ne  sentant  plus  aucune  dou- 
leur ne  tint  pas  compte  de  mon  avis;  il  retourna 
sur-Ie-cliamp  à  son  ouvrage,  et  n'éprouva  aucun 
accident  cependant.  » 


EXTRAITS 

DU  X.me  VOLUME  DES  TRANSACTIONS  MEDICO- 
CHiaURGICALES  DE  LONDRES  ; 

Par  M,  Maunoir  aîné ,  professeur  à  Geriêue. 

Sous  le  titre  d'expériences  sur  quelques  points 
contestés  touchant  la  physiologie  de  la  génération , 
M.  James  Blondell  cherche  principalement  k  prou« 
ver  9  1  que  le  contact  du  sperme  et  du  germe  est 
nécessaire  pour  la  forukation  du  nouvel  étrie^et  que, 
a.o  néanmoins  Faction  génératrice  peut  avoir  lieu  jus- 
qu'à on  certain  point  lors  m^me  qUe  ce  contact  est 
empêché.  Il  établit  k  cet  effet  deux  séries  d'expé- 
riences sur  des  lapins  femelles  :  dans  la  première  y 
il  interrompit  là  communication  d'une  des  deux 
matrices  avec  le  vagin  par  une  simple  section  trans-- 
versale,  et  après  l'accouplement  il  ne  trouva  do 
fijQtus  que  dans  cette  des  n^atrices ,  qui  était  restée 
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intacte;  dans.  la  seconde,  U  intercepta  le  passage 
du  vagin  /dans  Tune  et  Tautre  matrices  en  coupant 
ce  canal  vers  sa  partie  supérieure;  et  tous  les  indi- 
vidus ainsi  disposés  fqrent  stériles ,  nonobstant  les 
approches  réitérées  du  mâle  et  Farde'ur  ayec  laquelle 
ils  les  recevaient.  Dans  l'une  et  Vautre  expériences^ 
la  partie  des  organes  de  la  génération  qui  avait  été 
stérilisée  portait  des  marques  évidentes  d*un  travail 
générateur  commencé;  ainsi  la  matrice  était  injecr 
tée^  développée  quelquefois  au  point  de  paraître 
aussi  volumineuse  que  dans  Tétat  de  gestation  ,  et 
remplie  alors  d'un  fluide  trouble  plus  ou  moins 
abondant  y  en  raison  du  nombre  des  coïts;  la  forma- 
tion du  corps  jaune  avait  lieu  constamment  dans 
les  ovaires.  Ces  diverses  circonstances  paraissent  h 
Tauteur  démontrer  la  seconde  proposition. 

M.  Blundell  consacre  les  dernières  pages  de  sou" 
mémoire  à  répondre  victorieusement  à  quelques 
objections  dont  il  croit  son  travail  susceptible  ;  et  à 
tirer  quelques  conclusions  qui  en  découlent  natu- 
rellement. Ainsi  l*eiistence  du  cprps  jaune  ne  serait 
pas  une  preuve  sans  réplique  d'une  conception  an- 
térieure,  fiait  qui  n'est  pas  sans -importance  pour  la 
médecine  légale.  De^  ce  que  le  contact  de  la  se- 
mence avec  le  germe  est  une  condition  nécessaire  à 
la  formatÎQn  du  nouvel  être ,  il  suit  que  les  cas  de 
grossesse  extra-utérine ,  où  le  fœtus  s'est  développé 
dans  l'ovaire,  deviennent  une  preuve  que  le  sperme 
est  transporté  jusqu'à  ce  point  le  plus  reculé  des  or- 
ganes génitaux;  enfin,  dit-il,  Tinjection  et  le  sé- 
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joar  dans  le  vagin  d'uoe  grande  quantilé  de  sc«, 
mence  sans  que  la  fécondalîon s'ensuive , pourvu  qoe. 
la  communicalion  de  ce  oanal  avec  la  matrice  soit 
interrompue  y  est  un  fort  argument  contre  Topiaioa^ 
de  quelques  naturalistes,  qui  ont  pensé  que  le  fluide, 
donné  |>aT  le  mâle  agissait  çhez  la  femelle  par  Ha-*, 
termède  de  Tabsorption  et  de  la  circulatioflu  : 

Quelques  Observations  sur  un  procédé  .propre  à- 
faciliter  les  opérations  sur  les  malades  irri;^ 
tables,   etc.  . 

Chez  les  malades  pusillanimes^^  et  qu'on  ne  peut 
contenir^  pendant  le  cours  d'une  opération ,  par  les 
mojens  ordinaireç^  M.  Wardrop  propose  la  saignée 
jusqu'à  défaillance  7  comme  un  procédé  h  employer 
lorsque  d'ailleurs  les  circonstances  le  permettent. 

Il  rapporte  un  cas  où  il  s'en  servit  avec  succès.  La 
malade  y  qui  était  une  jeune  femme  robuste ,  eut  un 
tel  effroi  de  l'opération  (qui  consistait  dans  l'extir* 
palion  d'une  petite  tumeur  au  front) ,  et  fit ,  pour 
s'y  soustraire^  des  efforts  si  violens,  qVil  fallut  y 
renoncer;  quelques  jours  après  elle  consentit  à  se 
laisser  tirer  une  grande  dose  de  sang,  ce  qui  amena 
une  syncope  y  pendant  laquelle  l'opération  fut  bien-*» 
tôt  exécutée. 

Observ^ations  sur  un  cas  de  tujfieur  osseuse  s,  etc.  , 
par  Robert  Keate. 

La  malade;  âgée  de  1 2  mis  y  portait  an  front ,  prin^ 
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dpalement  àu  c&té  gancbe ,  nne  exostose  de  la  gros- 
seur des  trois  quarts  d'une  orange,  et  qui  avait  crA 
lentement  depuis  six  ans.  Fendant  tout  ce  temps , 
ellearait  cansé  peu  d'incommodités  ;  mais  depuis  peu 
elle  donnait  lieu  à  des  sjrmptômes  de  compression 
du  ceryeau  y  tels  qué  vertiges  ,  obscurcissement  de 
la  vue,  nausées ,  et  tintemens  des  oreilles. 

L'on  entreprit  l'extirpation  de  cette  tumeur  le 
3  avril  181 5  par  une  incision  cruciale,  dont  les  lam- 
beaux furent  disséqués,  et  en  se  servant  ensuite  de 
la  scie.  Une  pulsation  qu'on  crut  apericevoif  sous  le 
.trait  de  l'instrument  engagea  h  le  retirer  avant  la 
fin  de  la  section.  On  se  contenta  d'enlever  une  pièce 
de  la  calotte  psseuse;  et  l'on  découvrit  un  kyste  qui 
se  rotopit  et  laissa  éckapper  un  fluide  limpide  et 
sans  couleur.  L'épuisement  de  la  malade  fit  qu'on 
n'alla  pas  plus  loin  pour  le  moment.  L'irritation 
générale  fut  assez  forte  et  dora  plusieurs  jours  -,  une 
fois  calmée,  Ton  entreprit ,  par  des  applications  ré- 
pétées de  potasse  liquide,  de  détruire  le  kyste,  et 
de  procurer  l'exfoliation  de  l'os.  L'on  n'y  réussit  que 
très-imparfaitement  ;  mais  la  santé  générale  s'étant 
bien  rétablie,  on  cessa  l'application  du  caustique, 
et  la .  plaie  se  ferma  bientôt.  Au  commencement 
de  1817,  la  tumeur  avait  repris  à^peu-près  son  pre- 
mier volume ,  et  se  vidait  de  temps  en  temps  par 
une  ouverture  spontanée.  On  l'ouvrit  alors  large* 
ment,  et  l'on  découvrit  un  grand  nombre  d'by- 
datides  on  kystes  secondaires,  qu'on  tenta  de  dé- 
truire par  l'application  successive  de  divers  escarrbo^ 
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tiques I  et,  énlra  wlrès^  de  l!arjseiiic ,  ifui  t»iifiit. 
produire  le  meilleur  effet,  sana  cependbat  qu'oA^ 
prYÎBt  entièrement  an  bnt  désire.  Eafin  ,  dus  le 
iBob  de  décembre;^  oa  acbera  l-opécaltm  eovmeooée 
plus  de  deox  ans  et  demi  auparavant^  en  scîaiit  ia 
tomeor  par  sa  Ittse  an  ninreau  n|itar/el  de  Toi  :  Ten 
eut  ainsi  la  facilité  d'^nlerer  les.  restes  des  div^s 
kjrstes,  et  d*aider  a  TeafoUation  de  l'os    en  le  tou- 
chant aTee  nne  forte  solution  de  sulfiitede  euivrèt: 
La  clinte  de  ces  pièces  osseuses  néemiées  se  fit> 
Ioag-4»3ps  attendre  ,  et.  pacnt ,  plus  que  le  mauvais  - 
éUA  de  la  santé  génésaloi  retarder  la  guécison,  qui 
ne  fnl  cmapUte. qu'en  septembre  t&iB.) 

Relation  JPun  cas  de  vonùssement  opiniâtre ,  dans 
lequel  on  a  èssajé  de  prolonger  la  vie  parla 
trunsjusion  du  sang  j  par  James  JBtundell. 

Ib.sVigilt  dans  ce  Kémpire  4  d'un  bemme  qu^un  -, 
squirre-  jdu  pylore  aTaîtrédait  au  dernier  degré  du. 
marasme  et  de  Tépuisement,  et  dont  ia  vie  parais** 
âaît  prèle  a  s'éteindre  par  le  manque  de  nourriture  ;  : 
dans  cet  état  désespéré ,  l'on  eut  recours  a  la  trans- 
lasion  da  sang  comme  le  seul  moyen  de  supplééràla 
singnification  qui  ne  se  jbisait  plus  :  i  cet  effet  ron  : 
i  a jecta  dans  la  veine  cépbalique  droite ,  au  moyen  d'un 
petit  tnbe  et  d'une  seringue,  1 2  &  i4  onces  de  sang 
cae  quelques  assistans  voulurent  bien  fournir  ;  cette 
quantité  totale^fnt  introduite  à  diverses  reprisés  dans 
S'espace  de  3o  &  éo  minutm.  Xi'opération  ne  produi** 
sà  immédiatement  aucun  effet  sensible  ;  ikiaia-quel-  ^ 
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ques  hèuxest^  nprès  se  m^MHfeétàrevt  diverà  âignet • 
d'^M^îitaUoà  06^691  marqi^y 'et  le-  liialàde  e^xp^rima 
€pi*ïl  se  trotnrait  mieDr.  Cehe  lùeor  d'e'spéiiEiiieê  ne 
se  sotiU«it'qii'ie«tîsoi|'!»4iheiires^  âès«IorSj 'lès' forces 
Ms^^èveiitirapHiesienEit  ^ -et'la'  inoirt  ^rvint  saivs^agO'- 
lÀéy  S3  tiewes  efititt)ii'«|>t46  ia  iratisftfsi'Mr 

'  h*ntitMh  ae''  litre  eYisQÎhi  &  qttèl<{uàs4'éfleïion9  y 
dfltt9*l*biit  Réprouver';  l  A  que*  ki  ({tk«tkd  ^  sang 
ivfeetée  ^iaft-kops  'de'toiite  proportion  ftreC  cellè 
qii^eUeéfait^deatniée  i  loppléer,  et  qne  Ton  doU 'sup- 
poser avoiv*'  été  beaucoiip  p}uff'<;otisidérâbl«  v  s^o  que 
cèpendaai  iVtat  da  malade ,  celai  dès  organes  cir- 
Gniatoires  eii  {iàrtîcalier:,  demt  çmflé^uer^  la 
transfusion,  immédiate  d'une  plus  gramde  masse  ,  de 
sai^g,  soit  la  répétitioi^  de  Topération  le  jour^nÎTant. 
Enfin  y  'il  fait  remarquer  ^ue  celle-ci  a  été  exéçatjee 
avec  la  plus  grande  facilité  y  que  les  détails  da  cas 
actuel  démontrent,  autant  qu'un  fait  tsolii  pent  le 
faire>  qu6  ia'  transfusion  du  sang'  liuQi|iin  est-  sans 
danger  j  «t  qaie  «e  fluide  ne  perd  pointen  passant  au 
travers  d'une  aeringne,  lek  qualités  qui  le  rendent 
'prcfprti  à'  mtretenir  la  vie.  .Ce  sont  là^  ponr  lui  , 
antant  de  motifs  d'encouragement  k  répéter  aveC' 
sem  de  seihblables  e:^périences. 

Cas  de  Goitre  dans  lequel  Varlère  thyroïdienne  su^ 
périeure  a  été  liée  ayec  succès ,  par  Henri  Coûtes. 

.  U2?Eienne£lle,  âgée  dé  1.7  ans,  puortait  un  goitre 
co(D4idéraUe,  dont  la'pression  rendait  la  respiration 
et  la  déglutition  très^-péiiibles.  Le  volume  et  la  situ«^« 
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tSon  des  araires  tkjjrrûïdieanes  supéri^ure^,  dônt  les 
pulsations  «tateiit  biem  sensibles,  suggémrént  Tidle 
dVn  ieater.la;.ligatare;  Topération  fut  exécutée  sur 
la  tky^cQÏdienne  sà^érieiiTe  '  gaache  ;  la  . ligature  se 
détaiôha  lis  netivîéme  jour  ,  et  la  plaie  fut  compte- « 
temèret  :fertiiée  le  quatorze.  Le  résultat  fut  une  amé- 
liora ttOB.trés*tmarquéie  delà  respiration  et  une  ré<- 
doclion'  de  foioitié  «n%Iroii  dans  le  Voluude  de  la  tu- 
meur. Lai  malade  qui  sortit  alors  'de  lliôpital ,  n*a 
point  dokné  de  ses  nouvelles  depuis,  be  qui  £iit 
présumer  quVlte  continue  h.  se  trotivér: assez  bien 
pour  ne  pas  se  sbux^i^  d'uùe  seconde  opération* 

Faits  tendant  à  Jixer  F  estimation  dû  mérite  et  de 
Vêtat  présent  de  la  vaccination^ 

L'autepr  ^  SirGilI>ert  ,BJane  ,  cberche  A  qoatre-ba- 
lancer  le  pçéjugé  qui,,0if  A.çgletei'repluçi  qu'ailleurs, 
a  fait  tomber  la  vaçcipe  dans  une  sorte  de  discrédit , 
en  prouvant  par  des  faits  positifs,  Tipfluençe  heu- 
reuse que  celte  belle  découverte  a  eue  sur  la  morta-- 
lité  de  U  petite-véroljB ,  même  depuis  l'adoption  de 
de  rinoculalion.  Il  a  re^QUifS  à  cçt  e0et  aux  registres 
mortuaires  la  viUe.de, Londres,  et  choisit  quatre 
séries  4ai^.  le  courait.  <}tt  siècle  dernier  et  le  cpipr 
menMnxeM  de  celqi-çi',  chacune  de  quinze  années  -, 
Ia  première  précèdiç  l'introduction  de  l'inoculation; 
la  deuxième  et  la  troisième ,  comprennent  des  temps 
où  cette  pratique  avait  fait  de  grands  progrès  ;  enfin 
laquatrième  est  déterminée  par  l'époque  où  la  vaccine 
s'était  assez  généralement  répandue  pour  produire 
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un.  effet  sensible  sur  i  la  mortalité  duè  à  la  miob?/ 
Ce  tableau  seïnbleràit  prouver  au  prenlier  abord  que 
cette  mortalité  a  éU  en  augmentant  telativemeirt  à 
la  mortalité  générale  pendant  le  siècle. précéden t  ^ 
"fet  qu'ainsi  rinocnlatîon  y  aurait  plutôt  ajouté  5  mnîs 
l'auteur  prehd  soin  de  faire  bbsfenrer  que  4e$! causes 
de  la  mortalité  générale  ontxbnsidérabiitinieiit  dinii- 
iïue  dans  le  même  temps  ;  la  masse  de  population 
comprise '  dans  '  le  cercle  '  des  registres  i  mortumres , 
restant  d^un  autre  côté  à-peu*près  la  tnèiife  ^  mais 
le  résultat  le  plus  importàtit^  c'est  que  pendant  la 
série  de  la  vaccination  y  la  mortatité  de  la  petité-yé-^ 
rôle  se  trouve  réduite  environ  à  moitié  de  ce  qu'elle 
a  é^té  dans  les  deux  séries  précédentes  ;  et  par  un 
calcul  aussi  rigoureux  qu'il  peut  l'être  dans  des  objets 
de  cette  nature,  M.  Blane  prouve  que  la  vaccine  a 
conservé  &  Londres,  et  dans  l'espace  de  quinze 
années ,  23, 1 34  individus,  malgré  l'état  imparfkit  de 
cette  utile  pratique.  Tels  sont  les  faits  les  ^lus  Willans 
contenus  dans  ce  Mémoire  ;  lé  reste  est  employé 
principalement  à  fournir  des  preuves  matérielles  , 
de  la  possibilité  de  l'extirpation  totale  de  là  petite- 
vérole,  et  à  coftibattre  victorieusement  Pobjectîoii 
tirée  des  petites- véroles  secondaire^,  pour  léscju elles 
l'auteur^ropose  lés  noms  de  |>etile-vérolé  mitigée , 
ou  de  petite-vérole  de  cinq  jours.  •-^'î  '.  ;  : 
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Sur  la  structure  de  la  partie  membraneuse  de 
furètre,  par  John  Shaw. 

Ce  Mémoire  est  en  grande  partie  employé  à  proa- 
¥er,  soit  par  Finspection  anatomique,  soit  par  le  rai- 
sonnement ^  qu'il  n*y  a  rien  de  musculaire  dans  la 
strnctnre  de  l'urètre  ;  qoa  par  conséquent  le  lenne 
de  spasme,  qui  suppose  une  faculté  contractile,  et 
dont  on  se  sert  fréquemment  pour  exprimer  certains 
cas  d'obstruction  de  ce  canal ,  est  impropre;  que  le 
plus  souvent  alors  la  cause  du  rétrécissement  se  troa« 
ve  dans  un  épaississement  de  la  membrane  interne, 
comme  il  arrive  également  à  d'autres  membranes  k 
la  suite  de  Tinflammation  \  qu'en  fin  lorsque  la  prompte 
disparition  d'un  obstacle  qui  était  insurmontable 
quelques  momeiis  auparavant ,  semble  devoir  éloigner 
cette  dernière  supposition ,  il  est  plus  conforme  k 
la  nature  des  parties^  d'admettre  une  turgescence 
momentanée  du  corps  spongieux  y  déterminée  par 
l'irritation.  L'auteur  passe  ensuite  k  la  description 
d'un  réseau  veineux  que  des  injections  au  mercure 
lui  ont  fait  découvrir  dans  la  portion  membraneuse 
de  l'urètre  ;  ce  réseau^  distrilioé  là  en  deux  sortes  de 
colonnes  latérales  ,  se  continue  quoique  d'une  ma- 
nière moinç  marquée,  jusqu'au  gland ^  formant  ainsi 
une  espèce  de  corps  spongieux  interne.  Cette  struc- 
ture explique  et  lafkéquence  des  hémorrhagîes  lors 
du  passage  des  iustrumens ,  et  leur  augmentation  par 
nn  certain  degré  d'érection. 
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Queîijues  observations  ^ur  le  renwrsement  de  td 
matrice,  ayec  un  Cas  d'ejctirpatiqn  de  cet  organe 
faite  ay^ec  succès  ,  par  John  JVindsqr. 

L'aul^ur  après  s'être  livré  à  quelques  çotaskléra- 
^tions  générales,  sur  Ic&  causes  et  les  accidens  du 
.i'envcr$e.vneiit  de  la  motrice,  6ur,la  convenânce  de 
rexUrpaiion ,  çc^mme  seule  ressource  efficace  lorsque 
.les  x^oye^s  ordinaires  ne. réussissent  pas: ^  et  avoir 
.rilé  quelques  exemples  où  cette  pratique  a  étéheu^ 
^eusement.  mise  eu  usage  ,  rapporte  avec  beaucoup 
de  détails  le  cas  qi^i  lui  «st  personnel.'  La  malade 
.2!gée  de  3o  ans>  et  lédditq  k  un  degré  considérable 
.d'épuisement  par  des^pe;:tçs  continuelles,  qu'aucun 
,mOjen  n'avait  pu  définitivement  aivâter ,  fut  opérée 
^o  mois  environ  aprè^  que  le  renversement  eut  eu 
lieu  ,  Jors  de  sop  premier  accoucthement- La  ma- 
.  triçe  était  encore  renferméedans  le  vagin  ,  mais  son 
relà(xbement  permit  de  l'amener  au. dehors  ^  et  on 
l'entAur^  dQjieux  ligatures  *,  l'une  de  soie  liée  sim- 
plement^ -l'au-tre  (qui  fut  sans  doute  la  principale 
.  et  la  plus- «âl  race)  renfermée  dans  une  eanule  à  an- 
néaux  y  autour  desquels  les  deux  bouts  furent  fixés  ^ 
l'organe  ainsi  dispo^^é  fut  replacé  dans  le  vagin.  La 
sépa^^ation  eut  lieu  ledouzième  jour^  et  fut  accélérée 
par  l'excisioii ,  avec  des  ciseaux,  de  l'enveloppe  péri- 
tonéale ,  seule  partie  qui  restait  alors  entière.  Pen- 
dan4;  ce  temps  ,  la  Ugalure  tut  resserrée  cbaque  jour, 
et   il  survint   plusieurs   symptômes  d'irritation, 
tant  nciveuse  qu'inflammatoire  ,  qui  exigèrent  des» 
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moyens yaWésVlja  matrice  extirpée  afvâît  trois  pouces' 
delongaear;  eUe  ebMina  la  plus  grandie  partie  des' 
tiompes  de  Faliopd  et  le  commeirceinent  des  liga-* 
mens  ronda^;  J«s  déuï^  surfaces  o^ pensées  du  péri** 
toine  n'avaient  pas  contracté  d'adhésibn  à  Pèadroit 
de  la  division.  La  malade  entra  en  plf^ne  -convale^-^ 
cence  an  bout  de  six  ou  sept  semaines;  l4G[s  ^past^eis 
présentaient  alors  au  touclier  leur  apparence  natu- 
relle. L'auteur,  considérant  là '^lénïëur  et  ies  douleurs 
de  l'exUrpatioa  par  la  ligature ,  propose  l'excision  l 
immédiatement  précédée  toutefois'  de  la  ligatûré 
pour  se  cendre  maître  de  l'hémorrhagie  ;  et  dans  le 
cas  où  Ton  se  servirait  de  la  ligature  seulement,' 
conseille  pour  ^abréger  le  procédé  de  ïa  séparation  , 
de  traverser  liei  matrrce  par  un  double  fil  avec  lequel 
on  étreindrait  séparément  les  deux  moitiés. 

Description  d'un  calcul  urinaire,  etc. ,  par  William 
Prout. 

M.  Fiout  donne  la  description  et  Tanaljse  d*un 
calcul  preaqa'entièr(ement  coippqsé  de  lithate  od 
d'urate  d'ammoniaque*,  espèce  dont  rexistence^  an- 
noncée par  Fourcroj: ,  avait  été  révoquée  en  doutô 
par  la  plupart  des  ^cbimistes  anglais.  Le  calôal  en 
question  avait  été  fourni  par  un  garçon  de  deux  ans  : 
la  forme  en  était, ovoïde  ,  aplatie  ;  le  poids,  de  5p 
grains;  la  couleur,  grise-yerdàtre  j  il  se  dissolvait  avec 
peine  dans  l'eau  froide ,  mais  facilement  dans  l'eau 
i>OQillaiite ,  ainisi  qiie  dans  ^es  solutions  d'alcalis 
fi^es,  elhîilàfntàlcV^uilëferte  odeur  d^ammoniaque;  il 

la^  3 


\ 


Digitized  by 


34  M  i  J>  B  c  t  W  £  • 

décrépitait  très-facilement  au  cWtuneaa.  M*  Front 
dit  posséder  un  fragment  d^un  aptre  petit  calcul 
dont  il  parait  avoir  formé  la  couché  extérieure ,  et 
qui  présente  la  même  couleur ^et  les  mêmes  carac- 
tères que  le  précédent. 

Obsefvation  sur  la'  présentatiùn  d'une  poche  d*eau 
après  la  déliiffance  ^etc.y  par  Jean  Dunn. 

Une  femme  y  âgée  de  47  ans  y  accouclie  pour  la 
première  fois  très-naturellement.  L'expulsion  de 
Tarrière-fetix  se  fait  attendre^  une  douleur  parait  enfin 
Fannoncer ,  mais  l'objet  qui  se  présente  à  la  vulre , 
se  trouy^e  être  une  poche  telidue  renfermant  une 
pinte  d'eau,  et  que  Faccoucl^eur  perce  avec  le  doigt. 
Celui-ci  s'attendait  dès  ce  moment  à  la  naissance 
d'uu  second  enfant ,  mais  au  ^ut  de  quatre  heures , 
ne  voyant  rien  venir,  il  porte  sa  main  dans  la  ma,- 
trice ,  et  n'y  trouve  qu'un  placenta  adhérent ,  q[u'il 
A  beaucoup  de  peine  à  détacher.  L'utilité  prati- 
que d'un  pareil  fait,  est  d'inspirer  quelque  réserve 
&  prononcer  sur  l'existence  de  jumeaux  ,  avant  d'a- 
voir distinctement  senti  le  second  enfant.  L'existence 
de  deux  poches  membraneuses,  ou  d'une  seule,  divi- 
sée par  une  cloison^  parait  d'ailleurs  à  l'auteur  la 
supposition  la  plus  probable. 

Observations  sur  le  reldèhemént  du  rectum  ,  par 
Thomas  Chevalier. 

L^auteur  signale^  dans  ce  court  Mémoire,  un  état 
dé  relâchement  de  la  totalité  du  rectum  qui  ja'e&t 
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pas  accompagné  d'un'î*  procidfencc' extéiieu ie  mais 
qaelque&is  de  lUhtus-susCeptiôn  de  la.  partie  $upé- 
rieare  de  cet  intestin  dans  rinférietire  ^  dilatée  par  l  e 
séjotir  prolongé de^  excrémens.  Cette  dernière  cîrcoii* 
stance,  jointe  à ladifficulté  de  rexc\élion  des  matières, 
à  leùrpetitequantité  et  à  une  donlear  sôtirde'resseiî- 
tie  dans.  la  région' dn^saorum  ^  peut  fiiîre  naître  le  ^ 
soupçon  d'un  rétrécissement ,  d'autant  plus  qu'une 
bougie  introduite  est  lé  plus  sou  veut  arrêtée,  en 
s'engageant  dans  le  pli  formé  parla  portion  renver- 
sée^ au  lieu  d'enfiler  la  vraie  route.  De  là  peuvent 
naître  tous  les  accidensd^une  bonstipation  opiniâtre  , 
lei  ténesme,  le  gQnfleinent  desTemes  hémorifltoïd^lés , 
quelquefois  l'irritation  dé  la  prostate  et  du  col  de  la 
vessie ,  une  disposition  hjrpochondriaqtiè ,  etc.  Dans 
les  cas  invétérés,  lé  colons  secrète  beaucoup  de  muco- 
sité qui  s'accumule  ,  et  qui ,  quelquefois  rejétée  en 
quantité  considérable^' peut  fiaîire  croire  an  premier 
abord  à  la  rupturie  d'utn  abcès.  Lés  moy  ens  les  mieur 
indiqnès^ont  les  lavemens  répétés,  d'abord  érobl^- 
lien$,p^â\  (si  besoin  est)  toniques  et  astringefhs: 
les  pprg^tifs  ne.isaoraient  remplir  le  même  but,  leur 
action  étÂftt  éloignée. 

Sur  les  affections  du  conduit  auditif  externe  ,  ,par 
Henri  Earle. 

L'affection  qufs  l'a^ut-çjqr  a^etn  vqe ,  consiste  dans  une 
sécrétion  viciée  du  c^.çifpien ,  causant  l'ir  Jtatî^n  ùon- 
tinuelle  etl  épfississeîn.qçjt^de  Ifimen^ibfiiiieqptti  ravét 
le  conduit^t  Ift  tyxfip9^W;>;  et  pâr  suite  ia  snidîté.  Le 
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'  ^premier  cas  qui  ëYellIa  son  altention  à  ce  strjel  y  et 
qu'il  rapporte  avep  détail  ^  est  celui  d'un  officiel^  sujet 
dés  son  enfançç  à  des  attaques  répétées  d*in£[am« 
ination  de  l'oreille  externe  ,  avec  sécrétion  abon- 
dante d'une  matière  ténue,  qu'il  compara ,  lorsqu'il 
vit  le  malade  pour  la  {Hremière  fois ,  à  du  petit-lait 
mêlé  de  quelques  grumeaux  blancs  :  le  canal  était 
r  fort  rétréci  par  l'épaississement  de  la  membrane^  et 
la  surdité  complète.  L'inutilité  de  tous  les  raojens 
ordinaires  déjà  employés ,  engagea  M.  Earle  à  dé- 
truire une  portion  de  la  membfane  épaissie ,  èn  in- 
jectant une  solution  de  nitrate  d'argent  ;  après  la 
cbute  des  escarres^  l'on  appliqua  avec  un  pinceau  y  . 
^'onguent  d^  nitrate  de  mercure  adouci ,  et  l'on  en- 
tretint pendant  quelque  temps  des  vésicatoires  der- 
rière les  oreilles^  (Ce  traitement  réussit  très-bien ,  et 
la,  fopclion  de  l'ouïe  fut  rétablie  au  point  que  J'offi- 
çier  put  reprendre  ses  fonctions  militaires.  Il  est 
encore  fait  mention  de  deux  ou  trois  autres  cas  ana- 
logies y  mai$  moins  graves ,  dons  lesquels  Fusage  de 
Vouguent  susdit,  et  des  injections  émolUentes  joiBtes 
quelques  remèdes  intérieurs,  que  l'état  de  Id 
santé  générale  paraissait  exiger ,  fit  béaucôup  de 
bien.  M.  Earle  termine  so.n  Mémoire,  en  faisant  re- 
marqner  l'importance  du  c.éruQven  dans  les  fonctions 
de  l'oreille ,  et  manifeste  l'espérance ,  qu'en  donnant 
i  xette  fiéc^'étionrattentîoh  qu''^eire  mérite  ^  plusieurs 
caaile  Barditéémbarrassahs,].]^burro&t'*éÙe  soulagés 
(lecasioBfellcment ,  et  quelt[ù'es-uns'  d^unê  manière 
piermanéiit»/  par  fappiitatàoù  ^lés^  remèdes  conve- 
nables. 
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J.  Sur  Vernploi  du  spus-nitrate  de  Bismuth  (  Bîs- 
mutham  nitricum  prœcipitatain  )  dans  les  fièvres 
intermittentes,  par  le  docteur  Henkesen  ,  mcdc^ 
cin  à  Hiidesh^im^ 

Cs  fut  en  1808  que  je  reccmnus  ponr  lap^Mcnère 
fois  Tatilitéda  sous-nitrate  de  bismuth    4lHis  les 
fièvres  intermittentes.  Depuis  cetemp3,)'ai  gu^ri  par 
ce  moyen  ïa  plupart  de  ces  fièvres ,  très-fréquentes 
dans  ma  pratique.  N'ayant  jamais  tu  résuUer^  au- 
cun inconTénient  de  Temploi  de  ce  médicament ,  je 
crois  qu'il  est  convenable  de  lui  assigner  une  place 
parmi  les  fébrifuges ,  d'autant  plus  qu'il  pourrait 
arriver  de  nouveau. que  nous  manqnassion;s  de  quin« 
quitta ,  ou  qu'une  épidémie  de  fièvres  rendit  tel- 
lement dispendieux  l'usage  de  cette  écorce ,  que 
la  classe  indigente  fûJ:  mise  dans  l'impossibilité  d'en 
profiter.  Ce  sous-nitrate  est,  d'ailleurs^  un  excellent 
auxiliaire  dans  tous  les  cas  où  l'irritation  inflam- 
matoire de  la  fièvre  intermiltenlç  se  complique 
d'und  irritation  spasmodique/^t  où  Tempioi  de  près- 
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qué  tons  les  fébrifuges  est  interdit  ou  demeore  k 
su£Qsant. 

Le  mode  d'administration  de  ce  sel  consistei 
^     en  faire  prendre  quatre  grains  avec  quelques  grail 
de  sucre,  et  à  renouveller  cette  dose  de  deux  heuo 
endeux  heures ,  jusqu'à  la  répression  toi  aie  d^s  acoj 

//.  Supplément  au  diagnostic  de  VinfUùnmation  i 
cœur,  par  le  docteur  et  conseiller  Neumann 
médecin  en  chef-adjoint  de  Vhôpital  de  la  Clu 
rité  de  Berlin. 

.Un  des  praticiens  les  plus  célèbres  as^are  que 
dans  une  série  d'observations  longue  et  étendue, 
n'a  observé  que  trois  cas  d'inflammation  véritab 
da  ccem'.  D'-aprés  cela  j'ai  dû  nécessairement  éti 
•surpris  d'en  rencontrer  tfois  dans  l''espace  d'ui 
semaine  ^  sans  parler  d'un  quatrième  cas  où  tous  l 
•1»  pbénoinènes  indiquaient  la  présence  d'une  tel 
'inflammation,  sinon  d'une  manière  positive ^  <3 
.  ««soins  à  nn  très-haut  degré  de  vraisemblance. 

I^e  premier  cas  n'est  point  instructif,  va  que  noi 
^n'avfifns  pas  pa  observer  les  phénomènes  de  la  mal 
die.  Le  sujet  de  cette  histoire  incomplète  nous  fi 
-  envoyé  mort ,  et  voici  ce  que  l'inspection  du  cadavi 
offrit  de  remarquable  : 

*  Le  poumon  droit  était  converti  totalement  en  ui 
masse  dure ^  de  nature  bépatiqne  -,  le  poumon  gaucl 
indiquait  lé  passage  de  Tétat  inflammatoire  à  cel 
de  suppuration  qui  inférieurement  existait  àé]l 
taudis  qu'à  la  partie  supéjrieure  de  ce  poumon ,  < 
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diftinigfiait'  encore  rinfiaîtimatioh  phle^môhéiisë. 
L'ouTertore  àu  «péricarde  y  dont  tout  Textérieiir  était 
roi^ge  Termeil  9  donna  lieu  à  an  épanchement 
considérable  de  liquide  d*utie  couleur  faunâtie. 
Tonte  la  surface  du  cœur  était  «-ouverte  d'une  lym- 
pk€f  pls(sti<|ne  formant  une  membrane  velue  autour 
du  cœur  Çcor  vittvsum  ).  Une  tunique  analogue  r«- 
Tètait  tonte  la  surfiice  intérieure  du  péricarde  \  Tin- 
térieur  du  ventricule  droit  du  cœur  était  coloré  d*un 
ronge  vermeil  et  dans  cm  état  pblegmoneux. 

D'après  les  rônseignemens  donnés  sur  cet  indi- 
vidu, il  avait  exercé  la  profession  de  maçon;  il  était 
âgé  de  quarante-neuf  ans ,  et  une  maladie  de  quel* 
qnes  jours  senlement  avilit  précédé  âa  mort.  ' 

Le  cas  snirànt  nous  mit  en  état  de  mieux  obser* 
ver  le  développement  des  pbéno^mènes  morbide^. 
Un  garçon  tailleur^  âgé  de  vingt-six  ans,  d'une 
taille  élevée  y  avait  joui  d'une  santé  parfaite  jus- 
qu'au moia  de  juillet  t&ao,  époque  a  laquelle  ii  fet 
affecté  d'une  toux  qui  continua  plusieurs  mots ,  sans 
que  le  malade  s^en  occupât.  Le  5  novembre^  cet 
individu  tomba  malade  tout  d'un  coup  y  et  le  i  o  du 
même  mois  y  il  fut  reçu  i  la  Cbàrité.  H  avait  une 
douleur  fixe  et  pongitive  au  c6té  gàucbe  de  la  poi- 
trine^ nne  toux  sècbe  avec  des  intervalles  assez  kmgs, 
mais  excitée  par  une  inspiration  profonde  et  accom* 
pagnée  alors  d'un  accroissement  de  douleur  ;  la  respi- 
ration accélérée,  le  pouls  fréquent  et  dur /les  selles 
tardives  ,1a  langue  bumide  et  non-^cbargée,  nne  soif 
iutenseyu&e  cbaleur  modérée  de  la  peau  j  tels  étaient 
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les  sjmpt&mes  qai  caractérisaient ^sOcOsaladie^lprs  de 
9on  entrée  à  l'hôpital.  Oa  lui  fit  pratiquer  sur  le 
•^hamp  une  large  saignée  et  on  {m'administra  enaoite 
l^ne  dissolution  de  sulfate  de  soude  et  de  nitrate  de 
potasse.  ,  • 

Le  i!i  ,  le  malade  se  trouva  beaivcoiip  nueni  rla 
respiration  était  libre  et  la  toux  açcoi^[^pagnée 
^pectoration.  Les  pulsations au  nooikbre  de  quatre- 
^  yingt  quatorze  par  minute  y  offraient  un  caractècp 
de  mollesse  ;  le  point  de  c^té  ^  de  même  que  ]^ 
toux,  ne  se  faisait  sentir  qu'après  ti^ne  ^nspiratioa 
forte.  On  continua  le  même  traitements  > 
^  .     Le  i9|  la  douleur  éprouvée  en  inspirant  aTait 
disparu ,  maisi  la  toux  avait  ^^igm^nt^  ;  Itexpecto- 
r^tion  jetait  devenue  abondante,. et  K'jLempérafure 
de  la  peau  ,  noirmale;  le  malade  était  même  dans  ouv 
état  de  sérénité  parfaite.;  cependant^  cipraime  la  respi- 
ration ainsi  que  le  pouls  étaient  encore  nàodérément 
accélérés  >  ou  lui  prescrivit  le  soufre  doré  d^ant^à^qic^e 
avec  un  .huitième  de  grain  d'opium ,  que  l^on  admi- 
nistrait toutes  les  trois  heures  dans  uae  inliusion. pec- 
torale. 

Personne  i^e  considéra  .  l'état  du  malade  comme 
.  dangereux  :  i\  était  assis  sur.son  lit  |oqt  jbabilié;  il 
se  promenait  même  dans  la  chambre  ;•  maison  mUieu 
de  cette  amélioration  apparente ,  il  mourut  la  tmit 
suivante  ,  sans  que  la  garde-malade  s'en  doutât  ;  ce 
,  n'était  que  peu  d'inst^ns  avant  sa  mort  ,  que  cette 
infirmière ,  placée  dans  le  voisinage  ^  l'entendit  râler 
;  et  gémir;  elle  se  .dispQsait  h  en, avertir  le  méde/çii^y 
lorsque  le  malade  expira. 
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Ampsie  du cadavre^-^Toûi  le fioumon  droit  fut 
tmvé  tr^nâformé  en  tiiie  sùl^statice  daré  et  hëpatîqae; 
lepoomoii/gauGliie  montcait  des  traces  d'une  inflam^ 
mation  ^perÇéielfo  dank  un  .çeul  point  \  le  reste  de 
ce  même  potimôn  étàit  parfaitement'  sain.  Le  péri- 
carde, tïès-gonflé  et  coloré  del  rouge;  Térmeil,  conte- 
nait une  ({uantîté  conàidérablé  de  liqueur  jaunâtre  ; 
toute  sa  ffice  interne,  (^om'nie  toule  la  surface  exté- 
rieure du  cœur ,  étaient  revêtues  d'une  membrane 
velue  et  (omentense  qui  s'étendait  jusqu'à  i'origiue 
de  tous  leç  gros  vaisscaur^  et  que  Ton  pouvait  déta- 
cher aisément  à  r^iide  d'une  pincet^è.  Lecceur^roif, 
d'un  volume  plus  considérable  que  dans  l'état  ordi^ 
naire.,  .était  enflammé  jusquf^U  eoniiiueiiCement  de 
rartére  .pulmonaire  j  \q, ccejiAr ga^çJ}^  contraire, 
était  infiniment  plus  petit  et  sa  surface  intérieure , 
comme  l'aorte,  n'oflfrait  aucune  tracé  inflammatoire* 

La  circonstance  que  l'inflammation  afleçtart  le 
pôumùij*  di^it,  tandis  que' le  point  de  côté  avait 
été  senti  au  jcôté\  gauche  ,  eét  pei^  importante  : 
mais  trouver  une  .  inflammation  du  coe^r  très-prc^ 
nonpée ,  dans  le  cadavre  d'un  homme  qui  ^  a:Vecune 
toux  izit>déré/&9  s'était  promené  encoise.  la  veille  dans 
la  chambre,  voilii  ce  qiii  nous  parut  inconcevable. 
Dans  ce  cas;^  <>ir  étaient  les  signes  d'angoisses,  de 
douleur,  de  froid  des  extrémités^  etc.  ?  Le  pouls 
était  grand,  assez  dur,  assez  fréquent ,  jet  cependant 
tout  le  cœur  droit ,  comme  tpu(e  la  superficie  du  cœur 
gauche ,  était  enflammé. 

Le  jour  suivant,  une  fille  de  dix-huit  ans  mourut 
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Lien  postante^  lorsi^a'eUe  fut  attaquée  tout  d^u& 
€XMi|>  de  la  fièvre  la  plus  Tiolente  et  d'une  difficulté 
ile  respire!'^  accompagnée  de  toux»  Reçue  à  la  Cbi« 
jrité  le  lendemain,  on  trouva  cliez  elle  la  respiralida 
extrêmement  oppressée  et  accélérée,  le  pouU  petit ^ 
dur  et  une  toux  sèche  et  fréquente  ;  elle  réspiraît 
Avec  une  vitesse  égale  à  la  fréc(uence  du  pouls.  Ma* 
«ieurs  saignées  copieuses  furent  suivies  de  quelque  | 
soulagement  ;  le  san^  se  couvrit  d^une  lymphè  plas- 
tique épaisse.  Enfin  ^  la  malade  mourut  le  septième 
Jour,  A  l'autopsie  du  cadavre,  on  trouva  les  poumons 
aains,  sauf  quelques  vestiges  d^Uné  inflammation  , 
superficielle  et  légère  k  leur  face  postérieure»  Le 
cœur  était  également  sain ,  inais  le  péricarde  préseti* 
lait  Taspect  d'une  vessie  desséchée  ^  craquant  sotxs 
les  doigts* 

JII.  Gmrison  d'une  H/drocéphale  àhrùnique X^y^ 

Charles  E. ,  âgé  de  trois  ans,  né  de  paréns  maladif 
èt  pauvres ,  était  attaqué,  déjà  depuis  deux  ans ,  d'an 
rachitis  entièreinent  développé,  maladie  qui  amena 
'successivement  Une  cyphose  bien  prononcée,  une 
courbure  desmembres  inférieurs  et  un  gonflement  des  | 
, extrémités  articulaires  ;  cet  enfant,  qui,  auparavant  | 
marchait  très -bien  ,  prit  bientôt  une  marche  chan* 


(i)  Cette  guérison,  comme  les  suivantes,  a  été  obte- 
nue dans  ^Institution  Polycliùique  de  Berlin ,  sous  la 
direction  de  M,  Hufeland. 
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celante;  la  digestion  derint  faible il  se  déyeloppa 
une  atrophie  générale ,  et  en  même  temps ,  mais  plus 
lenteinènt ,  une  hydrocéphale  chronique.  Ce  fut  au 
dix-haitième  mois  apris  la  naissance  de  cet  enfant^/ 
guela  mére  commença  à  remarquer  un  accroissement 
disproportionné  de  la  téte,  dont  le  volume  et  la  pe- 
santeur aTalënt,  en  Irès^peu  de  tem|>s,  augmenté  à 
tin>  tel  .point  que  y  surmontant  la  puissance  des  mus- 
cler du  ceu^  elle  penchait  toujours  d'un  côtéj  en 
même  temps  y  l'enfant  devint  triste^  morose ,  et  su- 
jet 4  des  contractions  convulsives  9  que  l'oii  ne  pou- 
vait attribner  ni  à  la  dentition  y  ni  à  la  présence 
de  vers.  Cet  état  de  choses  se  compliquait  souvent 
deinonvemens  fébriles  qui  ,  à  leur  temps  ,  étaient  ac- 
compagnées d'une  douleur  excessive  de  tête;  l'in- 
quiétude et  la  soif  étaient  alors  très-grandes;  la  peau 
était  sèche  ;  les  urines  étaient  rendues  en  petite 
quantité ,  bi^unes ,  troubles  et  épaisses  ;  là  pupille 
s^agrahdit,'  l'appétit  devint  nui  et  la  défécation  diflSr- 
cile.  Très-souvent  il  survenait  des.vomissemens  pé- 
nibles^ précédés  d'étranglement,  et  les  pieds,  de 
même  que  les  paupières,  étaient  œdémateux. 

La  présence  d'une  hydrocéphale  chronique  ,  lors 
de  la  réception  de  cet  enfant  à  l'Institution  polycli- 
nique, sembla  donc  suffisamment  démontrée ,  tant 
parles  symptômes  exi^tans ,  que  par  les  circonstances 
antérieures:  seulement  le  pronostic,  déjÀ très-peu 
favorable  en  lui-même,  fut  rendu  très-doutenx.  par 
l'assertion  que  tous  les  traitemens  employés  jusque- 
là  avaient  été  infructùeu  x. 
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Aucune  des  causes  occasionnelles  4^tenpinables 
^ui  concourent  si  fréciuemment  à  la  prôdactioa  de 
cette  ;Enaladie ,  ne  fut  reconnue.  Il  fallait  chercher 
la  cause  dans  Torganisuie  en  général ,  et  dans  le  sys- 
.têiiie  lymphatique,  en  particulier.  Le  rachitis  et 
rh ydrocéphale,  si  dissemblables  en  apparenoe;  parais- 
saient ici  provenir  d'une  même  cause*  La  débilité 
manifeste  du  système  absorbant  et  le  dételoppement 
languissant  et  tardif  de  Torganisme  entiec,.  furent 
pris  pour  base  dans  le  ti^aitement  à  employer  ;  on 
ordonna  donc,  outre  Tusage  interne  du  icalomel  et  de 
la  digitale  pourprée  (  chacun  kls^  dose  d'un  grain  par 
}our)^  l'emploi  de  la  décoction  de  glands  ,  des  fric- 
otions mercurielles  à  la. tête 9  et  des  bains  générante 
Qromaticjues.  .  ^ 

J)i\kj  aubout  de  cinq  jpurs^  on  reconnut  un  ameix- 
. dément  sensible  dans  Tétat  de  l'enfant  :  l'œdème  s'e- 
stait dissipé  totalement  y  et  la  diurèse  avait  considéra* 
]>lement  augmenté  *,  la  peau  était  devenue  humide, 
l'appétit  avaitreparUy  et  le  csuractère  de  l'en£ant  était 
devenu  plus  éveillé.  Cet  amendement  fit  cj^ue  l'oa 
continua  cette  méthode  de  traitemeiit  jusqu'à  l'ap* 
parition  des  prodr^mès  de- la  salivation^  où  l'on  sub* 
stitua  au  calomel  le  soufre  doré  d'antimoine.  Ces 
prodromes^  qui  disparurent  au  bout  de  quelques 
jours,  firent  place  à  un  accès  violent  de  fièvre ,  ^ue 
l'on  fit  cesser  par  une  mixture  de  carbonate  de  po- 
tasse et  de  suc  de  citron.  On  recommença  les  fric- 
lions  mercurielles,  qui  furent  continuées  jusqu'à 
l'approche  d'une  seconde  salivation.  Pour  soutenir 
les  forces ,  on  mit  l'enfant  à  un  régime  nourrissaîvt 
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etoil  lùi  préscriyit  riûèlnfusioii  de  racine  de  valé« 
riane  avec  extrait  de  pissenlit  et  esprit  denitre  dulcifîé. 
On  continua  enoùtre  Temploi  des  bains  aroxhaticjues. 

Ce  traitement  simple  ent  pour  effet  que  la- 
santé  du  jeune  malade  s'Àméliorat  de  jour  en  jour,  , 
et  qu'çu  bout  de  deux  mois  et  demi  toiis  les  sym- 
ptômes de  l'hydrôçépliale  avaient  entièrement  dis- 
paru. La  téte  avait  recouvré  sà  grosseur  ordinaire, 
rëvacaation  de  iWine  était  xedevenue  naturelle, 
et  Tappétit ,  comme  l'ancienne  gaité ,  avait  reparu. 
Uenfant  recommença  à  se  tebir  sur  ses  jambes  et  à 
marcher  sans  chanceler ,  de  sorte  que  la  mère  fut 
étonnée  par  un  changement  aussi  rapide  que  désiré. 

Pour  compléter  la  guérison>  il  fallait  remédier 
avec  le  même  succès  k  la  constitution  rachitique  ^et 
débile  qui  restait  à  combattre  -,  à  cet  effet  on  em- 
ploya pendant  quelque  temps  l'asthiops  martial 
et  la  racine'  dé  garance.  X)sl  associa  à  ce  traitement 
Tusage  des  baiàs  aromàtiqués  et  d'alimens  nour- 
rissans,  que  Ton  continua  jusqu'à  la  guérison  en- 
tière de  Tenfant. 

IV.  Guérison  d'une  Çhorée,  (  Chorça  sancti  Viti). 

Henri  H. ,  âgé  de  dix-séptans  ,  garçon  tisserand, 
d'ane  constitution-  faible  ét  d'un  carâctère  doux , 
ayant  joui  d'atie  santé  assez  parfaite  jusqu'à  sa  quin- 
zième année,  fut  incommodé  à  cette  époque  par 
des  Tcrô  et  notamment  Çar  des  ascarides.  Plus  tard , 
des  pollutions  nocturnes  fréquentes ,  provoquées 
vraisemblablement  par  l'effet  sympathique  des  vers, 
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avaient  donné  naissance  &  une.  ^ébilHé.  nerveuse  ^ 
accompagnée  de  mouvemens  continuels  et  involon.--; 
taires  des  membres  d'un  côté  ,  et  mémQ .  des  mus- 
cles da  visage.  Cet  individu  ^  après  avoir  été  traité  en. 
yai.n  pendant  deux  mois  environ  ,  entra  k  la  Foljr-» 
clinique  Royale  de  Berlin. 

Comme  des  signes  non  équivoques  d^  la  présence 
de  ^  vers  réclamèrent  l'usage  des  anthelmintiques 
avant  tout  autre  remède,  on  fit  administrer  au  ma- 
lade une  décoction  de  semen^contrà  et  d'écorce  de 
geqffiwuj  combinée  avec  une  infusion  de  ra^e^de 
valériane.  Ce  traitement,  continué  pendant  plusieurs 
semaines,  eut  pour  effet  d'évacuer  une  quantité  no- 
table d'ascarides,  et  en  même  temps  de  dissiper 
l'état  fébrile  et  de  supprimer  les  pollutions.  boc«. 
turnes.  Cette  évacuation,  si  salutaire  d'ailleura, .ua 
produisit  aucun  effet  sensible  sur  le  système  loco-^ 
moteur,  dpnt  les  aberrations  continuaient  k  se  ma* 
nifester  par  des  contractions  involontaires,  qui,  ea-r. 
treténues  par  une  débilité  générale  du  systèipe  ner-. 
veux ,  persistèrent  de  telle  sorte  qu'on  fut  obligé  de 
recourir  aux  antispasmodiques  métalliques.  On  ad* 
ministra  donc  au  malade  l'oxyde  de  zinc  depuis  trois 
jusqu'à  huit  grains  par  jour,  associé  à  la  poudre  de 
valériane.  L'emploi  de  cet  oxyde,  continué  pendant, 
un  mois  ,  eut  pour  effet  de  réprimer  tous  les  çapii-*. 
vemens  anomaux;  et  le  malade,  fortifié  par  l'us^g^; 
du  quinquina  pendant  plusieurs  semain^s^,  ^^it  .d^ 
rbôpital  entièrement  rétabli. 
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.  .V*  Guérison  d'une  Efnlêpsie, 

Gnillelmme  H. . . ,  âgée  d€  dix-muf  ans,  d'uaé  . 
constitotion  forte,  était  sujette  depuis  six  mois  k 
des  attaques  d'épilepsie ,  suite  d'une  contrariété  qui 
d^abord  avait  donné  lieu  à  une  suppression  des 
règles.  Ces  attaques  d*épilepsi|e,  qui  persistaient; 
même  depuis  le  rétablissement  des  menstrues ,  et  qui 
se  renouvelaient  très-fréquemment,  déterminèrent 
la  malade  à  entrer  à  la  Polj clinique  royale,  où  elle 
fat  reçue  le  ao  mai  1820. 

Un  examèn  attentif  ne  laissa  aucun  doute  sur  Texls* 
tence  d'une  épilepsie  développée,  dont  les  accès  se 
renouvelaient  souvent ,  mais  à  des  intervalles  irréga-* 
liers,  et  affectaient  sur- tout  les  muscles  dorsaux , 
en  inclinant  le  corps  en  àrrière  et  en  produisant 
ainsi  une  espèce  d'opistliotonos. 

Comme  le  caractère  de  la  maladie  ne  paraissait  pas 
d'une  nature  nettement  et  franche\nent  nerveuse , 
mais  était  compliqué  d'une  exaltation  du  système  ' 
vasculaire,  on  débuta  par  faire  pratiquer  k  la  ma-' 
lade  une  saignée  copieuse;  ensuite  on  lui  fit. admi- 
nistrer l'oxyde  de  zinc  à  la  dose  d'un  grain  et  demi, 
en  y  ajoutant  un  grain  d'extrait  de  jusquiame ,  et  en 
répétant  cette  dose  tous  les  matins  et  soirs. 

Ces  médicamens ,  augmentés  l'un  et  l'autre  gra- 
daellement  jusqu'à  cinq  grains  par  jour,  réprimè- 
rent les  attaques  d'épilepsie  dans  l'espace  de  troig 
mois ,  au  bout  desquels  cette?  personne  quitta  l'hô- 
pital radicalement  guérie. 
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VI.  Guêrisoii.d'un  ané\rry'sme  du  X:œur.  * 

GdiUa utile  F...,  âgé  (de  seize  ans ^  d*^une  santé  ! 
flot'issante ,  se  plaignait  d^ine  douleur  vive,  occupant  ' 
\é  côté  gauche  du  thorax  et  répondant  exacte  nient  ' 
fa^  'co&ur,  commé  aussi  des  palpitations  fortes  el  per- 
ti^anentes  de  cè  ihômé  viscère.  La  douleur  était  pon- 
gîlive,  continue,  et  augmentait  par  la. moindre  pres- 
sion extérieure /par  rexèrcice  corporel  le  plus  léger, 
mais  sur-tout  quand  le  malade  montait  quelque  es- 
calier. Les  palpitations  du  cœur,  non  isochrones  aux 
battemens  du  pouls,  étaient  si  foftcis,  que  l'œS  suffî- 
.4ait  pour  les  apercevoir.  En  même  temps ,  le  malade 
se  plaignait  d'une  tumeur' située,  suivant  lùi ,  à 
IVndroit  du  coeur,  mais  imperceptible  au  touclier. 

»  Le  pouls,  quoique  fréquent ,  plein  et  dur,  était  ré- 
gulier,  la  respiration  oppressée,  mais  sans  essouffle- 
ment et  sans  arj^oisses.  Cepéadant,  très-souvent  la 
pôîtriiièrdfevinàit  le  siège  de  spasmes  à  des  intervalles 

r  :  ^ius  bù  mbiifs  rapproéhés,  et  accompagnés  de  ver- 
tig^s  3'  d'ébîbuîssemens ,  dè'  douleurs  pulsatives  affec- 

?'-*tèTit1a  tâté.  *Le  regard  du  malade  était  fixe  ^  les 
yeux  saillkns^  là  pupille  agrandie,  la  région  épigas- 
trfqùe  disftendne,  mais  indolente;  les  selles  étàieat 
dures,  peu  fréquentes,  et  accompagnées  d'une  doub- 
leur cùîsatrteaiu  rectum  et  au  dos  :  la  sécrétion  uri- 
nai re  .n'était  point  troublée. 

*    Suivant  le  récit  du  malade^  la  maladie  s'était  dé- 
"veîbp'péé  fiucièfcssivemént  et  sans  aucune  cause  ma- 
nifeste. Aucune  éruption  cutanée  ,  aucun'  effort 
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obrpofd,  propres  i  loocasioniier  nue  mahdw  idM^«> 
thîqvc  àa  oœar,  n'amieot  précède*  Cependant  nm 
examen  allentif  de  rétet  antécédent  du  malade 
antorisiit  à  dériver  le  mal  d'une  disposition  Kérédi- 
taire  aoi  liémorrhoides  >  jointe  a  un  Rangement 
subit  de  légime.  La  pléthore  ^  Finertie  dn  canal 
intestinal ,  les  palpitations  fortes  du  cœnr^  la  don-* 
leur  pnlsatÎTe  de  tête  >  tout  attestait  en  fateur  de 
cette  opinion^ 

Pour  remédier  a  cet  état  de  choses ^  il  fallut  dimi- 
nuer  la  pléthore  générale  par  la  saignée^  et  agir  sur 
le  canal  intestinal  par  de  légers  laxatifs,  afin  de  dis- 
siper  Içs  congestions  violentes  vers  la  téte  et  la  poi« 
trîne,  et  d'ânéantir  la  disposiUon  hémorrhoïdale. 
Four  atteindre  ce  double  but,  on  fit  pratiquer  an 
malade  une  Saignée  dè  dix  onces  ,  et  on  lui  fit 
prendre  uiie  dissolution  de  sulfate  de  soude* 

Le  lendemain ,  les  batleiztehs  du  cœur  avaient 
considérablement  diminué;  mais  comme  le  sul&to 
de  soude  n'avait  produit  aucune  selle,  on  en  ût 
prendre  de  nouveau  une  once^  k  laquelle  on  ajouta 
une  deminonce  à^electuarium  lenitwum. 

Le  surlendemain ,  le  malade  ayant  eu  plusieurs 
selles ,  ne  se  plaignit  plus  d'aucune  douleur,  et 
pook  des  artères  radiales  commença  k  répondre  au( 
battemens  du  cœor. 

Ce  traitement,  suivi  do  résultat  le  plus  heureux, 
fut  modifié'  au  bout  de  qnelques  jours  par  la  pres- 
eriptioa  suivante'  :  ¥  Herb.,  digit.  purp.  ij  3  ^ 
inf.  in  aquœferv^    s.  dig,  per  hor.  quadràntem  ad 
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cal.  une.  vij  \  admisL  aquce  lauro  ccrasidràckmam]^ 
^alijsGlauberiunc.  \4  Donnez  une  cuillerée  toulcs  les 
.deux  heuresi  . 

Quelques  jours  après  radmiuistration  de  cette  in- 
fusion ,  les  palpitiations  du.cceur  n'existaient  plus  i  et 
le  nqialade  ,  après  ^yoir  fait  usage  encore:  pendant 
qu Clique  temps  de  moyens  profères  à  détruire  toute 
disposition  inflammatoire,  sortit  de  l'hôpital  dans 
un  état  de  guérison  parfaite.  ^  - 


SÛITE  DES  RECHERCHES 

SUR  LÀ   PATHOLOGIE  DtJ  CERVEAU  ,  Il.me  PARTIE. 

DE  l'apoplexie  5  « 

Par  Jean  *  Abercrombie  ,  M.-D,  ,  membre  du 
Collège  Royal  des  Chirurgiens  Edimbourg. 

.  (  Du  Journal  Médical  et  Chirurgical  d'Edimbourg.  ) 

•    /     '  •    II.  Des  Cas  de  Coma. 

TiES  cas  que  j'ai  appelés  comateux ,  pour  les  dis- 
tinguer, diffèrent  singulièrement  de  Tapoplexie.  Ils 
ne  sont  pas  apoplectiques  dès  le  commencement^  ou 
s*il  y  a  à  la  première  .attaque  perte  de  sentiment  et 
de  mouvement,  cet  état  disparait  en  quelques  mi- 
nutes sans  l'emploi  d'ÀUcuu  remède.  .LetSyippt6me 
piincipal  lors  de  l'invasion. pst' une d.onlenrl^  la  tète, 
subite  ,  el  violente  poui;  faire  .p^u^ss^r. des, cjtb  au 
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Qtiélqti^fels  I  comme  dans  la  XlII.e  /  XVl.e  et 
SVIII.e  Obsertations , il  t6m1)e  faible,. pâle  et  af- 
fiissé,  souvent  avec  de  légères  eonrulsiolis  ;  mais  il  re« 
fient  de  cet  état  en  quelques  minutes*  Dans  d'an* 
trcs  cas  (  comme  dans  le  i4.e  )  il  ^ne  tombe  pas  f 
mais  sent  un, malaise  considérable  k  la  léte  ^  ordinai- 
rement avec  pâleur ,  ilauséeS)  et  souvent  tomisse-* 
mens.  La  première  attaque  ajant  disparu,  an  point 
^esonvent  le  malade  est  capable  de  gagner  h  pied  son 
logis  y  les  sjrmptèmes  continuent  àvec  diverses  mo-* 
<{f&atk>ns.  La ddnleur  fixe  persiste  k  la  tête,  siégeant 
sooTent  d'an  cAté  ^  et  ordinâiremen^t  il  y  a  romtsse^ 
inent.  Le  malade  reste  péndant  une  on  deux  heures 
(  pinson  moins  ^  suivant  tes  cas  }  froid  et  faible ,  aveC 
la  &oe  d'âne' pâleur  cadavérique  ,  lô  pouls  faible  ét 
nnpen  fréqnent  II  conserve     sensibilité  ,  mais  il 
est  aAissé.  Par  dégtés  la  chaleur  revient ,  la  fàce  re-« 
preml  sa  éodleur  ordinaire  et  le  pouls  devient  plus 
ibrt;  ensuite  la' fàce  dévient  rOuge^  le  malade  est 
pioe  affiûssé)  répétid  avec  lenteur  et  nonchalance 
an^  gestions  ^*6n  lui  adresse ,  et  tômbe  enfin  dans 
DU  état  de  eoma  ^  é^rà  il  ne  sort  jamais.  La  durée 
de  ces  changemeni  est  vàtiàblé.  Dans  TObserva-*, 
tioD  XîTV.e,  il  s'est  écoulé  cinq  heures  depuis  le  com- 
mencement de  l'attaque  jusqu'à  l'état  comateux* 
Dans  le  iBLe  cas^  douze  h^ux^s.;,  dans  le.  lô.s  ^  trois 
jouis.  Dans  le  44we  oas  j  VéXat  comateux  a  été  suivi  de 
la  atsert  en  sept  lieureç  ^  dans  le  1 3.e ,  en  trenle-deox 
bearea  9  daits4e  t6««  cbs^  en»4eoi^  jours.  Il  y  ^  d'aiitres 
variétés  qui  se  sont  développées  dans  lés  autres  cas, 

4.. 
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Dans' la  XV.e  Obsertation ,  Tespace  de  temps  entre 
l'iavasion  et  le  commencementda  eoma  n*a  éléque  de 
quelques  minutes,  quoique  la  mertVaii  pa3  eti  lieu 
en  nieind  de  yingtr-neuf  heures.  Dans  d'autres  cas, 
la  mort  survient  très-promptement  après  le  cooiat 
quoique  l-inteFY^Jle  enixe  celui«ei  et  TinTasion  ait 
été  as^e^  considérable,  peut*|lre  de  plasiem»  beiires. 
Dans  la  XVIIL«  Observation,  il  y  aettqn  ialervalle 
de  quinze  jours  sans  aucun  sjmpt^e  gqave;  alors 
la  maladie  est  re:yeiiue ,  et  a.  été  pxpmptemtat  aui* 
yïc  de  la  mort.  Daivs  la  XIX.«  Obserralion^  qui  pa- 
rait appartenir  k  celte  classe,  iiprè^tcois  }aun  ^n'a- 
duré  le  coma^  il  a  .disparu  entièrement;  «pcés.quoi 
il  y  a  eu  un  déline ,  qui  sept  )aiM»  ;6Qsaite  a  été 
encore  suivi  de  coma^  dans  lequel  le  .malade  est 
mort  au  bout  de  trois  jours.  Dans  la  XIII»e  Observa*- 
tion  2  il  y  a  eu  au^si  uh  soulagemeat  'passager  du 
coma  après  ^es  évacuations,  dooae  kfHiiids  après l'ia- 
vasion  du  coma  et  vingt  heures  avant  k  mort*  D«  ce 
que  i*ai  pu  .observer^  les  •caa  qui  appartiennent  a 
cette  clas^e^sont^ordinaisement  fonBs|ies>(i).  lis  for- 
ment-  dans  leurs  S)r.i^pt^0s  ûtff.  modification  de  la 
maladie,  qui  diffère  ^ing4ilièremf|it'4^l>apeple3Lie  ; 
et  à  Tonverture  d#i  cadavre  >lous'ne^  ttx)tivenS  '|>&s.  de 

(i)Un  écrivain  éëfebre  que  far  sou^nt  cité  à  dît  : 
I  Jc  n'ai  jamais  vù  guéril- tin  niâfodè  ^ilf' «"ést  phiftit 
tlansfle  conunencv^ent  doTaltaquei  .^Tane'donléitrrau--' 
iùle  4  )a  t^le.  »  (£hey9^}  M^ti»4i^^^ffi^9¥9e9 ,\ 
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ces  varié  Lés  OU  de  oes  altérations  saorbides  dôoiouse^ 
se  troicvenjt  dan»  les.  cas  apoplectiques ,  mais  bien 
un  épanç^ieiz^eiit  umfori|ie  et  considérable  de  sa^ng. 
Je  pense<^  leuc  bistoiré  entière  porte  à  le  croire^ 
qu'ib  dépendent ^  la  rupture  immédifite  d'un  vais-» 
seau^nsidérable^  sans. que  cette^  rupture  sôjt  précé- 
dée par  rétat  apopl^tique  de  congestlôn  ou  d'inter- 
rupâoE  dans  la  circulation. 

Probablement  uné  maladie  a  existé  dans  rëiidrdit' 
o&s'^st  laite  la  ruplure,  ety  a  donné  lieu.  Au  momën t 
où  elle  arrive ,  il  parait  y  avoir  nri  dérangement  pas- 
sager dans  les  fonetions  do  cerveau,  mais  cet  élat 
di$parmt  piK»àptemeiit  :  la  circulation  se  fait' alors 
sans  interruption  jusqu'à  ce  qu^nne  quantité  de  sang 
soit  ^Muichée^suffisaimment  potir  donner  lieu  à  Tapo^ 
plexie  delaf  maniéré  que  j'ai  supposé  dans  le  secoilct 
9ît\hx^!à  des  Ccmmi  * 

qu^  des  évacuations  côpièu- 
fiesoi&t  pu  faire  disparaître  le^conm  pour  quë^ùc' 
temps>  mais  qu'il  est  revenu  bientôt  après ,  et'  a  été' 
faaeste.  Dans  tout  leur  cours  ces  cas  sont  tout-à-fail 
analogues  •&  ceux  d'épanc^eiiient  sur  la  snrfaée  cé- 
rébrale produit  par  des  lésions  extérieures.  Les  effets 
immédiats  de  la  lésion  disparaissent ,  le  malade  gagne 
à  pied  son  loçis^  èt  après  une  ou  deuxbeures,  plus  ou 
moins',  se  trouve  affaissé  ;  enfin  il  tombe  dans  le  coma  / 
qQÎ  persiste  jusqu'à  ce  qu'on  enlève  le  sang  éphncKe 
an  moyen  du  trépan.  Lorsqu^il' disparaît ,  lëé  sym-' 
ptômes  varîéffdans  cetté  formé  de  la  maladiè  sont 
ceux  auxquels  nous  devons  nous  attendre^  vu  le 
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principé  que  j'ai  proposé  k  l'ëgard  de  leur  natare.  \ 
Dans  quelques  cas  il  est  probable  que  Vëpancbement  | 
augmente  progressivement  jusqu'à  ce  qu'ilsoit  assez  i 
considérable  pour  donner  lieu  au  coma  funeste.  Dans  j 
d'autres ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'hémorrhagie 
s'est  arrêtée  par  un  coagulum ,  bientôt  après  la 
rupture ,  et  qu'elle  recommence  de  nouveau  et  se 
termine  promptement  pàr  la  mort.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  probablement  dans  les  XVI.e  et  XVIII.«  Ob- 
servations. Dans  ces  sortes  de  cas  i  on  pent^  dans 
l'autopsie,  quelquefois  distinguer  lés  deux  ëpan-* 
cbemens  l'un  de  l'autre  par  leur  aspect.  Dans  qneU 
ques  cas  un  second  épancbement  a  lieu  dans  une 
autre  partie  du  cerveau  \  celui  -  ci  est  probable-* 
ment  produit  par  Tinterruption  de  la  circulation  > 
auquel  le  preoiier  avait  donné  lien.  Un  double 
épancbement  de  cette  espèce  est  .arrivé  dans  le 
cas  ,  le  malade  n'ayant  pas  eu  d'attaque 
préalable.  Dans  ce  cas,  le  rétablissement  passager  du- 
malade  a  été  remarquable  :  Tétat  apoplectique  était 
survenu  deuxbeures  après  l'attaque,  et  avait  duré 
trois  jours,  lorsque  probablement  les  évacuations 
employées  eurent  l'effet  de  rétablir  la  circulation , 
qui  a  continué  d'une  manière  très^mparfaite  jus* 
qu'à  la  nouvelle  interruption  par  un  nouvel  épan- 
cbement. CeUe  rupture  paraît  avoir  lieu  ordinaire* 
ment  dans  la  substance  du  cerveau,  de  laquelle,  par 
un  décUirement,  elle  se  fait  cbemin  jusque  dans  les 
ventricules  ou  à  la  surface  cérébrale ,  ou  bien  dans 
ces  deux  directions  à*la-fois,  comme  dans  un  cas 


Digitized  by 


M  É  D   E  C  I        B.  5h 

décrit  parM-oi^agni/C' éstgénéra:leiiieht  en  vani  qoMii 
essaie  dé  la  trouver  sur  des  vaisseaux  partiëdliéfs^ 
Le  D.r  Cheyne  a  pu  le  faire  dans  quelques  cas,  taih 
ordinairement  un  grand  nombre  de  vaisseaux  doivent 
être  ouverts  par  l'étendue  de  la  lacération^  de  là 
pfiobablenient  râltération  qu'où  a  observée ,  comme 
si  répancbèitient  avait- eu  lieu  de  plu  sieurs  vaisseaux 
à-la-foîs.  Tantôt  le  sang  a  paru  âtre  fpurni  par  lés 
vaisseaux  du  . plexus  choroïde  ^  tantôt  par  les  veinos 
de  la  surface  du  cervieau  ;  et,  dams  un  cas  qui  a  été 
décrit  par  M.  Douglas ,  c'était  de  la  rupture  du 
sinus  latéral   gauche,  (i).  Dans  des  caa  de  cette 
classe,  il  est  probilible . que  répanchemént  G$t  ùr4- 
dinairemento lent ,  et  qu'il  lui  faut  plù&'dé  'tcrnps 
pour  eccasienner  l'état  apopFéctique.  Daiis  quelques- 
une  étendant  il  arrive  beaucbtlp  plué  i^apidctnent^ 
de  maiiière  à  donner . lieu' >à' l'apoplexie  iiiimëdtaïev 
etqaelquefois  presqn'e  aussitôt  &  la  môrtv  Le  prés 
mîer  est  arrivé  probâblemeVit  dans  TObservatioa  I.^ô^ 
on  Tépancliement  a  été  dans  le  cervelet.' II  existe  ; 
plosieurs' exemples  du  second  cas.  Selle  croit  trèsT- 
probable  même  que  ces  cas,  qui  se  terminent  instan*^ 
tanémrat  ou  trèsrpr<>mptement  par  la  liiort ,  èoiit  (te 
cette  espèce.  Je  n'ai  pas  vù  d'exeth'ple  d'apoplexbe 
simple  qui  ait  été  instantanément  suivie  de  là  mort  j 
Selle  demande  ordinairement  un  temps  considérable 
pour  parcourir  ses  périodes, o'jest~a:-dirc,     ai  heures 
à  dèax  ou  trois  jours.  J'ai  coniecturé  que  dans  It^s 

(i)  Edinéurg  medicai  Essays  and  Observations, 


Digitized  by 


56  M  À  B  s  é  I  ir  Eé 

cas  de  la  seconde  classe ,  il  y  a  eu  ruptare  occasioni^^e 
par  une  maladie  de  Tartère,  et  que  c'est  là^  Tori- 
gine  de  répanchement  ;  et  en  ç&t  ^  une  telle  mala- 
die de  l'artère  a  été  fréquemment  observé^  et  dém- 
érite par  Morgagui  et  autres.  Eile  consiste  dati!5 
quelques  cas  d'çssifîcation ;  dans  d'autres,  de  cette 
fragilité  terreuse  particulière  ,  qui  a  été  décrite'par 
Scarpa ,  comme  prédisposant  k  ranévrysnîe.Dàns  un 
cas  d'apoplexie  qui  s'est  présenté  k  mes  amis^^  M.^Dail- 
eau  fils  ,  et  h  M.  Wishart  /et  qui  a  été  presque  aus- 
sitôt suivi  de  la  mort,  on  a  trouvé  par  l'autopsie  un 
épancliement  très*considérable  produit  par  une  lacé- 
ration évidemment  due  k  un  état  maladi£des  artères 
qui  ont  présenté  partout  la  fragilité  de  Scarpa*. 

A  l'égard  donc  de  l'épanchement  da  sang  dans 
le  cerveau  >  la  doctrine  que  j'ai  avancée  es^  ,  qu'il 
a  lieu  de  deux  manières  très-différentes  l'que  dans  l'un 
dés  cas,  il  est  produit  par  la  rupture  immédiate 
d'un  vaisseau  considérable,  sans  adcun  déraugemeiit 
^  préalable  dans  la  circulation  ;  que  dans  l'autre,  il  est 
lé  résultat  deTétat  apoplectique ,  le  sang  étant  poussé 
"  àtt  dehors  par  l'action  artérielle  à^cause  de  l'interrup- 
^'  tion  de  la  circiilatlon  ^  de  la  même  manière  que  l'hé- 
moptysie est  déterminée  par  une  obstruction  dans  la 
circulation  des  poumons.  Dans  le  premier  cas,  il  est  tou- 
jours en  grande  quantité;  dans  le  second,  la  quantité 
de  sang  e|t  souvent  extrémementpetite,  quoiqu'elle 
ne  le  soit  pas  nécessairement^  et  qu'elle  puisse  dans 
quelque^  cireonstances ,  être  aussi  grande  que  dans 
l'autre.  A  la  vérité,  il  n'y  a  pas  de  raisori  pour  «jue 
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lèsdeaxéaasés  ne  soiient  paséombinéesdanslemêine  - 
mdivîda  ;  rét'at  d'apoplexie  simple  existant  d^àbord', 
et  ensuite  l  par  rihterruption  dans  la  drcùlatibn^  on  ' 
vaisseau  considérable  venant  à  se  rompre,  ét  Tél^t 
maladif  des  tuniques  ayant  prédisposé  k  la  tupture* 
Je  proposé  cette  doctrine  encore  comme  oonjécturale 
en  grande  partie,  è^comme  ^*uj et  d'observation  plus' 
étetidùé.  Elle  deviendra  très-probable  s*il  est  prouvé 
qué  lés  cas  ou  l'épancbément  est  trèis-pétit ,  ont 
été  pour  Fordînaire  primitivement  apopIectig[ues ,  . 
et  que  répancbement  est'^considérable  dans  ceux  qui  . 
ont  coramèncé  par  iin,e  douleur  violente,  et  (jui  soxlt  . 
devenus  gra'dnellement  comateux.  tJne  observation 
desépancKèment  déterminés^  par  des  lésions  éxternéd^  ' 
pourra  éclaicir  beaucoup  lè  sujet,  tlne  réunion  de 
faits  tirés  de  ceux-ci  ,  pourrait  nous  fournir  les  don* 
nées  nécéssairés  pour  calciiler  jusqu'à  un  certain 
poînC  la  quantité  de  sang  nécessaire  pour  occàsionnçi^ 
rapopIexié,pâr  une  ciompression  directe.  Nous  savons 
Qu'une  quantité  considérable  de  sang  pêut  être  épan- 
chée sans  donner  lieu  à  cet  effet  ;  mais  il  est  probabje 
que  la  quantité  est  yariabl^  dans  les  diiTérens  C|is  > 
cocnme  suivant  Tétat  plus  ou  moins  pléthorique  des 
vaisseaux,  suivant  que  ja  circulation  peut  être  plus 
en  moins  facilement  interrompue. 

Le  siège  de  Tépancbement  présente  un  grand 
nombre  de  variétés  que  je  ne  peux  pas  discuter 
maintenant,  mais  qui ,  sons  le  rapport  deleirrs  efieM 
sur  les  symptômes ,  méritent  d'être  examinées.  DaûSL 
un  des  cas  du  Docteur  Che^ne  ^  il  y  a  eu  trdis  épau^ 
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diemen^'  distincts  ;  un  dans  lu  substance  de  <s}ia<|iie' 
corps  strié ^.  et  un  dans  le  troisième  et  le  qujatrièrae 
Tentrîciiles  ^  les  sjmptônies  furent  apopleptiigifes  y 
avec  des  npiouvemens  conv^lsjfs^  et  quelqife-temps - 
après  ayec  paraplégie^'  Dans  un  autre  on  a  trouvé  Té*  ; 
l^inchement  dans  le  pont  de  varolé ,  duquel  il  s'é- 
tait fait  cHepiin  dans  le  quatrième  yentricnle.  Les 
i^mptônoies  furent  une  douleur  Violenteàlatéte^suivie 
d'apoplexie  parfaite  sans  paralysie*  Dans  un  ças  qui, 
ft*est  |>ré$enté  &  un  de  mes  amis ,  il  j  a  eu  une  por-^ . 
tîpn  rendre  de  sang  cpagulé,  du  volume  d'une  hfA]fi  de 
iDonsquet^  dans  l'aqueduc  de-Sjlvius  \  les  symptÀmes, 
lurent  :  paralysie  du  bras  gauche  ^suivs^  d'apoples^ie. 
dans  l'espace  de  quelques  minutes ,  qui  sep  tçrmjpa^ . 
a^is  quelques  heures  par  la  mort.  Dans  un  c^  re^/ 
SMrquaUe  décrit  par  M.Houship^  l'épanchenientaétiéi 
distribué  dans  la  substance  de  la  moelle  alongé^  >,^^t 
manière  à  fornaer  des  stries  minces ,  alternatives  ec 
la  substance  médullaire.  Le  cas  était  une  attaque-; 
sabite  d'apoplexie  par£iite  ^  qui  s'est,  terpniaéç  par 
mort  au  bout  de  deux  jours  (i)» 

111.  De  la  Paralysie. 

L'attaque  de  paralysie  consisteordinairement.da  tis 
)a  perte  de  la.  parole  ,  avec  hén^iplégîe,  Dans  quel». 
c|ues  cas  la  parole  n'est  pas  affectée  j  d'autres 

{i)  Vo^z  à\x93À  un  cas  remarquable . psir  le  docteur' 
Duncan  fils ,  dans  ses  IQlapports  sur  la  pratique  dao» 
riwspice  Clinique,  XJav. 
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la  perte  cLe  çeUe-}C^  est  le  se^l  syippidipe.;  4 
première  invasion,  quelqiiefois  un  inembre  s0a-) 
lement  est  affecté,  mais. plus  ordinairement;  c'est. 
le  bras.  L'attaque  est  dans  qoejqaes  cas  spbite , 
dans  d'aut,res  elle  est  précédée  •  peiidant  quèlque^r 
temps  de  douleur  à  la  tât/Q.  Elle  diffère  de  Tat^qu^ . 
d'apople»e  en  ce  qu'il  n'existe  p^  de  coma  ,  le  ma- 
lade partit  fréquemment  8€insible  à  sa  siluationy» 
entend  ce  qu'on  lui  dit,  et  répond  par  des  signes.'> 
Piasieurs  de  ces  cas  se  gçiéris^eiit  promptemènt  -et 
parfaitement ,  ne  laissant  aucun     mptôui«  de  ma^  ; 
ladie ,  (  pb,s.  XXII  et  XXUIe).  Dans  le  nombre  àé.) 
ceux  qui  ue  se  terminetijt^pii!^  ainsi  layOrablemejnt>; 
les  yariétés  suivantes  ^x\X^x^%  pcUicipalément  noîtt  l 
attention.'     .  . 

1.0  Pfciçi^rs  d'aaire  êuic  pa$séttt  i  Tapopl^xl^^) 
quelquefois  en  peu  d'heures,'  Tattaque  d^.  pafalj^.! 
étant  seàlement  l'introdaction  à  celle  de  l^(>pléxie»r 

2.0  Quelqueis^nns,  sans  présenter,  aucune 'tenri/ 
dauce  à  l!apopletie  ,  ne  se  guérissent  pas.  il  est  po9«  r 
sible  que  le  mdade  se  rétablisse,  au. point  de  peawiff a  • 
marcber ,  trainaut  le  membre  paralysé  avec  un  grand  i 
effort  ;  mais  plus  tard  la  guérison  ne  fait  ,  pas  d'autres  ; 
progrès  ;  et  après  avoir  resté  long«otemp$ ,  quelquefois  ^ 
des  années  entières  dans^  cet  état^  il  meurt  d'une 
nouvelle  attaque^  oU' de  quelque'  autre  maladie.^» 
[Obs.  XXe.)  .  > 

3.0  Dans  une  troisième  variété^  la  makdie  ne  fait/ 
j>as  de  progrès  vers  la  guérison  ;  le  malade^est  obli^ 
çé  de  garder  le  lit,  il  est  trèsraffii9^é  peadanC.  pluf  ienc^  i 
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semaines,  et  meurt  alors  graduellemcjit  épuisé  , 
quelquefois  il  deiient  comateox,  un  oa  deôx  jours 
avant  là  mort-  (  Obs.  XIXc  ) 

£n  recliercliant  ayec  soin  les  diverses  altérations 
ndorbides  qai  se  rapportent  i  èes  variétés  dé  la  ma-  ' 
ladie  y  on  trouve  Une  difféfvnce  très-grandè. 

1.0  On  observe  les  mêmes  altérations  morbides 
dans  les  6as  qui  passent  i  l'apoplexie  ^  que  dans  ceux 
de  l'attaqué  apoplectique. 

1.0  Epanchem^nt  de  sang.  Quelques  cas  d'é- 
panchement  sont  immédiatement  apoplectiques, 
d'autres  d'abord  paralytiques.  Nous  ignorons  la  cauée 
dé  cette  différence,  car  les  altérations  morbides  pa-» 
raiésenf  fréquemment  les  mêmes.  En  général ,  l'hé^ 
miplégie  parait  être  produite  lorsque  l'épanekeinent 
est  d'un  c6té,  toit  danstin  des  ventricules ,  soit  sUr 
la  surface,  cérébrale ,  ou  bien  dans  U|ie  nôuvelM  ca- 
vité dé  la  substance  du  cerveau.  D'aprâs  l'histoire  de 
ces  càs ,  il  est  probable  que  le  coma  est  odcasionné  , 
ou  parte  l'épanclièment  passe  de  l'autre  cêté, 
éommed'un  tentrioulei  l'antire,  ou  parce  que  la  quan- 
de  l'épancbement  est  seulemént  augmentée  f 
qudque  bométe  k  un  seul  cAté  -,  la  plus  petite  quan- 
tité produisant  la  ptfraljsiè,  la  plus  grande  donnant 
Iieu«  l'apoplexie.  Un  faomme  dont  parle  Morgagni , 
.  était  affscté  de  perte  de  la  parole  et  d'hémiplégie  du 
côté  gauche ,  il  mourût  dix  jours  après  ;  on  trou- 
va i  i)  de  saitg  dans  le.  ventricule  latéral  dreii.  Un 
autre  qui  a  présenté  les  mêmes  altérations  iDiorbides^ 
était  paralytique  du  bras  gauche  seulement ,  et 
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monrutaprèâ  cinq  joars.  Clie2  un  troisième  q«i  avait 
le  c&té  gauche' du  corps  p|iraljsé  et  qui  est  mort 
apopl^ti^&é<lo«rze  heures  après, on  a  trouvé  du  sang 
dans  tOQs'les'  veutricules.  Dans  quelques-uus  de  ces 
cas  encore ,  la  paralysie  se  manifeste  des  deux  câtés 
avant  que  le  conia  spit.déterminé  ,  comine  dans  uh 
cas  rapporté  par  le  même  auteur  ^  oà  il  y  a  en  para- 
lysie de  tout  le  c6té  gauche,  et  du  bras  di^it.  On  a 
trouvé  du  sang  dans  tous  lès  ventricules^  vï$is  il  a 
paru  avoir  existé  primitivement  dans  le  ventricule 
latéral  droit    la  sulwtasieè  cérébrale  j  ayant  ét^ 
lacérée.  Dans  d'autres  cas  on  a  observé  U  paralysie 
complète  des  deux  côtés  avant  que  rapoplexte  n'ait 
euUea.  \Jn  épauchefue^t  sur  la  si^facé  du  cerveau 
donne  Ueu  ^ussi  à  le  paipily$ie  da  c6ié  opposé  du 
corps,  et  à  mesure  qq^  }a  rtuantité  augmente,  pa- 
rait eatri^iuer  le  corna^  De  l'autre  c6té^  répanebe- 
meut  peut  avoir  Ijiea  dam  tous  cet  endroits ,  eidon^ 
ner  lieu  ji^une  apof^exiLe  la»orteUe,  sane avoir 
duit  la  paralysie ,  ce  qqi  se  ^roavîé  déi«f iltré^  p^r 
plttsieura  faits  dp  ce  Mémôiré.  Dans  rnn^  tem  1^ 
ventnottles  .ont  ité  ^enqilis  de  sang  y  ^  ^IP^ V  venir 
primilivèmentdu  vefatricu^  gauche  f  daps  un  atHse, 
tous  les  ventricules  ^a/vi^ienit  été  .évi^j^mmenk  t^at^ 
plis  de  sang  ,  provenant  d'une  nouvelle  cavité  dans 
rbémi^phère ,  droit  ;  ^  et  dans!  un  troisième ,  le  sang  s'é- 
tait répandu  d'fu ne.' paaseille  <»vité  sur  line  grande 
portion  delà  «unface  de  l'béihîsphèra  droit.  Mais  dans 
Aucun  de  f  es  cas  yji  n*j  a.  eu  de-sympf  ômes  de  paré- 
i  v^je  ^  quoiqu!il  y  ait  eît  un  intervalle  assez  long 
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6iiir0  rattaqûe  et  rin^ion  du  coma.  Il  parût!  dcmc 
qùe  la  p^KaJysie,  n'est  pas  néctwiairjpment  produite 
par  au  épaaçliQment.de  sang,  qu0Îqu6)«itoî*ci  soit 
.borné  k.  nn.  côté ,  qu'il  ait  lien  lentement  de  manière 
,h  fournir  roccasion. d'observer  les  progrès  des  sjmp— 
tômes,  et  en  quantité  suffisante  poar'  déteriainer 
-  Pàpopleaie  mortelle* 

A.O  .Dans  plusieurs  de  ces  cas  ^  Tautopsle  ne  nous 
fournît  pas  d'autre  altération  qu'un  épancKement 
séreux^  aourent  en  petite  quantité.  Un-lidmme  doat 
•.parle 'Morgagni  ^  avait  le  boas  droit  paralysé ,  et  mou- 
rut'deux  fours. après  en  apoplexie  ^  l'autopsie  ne  dé- 
montra pas  d'autre*  altération  qu'un  épaftcbennent 
s2reux  dans  les  ventricnlêset&la  surface  Ad  eervoat?« 
'Un  antre  fut  afiecté  de  perte  dé  la  parole^ '  et  de 
-paralysie  du  QÔté  gauche  j  il  mourut  dans  le  coma 
atf  'bont  'd' vit  mois.  On  trouva  après^-k^mort  ,  un 
•épnnch^mènt  considérable  ii  la  sorface  du  carveau  , 
•mais'iràs'-peu  d^nsles^  Ventri<:ules.  ChcA  antrohième,. 
ii y  ^utrpertB  de  la  parole,  paralysie  du  c^^té  droit  y 
lé  mafaftie  devint  ensuite  oomâteux,  et  mourut  cinq 
jearsaprès^  on  trouva  à«(ien-près  S  if  dé  fluide  dans  les 
,ventricQles>  et  beanco^j^»  sur  la  surfàce  cérébrale  , 
répandu  en  apparence  a^  phts  grande  quantité  du 
cAté  droit.   '  '         ■      >  \ 
.'J'ai  dé)a. exposé  mes  raison^  pour  croire  qoe  Té- 
pwcbemeut  -séreux .  n'^st  pat  une  affection .  primi-i^ 
ttvè.daiis  les.cas  d'apoplexié|;  mais  une  teriininaiscm  , 
de  l'état  que  j'ai  appelé  l'apoplexiie  simple.  J'ai  aus»i  | 
décrit  des  cas.où.cet  épafnchement  a  ^sîsfé  sans  para«  , 


Digitized  by 


Ijrsle/et'dans  l«â  cas  où  ils  ont  existé  ensemble  » 
4'épâncheinent  a  été  distribué  également  sur  tout 
le  cenreau ,  excepté  dans  un  cas  que  j'ai  cité  de 
Mofgagni,  îians  lequel  il  a  été  plus  abondant  du  c6lé 
qui  coirespond  il  la  maladie.  D'après  toutes;  ces  con«* 
sidétatious  il  faut  conclnrie  que  dans  les  cas  dont 
parle  maintenant,  l'épanclièment  n'a  pas  été  la  canaa 
de  la  parai jsie,  niais  Inen  Tefiet  de  la  terminaison 
d'un  certain  état  de  la.  circtilàtion  dans  lé  ceryean, 
auquel  la  paralysie  s'est  rapporté  dés  la  première 
invasion  de -la'  maladie/  Cet  état  des  Tàisséaul  qui 
affecte  également  tout  le  ceryeau ,  constitue  égaler 
ment  l'apopiekie  simple.  Jé  ne  vois  pas  d'objection 
à  la  supposition ,  qu'une  maladie  analogue  de  la  cir- 
culation puisse  affecter  une,  portion  du  cerveau,  dé- 
rangeant les  fonctions  de  cette  partie  seulement , 
de  manière  h  produire  la  paralysie  de  certidns.  mnsr^ 
des.  T^^ltS^pïiénomènies  de  la  paraljsie  déinonr  , 
trcnt  quelle  dépend  Irès-fréîjtièmnient  d'une,  tcllq 
cause  inorganique,  ou  mobile  ,  si  je  puis  ni'ifxpKi-»^ 
mer  ainsi.  Nous  voyons  suirvenir  l'hiéjÈaiplégîe'  i^tï  pLas^jl 
haut  dèfgré  ,  et  dîsplEiràître  çoînplèteiAent  en  'péa  de  : 
jours.  Nous  la  voyons  disparaître  plus  lentetuf  nt',  de 
maniève  qiié .  les  parties  soient  parfaitepaent  rcve^ 
nues  à  l'état  sain ,  cUns  l'espace  de  quelques  semaines. 
NoDS  la  veyons  durer  pendànt  plusieurs  semàiaet 
ou  plusieurs  ^éis ,  tont-2t-fait  stationnaire et  ak>n 
par  quelque  cbangement  qâi  nOnsécbappe  ',  tendre 
vers  le  nâieust ,  et- dîspairattre  subitement  Çès  cil"* 
constances  parafassent  Vendre  très-probable  la  conjeç- 
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tuvé  ^itô*i*ai  aVauc^e^  j'aurai  occasion  dajxs  ^tkïi$ 
de  paifler  de  lenv  rapport  avçc  le  traiteipçnt  de  la 
î»araljrsietf  -  <  • 

.  II.0  Les  cas  anciens  de  paf'alysie  d^ns  lesejuels  le 
xnalaile  a  r^esté,  pepdant;  des  années  entières^  dans 
,un  état  stationnaire^  quoicp^en  assçz  bonde  santé 
^sOus  d'autres  rapports ,  et  est  enfin  mort  de  q^ielque 
Antre  maladie,  présentent  tm  sujet  de  recherches 
très-intéressant ,  que  je  ne  peux  traiter  ici  que  très- 
iœpar/çfitement.  Je  ne  parle  p^s  de  ces  cas  qqi  sont 
sufvf^us  graduellement,  et  qui  se  rapportent  & 
jq.udque  maladie  orgçinique ,  mais  de  çcnx  ^ui  se 
-fon^  mai^i^stés  ^  lia  suite  d'une  attaque, d'apoplexie , 
on  qiji  put, paru  subitement  datis  Tatlaque  de  para-*- 
Jjsie  propi;ement  dite.  Or  ^  dans  çe$  cas  la  mprt  est 
souyeut  déterminée  par  une  npnyelle  attaque  de 
paralysie  ou  d'apoplexie  5  et  alors  no.us  ne  pouyons 
^as  savpir  quelle^  altérations  morbides  appartenaient 
à  IVncienne ,  et  lesquelles  appartenaiejiit  à  la  nou-* 
vellie*  De  U  Timportaiice  de  ces  cas  ,  dans  lesquels 
la  mort  arriva  par  qnel(]^ue  autre  maladie.  L'histoire 
fidèle  de  tels  cas  éclairerait  beaucoup  la  pathdlogie 
^de  la  paralysie.  J'ai  décrit  un  exemple  remofqtiable 
cette  espèce  {Ois.  JOL.«)^dans  l^uel  la  maladie 
.fst:ï0rtée  stationnaire- pendi^nt  quiii^e  an^  ;  cepea- 
dani  0n  n'a  pu  rien. 'découyrir  dans  le  e^rye^a  ^ 
.excepté  utL.  épançhep^ent:  séreux  et  iine  légère,  ap- 
parence d!^Uéràtien  dans    sinus  lon[gitndinalt  Mor- 
gagni.  parle  d'un  ;bpm me  qui  est  ;npi?t  4*i4ne  périr 
pneumptiie^  après  avcip  [été  long-temps  affecté  ,  de 
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paralysie  da  càlé  droit  ^  accompagnée  de  perte  du 
seatiment  ;  la  maladie  était  la  suite  d'une  ancienne  . 
atta^e  d!apoplexie.  La  seule  altération  qu'oii  ait 
pn  trouTer  dans  le  cenrean  était  une  q[uantité  de 
sério^té  peu  con|»idérable  à  sa  sur&ce,  et  encore 
moindré  dans  les  ventricules.  Une  femme  dont 
parte  le  même  auteur ,  afiecriée  d'hémiplégie  de« 
pois  tipis;aBSi^  fut  obligée  de  garder  le  lit  ,  et 
mournt  de  gangrène  des  fesses.  Il  y  eut  un  épan- 
chement^coAsldéilible  sur  la  surface  du  cerveau, 
très-peu  dans  les  ventricules ,  et  pas  d'autre  altéra- 
tioik* morbide.  Dans  ces  sortes  de  cas,  nous  avons 
l'habitude  de  penser  'que  le  cerveau  a  éprouvé  queK 
que  lésion  profonde  et  irréparable.  Cette  opinion  a 
été  peal'-ètre  admise  sans  un  examen  suffisant.  Les 
cas  dont  )'ai  parlé  étaient  très-^avorables  pour  quW 
s'assmât  d'un^  telle  lésion ,  mais  on  n'a  pas  pu  la 
déaoavrir. 

Csgû  embrasse  nn  su)  et  de  recherche  très-vàste  et 
trèé-intéressant ,  et  dans  lequel  je  ne  suis  pas  disp(>sé 
à  entrer  à  présent  ;  mais  je  pense  qu'il  y  a  beaucoup 
de  raisôtis  pour  croire  que  plusieurs  de  ces  affections 
paralytiqués  se  rapportient  à  quelque  dérangement 
de  la  circulation  dans  le  cerveau ,  ou  à  quelque  état 
maladif  qui  n'est  pas  organique,  et  que  nous  ne 
devons  pas  considérer  comme  désespéré.  Parmi  les 
causés,  de  <;es  affections  paralytiques  chroniques, 
on  a  rangé  les  cavités  de  la  subslaace  du  cerveau 
contenant  les  restes  d'anciens  épanchemens;  et  quel« 
quès  auteurs  ont  soutenu  que  du  saog  épanché  prut 
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ainsi  se  liogiei:  daf^s  le  cerveau  pendant  long-temps , 
non-'Seulement  sans  donner  Ueu^  à  la^  aibrt^  msit 
encore  -sans  occasionner  aucun  syrnj^tômé  g^T^ 
après  la  disparition  de  Tattaqife  pti^itive  d'apor 
plesie.  Je  ne  sais  si  cette  opinion  est  hitfi^  iondéev 
te  tîas  de  Môrgagni ,  qne  l'on  cite  ébm^enS-ponc 
l'appuyer,  est  celui  d'une  vîcillê^lcihffte',*  <j»i  ftioto- 
rut-d'apoplexië  dans  l'hôpital  de' Ptoviév^'On  a  trouvé 
sur  un  côté  du  cerveau  une  grande  caTii^  éontenanC 
Ait  s^vig  y  ayâttt  Paspect  d'avoir  été  rédeiibttient 
épanché i  et  de  Tauti^e  côté,  uné  p4dtk<<^  0ani4  eûn^ 
tenant  une  matière  ^lotineusé  noiràti'e ,  que  Mor- 
gagni  a'  prise  poUr  les  re&tes  jd*utt  ancien'  épanche^ 
me«t.  On  ajoute  cepenjJant  -  qu'on        |ltt' -l^l^ténir 
anc'uns  renseignemens  sur  rkisloiiré^i^éa)aI>t^4^l« 
malade,  ni  même  aucun  rapport  ekac/b  s^-itfMdiei^^ 
nièt'e  attaque  ^  par  conséquent  il^n'^st*  ptas- fltotivé 
q^U'^il.y  ait  eu  .une  ancienne  attaque  (i).  ih^>  <dMi6 
la  X¥II.«  Observation  de^  ce  Métnok^^  ies  «Allies 
a^4fM^€»ô^  se  sont  présentées  de  méoie  cple 
cetl^  de  Morgag^i.  Dans  ce  çae  capend^ot,  ')d  sais 
qu'il  n'y  àvaitjansaîs  eu^d'attaqne  ava«l|  eelle.qpî  a 
dét-^rtniné  la  mort  ;  par  conséquent  il -est  racisonkUlbIe 
de  conclure  que  les  deux  épanièkemeiis  avaient  eu 
lieu  à  diflférentcs:  pémdes  de- la  méttieaWaquej  et 
je  suis  porté  k  croire  que  c'est  ce  qui  aurait  {lu'arri^ 
ver  dans  celui  de  Morgagni ,  puisque  je  ne^vôis  pas 
de  raisoh  pour  croire  le  contraire;  .  ^ 

(i)  D€  coium  et  $edi6us  nwviûvum:,  ËpfstvlU.,  §.  6. 
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Je  ne  crois  pas  que  les  àatres  cm  rapportés  par 
Morgagni  soient  pkis  satisfaisans  i  cet  égard.  Dans 
ces deax  cas  {EpisL  LX,     a  ee  6)  ,  il  7  a  en  deax 
épancliemens  distincts;  mais  rien -ne  pronTC  qoe 
ceax-ci  ont  en  lien  Ami  des  attaques  distinctes;  car 
tent  porte  &  croire  qne  plusieurs  épancheàiens  peu- 
vent avoir  lieu  dans  la  même  attaifae ,  comme 
âaosnn  cas  rapporté  par  le  docteur  Gl^yne  et  que 
j'ai  déjà  cité,  dans  lequel  îlarait  un  épanchement 
dans  cliaque  corps  strié;- et,  dans  le  troisième  et 
quatrième  ventrioules.  Le  cas  de  Wepfer,  cité  par' 
Morgagni ,  ne  proute  rien  :  car  il  suppose  seulement, 
par  la  direction  de^la  plaie,  qu'il  faut  que  Tépanehe* 
ment  ait  en  lien  nécessairement  ;  et  le  cas'  commu« 
niqné  k  Iforgagni  par  Plancns  était  d'nn«  nature 
diffmnte;  ciar  il-  dit  «xpresséménl  qne  cf'était  tsa 
aboÀii  II  parait  qnc^  c^était  nne  anclénn^  màlé£# 
du  cemanv  dan»  laquelle  la  paralysie  sef  rappoMait' 
ànse  mduMtiOtt  chronique  dont  la  ànppoFMtioik  oc^' 
casionnn  la  mort>  maladie  dont  j*ài  donîié'  pln^enn' 
exemples  dans  un  autre  Mémoire.  Les  autres  cayifét 
^'en  a  prises  pour  des  restes  d'atf  aques  d'époplexte , 
je  crcas  qn'elles  ont  été.  déterrbinées  par  une  inflaiïi^ 
mi|ioa  chronique,  et  non  par  l'apoplexie. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent ,  je  crbk , 
au  cas  de  M.  Abernetbj  (1)  ;  et  après  tout  ,  je  con- 
sidère ces  gestions  impértaates  'èûmnie^  enctorcln-- 
d^éôsasrSi  dn  sang  épanché  pieut  se  loger  daW  la 
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cerveau  sans  donner  lien  bientôt  h  la  mort,  queh 
cbangemens  le  sang  subit-il  dans  ces  cavités  7  Et  de 
tels  épanchemens  existent  -  ils  quelquefois  comme 
cause  d'une  paraljsie  long**temps  continuée  ? 

Dans  un  cas  rapporté  par  M*  Rocboux  (i) ,  il  y 
a.  lieu  de  croire  qu'une  cavité  de  cette  espèce ,  con- 
tenant du  sang  épancké,  ait  continué  trois  mois  et 
demi;  et  c'est  le  temps  le  plus  long  que  j*ai  pu 
trouver  de  tous  les  cas  dont  )'ai  trouvé  l'histoire 
satisfaisante.  Dans  celui -  ci,  il  y  avait  paralysie 
complète  du  côté  droit ,  et  les  facultés  intellec- 
tuelles éCsient  très-^altérées.  Le  malade  mourut  du 
couia^  qui  était  survenu  graduellement  dans  une 
nouvelle  attaque  d'apoplexie ,  et  on  trorava  une  ca- 
vité i^régiiUère  dans  le  corps  situé  du  côté  gaucbe, 
d'vn  potiise  de  diamètre ,  contenant  du.sapg'fibreux 
fiffUmeult^eux ,  et  de  la  couleur  de  terre  de  Sarregiie- 
nw^.  Un  .autre  cas ,  rapporté  par  le  même  anteur, 
à*^M  p)us  longue  durée,  était  évideihment  de  na- 
ture différente -,  car  la  cavité  contenait  une  matière 
poru^ente. 

III.o  Une  circonstance  importante  dans  l'hisloire 
des  affections  apoplectiques,  c'est  que  plusieurs 
d'entre  elles  se  rapportent  à  un  état  du  cerveau  qui 
n'est  pas  apoplectique ,  mais  inflamiiiatoire; 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  de  ces  affections  paralyn 
tiques  qui  surviennent;  à  une  période  avancée  dei 
ces  mali^dîes,  et  qui  dépendent  de  la  suppuration 

(i)  Rocheux ,  ]kechercbes.sar  TApoplexie  p^QlS. 
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Buùs  de  la  paralysie  surreuant  sabitemeat  de  ma* 
aiére  à  ressembler  beaucoup  à  Tattaque  d'apoplexie  ^ 
ou  de  la  paralysie  proprement  dite.  Dans  ces  cas  la 
première  attaque  est  fréquemment  accompagnée  de 
oonyulsions,  et  leur  marche  est  souvent  celle  que 
pai  déciUe  comme  la  troisième  forme  des  affections 
paralytiques.  Dans  d'antres  cas  ^  après  une  certaine 
période ,  la  maladie  présente  tous  les  caractères  d'un 
état  inflammatoire*  Quelquefois^  la  paralysie  de 
certains  n&nscles  constitue  le  premier  symplâme^ 
pendant  qu'il  n'eûste  aucun  signe  pour  les  distin» 
gner  des  attaques  de  paralysie  ordinaire ,  ou  propres 
à  démontrer  leur  origine  inflammatoire.  Un  jeune 
komnie^  dont  je  dois  l'histoire  k  un  praticien  dis- 
tÎAgaé  y  M.  Clarkson  de  Selkirk ,  après  s'être  bai^ 
gaédansla  Tweed,  ^e  coucha  sur  le  bord,  et  s'eador-t' 
mit  sans  chapeau  -,  le  temps  était  très-chaud^  c'était 
dans  le  mois  de  juin  1818.  Quand  il  se  réveilla^  il 
aiaifc  perdu  la  parole;^  mais  il  put  retourner  k  pieds 
cbcslniy  et  parut  sons  d'antres  rapports  en  bonnè 
santé.  Le  |oor  suit ant ,  il  recouvra  imparfaitement 
la  paeoley  ensuite  il  la  perdit  de  nouTéau,  et  la  re^ 
gagna  encore  en  partie  y  successivement  plusieurs  fois 
pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  suivans.  Pendant  * 
ce  tempS)  on  observa  qu'il  était  triste  et  nonchalant^ 
après  quoi  sespupilles  se  dilatèrent  ;  il  fat  affecté  de 
strabisme^  de  diplopie.  avec  un  sentiment  de  mal- 
aise à  la  partie  postérieure  de  la  tête ,  sans  douleur  ai- 
gaê.  JLe  pouls,  varia  de  60  i  86  pulsations.  Malgré  4e 
traitement  le  plus  judicieux  et  le  plus  actifs  il  tomba 
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gmédelleiÉieiit  dans  le  ooma,  ùt  voarat  sté'  jodfs 
•ptÀi.  Pût  l'aolopsie^  on  tronya  nne  portion  considé- 
t«)l>Iada  cerveau  dans  on  état  de  suppuration)  et  dans  le 
reste  de  son  étendue^  il  présenta  des  marques  d'iiiâam* 
tnation  ^  et  il  y  eut  un  épancliement  dans  les  ventri* 
cules.  Cette  stfeotion  peut  encore  se  terminer  plus 
protnptement  par  la  mort,  de  manière  k  montrer  la 
maladie  dans  sa  première  période ,  on  dans  sa  période 
inflammatoire,  offrant  une  plus  grandeiessemblance 
arec  la  paraly  sie  apoplectique.  Un  homme  dont  Mor- 
gagni  fait  mention ,  éprouya  jxw  douleur  noleute 
k  la  téte ,  qui  fui  promptement  suivie  d*hémiplégfe 
du  c6té  droit,  et  ensuite  do  paralysie  des  extrémités 
inférieures.  Après  la  mort  on  a  trouvé  tonte  la  snl>« 
stance  médullaire  de  Thémisplière  droit  du  cerveau 
d'une  couleur  noirâtre,  avec  un  épanchemeat  con*» 
sidérakle  dans  les  ventricules.  Je  crois  très-probable 
que  ce  lut  un  exemple  de  Ta  même  maladie,  qui ,  a 
/  vue  période  plus  avancée^  a  produit  les  «altérations 
décrites  dans  la  XlX.e  Obs.  de  ce  Mémqire  ,on  qu'ils 
forent  l^un  et  l'autre  de  nature  inflammatoire  ,  le 
premier  se  terminant  par  la  mort  dans  la  première 
période,  le  second  y  donnant  lieu  ,  après  une-périodè 
*  avancée,  par  la  stippuration.  JVi  expliqué  dans  un 
autre  Mémoire ,  les  raisons  qtll  portent  k  cMre  que 
IHnflammationcbionique  peut  durer  péndant  long-* 
temps  avant  de  donner  lien  k  la  supputation-,  et  j'ai 
décrit  un  cas  dans  lequel  la  maladie  s^est  terminée 
par  suppuration,  après  qoé  le •  maiade  e&l  resté 
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cle  diwx  imis  dans  un  état  d'hçmiplégie  (1).  Il  > 
y  a  nom)><:eux  exemples  qai  démontreiit  cette 
modificatîoa.^e  la  maladie.  Morgagui  rapporte  <[u^ua 
homme  fat  attaqué  sabitem^nt  d'hémiplégie  da  c&té 
droit^  avec  détire  et  <;f»iYuUio9$,  ejt  qa'il  mourut 
après. pea  d^  jours.  La  seule  altératibn  mc^bide  fut 

le  ventricule  latéral  gaucbe  se  troava-  rempli 
de  ptts^Une  femme  âgée  de  67  aùs  y  fat  attaquée  sa- 
biteiaeiit  de  perte  de  la  parole  et  de  paralysie  da 
qàté  dr^  4^  ^z^ps  et  d^  la  paupière  droite  ,  aeci* 
d^^ns  suiiris  de  eooia,  et  de  ia  mort  après  plosiieurs 
jparsL  Qa  treuvsi  da'ns  la  substance  de  rhémÂspVière  ^ 
g^acb^,  un^cèsdn  volume  d'ane  grosse  Boix,  dans 
leqndl  la  substance  cérébrale  était  altérée  y  ramol.Iie , 
çt  mâlée  aveç  un  fluide  sanguinolent;  il  y  avait  aussi 
un  ^aacbeai^nt  dans  les  ventrifcules.  Dans  un  autrë 
cas  «  il  y  eat  picrte  nsubite  de  la  parole  suivie  d^  la 
mort  endeiKxjQars^  et  on  trouva  la  partie  antérieure 
des  deux  hémispb^è^es  du  cerveau  couverte  d'ctni 
fluide  pOTulen.t^  et  uu  épancbiement  sous  la  mem- 
bntne  oraobimde.  Un  bpmme,  âgé. de  60  ans  ,  avait 
été  nifliide  pcmdant  quelque  temps  de  coliques 
ISÎoIaqIc»  de  diairbée^  lér^qu'il  fut  saisi  subi  tè- 
B|<mt.dLlltoî|ll^i«  4u  cÀié  droit ,  de  perte  de  la  pa- 
Kdey:tfe  niMn^  -l^.qQÀtjrièuîe  jpur  ^  possédai^t  toutes 
ses  autres  facultés..  Le  corps  strié  du  côté  gauclie, 
fat  si  altéré  ^u'il  était  presque  séparé  des  parties 
voisines.  La  surface  du  côté  gauche  du  cerveau  pré- 


(1)  On  Ckrmic  enfl(9$nmation  of  ihs  hroAn,  case  X 
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senta  une  espèce  d^ércxsion  en  deux  endroits  y^tUy 
avait  un  ëpancbement  dans  les  ventricules.  On  re^ 
marquera  que  dans  un  des  cas  dont  je  viens  de  par** 
1er,  il  y  a  eu  paralysie  du  côté  correspondant  à  Tal- 
tération.  M.  Coindet  rapporte  un  cas  semblable  :  un 
bomme  âgé   de  Go  ans>  après  avoir  hé  pendant 
quelque  temps  affecté  de  perte  de  la  mémoire^  fat 
saisi  de  douleur  violente  à  la  tète /de  paralysie,  du 
côté  gaucbe  et  de  convulsions  du  côté  droit.  Il  mou- 
rut en  quatre  jours.  On  trouva  tout  l'hémispbère  | 
gaucKe  réduit  k  un  état  de  mollesse  remarquable  ;  \ 
un  épancbement  considérable  dans  lé  venUricuie  la*  \ 
téral  droit,  et  pas  une  seule  goutte  dans  leventri-^  < 
cule'  gaucbe  (i).  Un  cas  semblable,  avec  paralysie 
du  même  côté  que  Taltération,  ést  prapporté  par 
Bonet  (2).  Une  maladie  semblable  avec  paralysie 
du  côté  opposé,  est  arrivée  cbez  un  gàrçon  dant 
Sauvages*  fait  mention.  Il  av^it  le  côté  gaucbe  para-< 
lysé  ^  accompagné  .d^un  profond  sèmmeir,  él  ensuite 
d'incobérence  dans  les  idées,  il' mourut  en  quatre 
)ours  :  on  trouva  le  cerveau  et     oervelet  du  ei^é 
gaucbe,  comme  corrompus  et  spbaci^lés^'^).  Diins 
un  cas  rapporté  par  M.  Home ,  datis  tel^uri  il^y  avait 
bémiplégie  du  côté  droit,  qui  s'esi  têrnàtlÀi^éh4|lâM 
jours  par  la  mort,  la  seule  attéràtteW'ftK^tràte 


,(1)  Coindet,  Mémoire  sur  l'Hydrencépfbale , ,page  47-  ' 
(a)  Bonetî  Scjmlchretum  miatomimm ,  libr.    ï  , 
sect.  5 ,  obs.  54.  -  r  . 

(3)  Sauvages,  Nosoiog.  Methodica ,  y^l  f  *,  p.  854.; 
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qtiaiiljtôébQtidécàUerdé  tnaliègr^  pnrâlènte  et  san-: 
gninoleittesar  la  sQr&cè.dela  moelle  along^e  du  c&té 
gauclie  ^  et  la  méîae'aUériition  aatour  de  la  moelle 
derépitie  (1).  Wcpfer .parla d'une  femme  qui  pa-> 
rais^ait  par  .  soh  aspèct  ^  trés-disposée  i  l'apoplexie; 
Ua  joor ,  dans  la  isaison  chaude ,  qu'elle  portait  un 
Êirdeau  sur  sa  téte ,  elle  sentit  comme  si  quelque 
chose  s^ était  fômpue  ;  et  plusieurs  jours  après  ,  pla*- 
cée  dans  une  semblable  posiuon,  elleëpronva  le  métne 
sentiment,  mais  au  point  qu'elle  manqua  de  tomber; 
Depuis  cette  époque  y  elle  ne  pouvait  pas  retenir  son  . 
urine ,  mais  n'éprouva  pas  d'autres  symptômes  pen- 
dant plusieurs  mois  y  lorsqu'elle  fut  saisie  subitement 
d'hémiplégie  du  cèté  gaûcbe  ^du  corps  ;  s6n  articu^ 
lation  était  imparfaite  et  sa  boncbe  déviée.  Elle  éprou^ 
va  une  douleur  violente  à  là  partie  postérieure  de 
la  téle  et  à  l'œil  droit;  elle  eut  du  délire ^ui  durât 
«quatorze  jours  ^  alors 'elle  devint  sensible ,  et  eom-^ 
mença  &  allèr  -mieux;  son'attiôulati'oii  dévint  dis<^ 
tinctè  ,  et  après  ku^t  jouts ,  les  i^nëmbres  *  paralysés 
devinrent  susceptibles  de  quelques' légers  mouvez, 
mens  qui  ;àll'èrent  en  aogmentâttt/ et  «après  quel*^ 
que-temps  ^Ue  piit'iïiaa:cher  j^  V^de  î  d'un  *  bâton*  3 
mais  $e«plài;nait^e^core'de  dctàilekr^à  ht  tète  .  Eoy  iroK 
boit  wms  après  la  pireiilièi^  ^^ttttqne ,  «en  '  se  Imni 
un  matin,  elle  sentit  r^fétiit  lai  .paralysie  du  oAté 
 .Tfi   vir,  ',;  >  "  

(r)  Bmnés 9  C^tnicai  ÉipéArhe^  p.  âS^.  See  'aisS 
acaseé^-j^' Dtmean^jurrior  medicai  reports,  etc.  i 
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gavchifi,  et  é{>mva  unie  dodéav^toléiite  k  T«  phnHr 
du  pied  dxiÂt  ;  elle  eat  amai  des  -  rârtigeà  et  awe 
dooleur  violente  &  la  téle ,  pcind^aieiiiéat  de  ctié 
droit.  Après  aroir  resté  dans  te  méhi^  état  pen« 
daDt  plnsiei]4rs  mois  .elle  detist  hydrept^^Qe^  mvec 
toux  et  djpsnée^  la  douleur  à  la  plaute^dii  pied  ^esis-» 
tait  toujours  I  et  elle  mourcit  gradoeUemevt  épuisée  y 
euTÎrou  sept  nstois  après  la  deruiène  atta<{ase  d'iiéim^ 
gie.  Toutes  ses  faonltésy  la  Tision ,  Tauditiott  y  ete».^  [na^ 
l|B*au  dernier  momei^t  fusent  parfaites;  L'autopsie 
fit  TOir  un  épanehenent  èou^idéraUe  aoff  la  sm-* 
laee  et  dans  les  Tentfieules  da  eenreau^  «nubcèa 
situé  dans  le  voftsiuege  du  veuti^cole  droit  ^  du  toIu- 
aie  d^ftncsofy  etenTdéppé  dans  un  sue  trés-oopsistant 
qui  oonteiftit  ua  fluide  trouUe  ;  là  substaneecéi^o 
biale  environaant^  était  altérée  et  ulcérée  (j).  Le  eus 
d'une  autre:  femniei  rapp^é  pa^  le  même  auteur^ 
dfSmontre  une  modifidatiùn  différente  de  Iff^maladie  y 
fiit  explique  comlMen  de  t(^ps  elle  peut  ducec  surent 
d^étre  mortelle»  La  malade  après  avoir  foofiert:pea- 
dant  quelque  temps  d'une  donlettr  violeiite  Ua  ièt^ 
tomba  en  apoplexie  et  teata  dane  état  peadaat 
tieia  ^u»V  loasqc^i^e  ae  trétaUit  eàaserTanft-M^e 
paialyâie  du  el^té  drtât  dcoorps  $  et  apf^  ^ueifM 
temps  ^  eella-ci  e<Tait  disparu  an  foiàt  qu'Ubjptit 
marcKera^iree  un  peifc  d'aide. 
_  A.£ette  époque  jelle^^exint  maniaque,  s'icluippa 
fouvent  des^es  gardes,  «'égara  dançlea^bpis^  e\  ^^^^ 

^  (0  "Wepfer,  HUtaria  apapUetorum  »  N.*  358. 


Digitized  by 


M  B  D  «  C  Z  N  s/  ^ 

pltttteors  fois      te  suicider  ;  le  câlé  droit  était 
tM)oiin  beancoop  pins  fSuble  qae  l'autre.  £lle  moa« 
nt  enfin  d'une  përipneamonie ,  après  être  restée 
dans  cet  état  pendant  trds  ans.  L'aatopsie  fit  Toir 
^e  la  pie-onére  était  épaissie  et  très-vascnlaire  ; 
3  existait  iin  épanchement  trés-considérable  dans 
les  Tentricales  et  sar  la  surface  du  cerveau.  Les  yen- 
tricoles  latétanx  aussi  "bien  que  le  troisième,  étaient 
tapissés  il  leiitr  intérieur  de  mucus  épaissi ,  de 
coalen  de  safran ,  et  le  plexus  choroïde  présentait  la 
même  altération.  Il  y  eut  plusieurs  kydâtides  sur- 
Ici  plexxis  cfhbroîdes  des  deux  cAtés ,  du  yolume  d*iin 
ycis,  et  une  dn  càté'gauclie,  dn  yolume  d*une  noi- 
sette. Ces  exemples  serviront  h  éclaircîr  cette  modi- 
fication de  la  paraljsie  qui  ne  dépend  pas  d'une  ac- 
tion âpoplectiqné,  mais  bien  d'un  travail  inûâmma- 
toîredABsle  ceryèan.  Il  parait  quUl  n'jr  a  pas  d'unifor* 
mité  dans  les  symptômes ,  ni  de  signe  propre  à  la 
&ire  dtttingner  de  la  paralysie  apoplecliqué  ordi^ 
naire;  quelques  cas  sont  accompagnés  de  convulr* 
mnsynuàis  cëlà  in'a  pas  lien  pôût  tons  ;  les  convuï- 
sfims  se  manilbslent  quelq^uelbis  du  même  c6tl 
qnela  paralysfe,  alors  elles  s^èmparent' de  là  par- 
tie qd'elles  laissent  paralysée  *,  et  quelquefois  elle 
panseiit  ensemblei  la  jparalysie  d'un  côté ,  les  con- 
Tolsitais  de  l'antre.  Ptùsiétùrs  de  ces  cas  3ont  remar- 
quables en  ce  qu'ils  ne  sont  point  suivie  de  coma;  le 
malade  possède^  ses  facultés  intellectuelles  jusqu'i  là 
moct^  on  )usquea  peu  Se  temps  avant;  d'aiitres  ce- 
pendant sont  prompte'ment  siiivts  dé  coma.  Dans 
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quelques  eas  le  pouls  est  faible  ^  dans  d^atires  il 
ressemble  k  celui  de  l'apoplexie»  Je  pense  qu'il  j 
a  lieu  de  .  supposer  que  quelques-uns  de  ces  ca$  de 
paralysie  inflammatoire  y  se  distinguent  de  ceux  de 
paralysie  apoplectique ,  en  ce  que  dans  ces  premiers 
Tattaque  est  beaucoup  moins  rapide.  ^  Le  cas  d'un 
bomme  âgé  de  35  ahs^  (  cordonnier  confié  aux  seins 
de  M*  Twedie  ) ,  et  que  j'ai  vu  dernièrement ,  pré- 
sente ,  je  crois ,  un  exemple  de  cette  espèce  ;  le^  ma- 
lade éprouva  une  douleur  qui  s'étendit  du  côté 
gaucbe.da  front  au  sommet  de  la  tête ,  et  une  di- 
miaution  de  sensibilité  remarquable  k  la  )oue  gàu- 
cbe.  Cette  perte  de  la  sensibilité  s'étendit  graduel- 
'  lement  le  long  du  côté  gaucbe  du  cou,  )u$qu'aa 
i^ras  qui  devint  de  plus  e^n  plus  faible;  alors  la  jambe 
du  même, côté  devint  affectée  de  la  même  manière^ 
mais  la-marche  de  la.nialadîe  fut  si  leute^que  le 
malade  pùt  continuer  ses  occupations  pendant  nue 
semaine  après  l'attaque.  Le  bras  et  la  jambe  deTe- 
liaient , graduellement  de.  plus  eu  plus  paralysés 
^is  ce  ne  fut  qu'à  la  fin.  de  la  semaine  que  la  pura- 
Ijrsie  s'était  aui^m^ntée  411.  point  de  le  rendre  inca- 
pable de  çra veiller.  Ceci  jçst  .^rpvé  il  y  a  sept  jçurs  ^ 
et  depuis  çi^tei^ips  }a,  maladie  a  resté  presque  sta- 
tionudir^.  ,^L€S  malade  pfut .marcher ..en  ^rç^iil^nt  la 
japibe  droite  dont  les.  mouvçmens.sonJt  :très-impar- 
>  faî^    mai^  ne  peut  se  seryir  .que  très-:pe^  de  scil 
bra$  ^  la  douleur  à  la.  tête  yeiste  encore  j  l'engourdis- 
sement à  la  joue  a  disparu  ^  :et.la  parole ,  n'a.  jamais 
été  altérée.  Cette  série  de  syraptônies  forme  un  ca& 
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qui  différé  singuHèremrâtdè  l'attàqne  d'hémiplégie 
apoplectiqtte,  qui  est  osdinairemeiit  subite  et  com« 
plète.  Si  la  différence  dv  cause  est  la  même  que  j'ai 
supposé  déterminer  cette  différence  daas  la  malad^e^ 
c'est <:e  que  je  n'assure  pas,  (mais  je  la  propose  plutdt 
comme  un  sujet  intéressant  d'observation  ;  )  c^est  ^  ce 
que  je  crois  ayoïr  rendu  très-probable  par  plusieurs 
des  faits  rapportés  dans  ce  Mémoire ,  et  dans  un 
autre  que  j'ai  publié  sur  llinflammation  chronique 
du  cerveau.  Ce  n'est  pas  mon  intention^  cependant, 
de  dire  que  toùé  les  cas  de  paiàly^ie  inflammatoire 
sont  ainsi  distingués  par  cette  marche  particulière 
des  symptômeis  ^  au  contraire  ,  dans  quelques  cas  que . 
l'autopsie  a  prouvé  être  de  cette  nature  ^  l'attaque 
parait  être  aûs^i  rapide  que  dans  la  paralysie  apoplecti- 
que \  et  nous  concevons  naturellement  ces  di/Fé^ 
rences  dans  les  cas  inflafnmatoires  ^  où  elles  ^dé- 
pendent probablement  de  TétendAe  de  la  maladie 
dans  le  cerveau^  les  uns  peuvent  en  affecte^  une 
grânde  partie  &  la.  fols  ^  et  .ljes.  autres  ^mmencer 
par  affeciër  une  très-petite  portion  ^  et  s*étendre]^ 
{pradoeUement,  Il  résulte  cependant  de  phisi^lirs, des 
cas  que  j'ai  décrits,  que  cette  espèce  de  maladie, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-étendue,  peut  donner 
lien  à'fâ  paralysie  dans  un  grand  nombre  de  parties. 
J'ai  défa  parlé  de  ces  cas  dans  lesquels  Tattaque  de 
paralysie  est  précédée  ou  accompagnée  de  convuiv 
sions.  On  trouvera  que  ceus:-ci  sont  en  général  in- 
iian&inatoires  ,  particulièrement  lorsque- le$  ..convu^t- 
sions  ont  été  bornées  à  un  cÀte  du  corps,  ou  à  un 


Digitized  by 


JLITTÉEATUaB 

timbre  settUnti^l»      somee  dd  la  paralysie  de 
jçe$  m&m^  patlies^  :  et  dans  un  autre  Mémoire  j'en 
ai  décrit  «n  exemple  remarquable^  (Gas  Vll.e) 
{  La  W«e  au  prbchain  Numéro.  ) 


LIî'tÉRATÙÏlE  MEDICALE. 


NOSOGMlPHlîS  ET  THÉRAPEUXïQfJE 
c  H  i  a  u  RGicÀ  t;i^s.; 

Par  M.  le  ckepalier  Richerand  ,  professeur  d'o^é^ 
raiîbhs  de  chirurgie  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris^  chifùrgieh  en  chef  de  rijôpital.  Saint-* 
c*JÀhd$  ^  metrihre  dé  plusieurs  jf  cadémifss  etc^ 
Ti'-^'0intfmême  édition ,  reihte  et  conigée. 


l^Êtièmbié  'des  rëim^essibm^  livre  est  en  gé- 
ifércll  y  te  SÛT  garànt  de  réxcéllexice  des  principes 
qui  y  sont  professés ,  et  celui  dont  nous  annonçons 
aujotird'htii  fa  Cinquième  édition  ^  ne  compte  encore 
que  quelques  années  d'existence  depuis  Tépoque  où. 
il  ftiMhi|>Hiûé  pour  la  prèmiere  fois.  L'auteur  ^  du 
reste,  ne  Saurait  être  rangé  parmi  ces  hommes  c][u'é- 
klbiii^s^etit  des snècâs  justement  mérités  dès  \e  débat  ^ 
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et  qui  94^  i(^«d«ni  plM  |>ecfe6lÎ0aoer  :le8  premiifèi 
(BUTces      leurs  ^aUtt«9«  I^tt'a  point,  cru  «voir  îAiioor» 

art  06l|MrT«l#tti:<7  VIT  l-^eiiko  oflratai  «Iné  dééstficatîoa 
iliisc^itiée'^'  ées  deftaripêk)!»  clàires  ^éi  exactes  des 
malftâieèy^'l^li^'qu^ôfi  e&  tiîôu^îe  dans  Icfa^  ^rediiéeeé 
^tkms';  il  a  vôê(ki  spécialement  s*bcctiper  de  leor 
traiMMWt  j  subordonnant  ainsi  la  pathologie  k  ta 
ohifargie,  tsette  partie  iihpcHrtante.  <ié  là  tiiérapen** 
tiqoe.  <7esi  sur^tout  lir  ee  quidjstîngtle  eelte  dn-^ 
qoièrire  édition  dès  plr^édéntes;^Lès  progrèil  téàttk% 
de  la  Cliiriirgie  sent  exposés  dai^^  celle-ci  avec  un 
soia  tout  partietllier ,  fon  est  étonné  de  la  hat* 
dresse  et  de  la  simplicité  des-  procédés  opératoireft 
dont  ella  a  Ibofitii  les  dééei'iptions  k  M.  Ricfaerand; 
Cest  4acislWvrage de eetîtabÛe  professeur,  en  et^ 
fet^  ^%rt  ptot  sciirtbtit  apj^rendre  avec  quel  succès^ 
dlnÀcè»'4erni^  ten])>s ,  lés  <;iiirùrgfens  de  9l|irli  et 
de  Londaps'/oiit  tliatigé  la  fecè^e*  Tfetrt  en  teatant 
des  epéivtibma  insoUles  ooiHre  d#é  manz  réputés  in«^ 
cnrablés  y  oomniéni ,  âé-faos  lourd  ^  d»*  ligatures  ont 
ëfé  peitées  Sût  des  Yâisseans  que  letir  ttisinage 
da  cceiuf  semUait  rendre  ifiaoéàsiMeaâ  rinsiruinént 
de  Popétfàleup  ;  comment  des-eànéeî^  ptit  «été  potir- 
sairis  jusque  dans  les  cavités  des  plèvres  et  les  pro* 
fondeurs  du  bassin  *,  etc. 

Un  pareil  livre  devient  ainsi  nécessaire  à  tous  les 
bommes  de  Tart ,  et  indispensable  surtout  au  prati- 
cien destiné  &  exercer  sa  profession  hors  de  Ten* 
ceinte  des  cités  p<^uleuses,  c'est-à-dire  >  au  plus  gfand 
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xtoinbre  .4es  ifiédeeius,^.  Cela  eat  d'aoiîa&t  plus  ft^i 
que  y  dans  des  planches  gravées  .au .  simple  trait , 
mm  ar^p  ce  que  W  artistee^»cw»meat  re^/swrfi  de 
cM^^,  Taiîteuc  .ft  fiût.  tppf^^iitfix  ,l!a<4e  impartanit 
4e  cliaque  oj^iiatiôn  h(>rix^     la  circonstaac/a.  prin- 
cipale qm  widécide  eti;  quelque  manière  et  jiaillPtine 
^xéçi^tioa      le' «uccâfrv  Par  le  moyea  de  ces -mp ce- 
^n^iatloBS  nettes  et  fidèles ,  ou  4^it  çé^prejadre 
clairement  et  au  premier  430Qp«d'cèil ,  la^^ègli^  la  plos 
importante  de  cliaque  opération ,  ce  que  .tes,  Urrés 
purement  dogmatiques  ne  saui;ai:ent.. indiquer  ^ussi 
))i;0ny  et  ce  qui  rendra  moins  excusables  l^si;  fistlates 
gae  l'on  ppurra  désormais  commettre  daiis  la;  pra*- 
tique  de  la  chirurgie.       ,  :  \ 

Nous  venons  d'indiquer  les  heureuses  kinovalions 
qui  enrichissent  la  dernière  édition,d0  l!ouvifàgSi»  *de 
M.  ]B.icherand^  Nous  ne  sauriq^s:  entrer  dansf  d^s  dér 
^^Is  ^ptiis  circons^nciés,  au^  la^i^anièi:.^  dP1^$:  ii^i^l^ 
rédigé  5  plusieurs^  analyses  qui^^en  ont^4^.|^f2^4^ 
précédemment  dans'  ce  inéipe  Journal  y  i^|^}et  <des 
gnatre  premières,  ont  dÀ  fixer  les  idées de^noi  lec* 
teurs  sur  }e  mérite  du  liYl:.e.>  et  le  rang-distiagOLé 
^'occupe  Fauteur  parnu  nos  é<?riyai  ns^  ne  saurait ^ire 
,  contesté  par  personne.  H.  r Cloque» • 
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TRAITÉ  DE  LA  COQUELUCHE,  \ 

ou  BRONCHITE  ipiDEMIQUE, 

Son  diagnostic  y  sa  nature  et  son  traitement.;  par 
le  docteur  ADALBERT-FRÉDéaic  Marcus  ,  à 
Bamberg  et  à  Leipisic^  eh  i8i6.  —  Traduit  de 
l'allemand  par  E.  L/  Jacques^  médecin  de 
rhôpital  militaire  de  Màntmédy  ;  avec  des  notes 
du  Traducteur. 

Si  melius  noscas  ,  imperti. 

Un  yolame  ,  Verdun  ,  1821.  —  Se  trouve  à 

Paris ,  chez  Villet ,  rue  du  Battoir  Saint-André  , 
N.o  30  ;  et  &  Strasbourg  ,  chez  Amand  Kœnig , 
rue  du      me  »  N.o  26. 

Ce  livre  contient  le  chant  du  cygne  de  son.auteur, 
qui  mourut  le  jour  même  où  il  le  livra  &  l'imprear?  ' 
sien, le  29  avril  1 81 6,  généralement  regretté,  profeii^i) 
dément  estimé  de  tous  ceux  qui  l'ayaient  counui^i 
et  après  avoir  été  retenu  trois  mois  au  lit  par  une 
cruelle  maladie.  En  le  publiant,  le  D.r  A.  F.  Mar*; 
cui^^  a  eu  pour  but  de^  prouver  que  la  coqueluche 
et  la  bronchite  sont  deux  affections  identiques  ,  et 
que  la  coqueluche  n'est  pas  ^  comme  on  le  croit  près- 
qu'universellement,  une  maladie  nerveuse,  spas* 
modique,  convulsive.  Il  cherche  en  conséquence  k 
démontrer  que  toutes  deux  ont  également  leur  siège 
dans  les  bronches,  qu'ellei  ne  sont  qu'une  inûam- 

12.  6 
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tnalion  de  ces  ramificalipns  de  la  Iracliee-artère  ,  et 
que  le  stade  convUlsif  de  la  coqueluclie,  n'est  que 
l'/icwe,  le  plus  haut  degré  de  la  pltlegmasier 

Le  b.r  A.  F.  Marcus  n'appelle  point  seulement 
a  son  aide  la  lliéoricf  j  il  a  fait  des  ouvertures  de 
cadavres  ^  et  elles  ont  confirmé  ses  idées  sur  la  natarc 
et  sur  le  siège  de  la  coq^ieluclie,  ce  que  l'on  pou- 
vait déjà  raisonnablement  conclure  des  observations 
de  maladies  et  des  lésuUafs  d'autopsies  de  corps 
moçls,  d.onnés  par  le  D.rWhalt,  de  Glascow  ,  et 
consignés  dans  le  Mémoire  de  Badham  suj:-»la  bron- 
chite. Mais  les  rechercliesde  l'auteur,  en  parlicolierj» 
répandcn;  beaucoup  de  lumière  sur  l'essence  delà  co- 
queluclie ,  au  sujet  de  laquelle  on  ne  trouve  que  des 
détails  bien  peu  satisfaisans  dans  des  TibiVes  ejçpro- 
fesso  publiés  même  dans  ces  derniers  teijiLps  ,  comme 
celui  que  le  Dr.  Danz  a  donné  en  1802^  i^*'ersnch 
einçr  allg^meinen  geschichte  des  Keichlmslen s  )  ^ 
•et  plusieurs  autres  que  nous  ne  citerons  point  ici, 
,  Du  rcilc,  l'ouvrage  que  nous  annonçons  donne 
une  liante  idée  delà  vaste  érudition  de  M.  Marcus  , 
et  du  soin  avec  lequel  il  observait  les- malades.  Apres 
considérations  historiques  intéressantes  sur  la 
coqueluche  ,  dans  lesquelles  il  prouve  que  celte  af 
fcclioa  n^est  point  une  maladie  iiou vielle  ,  qu'Hip- 
pocrate,  Mésué ,  Avicenne ,  en  ont  parlé,  il  présente 
un  tableau  comparalif  de  la  bronchite  et  delacoqu?^- 
luchc  j  il  indique  les  symptômes,  le  siège,  l'esseiu  e, 
le  caractère  ,  la  durée  de  celle-ci  et  les  altérât  îo m > 
oiganiipics  qu'elle  détermine  j  il  parle  de  son   cl  la- 
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gnostic  ;  il  cherche  à  expliquer  la  nialure  des  signes 
sur  lesquels  celai -ci  repose  -,  puis  il  passe  à  l 'expo- 
sition des  terminàisofis  et  du  pronostic  de  la  maladie , 
et  ûnil  par  cellie  des  mé.lUodes  thérapeutiqueis  h 
mettre  en  usagç.  , 

Ce  sérail?  bieaki  le  cas  dédire  que  nous  sommes 
pauvres  au  sejn  de  rabondanc^  ;  et  que  pour  un 
moyen  utile ^qui  se  présente  dans  la  cure  de  cette 
afTection,  ou  en  a  conseillé  mille  qui  sont  sans  efTet 
on  même  nuisibles.  Depuis  Mercati ,  Mésué  et  Za- 
cuto  le  portugais  ,  jusqu'à  A^truc,  Werlhoff,  Fo- 
thergill ,  Hafeland,  Autenrietb,  nous  trouvons  des 
amas  de foifiriifles' ensevelies  les  unes  sous  les  autres, 
et  qui  cependant  ont  eu  cUacunê^  leyr  temps  de 
vogue.  Aujourd'hui  le  docteur  Mârcus  recommande 
le  traitement  anti-phlogistique ,  les  saignées  locales, 
et  sar>lout  les  saignées^généralcs  abondantes,  le  decoc- 
tum  dalthaea^les  mixtures liuilciises -,  mais  il  rcjcltn 
les  vomitifs  clans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  il 
n'admet  que  les  purgatifs  antiphlogisliques,  commo 
la  manne,  les  tamarins  ,  là  casse,  quelques  seîs 
neutres;  il  conseille  l'administration  du  mercure, 
et  repousse  celle  de  l'opium,,  d.e  la  jusquiame  ,  de  la 
ciguë  et  de  la  belladone.^  Celte  manière  de  procL\- 
c'er  trouvera  bien  des  contradiclciîrs  ;  d'autres  pcr- 
fonnes    la   préconiseront  avec  çnllioasiasmc -,  ma 
tempo  è  galantuomo  ,  et  les  esprits  sages  ,  que  nous 
]'Onvons  nous  glorifier  déposséder  encore  parmi  non?, 
nous  éclaireront  à  ce  sujet,  car  îa  théorie  du  traitc- 
::îont  delà  coqueluche. C5t  souvent  for?  cmbnî  rnssante. 
>     -  G.. 
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Le  livre  du  D.t  Marcas  est  termine  par  un  re^- 
cneil  de  formules,  par  une  notice  bibliographique  , 
par  l'exposition  de  quelques  règles  de  pratique  dues 
au  D.r  C.  W.>  G)nsbruch,  et  sa  lecture  né  peut  | 
être  que  fort  utile  et  bien  propre  à  faire  concevoir 
une  bonne  opinion  de  son  auteur,  soit  qu'on  adopte 
entièrement  ses  idées  ,  soit  qu'on  les  modifie,  ou  j 
même  qu'on  les  rejette.  Hipp.  CLOQUto, 

TR  AIT*É 

DE   LA  SIEDIPICINE-PRATIQÙE; 

Par  Ci;lse   latin-français  ,  en  regard   texte  con  ^ 
forme  à  celui  de  Fédition  de  Léonard  Tàrga  , 
traduction  de  Henri  Ninnin  ,  revue  et  corrigée 
.  par  M.  L.... ,  D,^3L. 

Deux  yoL  m-ia  de  1092  pages ,  papier  fin,  Paris  , 
18^1^  de  l'imprimerie  d'Auguste.  Deklaiu,  li- 
braire ,  rue  des  Matburins  Saint-Jacques,  N.^  5. 

.  Parmi  les  écrivains  de  Tancienne.  Rome ,  A. 
Celse  jouit  d'une  prééminence  semblable  à  celle  que  , 
depuis  bien  des  siècles  ,  les  médecins  ont  décernée, 
d'un  accord  unanime ,  à  Hippocrate  parmi  les  Grecs. 
Le  seul  de  ses  écrits,  que  la  faulx  du  Temps  ait  j 
épaigiié  est  celui  que  nous  annonçons  ici-,  les  progrès 
que  l'art  de  guérir  a  faits  depuis  le.  moment  où  cet 
ouvrage  a  élé  composé,  n'ont  rien  ôté  à  sa  valeur; 


Digitized  by  GooQle 


M  £  B  I  G  A  L  £•  ^5 

on  le  trouve  encore  aujourd^ui  entre  les  mains, 
non-senlement  de  toiis  Les  hommes  qui  sè  liyrçnt  à 
l'étude  ou  À  Texercice  de  uotre  art  conservateur, 
mais  même  des  littérateurs  proprement  dits  et  des 
philologues.  PJombre  de  savans  distingués  en  ont  fait 
le  sujet  de  leurs  méditations,  et  l'ont  enrichi  de 
commentaires  instructifs-,  et  parmi  eux  nous  cite* 
rons ,  entr'autres,  J.  Loinmius ,  en  1 558  ;  J.  Rhodins, 
en  167  2  J  Mathias,  en  17665  Bianconi,  en  1779;  le 
célèbre  Morgagni,  dans  lo  courant  du  siècle  dernier 
aussi ,  etc. 

Ou  conçoit  -bien  d'après  cela  que  le  nombre  des 
éditions  de  cet  Hippocrate  latin  ,  et  de  ce  Cicéron 
des  méàecins  ^  doit  être  considérable.  Beaucoup 
d'entre  elles  sont  fort  estimées  -,  nous  n'en  rappelle-^ 
rons  que  deux^  celle  de  Venise,  en  i528  , 
très-bélle,  quoiqu'on  caractères  italiques;  et  celle' 
de  J.  A.  Van  der  Linden ,  imprimée  k  Leyde ,  chez 
les  Elzeyirs,  en  1657  ,  in-i%.  Toutes  les  deux  sont 
devenues  fort  rares  et  très^chères.  La  meilleure  de 
toutes,  sans  contredit,  est  celle  qu^a  donnée  ,  m-4;Oy 
à  Padoae,  en  1769,  Léonard  Targa,  d'après  la  col- 
lation de  quatorze  manuscrits  et  des  éditions  impri- 
mées jusqu'à  cette  époque*  C'est  le  texte  de  cette 
dernière  que  l'éditeur  a  choisi;  et  nous  ne  saurions 
que  le  féliciter  de  l'avoir  reproduit ,  puisqu'il  a  été 
épuré  avec  des  précautions  et  un  discernement  tout, 
particulier  dans  une  œuvre  de  loiigue  haleine^  qui 
a  placé  son  auteur  au  rang  des  Critiques  les  plus 
estimables.  Pai^  les  soins  eu  effet  du  patient  Targa  » 
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on  a  vo  disparaître  celle  obscurité  qui  s'était  répan- 
due sur  des  pages  parvenues  à  nous ,  en  traversant 
vne  longue  série  de  siècles ,  èn  passant  par  tine  mul- 
titude de  mains,  et  en  recevant  une  foule  d'alté- 
rations. 

Quant  à  la  Iraduètion ,  réditent  a  profité  de  celle 
publiée,  en  1753,  par  Henri  Ninnîri,  la  seule,  au 
reste  ,  que  nous  possédions  encore  ;  màis  il  Ta  fait 
reloucber  avec  soin,  et  en  a  fait  disparaître  beaucoup 
de  tournures  traînantes ,  de  locutions  vicieuses  et 
d'incorrections.  Cette  traduction  est  en  général  claire 
et  coulante;  le  sens  de  l'auteur  est  toujours  bien 
saisi;  mais  le  style  rapide  de  Celse  laisse  encore 
bien  loin  derrièr-e  lui  celui  de  Tinlerprète  français  ; 
nons  ne  prendrons  pour  exemple  que  la  première 
çbrase  de  tout  l'ouvrage  ,  celle  que  nécessairement 
un  traducteur  travaille  toujours  le  plus.  Celse  dit  : 
Ut  alimenta  sanis  corporibus  agricidturaj  sic  sa- 
nitalem  cogris  medicina  promiilit,  La  traduction 
porte  :.  Comme  le  but  de  l'agriculture  est  de  pour- 
yoir  par  les  alimens  au  maintien  de  la  santé, 
celui  de  la  médecine  est  de  Id  ' rétablir  par  la 
curation  des  maladies.  N'auraît-on  pàs  rendu  avec 
,  pluç  de  force  le  sens  de  Toriginal,  en  traduisant  ; 
De  même  que  V agriculture  promet  des  alimens  à 
rhomme  bien  portant,  la  médecine  fait  espérer  la 
santé  à  celui  gui' est  malade  P 

Néanmoins  celte  traduction,  telle  qu'elle  est sera 
fort  utile  aux  personnes  péufamiliarisées  avec  la  lang  uc 
latine.  Nous  devoirs  atissî  sa,voîr  grS  à  son  aiiréûr  dcTà' 
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restitution  de  quelques  passages  évidemment  al téré;$. 
Dans  le  livre  IV,  chap.  VIII,  par  exemple,  au  sujet 
de  la  thérapie  de  rhépalite,  on  trouve  cette  plirase  ; 
TJlilia  in  hoc  morho  sunt  tliymum  j  salureia ,  hys^ 
sopum  ,  nepela  j  araylum,  sesamunij  lauri  bac^ 
cep ,  etc.  Le  traducteur  me  parait  avoir  très^hea- 
ren£en>ent  remplacé  amjlum  par  anisum ,  qui  rem- 
plit b'en.  mieux  rintention  de  Celse.  Do  même, 
en  parlaiit  d'Erasistrate,  il  est  écrit  dans  les  éditions 
Je  Celse  (^lib.  1,^  prœf.)  :  Çuod  si  contèmplalio^ 
nem  rerum  iialuiœ ,  quam  temerè  medici  sibi  ven- 
dicanl  j  salis  comprehendisset ,  etiam  illud  scis^ 
j^/,  etc.;  et  noiis  croyions  qu'il  est  fort  bien  de 
supposer  que  l'auteur  a  dû  écrire  primitivcuient 
uou  lemerè  au  lieu  de  temerè. 

Le  livre,  dqnt  nous  avons  tâché  de  donner  une 
idée  y  est  terminé  par  un  opuscule  de  J.  L.  Bianconi , 
intitulé  :  J,  Z.  Bianconi  Episiola  de  Celsi  œlaie ; 
dissertation  remplie  d'une  érudilioii  choisie  et  d'une 
saine  critique  ,  et  digne  de  figurer  à  côté  de  quel- 
ques ouvrages  du  même  genre ,  publiés  par  Morga- 
gni.  Nous  croyons  doue  que  la  nouvelle  entreprise 
de  M.  Delalaîn  ne  peut  être  que  bien  reçue  du 
public ,  auquel  cet  éditeur  rend  un  véritable  ser- 
vice en  mettant  Celse  à  la  portée  d'un  plus. grand 
nombre  de  lectefurs,  Hipp.  Cloq^et. 
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VARIÉTÉS. 

L*APPAïiEiL  que  M.  J.  Gloq[uet  a  fait  con- 
naître à  l'Académie  Royale  de  Médecine  (i)  , 
se  compose  y  i.o  d'an  réservoir  enNjoîs,  muni  sur 
une  de  ses  parois  d'une  glace  derrière  laquelle 
se  trouve  placé  un  tliermomètre,  et  dans  lequel 
au  moyen  d'un  quinquety  on  peut  tenir  constam- 
ment 5o  litres  d'eau  &  Ba.o  degrés  de  température  ; 
2.0  d'un  long  canal  de  gomme  élastique  qui  s'adapte 
d'une  part  au  robinet  du  réservoir,  et  de  l'autre  à 
l'un  des  orifices  de  la  sonde  à  double  courant^ 
3.0  de  celle-ci  y  sonde  d'argent  à  double  courbure , 
qui  offre  deux  pavillons  et  dont  la  cavité  est  sé- 
parée, dans  toute  sa  longueur,  en  deux  moitiés  par 
une  cloison  moyenne.  Chacune  de  ces  cavités  se- 
condaires correspond  à  un  des  pavillons  de  l'ins- 
-  trument,  et  ofite  un  œil  qui  lui  est  propre  :  de  ces 
cavités  y  l'une  est  destinée  &  porter ,  à  faire  sourdre 
continuellement  dans  la  vessie  l'eau  du  réservoir ,  à 
établir  pour  ainsi  dire  dans  cet  organe  une  source 
vive,  un  courant  continuel:  M.  Cloquet  l'appelle 
conduit  afférent  j  l'autre  est  destinée  k  reporter  au- 
debors l'eau  qui  a  lavé  Tintérieur  de  l'organe,  elle 
s'adapte  avec;  4.0  une  longue  canule  de  gomme 
élastique,  nommée  conduit  efférent ,  et  destinée  à 

(i)  Voyez  notre  Numéro  4u  Vfkoh  do  juillet ,  page  539< 
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porter  l'eau  dans  un  récipient  placé  sous  le  Ul  du 
malade.  Cet  a|>pareil  peut  être  employé  très^facile- 
ment  et  par  dessous  les  couvertures  du  malade. 
M.  Qoquet  voudrait  qu'on  pùt  spéciajlement  s'en 
servir  la  nuit  pendant  le  sommeil  ;  il  annonce  aussi 
^u*il  s'occupe  de  faire  construire  des  sondes  à  double 
courant  en  gomme  élastique  y  parce  que  leur  appli- 
cation serait  encore  bien  plus  facile  que  celle  des 
algalies  métalliques.  i 


Prix  PROPOSES. 

—  i.oL'ÂTREifEE  de  Médecine  de  Paris  propose^ 
ponr  sujet  d^un  prix  de  aoo  francs  ^  qui  sera  décemiS 
an  mois  d'août  1822,  le  problême  suivant  : 

«  Déterminer  par  des  expériences  et  des  obser- 
9  valions,  l'action  du  campbre  sur  l'homme^  d'abof  d 
9  dans  l'état  de  santé,  ensuite  daY}s  l'état  de  mala-» 
»  die  ;  en  déduire  les  propriétés  tbérapeutique3  de 
»  ce  médicament.  9 

Les  Mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  de- 
vront être  adressés,  francs  de  port  et  suivant  les 
formes  académiques  ^  avant  le  i.er  juillet  1822,  & 
M.  de  Lens,  secrétaire  général  de  l'Athénée  de  Mé- 
dedne,  rue  Micbel-le- Comte,  n.o  18,  à  Paris. 

—  2.0  La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  propose  y 
ponr  sujet  d'un  prix  consistant  en  nné  médaillq 
d'or  de  la  valeur  de  600  francs,  les  questions 
suivantes  : 
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€t  1.0  Déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  du 
»  charbon  dans  la  décoloration ,  et ,  par  conséquent  y 
>  quels  i^ont  les  changemens  qu'il  éprouve  dans  sa 

composilion  pendant  sa  réaction  ; 

»  a.o  Rechercher  quelle  est  Tinfluence  exercée , 
»  dans  cette  même  opération,  par  les  substances 
»  étrangères  que  le  charbon  peut  contenir  5 

»  3.0  Enfin,  s'assurer  si  l'état  phjsique  du  char- 
a>  bon  animal  n'est  pas  une  des  causes  essentielles 
^  de  son  action  plus.,  marquée  sur  les  substances 
»  ,  colorantes  -,  » 

— La  même  Société  propose  un  second  prix  de  la 
valeur  de  3oo  francs,à  l'auteur  de  la  meilleure  Ana- 
lyse végétale.  La  Société  désirerait  que  Iç  sujet  de 
l'Analyse  fût  une  substance  médicamenteuse,  ou 
au  moins  une  substance  très-employée  dans  les  arts , 
afin  qu'il  résultât  un  avantage  plus  marqué  de  son 
examen» 

.Lé  terme  de  Ves  deux  concours  est  rigoureuse- 
ment fixé  au  i.er  avril  182$]^. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés  à  M.  Robi- 
quet,  secrétaire-général  de  la  Société,  rue  de  la 
Monnaie,  n.o  g.  Chaque  auteur  annexera  a  son 
Mémoire  spn'nona  et  son  adresse  sous  .^çnvçloppe 
cachetée..  ... 

V  -r-i3<o  La  Société  royale  de  Médeciuè  de' Marseille 
ptofïose  I0  sujet  de  pirix  WlivaM  :  ^  ' 

Déliîrminer  la  slihicture  étales  (onctions  de 
)»  la  moelle  épinicre  : 
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»  2.0  Exposer  la  nàlùre  ,  les  Causes ,  les  sjmpr 
n  tomes  et  le  Iraitemeut  de  ses  maladies.  » 

La  Société  ,  désire  <jueMM,  les  Goncurrens  pren- 
nent pour  base  de  leui:  travail  les  observations  cli- 
niques et  rahatomio  pathologique. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  de  182a. 

Les  Mémoires ,  écrits  lisiblement  en  français  ou 
en  lafin  ,  seront  adressés  ,  francs  de  port ,  avant  le 
i.er  j-uillet  i8ùî,  à  iM.  Guîaud  fils,  D.-M. ,  secré- 
taire-général de  la  Société,  rue  du  Tapis -Vert, 
n.o  35,  à  Marseille. 

—  4.0  L'Académie  royale  des  Sciences  de  l'Institut 
de  France  propose,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  doit 
décerner  dans  sa  séance  publique  de  rannée  i8a3  , 
de:  ^  ^ 

ff  Déterminer  ,  par  des  expériences  précises  , 
»  quelles  sont  les  causes,  soit  chimiques  ,  soit  phy- 
»  siologiques ,  delà  chaleur  animale*  », 

Elle  exige  parliculicreraenlt  'que  l'on  détermine 
exactement  la  chaleur  émise  par  un  animal  sain, 
dans  un  temps  donné,  et  Tacide  carbonique  q^u'il 
produit  dans  la  respiration  -,  que  Von  compare  cette 
chaleur  à  celle  que  produit  la  combustion  du  car- 
bone ,  bn  formant  la  même  quantité  d'acide  carbo- 
nique. ,  * 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de 
3,000  francs.  Les  Mémoires  devront  être  remis  avant 
le  i.er  janvier  1823,  francs  dd  port,  au  secrétariat 
de  riiistitut  5  etc.  -   ».  - 
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*  ~  5.9  Dans  sa  première  «éance  de  cette  année,  la 
Société  de  Médecine -Pratique  de  Paris  a  mis  au 
concours^  pour  la  seconde  fois , la  question  suivante  : 
«  Les  affections  dont  on  trouve  des  traces  dans  les 
»  viscères  abdominaux  ,  après  les  fièvres  putrides  ou 
»  ataxîques  ,  sont-elles  l'effet ,  la  cause  ou  la  com- 
m  pliçation  de  xes  fièvres  7  « 

I«e,  prix  consbtera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3oo  francs  ;  et  sera  décerné  dans  la  pre- 
mière séance  de  i8a3.  An  premier  concours,  une 
médaille  d'or  de  loo  francs  a  été  accordée  h  M.  Ze- 
roni  y  qui  a  le  plus  approché  de  la  question 
proposée. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés,  francs  de 
port^  avant  le  i.er  octobre  1812,  à  M.  Giraudj  , 
sécrétaire  perpétuel ,  rae  Traversière  Saint-Honoré  , 
33. 

;  NÉCROLOGIE. 

■e  >  La  France  vient  de  Jperdre  celui  de  ses  médecins, 
;j^^un  génie  qui  ne  s'acquiert  pas  et  une  expérience 
«consommée  de  l'art  de.  guérir  plaçaient  au  premier 
xang.  Le  18'  septembre  1821,  s'est  endormi  d'un 
sommeil  éterneli^l'illustre  professeur  Jean-Nicolas 
Corvisart ,  né  à  Dricourt ,  en  Champagne ,  le  1 5 
février  1755.  ' 

Doué  par  la  nature  des  dons  qu'elle  accorde  rare*- 
ment  avec  une  libéralité  ég^le  à  celle  qu'elle  avait 
développée  à  son  égard ,  d'une  constitution  vigou*» 
reuse  ^  d'une  figure  ouverte  et  fi,'anche,  d'un  coeur 
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etcellent,  d^une  conception  vaste,  d*un  jagement 
sâia  et  ferme,  d'un  esprit  juste,  d'une  sagacité, 
d'une  perspicacité  remarq^uables ,  d'une  mémoire  ex» 
^Uise ,  Corvisart ,  tout  en  étant  un  très-habile  profes- 
seur, semblait  organisé  spé  cialement  pour  la  pratique. 
II  ayait  pour  ses  malades  l'attention  la  plus  scrupa- 
lease-,  il  savait  allier  Tair  d'assurance  à  l'art  si  difficile 
de  répandre  des  consolations  efficaces  ;  son  désintéres- 
s(?ment  s'élevait  au-delà  de  ce  qu'il  est  possible  d'i- 
maginer^ et  les  puissances  de  la  terre,  qu'il  voyait 
de  si  près,  n*étaient  pas  plus  pour  lui  que  les  sim- 
ples citoyens*  ^ 

Celai  qui  pratiquait  la  médecine  avec  tant  de 
succès  et  l'enseignait  avec  tant  de  distinction  ,  ne 
pouvait  &ire  autrement  que  de  chérir  cette  science.* 
Tous  les  élèves  studieux  avaient  des  droits  &  sa  bieit« 
yeiilance,  et  roii  n'oubliera' jamais  dans  nos  écoles^ 
qu*en  i8it](,  il  fonda  des  prix  d'encouragement  pour 
ceux  qui  s'étaient  distingués  par  leur  assiduité  k 
suivre  les  visites  de  l'Hospice  de  la  Clinique  intèrne 
de  la  Facnlté.  Il  a  enrichi  la  bibliolhèqde  de  cetpù 
Faculté  d'an  grand  noihbre  de  volumes  choisis  ;  il 
a  fait  élever,  par  son  crédit  seul ,  dans  rHàtel-Dieo. 
dt  Paris,  une  pierre  monumentale  à  la  mémoire 
de  Desault  et  de  Bichat  \  il  a  peuplé  la  capitale  ^ 
toute  la  France  ,  FEurope  entière  de  médecins  dis^ 
tingués  ^  qui  ont  étendu  partout  et  la  gloire  de  son 
nom  et  l'honneur  de  notre  Médecine.  Il  a  su  faire 
accorder  à  ses  confrères  toute  la  dignité,  tout  le 
respect  dus  au  talent ,  et  au  talent  chez  des  homn^tes 
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de  bien.  Il  s'oubliait  lui-même  pour  veiller  axit  inlc*- 
rôts  de  la  science.  ^ 
J.  N.  Corvisart ,  élail  fils  de  M.e  Pierre  Corvisatt ,  ^ 
avocat  et  procureur  au  parlement  de  Paris/  fendant 
sa  licence  à.  l'ancie.nne  Faculté  de  cette  ville  ,  il  * 
brilla  d'une  manière  toute  particulière,  et  ne  tarda  * 
jjoint  à  être  choisi  par  Antoine  Petit,  ce  jusla  ap-  * 
préciateur  du  mérite  ,  pour  remplir  une  place  d'ad-  J 
joint  à  l'une  des  chaires  qu'il  avait  créées  dans  le  . 
sein  de  la  Faculté.  Il  seconda  Desboi?  de  Rochcfort 
dans  l'établissement  des  fonderaens  de,  l'enseigne-  i 
ment  de  (a  médecine  clinique  ,  et ,  en  1795 ,  Iqrsqup  ' 
TEcole  de  Santé  fut  instiluéc,  il  fut  le  premier  .pro- 
fesseur légal  de  Clinique  interne  en  France.  ..  C'est 
dans  cette  chaire  qu'il  a  développé  tous;lçs.]g.raud6 
moyens  qu'il  possédait,  qu'il  4  fait  briller  dans  tout 
son  éclat  cette  certitude  de  diagnostic  qui  a  assuré 
sa  renommée  sur  des  bases  aussi  solides  que  celles 
sur  lesquelles  repose  la  gloire  du  diviu  Vieillard. 

Après  avoir  traversé  la  révolution  en  conservant 
Impureté  de  son  cœur,  comme  l^s  poêles  di^^nt  qnc 
la  fontaine  Arélhuse  travei:se  la  mer  de  Sicile  sans 
que  ses  eaux  acquièrent  d'amertume,  Corvisart  fut 
nommé  premier  médecin  du  premier  Consul  et  eon  - 
servace  titre,  lorsque  celui-ci  se  fitnommcrËmpereuv. 
Toutes  les  faveurs  semblèrent  alors  et  depuis  plepvoir 
sur  lui  ;  il  devint  presqu'en  même  temps  Officier 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur,  Commandait  de 
celui  delà  Réunion  ^  et  Baron  de  l'empire.  Les  vien\ 
praticiens  recherchaient  ses  avis  dans  les  consuUa- 
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lions  j  les  jeunes  médecius  trouvaient  todjours  à 
apprendre  en  Técout^nt*,  tous  se  réunissaient  dans 
leurs  sentiniens  de  vénération  pour  sa  personne,  elmé- 
dilaîent  avec  autant  d'empressenient que  de  fruit  le? 
livres  dont  il  a  ëririchi  les  Archives  de  l'art  de  gué- 
rir, son  immortel  Traité  des  Maladies  du  cœur  et  son 
Coinm€fnlaire  sur  Awenbrugger.  Corvisart  était  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  membre  de  nnstitut, 
et  au  moment  où  la  mort  nous  l'a  ravi  ,  il  venait 
d'être'  nommé  par  le  Roi,  membre  honoraire  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  Depuis  long-temps 
déjà,  la  Société  médicale  d'Emulation  l'avait  clioisi 
pour  son  président  d'honneur  perpétuel. 

Le  21  scptec^brc^on  a  rendu  à  cet  liommeafaBiais 
célèbre  les  honneurs  funèbresf  un  immense  conçour^s 
de  médecins,  de  magistrats  ,  d'hommes  de  bien  d^ 
toutes  les  classes,  de  tous  les  rangs,  ont  assisté  à  ses 
obsèques  ,  honorées  par  les.  députations  dejplusieurs 
corps  savans,  parmi  lesquelles  on  distinguait  une 
comn;iîs$iori.  de  la  Société,  médicale  d'Emulatiî)n. 
C'est  en  présence  de  cet  ttndiioîire  attendri  que  M: 
le  Doyçti  .'de  h  Faculté  d«  médecine  de  Paris  ^  le 
professeur  J.  J.  Leroox,  l'ami  et  le  condiseiplé  de  - 
Corvisart,  a  retracé  dans  un  éloquent  discours  les 
principaux  traits  de  la  vie  d'un  homme,  qui ,  comme 
le  disait  Bayard  ,  vécut  et  mourut  net  comme  In 
perle  ,  et  avec  lequel  il  a  long-temps  rédigé  le  Jour- 
nal de  Médecine  où  nous  consignons  aujourd'hui  le 
trcs-sincère  mais  indigne  témoignage  de  notre  admi- 
ration et  de  nos  regrets.  Hipp.  Ct.oqukt. 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE ,  CHmUR#% 

PHARMACIE,  etc- 

OCTOBRE  |8ai.  . 

ADRESSE  A  TOUS  LES  MÉDECINS; 
'  BCR  I.A  nrJscssdiTE  de  co^rsteK-v^a  1e  nom  oppicmAL 

DES  teibtCAMEMa  ; 

Par  U  4octeur  HursULirp  ,  conseiUer-d^Btat  y  et 
prewuçr  médecin  de  S.  Mh  le  Roi  de  Pmtse ,  eta 
Berlin  j  .  ^  Çominumifuée  par  US,  ïu  1I(a&«- 
Tiiri. 

Pious  aTions  atitréfioci  l%ninUge  àe  posséder  un 
langage  déterminé  et  intelligibie  poar  toutes  les 
nations.  JJiie  fôrmale  écrite  à  Berlin  ^  pouvait  être 
préparée  en  Enrqfie^en  Asie  «,aa  Afrique^  enfin  ^ 
partout  où  Ton  trouviût  d9*  pharmaciens.  Actuelle-- 
m«tf  BOUS  spmraes  paryenus  à,  un  tel  point  d'f^Q«r- 
cbiidy  ^^prî$  aroir  pas^é  nos  iropt|éj:es^  pa  .n^  peut 
plna«!e  sefnr^*^  nos  Qr4p9^i^Qee9y  parqe  que.  les 
p)immicÎ9m.4Nl^^5^,  restreints  à  |a  ptoirmâoopée 
de  l#ur  pajs,  ou  mi^lM  comprennent  pas /\  en  , 
la.  7 
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qai  est  encore  pis ,  le;  entendent  mal.  On  a  inventé  en 
Europe»  an  moins  nne  douzaine  de  dénominations 
pour  chaque  médicament;  et  une  de  nos  ordon- 
nances) apportée  k  Paris ,  ville  la  plus  fréquentée 
par  les  étrangers  ,  n'y  f^nt  plus  être  exécutée; 
1.0  parce  qu'elle  est  écrite  én  latin  ^  et  que  le  phar- 
Qucien  n'j  entend  que  le  français  ;  (i)  a.o  parce 
.  que  la  terminologie  de  la  science  7  est  tout-à-fiiit 
diffihrente  de  la  iiAtre.  Ainsi  n6tre  science  salutaire 
est  sur  le  point  de  perdre  la  grande  prérogative 
d'être  entendue  par^tout^  etd'ètre  par-tout  eflScace 
et  bienfinsante. 

Le  mal  est  nrgent  et  menace  de  s'éten4re  de 
jiur  en  jour.  Il  est  temps  d^jr  mettre  un  terme.  Le 
-remède  en  est  facile ,  il  ne  tient  qn'i  nous  d'en  faire 
usage,  €?ést  pourquoi  i'aiycru  devoir  prendre  la  pa^ 
rôle,'  et  traiter  cette  matière  publiquement,  afin 
de  solliciter  et  d'obtenir  l'attention  et  l'assistance 
de  mes  collègues. 

Eiaminons  d'abord  les  causes  du  mal ,  ainsi  que 
ses  suites  funestes.  .  ' 

Pendant  des  siècles ,  les  médicamens  ont  conser* 


(1)  Si  H.  le  conseiller  Hufeland  avait  visité  par  lui- 
même  les  officines  de  nos  Pharmacieus,  il  est  probable 
qo^  aurait  des  idées  tout-à-Iait  difféi^èntes  sur  là  ma- 
nière dçnt  ib  exercent  leur  art  à  Paris  >  généralement 
au  moins.  Nous  pouvons  assurer  qu'H  â  été  mal  informé* 
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fé  dans  les  pluiraïaicies  leur  robI'  v^itë-^et  inmitUe  ^ 
fû^à  cajGise de, cela,  prit  T^itliét^  <i^'4(2^4?ma/»<  - 
Le$  iioa.¥eaax  reiiràdes  fureat-  désigms^sotts  U 
ién^o^Miion  qne  les  inventeors  leur  aTaioRt^  àtm^ 
ûe,  en  j  aîoota^t.le  aom  de  ce$  demiècs.  .AueiiaL: . 
sfsléoie.noaTeaa.y  aacàae  tlié6tie%  noavelle  afaxer*-  . 
çaît  sur  eux  son  influidnce^et  ne.  pouvait  les  AH^Yer*. 
Legiand  Lianieas  mâme^  én  ihtsodais^nt  son  «js^- 
tiwÊy  lea  respj^cta^.et  dittingna^  tvèsrbmL-le  twam 
lysléauUiqae  du  nom  officinal,.  qa!il  ixnsarva.  soi- 
peusement  pour  t'asage  techniq^ie;  Yoidticomme.U 
s'exprime  k.  cet.  égard:  :  Fhannacopceor^x  nçnUnWy 
nt^AS  licet  abfurda,  sancte  4eiyavi , ,  ui  poiè  com^ 
fhnum  sœculprum  àuctoritaie  y  jratione  légibusque 
exempta.  (  Matt  med.yiprœfatio*  )>  .  ^    .  .  .  .  • 
De  ménie,  son  illastre  fioccetsenr'  Marra j  »  ^oi« 
^'entiiQii^aftte  de  Linnœus  et  de  spa  système  y  n'osiA 
tamauMb^titaer  ses  dénefuinattons.  aux  fermes  con- 
sacrés. Jl  s'éleya  m&me  daps  son.  ouvrage.  . yé^tahie^ 
neat  cbi9SÎqAe  de  Matière  médicale,  mais  pluseckeore 
jsBs  .ses  Iççons.ppbUqaes,.. contre  .cet  égarement., 
prétoyanl^l^ieii  les  incwYéaîens  qui.  en  résnlteriiient. 
tèt  o»  tard*.  Bient'^.t,  uné  révoltitiôu  fut  opérée  en 
dûmje  par  JL^Toisier.,  et  la. théorie,  comme  Coqte.  la 
acAiencIatare.de  cette  science,  fièrent  totalement 
cbangées.  lEn.  m&me  temps.',  arriva  répoqiie-;OÙ.ron 
s*eflbrç9de  tont  boulevèrser ,  et  où  ,  . dans  la  ^cieiioe 
comme  da^s,  la  politique ,  ioates  jes.  ancfennei»  i-nsti-^ 
totîpas  forent  menacées.  Chaque.au|,eiv;.  ciuiavoir. 
h  vocation  de  réformer.  De  nouyeaux  mots ,  de  non- 
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yeit^s  défiomihatioiDi  inondèrent  tontes  lés  parties 
4e  notre  science  I  et  souvent  même ,  ces  noms  n'é" 
tâient  que  des  traductions  bizarres  des  anciens  ter- 
mes» Des  médecins  fort  estimés  crurent  rendre  ser» 
▼ice  à  Fart,  en  substituant  aux  soins  usités  d^autres 
termes  combinés  d'une  manière  scientifique.  On 
rédigea  des  pharmacopées  d'après  i|ine  nouvelle  no- 
menclature f  et  elles  furent  introduites  et  sanc- 
tionnées par  les  Gooyernemens.  Aucun  d'eux  ne 
Tonlnt  rester  en  arrière ,  ni  se  faire  prescrire  des  lois 
pac  un  autre  pays,  d'où  il  suit  que  nous  vojons  pa- 
raitre.^  . chaque  année ,  de  nouvelles  pharmacopées. 
C'est  ainsi. que  la  Prusse^  la  France ,  là  Russie > 
r  Autriche ,  T Angleterre ,  la  Hesse  ^  etc.  ont  cha- 
cune leur  propre  nomenclature  qui  très-sou;irent  dif- 
fère d«  celle  des  autres  pays  dans  les  choses  les 
plus  essentielles  \  de  telle  sorte  que  la  plupart  4es 
médicamens  ont  acéuellement  aùtant  de  noms  dif- 
jGsrens,  qu'il  j  a  de  pays  différens  ;  et*  comme  on  ne 
peut  interdire  aux  médecins  de  se  servir  des  noms 
anciens,  il  s'ensuit  que  ces  aqciens  noms  reparaissent 
toujours  et  augmentent  la  confusion.  Il  faut  dope  qnè 
chaque  pharmacien  fasse  dorénavant  provision  d'une 
donaaiue  de  pharmacopées  ,  afin  ie  pou  voir  les  *  con- 
sulter an  besoin,  comme  les  médecins  devraient  pour- 
voir leurs  malades  qui  voyagent  au«deli  des  fron- 
tières, de  traductions  de  leurs  ordonnances  en  douze 
langues  officinales,  et  cette  précaution  .ne  servirait 
même  k  rien,  puisque  personne  ne  peut  répondre  ^ 
que  des  Gouverne  mens  qui  n'ont  point  publié  encore 
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de  pharmacopées  y  n  adoptentd'aiitre  AomeiieUitares^ 
ou  ne  diangeat^  dans  une  noulrelie  iédîtîon ,  les  an* 
oiennes ,  sons  prétexte  de  les  corriger ,  oe  <{ai ,  dans 
les  discussions  scientifiques ,  est  inévitable ,  et  mérite 
même  de  justes  éloges.  Qaelqms  exemples  suffiront 
pour  bite  voir  le  degré  auquel  cette  confusion  des 
langoés  est  déji  poussée. 

La  crème  de  tartre  est  appelée  :  torfrû  lixwirn 
acidtdus  defmraHus  y  Ph.  autrichienne;  supratariras 
potassiB,  Ph.  russe  ^  tartarus  depuratus  y  Ph«  prus^ 
sienne  ;  tartaris  ucidida  pctassœ,  Ph.  française. 

Le  mercure  sublimé  corrosif  est  appelé  :  muriàê 
hydrargyri  corroswus  y  Ph.àntrioltienne;  mwiahy^ 
drargyri  oxydatits ,  Vh,  russe  ;  kydrargyrum  mu-' 
riaticum  eorrosiuum  y  Ph,  prussienne  ;  mùrias  hy^ 
drar^ri,  Ph.  d'Édinhurgh  ^  murias  hydrargyri  su^ 
peroxrygenatus,  ¥h.bmç9Àse  {i). 

Le  calomd  est  appelé:  murias kydrargyri  mitis  y 
Ph.  autrichienne  ;  murias  hydrargyri  oxydulaius 
prmparatusy  Ph.  russe  \  hjrdrargjrrum  muriaticum 
mite  ,  Fh.  priissienne  ;  murias  hydrar^pi  dulùis.  \ 
Froto*chloruretum  hydrargyri  y  Vh.  fit^inçaise. 

Un  autre  abus  non  moins  grave  est  l'usage  mat- 
àeureox  de  prescrire  les  ordonnances  dans  la  langue 
du  pajs,  ipsagè  introduit  même  en  France.  Or  ^  je 
ne  connais  irien  de  plus  avilissant  pour  notre  art^ 

(i)  L'auteur  n'a  pas,  ce  nous  send>le  ,  consulté  la 
dernière  édition  du  CodtxMedicamentariuêy  publiée  à 
Parisi  en  18189  par  ordonnance  royale* 
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nide'ptiK  proj^e  à  I0  rendre  inciçrtahi  et  k  le  livrer 
attx  mtàni  des'  diarlatanr  qae  cet  usage  funeste.  '  In" 
déjfepdammeut:  dé  la  dégradation  par  'laquelle  nos 
«rdoiinuices  sont'ràngées  dans  là  classe' des  recéttes 
de  ciiisin^  et  de  toilette ,  nous  -  courons  lé  riéqne  de 
pérdireréipression  déterniineedé  l'ordonnance^  ainsi 
que  le  bienfait  inestimable  de  nôtre  arty  c'est-^à^- 
dire^  le  langage  universel»  ^  ^ 

Je  suis  bien  loin  de  méconnsdtre  les  bonnes  in- 
tentions'des  sairans  estimables  qui  ont  introduit  les 
nouyeaùx  ternies.  Leur  but  était  de  rapprocber  la 
dénomination  de  la  perfection:  scientifique,  en  don- 
nant par  le  nom  tine!notton  exacte  de  la  signification  9 
et  de  jre)eter  ainsi  une  foulé  de  termes  absnrdea» 
Mais  qu'on  me  permette  les  questions  suivantes  : 
ILa  perfection  d'une  science  tient-elle  à  là  nomen- 
clature 7  ne  doit-elle  pas  étré  supposée,  commo  la 
connaissance  de  la  composition  des  remèdes ,  chez 
tous  <i^eux  qiii  presctivènt^u  dispensent  désmédica- 
mens  ?  Est-il  biep  surqi^e  la  sei^nce.elle-raéme  restera 
toa)purs  telle  qu'^elle  est  aujourd'hui  ?  Une^base  abssi 
variable  est-elle  propre  à  fonder  des  dénominations 
.fixes  ?  V  . 

L'absurdité  de  quelques  lioms  anciens  ne  peat 
'|>oint  flétrir  rbonneur  de  l'art  qui  s'en  sert  comme 
^  de, signes'  indifierens.  Tontes  les  fengués  techniques 
abondent  en.  termes  analogues  et  personne  n'en  est 
'Cboqué.  D'ailleurs  les  termes  nouveaux-,  tels  que  to/*- 
:tras)j  subtartras  j  sulfasj  etc. ,  sont-ils  liioiaS  barbare; 
que  ceux  que  l'on  eboiit  ?  ^ 
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On  àérmit  donc  adopter  les  termes  scientifiques 
]>oar  l'honneur  et  Tusage  de  la  science,  mais  en 
même  temps  conservèr  les  noms  officinaux. 
'  Qu'il  me  soit  permis  de  développer  les  lncon?é^ 
niens  sans  nombre  qui  résultent  jie  Féchange  des 
anciens  termes  fixes,  contre  les  noms  nouyeanx  et 
variables. 

Le  plus  grand  de  tous  ^  est  que  Fart  perd  TavaiH 
tage  précieux  de  se  faire  entendre  eu  tout  temps 
et  entent  lieu  :  perte  qui  rejaillit  sur  les  services 
que  Pon  a  droit  d'attendre  de  lui.  En  eSét ,  l'art  do 
guérir  est  un  bien  commun  de  l'humanité  t  il  n'ap*- 
partient  ni  à  une  seule  époque  ni  àuBe  seule  nation, 
mais  à  tous  les  temps  ainsi  qu'i  tous  les  peaples-Pac 
conséquent,  sa  langc^e,  en  exprimant  avec  précision^ 
les  notions  et  les  matières  fondamentales  de  l'art , 
ne  doit  appartenir  ni  à  une  époque  ni  à  une  natloa, 
seule,  mais  à  tous  les  temps  et  à  toutes  les  nations , 
c'est-à-dire,  elle  doit  être  învariablë  et  universelle* 
ment  intelligible.  Tels  furent  toujours,  tels  /doivent 
toujours  être  l'objet  et  le  caractère  de  toute  t^rmin^ 
logie  officinale.  Elle  doit  nous  fournir  le  tnojen  d'or« 
donner  on  médicament  à  notre  malade  jusqu'au  bout 
du  monde ,  et  nous  assurer  qû'U  reçoit  précisément 
le  même  reinède  diins  toutes  les  pharmacies! 

Si  nous  abandonnons  ces  termes,  ou  si  nous  les 
changeons  coptre  des  termes  arbitraires^  une  con* 
fiision  totale  s'ensuivra  nécessairement.  En  eflfet, 
non-seulement  les  malades  ne  pourront  plus  se  ser- 
vir de  leurs  ordonnances,  mais  même  les  médecin^ 
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6e  pn?6imit  âe  WimUigé  de  pMfoIr  <)empreii jbe 
les  ietlis  élrangen»  Utendu  qa*tt  est  impoBsrblé 
d'avoir  &sà  dispositioVi  toutes  les  plummoopéeB. 

Il  en  est  de  toéfike  de  l*étude  da  teinps  passé  et 
de  celle  dé  ravéeii'.  Je  vondiab  bien  savoir  ce  qoe 
noitt  art  serait  derenn ,  si  nos  prédécesseurs  eussent 
agi  de  cette  manière?  qui  pourrait  se  servir  de  leurs 
élariis  ?  et  tios  desîctadutis  ne  méritent^fls  pas  les 
•mêmes  égards  7 

Qne  s^ifie  :  attacher  lés  termes  k  la  sdence  ;  an 
système  ?  Cest  lès  lier  aut  tetups ,  c'est  lè^  fisire  dé- 
*pendre  de  te  qtfi  e^tesëntfeUément  variàUe.  Per^ 
#6iine  Vosera  plréteâdM  qtie  la  chimie  est  arrivée 
ik  son  pins  haut  degré  de  petfédion  et  qu'en  né  nous 
en'donnsifa' pas 'bientôt  nn 'nouvèan  système,  suivi 
d'une  tiourelte  nome^ndature  encore.  Il  he  dut  pour 
tels  qd^un  Second  Lavoisier  (  et  peut-être  n*est-il 
plus  bién  loin),  il  ne  fierut  que  la  simple  découyerté 
d'un  nouvel  élément  ,  et  tous  les  noms  dans  la  for- 
inàtiôn  desquék  ce  dernier  entrée  deyront  être 
changés.  Quels  changemétis  la  seule  découverte  da 
thioré  'nla-t-ellé  pas  produits  7  ' 
'  Ajoutes  k  cela  l'inconvénient  qui  résulte  delà  rès^ 
sefnblance  d'un  grand  nombre  de  ces  teitnes  nou^ 
yeaux,  ainsi  que  de  la  foule  de  synonymes  qui 
'peuyent  causer  de  très-grands  malheurs.  Une  mé- 
'prise' entre  les  noms  dé  kali  sulphuriawn  et  de  kaii 
'  sulphuratum  j  èsi  facilement  commise  dâns  une 
recette  thaï  écrite  ou  préparée  à  la  hâte  par  le  phar- 
'màcien.  Les  noms  de  tartams  vitriolatus  et  de  kepar 
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mfyêÊU^  reiidaiil  one  t«Ue  trrear  fanpoMibl*,  Cb 
fermer -Cèrnid  «flU,  à  h  yérkié ,  «bsliMb;  cependant 

.oonme  non  qui 
doit  diitfttgaer  d'nne  «Mniire  frappante  nn#  snb^ 
lUiiee 'd*ihi«  astre  ftnbstanee  analogne^  ee  .  terme, 
par  cela  même  qn*!!  est  singdier  et  qtî^il  fimne  «Il 
oontzaate  frappant ,  est  sans  contredit  pvéftraUe. 

Ua  exémpleeneare  pins  frappant  nous  est  offert 
par  les  aoaaa  d^fydrar^jmtin  mutimienm  corrosiyum 
et  dThfdtargyram  murimêi&ÊÊÊm^  aselÉL  Unapfés  lee 
pxmcipes  dn  iMiteie,  ces  deux  corpe  doivent  ètm  * 
%amm  émte  rangés  Yûn  k  céié  dé  Tanlre  ^  ouw  pour  ■ 
Vusmgp  médical  y  ils  doivent  idire  éloignés  Tnn  de 
Taotre  autant qne  possible,  si  àn  vent  éviter  tontto  . 
méprise  dangerense.  Et  combien  nne  telle  méprise 
h*est--elle  pas  fiicile ,  si  la  différence  n*ett  indiquée 
qoe  par  le  troisième  et  dernier  mot ,  ies  dènz  pre- 
miers étant  par&itement  les  mêmes.  Les  anciennes 
dénominatibns  de  mercuriuf  sublimatuà  et  de  eelo^ 
mei  ne  sont-elles  pas  infiniment  pins  propres  fc  indi- 
qner  cette  différence  7  Sairanl  moi ,  aucun  nom  offici- 
nal ne  doit  porter  son  caractère  distinctif  datis  les 
sjllabes  finales  qtii  presque  toujours  sont  écrites 
n^gemment,  mais  plnt6t  dans  les  syllabes  inl« 
tiaks. 

Tottt  anssi  importante  est  nue  antre  fillsification 
secrète  et  inaperçue.  Le  médecin  prescrit  bals,  wtia 
Bofinannij  elijcir  piscàtale  Hojm. , flores  zinci  (pré- 
psrés  par  sublimation^  d'après  la  méthode  de  Oati^ 
bas  )  \  mais  le  pbtarmacien  ^  trop  occupé  |iOor  pré- 
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|>ârer  à  neviUU  médicamoat  prefcnt,  on^f^kiii  y  ctct, 
ya1^l^  agir saiiNiot lès  pdtfidpes  4e.la  ckifiue^  donne 
liéu'  dê  Vetiûtir  isisc/  J?i^/m^';  Velixit  au» 
ràntiùrum  ùùmpositHm  y  mt  lieu  à^.  fiow  zinct 
fier  ignem  .pavot.  ^  \^  -^ineutii  s,oxjdaU$m  j  obtenu 
|>ar  ^ripipiiati^  ^  et«»  Ce$tç  suii9tit|itiQn  soraitr 
elle,  iadifférente  pour  le  cHo;irsfe  ,  elU  »e  l^est 
lHifHement  pour  le  médecin*  Les  organisB^es  ti- 
Y^s  s6nt  bien  plus  sens^les  c|ae  les  réactifs  cbir 
tniqti'es  et  une  circonstance  qui ,  au cbimiste,  paraît 
initititieuse  ou  méme  absurde>peut  par  son. effet  sur 
Porganismey  âtre-de  la  plus  hau(e  importaîicé  pour 
le  œédedn»  Les  œédicamens  coniposés  par  des 
hontmes  célèbres  y  comnie  Hofniann  ^  Vhjtt^  etc^ 
•doÎTént  être  considérés  comme  des  formes,  approorées 
'ét  sanctionnées  par  l'usage  d'une  longue  série  d'aa* 
nées  ,  et  conséquemmen^  ^tre  invariables  et  inalté- 
rabies« 

La  cbimie,  d'ailleurs^  est-ellé  déjà  une  science 
Achevée  et  parfaite,  et  peat-elle  s'arroger  le  droit  de 
dédder  de  TeiUcacité  d'un  remède,  ainsi  que  d'un 
mfod^  d'action  sur  les  corps  ?  Npus  ne  manquons 
;  guère  d'exemples  qui  prouvent  que  la  médecine  Fa 
sonveut  devancée  ,  et  qu'elle  a  reconnu  des  proprié- 
tés dans  les  divers  corps  ,  dont  les  cbimistes  niaient 
même  l'ejiListence.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  le 
charbon  fut  déclaré  être  absolument  inefficace  par 
les.  chimistes ,  et  son  usage  fut  rejeté  et  banni  de  la 
matière  médicale.  Cependant  depuis  long-tempd  les 
médecinsj  avaient  reconnu  des  vertus  médicatripes  > 
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tUa  bUmie  modèrnérnoiis  les  accorde  anjoDtdi^oK 
•Il  én  est  de  mémè  dës  oxydes 'tniMàlIi^iieft^  que  les 
chimistes  coRshléiatëilt'aotie&iscbmin  matièrès 
Bégatiyes,  àes  eetve^-y'ies  capiU'^ihortuum.  Actuelle- 
ment cescotps  sefitt«ohstêérés 'comme  des  sabstances 
positires  y  dovit  reffiiiaeité  «tft  encore  accrue  par  Un 
«gent  important  qiii  y  est  oèBtenù.  ' 

Esfin  ;  les  souyenirs  de  reconnaissance  que  nous 
^mns  aiir  cnédéciiis  illustres  et  le  désir  de  conserver 
'ieàmoin  ne  '  m'éritebt-ils  pas  quelque  con^dération 
^enotre  part'?  Se  souvenir  du  bienfàitanr  en  jouis- 
^ntde  son  bienfait  y  c'est  Pexpressionlaplus  téiidre 
de  la  piété  reconnaissante. 

Oà  désire  souvent  pouvoir  ériger  des  monnmens 
i  des^bomines  célèbres  :  nous  en  possédons  le  moyen 
le  phs  jEacilô'y  et  ce  moyen  est  plus  durable  que  le 
iiimbé  et  le  marbre  :  oe^  sont  des  nionu&iens  élev^ 
^os  le  «coèàr  des  malades  sauvés  par  ces  remèdes  et 
'4ns  cefoi  des  médecins  qui  s*en  servëntavec  succès. 
Pourquoi  nous  priver  de  davantage  de  pouvoir  étér-  • 
'nisérle  nom'  des  hëios;  de  notre  art,  avantage  dont 
jouit  le  botaniste  en  déterminant  une  plante  nouvelle? 
&a  nom  s*épanouit  dans  cbaqne  fleur  récpmiûent 
.^se:dela:pknte  qui  lé  p^orte  j  que  le  nôtre 'fleùrîsse 
et  se  perpétue  dans  chaque  vienne; noué  sanvoâs  et 
^tie  nous  créons  de  nouveau  !  ..  ^  • 

J'arrive  enfin  au  seul  moyen  possible  |»our  nous 
déUyreîf  ([e^^^e  confdsion  et  poure  éviter  une  plus 
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Ce  mojeit  èooitate  Aànn  la  réonim  de  tods  les- 'nié* 
dèciii8>  taBt  piriàtideni  ^u^aoadéimdeiis^  et  dasareii- 
f  agement  fbrmel  de  lear  part»  à  né  se  servir  dans 
leàiB  ocdoanances  que  des  audetis  tenues  ^  et  d'àa- 
cnné  aalre  langue ,  que  dé  la  lanxgne  latine. 

Un  nom  ofiiehial  doit  avoir  denx  cairactéres: 

I  .o  II  doit  être  in^àriable  ; 

a.o  II  doit  être  généraleibent  intdligîble* 
On  pourrait  ajoater  encore  qn'il  doit  se  distingnar 
de  la  inanière  la  plus  trandiante,  de  tm^  les  aatres 
noms  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  errems  fu- 
nestes. 

Nous  ne  ponyons  obtenir  cea  caraotires  réunis 
f  u*en  recourant  aux  anciens  noms»  L'ancien  terme 
est  le  seul  fize^  il  est  pour  ainsi  dire  un  signe  Méréo* 
4ype  généralement  répandu  par  l'usage  de  plnsteurs 
.  sièdes  et  par  ooaséqnent  universellement  intelligible. 
Les  dénominations  nouvelles  ne  peuvent  jouir  de  cet 
.avantage,  par  cela  même  qu'elles  sont  assujetties  au 
j^ngement ,  et  comment  pourrait-on  leur  faire  don- 
ner cette  sanctiongénérale  qne  les  andennes  doivent 
k  leur  midenneté  même? 

II  en  est  de  mêine  des  fMédieamens  simples  aux- 
quels ce  prindpe  s'appliqtiè  également.  Bn  effets 
personne  ne  peut  répondre  qu'nn  nouveau  sjMème 
d^stoire  naturelle  né  'vienne  remplacet  cehd  de 
Linnasus^  cë  qui  nous  jettetnit  dans  les  mêmes  em- 
barras* U  én  est  déjà  ainsi  en  France  et  en  Allemagne 
où  Ton  se  sert  tantôt  de  la  nomenclature  de  Jussîeu, 
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tantôt  dé  eeUe  tle  Wildenow ,  eie^^  au  lieu  de*  celt« 
de  Lianaeut  (i).   ,  . 

J*ai  maini  ce  principe  durant  toute  nia  carrière. 
Comœe  profesfeur^de  .m^itiière  médieaU  et  de.  ihéra* 
peotiqoa,  de  même  c[ue  connue  prefes^eur  de  CHnir 
qne^  }e  mis  to^îour^  resté  fidéte  eut  anciens  ternies. 
Cest  pourquoi,  je  tous  inyite, 'Messieurs  et  très-res« 
pectaliles  Collègues,  qui  avez  à  cœur  la  conservation 
de B0tm4engage  technique^ &  donnef  l'exemple  pour 
ia  réunion  que  je  propose.  Je  suis  persuadé  qu'en 
réunissant  vos  efibrts  aux  miens ,  dans  un  bnt  anssi 
important^  nous  jouirons  bientôt  de  notre  anoienntf^ 
prérogative  de  nous  faire  entendre  partout ,  tant  par 
nos  contemporains  que  par  la  postérité. 

[  La  Société  médico  -  chirurgicale  de  Berlin ,  à  la* 
qneDecétti»  adresse  a  été  communiquée  en  pt^mieif 
lien,  y  a^onscrit  à  l'unaniniité  (s).  ] 


(f }  Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  non-seulement 
aux  ordonnances ,  mais  anssI  aux  livres.  Quant  à  ces  der- 
nien ,  je  demanderais  avec  instance  que  Ton  voulût  bien 
se  servir  toujours  des  ternes  techniques  ùsitéd ,  et  éviter' 
rapression  de  la  làngtare  dn  pays  ^  qui  étant  dftférenlè 
dans  chaque  pays  ,  et  même  dans  chaque  provinfce  , 
cause  des  c^rreurs  sans  nombre,  x 

{%)  Get^  adresse  a  été  rédigée  en  français  par  Fauteur 
lui-même. 
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CONSIDÉRATIOWS 

SITR  JLBS  CAUSES  0S  LA  FOLIE-,  ET  LEUE  nOV^ 
d'aCTIOH  9  SUIVIES  DE  RECHERCHES  SUR.  LA  NA-' 
TURE  ET  LE  SIEGE  SPÉCIAL  I>K  CETTE  KALAJ^rE  y 

Par  MM.  Délaye  et  Foville.' 

PuiHiBl  UiMOIEl  (t)* 

Ce  serait  sans  doute  une  pré?ention  funeste  aux, 
progris  de  la  médecine,  que  celle  qui  nous  porterait 
h  rejeter  sans  examen  des,  opinions  nonvelles ,  par 
'cela  seul  qu'elles  s'éloignent  des  principes  posés  par 
les  grands  maîtres  \  d'un  autre  côté  y  il  serait  bien 
malheureux,  qu'amans  passionnés  de  la  nonveauté , 
nous  fussions  toujours  disposés  &  accueillir  favorable- 
ment les  propositions  nouvelles  avant  d'avoir  constaté, 
leur  exactitude  par  le  rapprochement  des  faits.  La 
première  de  ces  erreurs  apporterait  des  obstacles 

(i)  M«  Je  doclteur  Esquiit>l  propose  tous  les  ans  un  prix 
pour  le  meilleur  Mémoire  sur  l'aliénation  mentale.  Deux 
mémoires  f  envoyés  cette  année,  lui  ont  paru  très-re^ 
marquables  sous  tous  les  rapports^  et  nous  nous  propo- 
floos  de  les  faire  obnnattre  à  nos  lecteurs.  Ces  deux  mé« 
moires  ont  été  travaillés  de  concert  par  MM.  Fqyillc  et 
Délaye.  On  retrouvera  dans  le  mémoire  suivant,  quel* 
ques  idées  de  celui-ci ,  ce  qu*il  était  impossible  d'éviter 
dans  deux  écrits  qui  n'étaieut  pas  destinés  à  être  rap-^ 
procbés. 
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ksarmontabl^  aux  priogi^èâ  de  Tart^,  la  seocMide 
rexposerait  k  s'obscurcir  de  tfcÀNriefl  paradtaales ,  el 
BOUS  écarterait  de  la  roole  sévère  de  Pôbservatioa', 
teale  ,  dans  les  sciences  vatarelles ,  peut  oen- 
dnire  Jk  la  ooiinaisisance  du  vrai. 

Celui  qDi  teat  acquérir  une  instraction  positive^ 
doit  marcher  ayec  franoliise  eotre  ces  deux  écaeils  ; 
3  ne  refetera  que  ce  qui  lui  paraîtra  contfaire  aux 
bis  pbjsiologiqaes  ,  à  l'obsei^fatioo  des  pbéiioiiiéDea 
aattueb  ,  et  n*adopterâ  que  les  asservons  fimdées  sur 
ces  hases. 

Ea  faisant  rapplieatioii  de  ces  principes  i  l'étude 
des  causes  de  la  folie ,  on  yerra  bien  que  ce  n'est 
pss  chea  les  anciens  auteurs  qu'il  faut  rechercher 
des  lumières  sur  ce  point  :  la  plupart  d'entr'eux  , 
admirables  par  l'exactitude  de  leurs  ebservations  ^ 
mais  d  erronés  dans  leurs  explieatipttf  que  les  pfé)u^ 
gés  seak  avaient  enfantées,  ont  tout  fait  dépendre  ^ 
de  rinfluenoe  d'Atres  snmatiirels  imaginaires.,  que 
les  progrès  d'une  philasopliie  saine  ont  replongés 
dans  le  néant. 

Les  modernes  ,  suivant  une  marche  plus  raisonna- 
ble y  éclairés  par  des  connaissances  plus  précises  sur 
le  siège  de  l'intelligence-,  sur  les  fonctions  et  les 
sjmpalliiés  des- différons  organes ,  ont  fait  justice  de 
ces  absardttés;  ils  n'ont  voulu  d'es^iplications  que 
celles  epoLX  découlaient  naturellement  de  l'observe^ 
tioa  des  fiiifs;  cVst  'donc  daniileurs*  ouvrages  qu'il 
&at  drercfaer  ides  instructions  précises.       ^  \^  • 

l4i  plupart  d*entr'eux  ont  pensé  que  les  causes 
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plropres  àiiUlerminti^  lafoUe  poi^^i^^i^  se  di^ît^r  en 
deux  ôrdrtos ;  dan^  l'aii  ils  ont  filacé  'le$  ciuiaes  mo** 
irsles,;  dans  PMlr^^  les  cansejs  physiques  ;  cette  ç^ir 
mon  n'aTait  subi  aocvne  vnodificalioii  jasqu'i  Qons^ 
lorsque  M.  Gcorget  fi  mis  ep  ayant  que  la  pçri  ao'^ 
cordée  par  tes  eiile9i;s  :  ii>i(  cimsffts  pl^jbiqiies^  d^Rs 
)a  prodoetion  de  raliénatioa  pteptiJ^  »  ^tait  Ibndéi^ 
Èm  des  apparences  trompepses  (qu49  ll^flo^iM^^fflttl^ 
des  'caoBes  morales  n'était  pas  éqmToque* 
.  On  sent  de  quelle  impprt^eiB  il  ^st.d'^cla^ir.  09 
point  ;  si  nous  T^tireprenons ,  qu'on  n'aille  p^s^oire 
qne  c'est  dans    hu%  oi^uz  de  recti^er  w#  erreur 
^pen  nuisible  ;  tlës  résultats  fs^cbeux  qu'l^lki  poiirrait 
entraîner^  Ies\  attintages  non.  d0uteux.de  données 
précises  sur  ce  sujet  |  nous  ont  engagés  i  dictger 
pe  côté  nos  iréflexionis.  En  effet  ^  jl  seirait  contraire  k 
-tofites  les  lois  physiologiques  >  dVdmettr^  que  pfsu 
importé  pour  le  traitement  d'une  maludîo  y  Uk  con- 
naissance des  causes  qui  l'ont  produite^  q^e  tom  lae 
aoins  de  l'art  doiventaToir  pour  bfit  de  combattire  lef 
accidenft  développés^  sans  remonter  à  leur  originel. 
-exemples  se  pressent  poux  prouver  lu  fiiusseité  d^ae 
aemblàUe  a3sértjon.  En  effet  ^  le  tmitemen^  conjrev 
nable  ds»^  «ue  pneumonie  produite  fvir  J'impreisaiQfi. 
^  froid  I  sesait-ril  aussi  r^tion^l  dans  la  n^èoie  nif-*- 
ladie  causée  par  .la  suppression  des  béinorrltoïd^  > 
IndépendamnieQt  des  napjeiis  généraux ,  f^^oi^r 
de  réyacuittipn  ^uppriniée  est,  ^axnf^  ce  dftjij^rjç^^ 
le  but  où  doi^n^t  tendre  les  efforts  ftlu  mé^^çin  , 
s'il  pprvient  I  p^r  4cs  inayeDS  ^f»n  ffitig^és,  k  prqcu-^ 
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mt»  tfatenr  riàH  ies  acêiclëtis'lombër  d^emc- 
nèoies^  la  -cmnie  ^qai  leS'  amit  dodMiofnnés'  cèssâcni 
d'agir  :  par  la  même  rarsoii',  on  ne  derra:  par  traiter 
lisialaiBeiit  delà  «ndme  nuQuèré  une  folie  prodako 
parla  fépwQiiâaion  d'mie  dartre ,  comme  celle  qo^ne 
afectioiLàiBpralekiinrBfaîtdéTekffpor/  ' 

n  nons  semble  que  dans  ûne  *  maladie  dont  la 
MM  organise  n^est  pas  encore oonnne  ^  dont  U  tia- 
tne  est  ignoxiéey.en  pentae  flbtter  d'obtenir  qnélipies 
bmîires  de  lV>bserTaCiort  attentive  des  oâases  qni 
h.pradmsm€^  en  eflet^  si  de  la  comparaison  de  oes 
eaoaes:  iLcirosIe  dair  .qu'elles  tendent  toutes pro&* 
on  efiet  analogue  d'excitation ,  d'affaiblissement 
par  exemple  \  on  sera  porté  'à  inférer  que  là  lésion 
ipii  en  résulte ,  doit  «Toir  qaélq[nes  rapports  ayec  la 
aatae  de  des  causes  ^  et  le  «ode  d'action  de  oeliéf -ci 
Jii^  détefinainé,  TatteBlienr  fixée  su^  Un  plus  pelît 
noralm  de  points  devra  plus  iaicilenient  reneôntrer 
kssiutsonqa'elieebesebe.  ...  ^  . 

'  Ces  explioilions  sonl^auffisantes  pour  rendre  vaisen 
de  Mtae  choix  4  il  nous  ^  reste  -  i  donAér  qtoelqiips 
détttlrsnr,  le  plan  qiie  jokmis  aVeiis  suivi.  Aprjfe  avoir 
oflfert  quelques  >considéraU<W0  surf  les*  sjmpatliies 
lient  le  cerveaù  aveed'Aoloes  organes  on  <des  iys- 
tènes  entietS)  npnsevottsezfiosé  Ies'nKi|i{s>d'itprés 
Issquels  nous  en  ttniHis  .dM.  inductions  «énr  fiisear 
4e  la  ;pQisialicé  desrcansetf  jdiysi^nesV  nous!«von 
a^fMtté  CDSMîte^dea  obsei'valioiis  ^uî  nous  oAtiparu 
pfopres  k  prouver  directement  notre  assertion  ({^ôbs 
sfons  ^mssvi^ëlqnea  réflexions 'SUT  IHmpiDrtdncîd  de 
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098  oôndiMioiis  relàtiTcmeitt  i  b  Ibérapeiitiqii^ië^ 
pAUéDStion  mentale  enfin  y  nous  ftvoiis  dhevâié  a 
nom  rendre  compte  ào  l'efiet  psobablé  qne^ntes 
les  cante»  dé  k  folié,  deraient  eocasien^er  rar  la 
eerTei^.De  cet  examen  nons  avons  établi ,  sur  la  na- 
ture de  la  folie  t  une  ojHnioili  Sortifiée  par  les  re- 
clieroliés  càdii?ériqoes.  .  « 

On  voit  qm  nons  noos  proposons  d'abord  denz 
qnéslions  jprincipales:  la  première,  de  savoir  si  les 
censés  pbysiqnes  peuvent  prodaire  la  folie }  k  se^ 
eondêysi  l'étude  dn  mode  d'action  des  causes  de 
cette  maladie  peut  jeter  quelque  jour  Snr  'sa  nature. 

i.o  Les  Causes  physiques  peu^fent-^lles  produire 
ia  £*olie. 

Personne  ne  révoquant  en  doute  l^efScacité  des 
causes  morales,  nous  nous  bornons  à  ce  qui  est  te- 
htîf  aux  causes  physiques. 

Nous  devons,  avant  d'entrer  en  matière,  énonceir 
notre  opinion  sur  le  siège  de  k  folie;  il  n'y  a  pins 
aujourd'hui  beancoup  de  controverses  sur  ce  peint , 
mds  il  suffit  que  l'opinioft  k  plus  vépandne  ne 
soit  ^aa  générale  ,  pour  que  nous  nons  exp^iqaiona. 

Les  travaux  des  modernes  n'ont  pas  laissé  de 
doute  sur  les  fonctions  dn  cerveau  ;  ils  cet  démontré 
'^{90  W&cnltés  de  l'intdttigenoe  lui  sont  départies; 
ei^*  comme  c'est  dans  le  trouble  de  Pintelltgenoe  qae 
leoiisiste  k  maladie ,  il  n'est  pas  douteux  que  c'eal 
kri  qni  en  affecté. 

.  Si  les  fonctions  dn  cerveau  sont  liées  par  des 
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faÂaeik«(â$ 'céciproqUies  aux  fon^^tions  dVutres  or^ 
ganes  pendant  TéM;  de.saaté,  ces  influences  doivent 
exister  encore  loraqn^^ils  soob  malades^  car  les  moyens 
de  tx>mmniiichtkm  existent.  tou}eOTS.  Il  doit  nriiver^ 
quand  ces  organes  ne  sont  plus  dans  les  mêmes 
€irconstaaqes>  que  Unss^eiTels.  sér  ie  cerjreao  soient 
aussi  changés  -y  or^  les  degtés  infinis  d'altération  dont 
ils  sont  soflce^tibles  supposant  >  dans  lears  effets 
éloignés)  des  modificatioMS  nombreuses  asses  fortes 
dans  certains  cas  pour  .dérafiger  ^edinplètement  les 
fonctions  sur  lesquelles  ila  agissent.  Ces  raîsonne- 
mens  sulEseiit  bien  pour  noiia  faire  sentir  la  né<^  ( 
cesâté  de  Vétude.des  rapporta  du  physique  et.  du 
moral.  -  . 

L^îmmoriel  Gabanif  a  cohsforé  aon'r  pkts  bel  ou- 
vrage i rétnde  de  ces  uoinbrefix  mppbifts*;  .il  a  £tit . 
Toîr  comment  le  mioral  étaii  modifié  pàs  le  tempéra- 
ment^ le  régime ,  les  cltmata  >  l'âge  y  le  sexe.^  etc. ,  eto. 
Sans  pasâer  Sfi  jcevue  les  preuves  de  .ces.  nombreuses 
influeilceevl'*^^c  des  plus:  tranchée  ^  des  pliis  ia** 
ciks  ^  eaisky  suffira  peurtle  bat  qne  nous  hous 
propesone.  .  . 

Noos  ne  dirpas  qte  qilelqliea  noiets  des>  tempé- 
râmes»^ ^donit  le^  effets  ont'  été  exagérés '  par  les' 
ancieiU  y  mitiis  a^i  trop  rentvmnts  pav  Quelques  - 
mo^rnes.  Sans  doi|te  qu''ii  serait  difficile»  d^ -dé ter- 
miner exaciameni  qoel  dpit*  dtre  riwtérieiir  de  ' 
llieofiiie  dont 'en' ^oit^l'pçoree^  alais  n'est-il  pas . 
Trai-^uV>si  '.j^mcdntre  des^  di^pe^iiions  analogues  chez;.» 
aoe  maaee  d'individus'  qai  présentent  ce  jqu'on  ap- 

8.. 
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pelle  les  traits  do  tempérament  sangiiipi  et  que 
d*auii:e8  dispositions  analogues  entr'eUes  se  xen- 
entrent  aassi  clies.  on. certain  nombre  d'individicis 
offrant  les  caractères  du  tempérament  bilieux  ;.Qn. 
physiologiste  pourrait*il  jamais  croire  qo^un  homme 
Temarqoable  par  la  force  de  seÀ«  conceptions ,  sa 
fermeté  dans  l'exécation  des  plans  les  plus  hardis  > 
présentât  l'ensen^le  dn  tempérament  lymphatique. 
'  Voici  déjà  un  cas  où  on  voit  le  tempérament ,  qui 
B^est  autre  chose  que  l'ensemble,  de  certaines  dis-' 
positions  physiques,  conespondre  k  certaines  dis- 
positions morales;  mais  en  éludiant^es  rapports  de 
^pertains  organes  pris  ^en«  particulier,  ayec  lé  cerveau  y. 
on  tronveia  d'antres  preuves  de  cette  dépendance.. 

C'est  uné  vérité  "populaire  que  celui  qui  dig&re 
beancoDp  réfléchit  peu,  qu'une  grande  activité  des.' 
organes  digestifs  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  détriment - 
de  l'activité  in teilectuelle  :  on  voit  d'ailleurs  tous  les 
jours,  nos  .dispositions  morale[s  modifiées  '  par  te  travail  ' 
de  ladigqstioti,.  la  nÀture  des  substances.  aUmentâires  : 
ainsi  le^ntre  ^nerveux  est  ex«|ité  par  ^es  toniques  ç 
les  narcotiques  le  paralysent  ;  l'abus  deis  spiritueux 
dérange  complètement: ses  .fonctions;  et  si  .Fivresse 
diflB&re  de  la .  folie  ^  par^  autre  chose  que  la(  dufée ,  au 
moins  iai:tt-il  Qcmvt^îiirique  spu$  d*a.i»trei5i  rapports  ces 
deoxétatsise  ressemblent.beaucoup.  Chactin  sait  que 
l'état  .du:  canal  intestinal  y  sa  *  vacuité  oursa-  distension 
par  des  inatiéres.  fécale&)  apport^  une.4ifférence;miMi:-: 
quéé  dan^  rèxercioeides .  fonclîans.iutcUeetuelles. .   '  r 
L'état  de  certaias  jojDgi^èsjandexésj  au'tubeiôUges 
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.JBsf^Usû  fort  important  à  considérer  dans  la  quaa^ 
tioD  qui  nqqs  occupe. 

Oi|  convient, généralement,  que  les  maladies  du 
foie  occasion nènt  Thypocondrie  ;  qu'on  di^e ,  si  Ton 
.  vent  I  que  cejtte  affection  a  son, siège  dans.  le  cerveau:: 
il  n-en  est  p^s  mçins  vrai  qtie  si  dans  certains  cas  ^  sa 
cause  primitive  est  nne  affeçtion  morale^ on  l*a  vue. 
aussi  succéder  à  des  coups  portés  sur  la  région  du 
foie  9  etc.  Il  arrive,  souvent  aussi  que  des  obstacles 
à  Texcrétion  de  la^bile ,  annoncés  par  l'ictère  ^  déierr 
rainent  des  lésions  intellectuelles  très-sensibles;  et 
Ton  Toit  rintelligence  revenir  k  son  type  natur^ 
quand  l'obstacle  est  levé,  lorsque  la  suppression  d^s  ^ 
règles  produit.  la  folie.  Les  partisans  exclusifs  d«is 
causes  morales  peuvent  dire  que  la  maladie  du  cer- 
veau a  entraîné  les  dérangements  menstruels  \  mais 
seront-ils  tentés  en  pareil  cas  d'avancer  qué  laffecr 
tion  morale  préexistante  a  poussé  un  calcul  biliaire 
dans  le  canal  cholédoque.     .       ,  ^ 
Nous  avons  été  &  portée  d'observer  des  faits.de  çe 
genre nous  n'en  citerons  qu'un  :  une  femme  d'un  na- 
turel gai  et  n'ayant  éprouvé  aucune  affection  morale, 
devint  ictérique  et  perdit  aussitôt  son  ieniouenient  ha- 
bituel, auquel  suc(*éda  une  disposition  invincible  àia 
mélancolie  ;  la  solutibn  de  la  maladie  du  foie  arriva 
bientôt  et  fut  accompagnée  .du  retour  d^  la  bonivie. 
humeur  ;  plusieurs  récidives  de  l'ictère  ont  toujours 
déterminé  les  mêmes, accidens  moraux. 

L'état  des  voies  urinaires  influe  encore  d'une  ma- 
nière très-'âensible  sur  l'exercice  des  fondrions  intelr 
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iéctnelles.  Il  e^t  reconmi  que  chez  les  indîvîdiis  af- 
fectés profondément  dans  ces  organes,  rintelligeticé 
Venibarrâsse  si  hieii ,  qu'ils  ne  peavent  souvent  don-  j 
Der  les  t*enseignemens  les  plus  utiles'poûT  leur  tra»- 
ietnent.  Cette  observation  est  facile  &  cônâlater  à 
l'Hôtel- Djj&u ,  où  c^s  naaladiès  se  trouvent  rlisseni«» 
blée^  câ  grând  notaibre. 

L'examen  dés  ibfrctions  géiiévàtrices  daùs  l'iin  et 
râutre  "Éexe  sera  plus  fécond  encore  en  preuve^  de 
tes  influences;  elles  6nt  élé  remarqiiées  par  tous  lés  | 
observateurs.  N'est-ce  pas  lorsque  les  parties  sexuelles  | 
ont  pris  tout  leur  développrement ,  qtré  rhomme  dé- 
vient homme?  n''est-ce  pas  alors  qu'il  sent  naître  ce 
Icouragè,  cette  fenneté ,  cette  capacité  qui  le  rendent 
si  supérieur  au  reste  des  animaux  ?  IThe  preuve  ri- 
goureuse de  cette  vérité  se  trouve  dans  les  éfibts  pro- 
duits par  là  castration  :  Pindividu  soumis  k  cetté  opé- 
ration dégénère,  son  activité  s'endort  /  Sa  pénétra- 
tion s'émousse;  incapable  des  travaut  d'esprit  et  de 
corps  familiers  aux  autres  hommes,  prîvé  de  la  su- 
périorité de  son  sexe,  Teunuqué  n'est  plus  propre 
qu'à  la  servitude. 

Combien  de  bizarreries  n*observe-t-oii  pas  chea 
les  femmes  tant  que  dure  l'influence  dés  organes 
sexuels  ;  la  mélancolie  des  jeunes  filles  chlorotiqu es  ; 
ce  qu'on  appelle  les  envies  de  femmes  enceintes  ,  et  I 
mille  autres  accidenstie  laissent  aucuri  doute  sur  la 
sympathie  directe  du  cerveau  et  de  l'utérus;  d'antres 
ciiconsCaâces  nous  prouv^oht  encore  mieux  jusqu'à 
quel  point  l'exercice  régulier  des  fonctions  deTulï  *e^t 
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éndiaixié  k  Tex^rcice  régulier  ées  fonctionB  de  Taulre.: 
je  prendrai  ces  démoRstrations  dans  les  effets  d'aae. 
cotiti«e]u;e  extrême  et  dans  ceux  d'uu  abus  opposé. 

Âoeune  règle  générale  ne  peut  être  posée  pour 
marquer  où  s'arrête  Vnsftge  raisoanable^  où  l'exoés. 
oommesice.  D'kmombrables  différenoés  indi?idneUes 
en^écbent  qu^ou  puisse  ritn4étenniner  de  positif 
il  cet  égard  :  mais  il  est  inconteslaUe  que  oertains 
iodividaB  sont  tellement  organisés  »  que  Tusage  ré« 
pété  des  plaisirs  Yénériei^s.  est  pouf  eux  une  nécesK 
sité  :  m  les  connaissanœs  physiologiques  Ibnt  bien 
voir  combiep  sont  bibles  les  lois  de  la  morale ,  lo» 
go'elles  sont  ixmtraires  ù  celles  de  Tocganisatioii. 

SansBonsarr^ter  à  tracer  la  gradatioi|des  effets  que 
produit  la  copti^ence,  nous  prendrons  de  suite  quel- 
ques exemples  irappans  parmi  ceux  que  lei  auteurs  onjt 
recueillis.  M.  Esquirol  cite  Texemple  d^one  jeune 
£Jle  bien  née ,  :d'une  coi[istjt.tttion  vigoureuse  ^  ches 
laquelle  un  traitenaent  fort  long,  fut  tout*ù-iait  in^ 
fructueux  pour  jguénr  des  accès  hystériques  et  des 
oonvulsionii  presque  co9.tinneUes.  XZn  jour ,  elle  disr 
parait  de  la  maison  paternelle;  les  recherches  entre-»- 
prises  pour  la  retrouver  sont  inutiles  i  eu  bout  dé 
quelles  mcis  ^  M.  JSsquirol  passant  dans  un  quar^ 
tier  assez  reculé  de  Paris  >  est  arrêté  par  une  femm^ 
qu'il  reconnaît  pour  celle  qu'il  a  lraHée  sans  succès  ; 
c(  Que  faites-vous  là ,  lui  dit-il?  je  me  guéris ,  répond» 
elle  ?  a  £lle  continua  pendant  dix  mois  le  métier  de 
ODurlisannei  eutdeux fausses  couches,  et  rentra  enfin 
par£aitçmfsiJ^(  guérie.  daB&  la  maison  paternelle  ^  éclate 
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f etftme  §*€«t  marine ,  est  deVeiiue  mère ,  ci  a  tenn^bitifB 
ménage  la  comluite  là  ploa  régulière.  Cette  ob- 
«erratfon  confirme  parfiaiitement  TapbiMrisme  d*Hip- 
pocrate  ,  qui-,  en  parlant  des  accidens  qxie  la  ecnti- 
seneé  «détermine  chez  les  vierges,  dit  :  Sed  egù 
^îrgines  hortor  mando-  que  cwn'  hdc  patiuntury 
quam  jmmùm  cum  ^his  mtscéri  et  cohabitare ,  guœ 
gi  concipiant  sanescunt.  n  * 
•  '  On  troBve  dans  les  œn'vres  de  B'uffoti*,  Tobsérva- 
tion  d'one  fille, de  dpuze  ans ,  très^brune ,  d'un  teint 
Tif  et  coloi*é  y  .d.*nne  pfetite  taille ,  ma'i^  déjà*  formée , 
«Md  de  la  gorge  ,'de  l-embonpoint ,  ^e  la  présence 
d*un  homme  por^it  aux  notions  les  plus  im^ùdi^nes-î 
pen  n*était  carpablede  l'en  empêcher,  ni  la'pî'ésence 
de,  sa  mère ,  ni  les  ï'emontranc'es  ,  ni  les  t:hâtim#m  ; 
0On  aceès<  cessait  aussitôt  qu'elle  se  troitratt 'sealé 
avec  fées  femmes.  

> .  Est*-il  Un  exémple  plus  concluant  que  celui:  d'ttfi 
cnré  de*  la  Réo3e  en  Guyenne ,  consigné' dans  les 
couvres  dti  même  auteur  ^  cette  observation  est  trop 
longue  pour  que  nous  la  rapportions  en  détail  *,  il  snffirà 
de  rappeler  que  œ  màlheureux ,  entraîné  de  bonne 
heure  vers  les  femmes  pâr  là  vigueur  de  sa  consti* 
tntion,  retenu  par  des  motifs  l'eligieux,  sut  trionî^ 
pher  deses  premières  luttes;  bientôt  une  mélancolie 
habituelle  remplace  les  sentitaens  doux  et  a£fec« 
tuenx  'dont  il  été  jusque-là  pénétré /il'a  quelquefois 
en  horreur  la  nature,  ses  parens  et  lui-même;  il 
entre  dans  . des  transporta  de  fureurf  dans  lesquels  il 
est  tenté  de  pratiquer  sur  lui-même  la  mutilation  la 
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fkmg  temUé  V  toûiùÊoiê  k  loiroe  de  668  principes  sar* 
JDontaïKLsee  penehans  jl£iit  vœa  de  cluuteté ,  et  est 
sacré  prêtre.  I/oblig«lion  pins  éiroitedeia  continence 
le  porte  à  sedonbler  de  soins  et  d'éffects;  des'i^Tar 
matiana  involontaires  par  lesqa^Ues  la  natiirelesoi»- 
lage  pendant. son  soaimeil  loi  paiaiimiit  un  ciime^ 
il  s'efibrce  de  lea  préimiir.pàr  nn  régiine  qui  le  ré^ 
diatà  wift  extrême  maigreur.  :  CepeBfdant  son  îma*- 
{i&attaii  a'exake,  la  Tnadea^mnaes  le  met  dànsune 
agitatipn  vioie^lir^  la  manie  la  plus  fiurieose  se  'dé- 
clare^ ai  fvpit  .voir  detant  lui  tontes  les  beautés  de 
laeeni.de  Iiouis  XIV  y  quele  aouYenir  des!  engage- 
Biena  qu'il  a  oontractésle  foroent.de  fuir  \  iMientftt  f 
fl  est  conquérant  du  monde;  il  parcourt  lifes  pro- 
TÎnees  qu'il  a  spuj^ûses  et  iFeut  choisis  dans  cbacune 
moa  fqfime  qu'il  épousesa  sniSM&t.  les  lois  dupays^ 
Il  imagine  4es€irpédiena  propres  k  r^mpédier  de 
icm)>erdan6  la.  moUesse  par  leur  commerce  .conti-* 
mel^  il  laissa  ces  femmes  dpns  leur* pays: et. ne  veut 
les  voir  qu'en  parcourant  ses  provinces  f  tn^B  aur  mi^ 
lien  des  déserd|:es  de  son  imagination  égarée  ^  poifssé 
par  nue  instigation  heureuse    oubliant.  :S€^  i  résolu- 
lioDs  si  contraires  au  vceu  de  la  nature,  il  dirige 
sur  ses  parties  génitales  des  attuuchelveus  qui  pro- 
voquent l'évacuation  du  sperme,  et  grâces  &  cet 
ade  aalntaîre ,  il  recourre  la  rajson.  Ijci  la  nature 
fit  d'elle-même  ce  qu'iaurait  dieté.  la  i  médecine  la 
pfais.  rationnelle;  tous  les.  aecidens  dépendaient  ma- 
aifesiement  de  la  rétention  4e  l'humeur  spermatique  ; 
il  iaUaU  f  pour  les  combattre  efiicacement  ^  lever  cet 
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«iMtaele  ;  Fheoreax  effet  de  l'ecte  do  imriéde  né  par* 
metaocwD  donte  à  cet  ^gard  :  il  n'est  pas  beaoin  de 
dÎTe  qo'il  sot  par  la  enite  se  garantir  4^  réddive. 

Il  est  naturel, après  afoir  donné  ipielqpes  exemples 
^  aouiladies  mentale^  prodi|ites  par  la  continence  , 
dVn  présenter  d'antres  oecasiennées  par  des  eflfetscMK 
traires.  Je  n'examineraf  pas  aTecTissot  la  série  lieit»- 
bvense  de  maladies  qu'entratne  la  masturbation  :  fe 
m'arrêterai  seulement  snr  les  efbts  q>ne  oette  mal- 
lienaeiise  balMtode  prodoit  sur  rintelligenee.  Cea»- 
Jbien  ne  ¥Oit  on  pas  d'individus  nés  avec  dlieureases 
dispositiens ,  tomber  dans  une  dégradation  déplo- 
rable  par  suite  d'escAs  de  ce  genre* 

L.  D.  horloger^  avait  été  sage  et  avait  joui  dNioe 
bonne  santé  îusqu'4  Tâge  de  dix-bnit  ans.  A  cette 
époque,  U  se  livrai  la  aautufbation,  qu'd  réité^ 
mit  Unus  les  jours  souvMt  )«squ*4  buit  fins»  L'éîacu- 
lation  était  toujours  précédée  et  accompagnée  d^une 
légère  pèrte  de  oonnàissance  et  d'un  mouvèment 
eonvulsif  dans  les  muscles  de  la  téte  f  qui  la  réti- 
nient  fortement  en  arriére,  pendant  que  le  oou  ae 
gonflait  extraordinairement.  Il  ne  s'était  pas  écoulé 
un  an,vqu'il  commença  k  sentir  une  grande 
Messe  après  cbaque  aote  (suivent  des  détuils  nom- 
breux des  aocidens  variés  qui  résultèrent  de  ces  ha- 
bitudes )  ;  le  désordre  de  l'esprit  n'était  pas  moindre  : 
il  était  sans  mémoire,  sans  idées,  incapable  jde  lier 
deux  pbrases,  sans  réfleaion,  sans  autre  sentiment 
que  celui  de  la  douleur.  On  employa  vainement 
les  toniques,  les antt spasmodiques , il  fiuoçomba  bien- 
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ctaos  le  même  oay rage,  pdge  aa8  et  saiyaiitea  ,  plo-* 
sieors  lettres  d'îiidivîâua  adonnéâ  à  la  masturbation» 
qui  eonfe^sent  à  Ttssotyqùe  ees  pernjcîeaM  ma- 
iMBavres  ont  GODsidérableiiient  diminué  la  force  de 
leurs  ÙLQuUÀa  inteUectuelIes ,  et  sur -tout  la  mémoire. 

Un  jeune  homme  que  nous  ayons'été  à  pot^tée  d'ob^ 
server^  néavec  d'hetif^eM^sidUspofiitions  pour  Tétade^ 
s'était  déjà  distîitgné  par  ses  guecàs.  dans  ses  classes  ^ 
lorsqu-il  ftit  instruit  4^  ces  pratiques  honteuses  par 
des  càmariides  indisqrjets  ;  dès^ors  il  s'y  livra  avec 
fureur ,  et  vit  sdn  inteMigeace  s'éteindre  de  jour  en 
jour  y  au  poi'ilt  4)u'att  bout  de  dix-huit  mcMs  il  était 
vraiment  irabéeille.  Sés|parenS)  témoins  de  sa  dégéné*- 
rafion  intellectuèll^',  et  soupçonnant  sa  cause,  l'in-- 
terrogèrent  soigneusement  pour  obtenir  un  aven 
qu'il  s'bpîniâtra  à  letir  refuser  ^*  continuant  toujoucy 
ses  exercicei  pernicieux^  il  devint  bientôt  épilep^ 
tique,  et  de^  attaqués  tr<à9-fpriès  avaient  lieu  chaque 
fois  qu'il  se  livrait  A  ses  habitudes  favoiites  *,  dO'nptt* 
velles  sollicitations  le  déterminérént  enfin  à  raveu 
de  son  secret;  aussitôt  il  fut  mis  dans  les  mains  d'un 
médecin  et  surveillé  avec  attention  ; .  on  employa . 
tous  les  moyens  propres  &  lui  persuader  qu'H  ue  pou- 
vait guérir  s'il  ne  rénonçait  &  son  penchailA  déréglé; 
des  exercices  violens  furent  prescrits,  quelque;!  mo-> 
yens  pharmaceotiquea  employés  anxiliairement  ;'on 
parvint  ainsi  h  le  (aire  renoncer  à  la  masturbatioià 
et  la  guérisottde  Iiépilepsîe  fntk  récompénse  de  sa 
soumission.  .    :   ,  . 
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'  Que  la  mastarbation  soit  plias  fiioeste  clie^riionimcr 
citez  la  femme  y  p^u  importe  pour  ce  que  non» 
ionteirons  :  il  suffit  de  savoit*  qu^elFé  est  suivie  citez 
Ton  et  l'autre  d'accidèD»  très-graves;  ainsi Thyslévie, 
la  n jmpbbmaûie  |  qai  ^luocèdent  plus  souvent^  il  est 
vrai\^  i  des  excès  de  continence^  dépendent  Aussi 
queltfuefois.  de  Fonànisme. 

<  Nous  trouvons  plaulsible  rt>pinron  des  auteurs  qui 
placeht  le  siège  de  l^jstérie  dans  le  cerveau  ;  mais 
côttime  cette  maladie  dépend  souvent  de  causés  agis-' 
saût  snr'FutéruSy  c'est  une  nouvelle  confirmation  de 
la  sympathie  étkoité  qui  unit  ces  deux  vipères.  £n 
sup]^(^ant  d'aiiléurs  qùè  la'  cat^sé  de  Fbjrstérie  fût 
toujottl-s'iriorale  (ce  que  noos  sbnimes  loin  de  pen- 
ser) ,  on  n'en  pourrait  dire  antantdela  nymphomanie: 
TékMen  du  cadavre  des  femmes  qui  ont  succombé 
i  cette  maladie  a  fait  voir  manifestement  raffectioift 
deFutérus;  or,  nous  le  demaï^dons,  les  fonctions 
morales '  ne  sont-'elles  ^as  troàblées  aaissi  dans  cette 
maladie ,  qui  ,  faisant  publier  aux' femmes  les  plus 
modestes'lés'Sentiuiens  de  pudeur,  de  retenue,  qui 
leur  étaient  familiers/  les  portent  aux  actions  les  j 
plus ,  impudiques  ?  Nous  voyons  encore  ici  une 
véritable  aliénation  menitale  dont  la  cause  réside  | 
toujours  dans  une  influence  '  du  pbysiqùe  sur  '  le 
moral.  :.  / 

On  trouvera  encore  ^bi  c^n  des  preuves  de  cette  ré- 
rilé  dans  l'observation  d'autres  pbénomènes  des  foac* 
lions  génératrices ,  les  rè^s ,  la  gcossesse<,  etc.  Il  est 
bien  des  femmes  qui  éprouyeiit  une  mélancolie 
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]lA)foiide  y  int  bien  one  )oijB  Kceâ^eose  et  évàjpoi^e 
pendant  les  préludes  de  ckai|iie  !éTa<^àtiûii  vm&Sr 
trnéDe.  D'ailleurs  cet* accideas  légers  ne  sont  paf 
d'Qnegnind;e  ini|5ortance  ^: puisqu'on,  {possédé Jb^aû-* 
coup  d'e^ceinples  de  folies  directement  produites  par 
quelque,  déraageméiit  de  .ce  genre.    ....         .  / 

M..Pineh*apporte  y  d^apràs  un  auteur  anglais,  This^ 
tojre  d'une  jeune  dame  qîii,  aprèiss'dtre échauffée  par 
une.  longue  promenade  ^  comniit  rimprudmce  de 
boire  une  .  grande  quantité  dWuifiroide  et  4e  .Be«|eie 
assise  en  plein  atr.sur  un»  ti^rriain  bumjide*Xfe  léede-r 
main^  elle  ress^tit  douteîirsidela  téleet  dtt:dos^.0e 
qui  fut aciqonapàgné  .de  fris^o»^ dfantiétés  ^  et  evAn 
d'une  cbal!eur.mteQsè»!Bjimt&t  après  ^  elle  se  plàîgeit 
d'une  perte:  de  œénljoîce^'  dè  faiblesse  .et  de  lassi- 
tude, et  il  succéda  ;An\état  4e,  délire.  La,  tkiala^  ne 
parut  pas,  céder  ,aux  x^iàe$,  qui  ffirm\tt  VBÂs  ilWt 
usag^^  G$^  y  &  révoque  or4iiuii)pe  de  la  m^s^'ua;^ 
tion  ^les  sjmpt6uies  fébriles;  se  renourelè^eat ,  ^et 
furent  sui¥i54'ûn  babil; intarissable,  de  gestes  inso-; 
lites,  et  d'nti.ti^uble  dai»s  Vim^gioetion  qui  ne,  lais? 
sait  pas  de  doujte  sur;  up,i  é.lat  .déçlaré  d'aliénation. 
Ce  ne  fut.  qu'avec  u,nQ  ^grande  difficulté  qp'pn  par-» 
vint  ji^reUcber  les  Taisseaux  . utérins  qui  aTaic^ét^ 
contract4s'par  Tactioii^di;  froide  X^»  rétablissement  dç 
la .meastçoation  fqtbi^çnl^t  ^spivi  delà  .g.uéTi^o.af dç 
la  manie,  —  Estril  possible,  .\ci  d'^qçm^^. . ^q^e^qui^ 
canse.  iaotal§  ?.  D'ailleurs , si,  Ja  maladf.^:.di^,,c^j:ye9ll 
aveit.4éler^i,aé  k  .supprfissi|]^vdes  jr^^gj^^fc  iÇf^U^TïÇl 
ne  seraient  rçYfSjiiues.qu^iyp^èsiJai  g9^rî^^^^ 
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maladie 'teientale;  on  Toii^  a»  coairaine^  Ipuf 
retoof  précéda  celui  dha  la  fiSsop. 

Noot  oonnaissons  «ne  dooie^  jouiflBaiit  d^ane  liim^ 
nèie  aisance,  entourée  d^s  circonscahces  domesti-* 
qaes  Ic9  plus  henrenses ,  qn^  est  deyéaae  trois  ibis 
enceinte ,  et  trois  fins  a  été  folle  pendant  la  ges--* 
tation^  ' 

M.  M..*,  médecin  de.  Paris,  nons  a  parlé  d'une 
dame  qui  devenait  folle  aussitôt  qn'eiie  ayait  oonçn« 
Il  serait  sans  donte  bien  merreillenx  qu'une  cause 
morale  se  présentât  là  toof  exprès ,  au  mement  de  la 
eonoeption ,  pour  occasieiiner  la  folie. 

Voici  nne  obs^rtation  de  M.  I^ejenne,  médecin 
du  D^ôt  de  mendicité  de  la  rille  de  I^on^- 
lfaBe....'.  {ouïssait  habituellement  d'une  bonne 
Santé  y  et  n'otfrait  dans  sa  condnite  aucnne  biaarrerie 
qui  pùt  ferre  naitre  des  soupçons  sur  le 'bon  état  de 
son  inteHigentie;  elle  a  eu  cinq  enfiins ,  qu'elle  a 
nourris  elle-^mémé.  Ses  grossesses  et  ses  eooclîes  ont 
été  heureuses  ;  sa  santé  n'a  jamais  été  dérangée 
pendant  ots  périodes.  Ellé  jouissait  d'oue  foftane 
assea  considérable,  était  heureuse  avec  son  ipari , 
ne  souifrait  d'ancnne  affection  triste  ;  pendant  qu'elle 
Aillarfait  ses  enfans,  elfo^xmtinuait  de  se  bien  porter  $ 
mais  i  peine  cessait- elle,  que  de  suite  elle  commen- 
çait à  délirer,  à  avoir  des  insomnies ,  de  l'agitation , 
des  hailuciOations ,  entrait  même  souvent  en  iîireur, 
ne  connaissait  plus  personne,  menaçait  def  battre 
Ctut  qui  rapprochaient,  présentait  en  un  mot  t^ua 
les  symptômes  d'une  mante  violente. 
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Ces  tjin|^t6mes  daraient  trois  seipaities  ^  an  mois  ; 
au  boa^  de  çe  temps  ^  -elle  se  ealmait  uà  peu  y  et  re- 
couvrait tonte  se  raisop  ^  qu'elle  conservait  intacte 
jos^a^i  répoifae  où  el,le  sevrait  vu  autse  enfiint« 
Cette  circonstance  s'est  renoarelée  cinq  fois  ^  une  ' 
fi)is  &  diaqne  seYraçe.  L^accès  durait  un  temps  â- 
pen-près  égal  y  était  combattu  dyantagensement  par 
les  purgatifs ,  les  vésicatôires  ,  et  auires  moyens  ^dé- 
rivatifs. Mais  au  sixième  accès  ^  dans  un  moment 
d^excitation  phia  grande  ^  elle  s'est  précipitée  di^ns 
un  puits,  où  elle.est  înorte. 

Ici  y  sans  doute ,  les  &its  parlent  trop  dairemeut 
pour  . qu'il,  soit  besoin  de  commentaires;  ce  seul 
exemple  suffirait  pour  renverser  l'opinion  de  ceux 
qdi  admettent  l'action  exclusive  des  causes  morales  ; 
commeat/a^pposer  en  effet  qu'une  folie  survenant 
oonsttammeat  dans  les  mêmes  circonstances  phjsi-  ^ 
ques.^  présentant  toujours  les  mêmes  caractères^ 
cédant  aux  mêmes  moyens ,  ne  dépendit  pas  de  ces 
circoostauces  ?  Voici  encore  un  exemple  d'aliéna- 
liou  mentale  produite  par  suite  de  çonches.  Il  est 
tiré  du  Traité  de.  Hill  sur  la  folie* 

h»  .y  âgée  de  trente  ans  y  d'une  com- 

plexion  délicate j  était  délivrée  de  son  premier, 
ea&ut  depuis  quelques  jours  ^  lorsqu'on  le  confia  aux 
soins  d'une  nourrice  :  la  mère  était  regardée  comme 
trop  délicate  pour  l'allaiter ,  quoique.^es  mmeU^ 
{■ssmt  liie9  développées  ,  et  que  le  travail  de  l'ac- 
couchement ne  l'eût  pas  beaucoup  débilitée. 

On  employa  de  suite ,  ^n^beauçpqp  de  niénage» 
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ment ,  les  toiôjre^s  prôpres  k  snspendrè  là  sécri^tion 
du  lait.  L'éconleméat  des  Icksliieg  dispanit  llrùsque- 
ment  et  elle  devint  folle.  Qaandelle  fateapal>led^étre 
tninspôrtée,  on  la  mit  dans  tine  maison  de  santé , 
loin  de  ises  paténs  ;  je  la  tronvai  dans  nue  stnpidité 
profonde  y  tenant  sés  mamelles  et  les  regardant  de 
Tair  le  pivs  niais  possible.  On  ne  ponvait  la  foire 
manger  que  par  force  ;  ses  éTacuatiohs  étaient  involon- 
taires, et  paraissaient  le  résultat  oiécanique  de  l^ic- 
cnmulation  des  matières.  Sa  physionomie  était 
pftle  et  maigre ,  un  cercle  brûnfttre  entonrttit  les 
yeux ,  etc. 

*  Elle  résista  pendant  sit  mois  à  des  moyens  généraux 
de  traitement  ;  à  cette  époque,  un  écoulement  blanc 
qui  s'établit  par  le  vagin  ,  fut  suivi  d'un  état  beau« 
coup  plus  satisfaisant  des  fonctions  intèlléctnelles  : 
on  favorisa  cet  éooiilement  par  des  applications  lo« 
cales  de  vapeurs  et  d'injections  émollientes;  bientôt 
après  j  il  y  eut  un  intervalle  lucide  ;  elle'commença 
à  soigner  davantage  sa  personne ,  et  repHt  les  ha- 
bitudes de  son  sexe;  elle  pleurait  fréquemment,  s*in- 
formait  de  son  enfant,  et  conversait  raisonnableÂ- 
ment  j  la  diarrhée  fut  pendant  quelque  temps  censi- 
dérable;  enfin.;  Técoulenient  blanc  fut'rémplacé 
par  l'éruption  des  réglés  et  cessa  avec  elles  ;'  Véya^ 
cuation  mensuelle  devint  Tégulière,  et  au'*boat  de 
neuf  mois  de  traitement ,  elle  retourna  dans  sa  'mai-' 
son  et  eut  depuis  plusieurs  en&ns  sans  ^esàft-aîson 

éprouvât  aWun  trouble.  •  .    »  * 

Voici  des*  exemples  de  folies  produites  manifes- 
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foule  de  cas  où  Fitifluence  exclusive  de  ces  causes  ne 
seraît^as  aussi  manifeste^  devrait-on  conclure  /  parC9 
que  la  malade  aurait  éprouvé  quelque  contrariété 
légère  ^  que  cette^contrariété  serait  cause  de  la  ma- 
ladie.? Dira-t-^on  que  la  suppression  des  règles  ^  des 
hém^lioïdes  y  ayant  prédisposé  Je  cerveau,  à  céder 
à.i'aclion.  de  causes  légàres^la  cause  morale  surve^ 
nue  dans  ces  circonstances  avait  besoin  de  moins 
d'intensité  pour  produire  la  folie  ?  Mais  de  cette 
seule  circonstance  on  peut  déduire  une  folie  ocCa« 
sioanée  par^a  puissance  unique  des  agents  physiques; 
en  e&t^  sii'on  accorde  qu-une  cause  morale  légère 
.peut, dans; ces  côs, produire  desaocidens  qu'elle  n'au- 
rait certainement  pas  produits  seule^  c'est  que  là 
modification  du  cerveau  nécessaire  pour  constituer 
la  folie  ,  était  produite  en  partie  par  Tin fluence  phy- 
sique; et  si  la  cause  morale  ne  fut  pas  survenue, 
cêUe*ci  continuant  à  agrr^  il  est  probable  que.lanui- 
ladie  se  serait  développée  de  même  t  l'inverse  est 
encore  vrai  ,  c'est-à-dire  ,  que  dans  certains  cas 
d'a^ctionsuttorale^,  une  cause  physique  trop^faible 
paf  elle-même  pour  déranger  la  raison,  sera  pour- 
tant suivie  de  cet  effet ,  parce  que  Taotion  des  causes 
morales  aura  déjà  produit  une  partie  dû  travail  qui 
constitue  la  mâladie.  Dans  le  premier  cas,  n'est-ce 
pas  la  cause  physique  qui  mérite  le  plus  d'attenlion, 
tandis  que  c'est  rinver:îe  dans  le  second  ? 

Nous  sommes  bién  loin  de  vouloir  nier  nnflaence 
puissante  des  causes  morales,  mais  nous  ne  voulons  pas 

la.  9 


Digitized  by  Google 


i3o  }/Léit%i:tn^. 

noa  |>Iu$  Teor  accorder  une  importance  lro|i  granJe',- 
Texclusion  est  toujours  dangereuse  :  nous  na  voolontf 
pas  tenir  conoipte  d'ane^  contrariété  légère  ,  atteada 
que  personne  n'en  est  exempt  et  qu'en  exagérant 
ajpsi  leur  importance  >  U  n'est  pas  de  mabdies  qu'oa 
ne  puisse  faire  dépendre  <rane  cause  morale.  Ua 
l)omn[ie  qui^  accordant  nne  influence  illimitée  aux 
causes  pliysîq;aes  ,  avancerait  qu'elles  pcodaisenCT 
toutes  les  fo^es ,  ne  tronverait'-îl  pas  toujcNirs  quelque  | 
çonsi  i pation qa elque  cory  za  »  quelque  embauras  gàs.w 
trique  pour  justifier  son  assertion  7 

I«es  causes  physiques  dont  nous  avons  parlé  aoni 
Ipi|i  d'être  les  seules  dont  Taction  soit  bien  prouvée  ^ 
il,en -est  beaucoup  d'iautres  encore,  mais  notts  n'en: 
{varierons  pas  avec,  autant  de  développement ,  parce 
qu'elles  ne  nous  paraissent  moins  .importantes*^  telle» 
sont  les  climats,  les  saisons,  les  prolesttonrs  ;  eeriaine-^ 
Oient  ileat  biea  difficile  de  dire  queïpHmat  favoriseda*^ 
lanta^e  le  développ^ne&t  de  celte  maUdie  j  attendu 
qu'on  ne  peut  rien  statuer  de  précis  à  cet  égard  r 
vu  Ja  différence  des  ciec^nstan  ces  accessoires  ^  mais 
il  est.bicft  certiMn  pourtant ,  que  dans  loiméme  pays 
ei|  ajbsefrve  plus  de;  maladie  me^i  laies  d^tts^coi^tinea* 
fou^titations  de  yalmospUère.  Il  est  certain  aussi , 
d'après  le  rapport  des  voyageurs  ,  qu'on  a  vu  beau- 
coup d'Puropéens  transportés  sobs  la  ligne  devenir 
i^iiéjûés  :  lei  dialeuTs  de  TEspagne ,  les  glaces  de  la 
Russie^  ont  été  funestes  à  la.raison  de  beaucoup  de 
l^s  brlLT^S.  D'ailleurs  lies  personnes  placées  dans  des 
Wison^  die  fous,  savent  bien  qu'ils  sont  plus  excités 
dans  ^certains' temps  que  dairs  d'autres,  etc. 
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Quelques  foli«s  périodiques  ont  leurs  pairoxysmes 
âo  pitDtemps ,  à  rauComne  ;  èt  cfuoiqae  les  époques 
de  ces  fmroxysme%  né  sôient  pus  lès  mêmes  che2  touÂ 
ks  malades  y  il  suÇt  qu'ils  te  viçoixeat  aii  même  temp^ 
4e  Tamiéè  ckez  ^ckàcxip  en  ptfrtioolier  d  pour  qu'oqr 
foileii  4wit  de  peps^^  ^aisoQ  y  est  pourquel^ 

4«e,  cboee  f  seiiteovBàt  .01^  yait  qu'erHé  n'iuflue  par 
délit mémé  manièiîre  mr tqi|a  les ifidttidàt. 

Oa|NiMèdli«Msî¥9ftl^p4'Q)lsertatioiia  de  folies 
predailes  par  répereussion  d'srflectionS  eulM^sy  nûos 
â'eoeHer^ns  tlff4%Â«  VpM. 

«  Ùa  |»i<«0lwMMNÂeléd!aM  inallriËl^o«l4ttéév 
ftil  traité  piu*  des  fvépptfscliôWâ  te^i^wM^s  fta  koot 
le  ^n^tqvM  saiô&imes,  afriFi(UiiAf»r  f»<^itoai*rdrfe 
li  laUiEatiDii  ^:  tiikm^-i^n^  |*^îj^Q  ^tt«  dfes 

rmtpfioardav^c^t  élaî  il  «'«iiVN«#PiM4  ^  rexan- 
fliêpie  fàt:répercpté «t  ui^e^  9Wl>^i^^f  F^^oudriaque 
èat  lietf.  Léf  mogr  en$  :  prçq^  «  ruftp^iNr  la  msiladiç 
de  peini  forent  mi^  eà  vt^t^g^^  M  H  sù^is  de  ces 
ftiDjew  fbi  anhrt  du  bon  4f»<;  As  Tiiilèflliséiii^c^.  ^ 

On  a[  âvseî  obs^rté  dos  «tiMadies  ttenKalî»  pro- 
duites pépr  H  nâtetidie  vé'ù^rif ntfe  ter  littUemeat 
qu'on  Uioppostf  ;  il  est  fiicile  dms/se  eas  /de  supposer 
qne  leè  affrétions  tristes  /à^olptignes  ^inaSl^s  du  li- 
bertinage ou  d*nne  maladie  benieaee>  sont  la  soacu;' 
des  accident;  aiais  ou  sûspendca  son  jugement  en  se 
lappeimut  que  les  folies  dues  k  oe^  causes*,  bkit  une 
pbTsioQomie  particulière  quelles  rcsis(ent  souvent 
arec  opinriâtrclé  aux  mbyens  tb^rapeuliqucs/et  que 
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Ié*passag^e  à  la  démence  en  est  la'términaiâonl^lus 
fréquenté.  ~ 

£st-îl  rien  de  plus  concluai^t  én  {aveirr  des  causes 
physiques,  que  le^  résûltat'  des  cipéirencips  stir  la 
transfusion  du  sang?  Nous  ne  parierons  pà^dies  caë 
où  elfe  fut  pratiquée  clie2f  diis  itidÎYidû^  ÏSti5,*iét'-oà 
ell^  détermina  refxû^péraiion  îles"  syttiptôfties'^  it^l^ 
de  trois  individus  exempts' d%iîénation  iDrent^rfe-,  <Jh4 
y  furent  soumis,  deur  devinrent  alié^ïés,  et . lé  ttoi- 
fiiime  mourut.      ^'  '.  .  ,  v- .  ; 

C'est  probablement^  lâ  miâme  'ma^^ièrey cWt-^^à* 
4^  pafr  la  «insôlatibn  /que  oertà^tii^'^^-^^rtent  aur 
levcérvtati  des  prihcipes^ropre^à^lMti^l^r  jsM^actib^  ; 
lôs  *ôtpéfrence§  -  de-M?.' VauqueHft'  de  ,pkrè{eat^ 
chimistes^'anglais,  isur la*  respîratidti'dù  ^ntkfjtygèrféf 
ont  démontré  Faction  spéciale  dé  ^^téT^  sKi^4e  cet- 
féau.  On  voit  tous  les  jouï*s arrivai:  dans'  lés-m^iisons 
de  fous  >  '  des  personnés  chîez  lesquelles  l'aotten  du 
gaz  aèîde  carboniquè  a  ptodûît  la  folîé.  "  *  '      /  ' 

Nous  pourrions  eneore  rapporter  a  Tappui  del  Tef- 
ficacH*' des  causes  physiques ,  biêancotrp 'd^ex^e1îarp**% 
defolteVisitrv^ntte^  à  là  snite  dé  eôéps?  poirés  sur  le 
çrnifré  j  HîU  parle'd'un  écoliéi'  (Jui  devi*it'foti  eprês 
avoir  reçu  de  son  maître  des  coups  viole^^  si^r'là  X'êle. 
Il  cite  Tobservation:  d'un  éclésiastiqcie  qui  éprouva  ]a 
mèmd  'maladie  pour  avoir  reçu  qti«lqu^s  grains  de 
plomb  d*un  coup  de  fusil  snr  la-  même  partie;  d'une 
demoiselle  qui,  relevant  imprud€»mraént  sa  t^it'e 
après -^'étre  baissée ,  la  heurta  sur  uti  morceau  de 
bois  et  devint  folle.  ■    '  \ 
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n  serait  fastidieux  de  multiplier  davantage  les 
exemples  :  notift  érôyons  que  les  considérations  que 
nous  avons  exposées,  les  observations  qui  les  ont  sui- 
Ties  ^  sont  plus  qye  suffisantes  pour  nous  p.ermettre  de 
conclnre  ,  que  l'efficacité  des  causes  physiques  n*est' 
pas  plus  douteuse  que  celle  des  causes  morales. 
Nous  œnvenons  que  celles-ci  doivent  être  plus  fré- 
qoentes  ;  ceci  estime  coqséquence  naturelle  des  fonc- 
tions du  cerveau-,  niaisde  même  qu'on  voit  fréquem- 
ment la  gastrite  qui ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  y  dépend  de  causes  agissant  directement  sur  Teslo^ 
maci  survenir  par  nue  affection  triste,  on  toute  autre 
caose  sympathique^  de  même  aussi  la  folie  dépend 
quelquefois  d*inf(ûeDces  éloignées. 

La  distinction  de  ces  causer  sera  d'une  gr^^nde 
importance  pour  le  traitement  de  la  folie  ,  on  corn-* 
battrait  vainement  par  les  moyens  généraux,  une 
aliénation  produite  par  répercussion  d'une  dartre:  ils 
échoueraient,  si  le  retour  dé  l'éruption  cutanée  n'é- 
tait provoqué  par  des  moyens  convenables.  On  voit 
tons  les  jours  le  retour  des  règles  dont  la  suppression 
causait  le  trouble  de  la  raison ,  amener  la  guérison 
que  d'autres  moyens  n'avaient  pu  procurer. 

Ces  exemples  prouvent  bien' Timportaoce  de  dis-* 
tingaer  les  causes  ,  mais  ils  ne  suffisent  pas  pour  rc* 
sondre  une, question  d'un  intérêt  plus  général ,  nous, 
voulons  dire  la  nature  d^e  la  maladie^ mais  si  l'examen 
dequelc^ues  causés  |!articull^res  ne  peut  fournir  ces 
lainières  précieuses',  U  comparaison  attentive  de 
tooies  les  causes  àëta  foIie7  pourra  peut-être  nous 
&ire  approcher     ce  but  ûtilb,' 
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II.  Exan^cn  du  mode  Ji^actipn  des  çaM$e$  ^  pMr 
duisentla  fblie, 

II  est  facile  en  interrogeant  le  tableau  des  pabses 
lie  la  folie  tracé  par  les  anteurs  ,  de  remarquer 
qu*elles  se  rattachent  à  deux  grandes  divisions  ;  dans 
Tune  ,  se  trouveront  les  causes  manifestement  excî* 
tantes;  dansTautre,, celles  qu'on  nomme  débilitantes. 
D*après  Cjetle  distinction ,  on  serait  porté  L  conclure  y 
que  parmi  les  causes  de  la  folie,  les  unes  agissent  en 
imprimant  au  cerveau  une  vive  excitation,  lesautrfes 
au  contraire  en  affaiblissant  Tactivité  de  cet  organe  ; 
delà  on  déduit  que  ces  causes  agissant  en  sensinversfe, 
pn  ne  peut  tirer  de  leur  connaissance  aucune  lumière 
9ur  la  nature  probable  de  la  maladie. 

Mais  si ,  ayant  d^arrétef  son  jpgpmen^i  pn  ne  con-r 
^ulte  pas  seulement  \p%  effets  généraux  ^e  ces  canse^ 
t^ur  réconomici  hiai;  qn^on  étudie  principalement 
leur  action  sur  le  cerveau  |  c^est  \k  \p  point  im- 
portant de  la  question ,  on  sera  porté ,  nous  penspns 
a  tirer  d'autres  conséquences  ^  et  k  conclur^qu'elles  se 
fencontrent  toutes  dans  leur  raani.ère  d'agir  $qr  cet  or- 
gane :  qu'on  ne  croie  pas ,  parce  que  nous  énonçons  d^a- 
vance  ce  que  nous  voulons  ^ropvçr,  que  nous  entre- 
prenons cet  exafpfsn  avec  une  prévention  qui  doi^ 
jnfiufsr  sur  n'ofre  Jii^ement;  nousayons  voulu  exiiminer 
pescausef  dans  Viàéfi  senl^<|n*il  était  ntije  de  le  faire  ; 
fluéunfi  opinionf  parlicnlifrf  tif)  préoccupait  notre  es- 
prit, et  fi  noos  annofifoiu  d'abord  ce  que  nous  vpu« 
|pns  prouver^  c'est  afin  de  fixer  mieux  rattentioi| 
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lor  leosemble  des  raison nemeTis  que  notis  croyons 
propre  à  en  démontrer  Ui  solidité. 

Il  n'est  pas  néeèssaîre  de  s'arrêter  long-temps  sur 
rexamen  des  causes  excitantes  pour  saisir  entr'elles 
une  analogie  frappante  indiquée  par  leur  dénomina** 
tien  ;  c'esUji-dire,  qu'elles  apportent  une  augmen- 
tation d'^activité  dans  l'économie  toute  entière  ;  ce 
qui  ne  re^té  pas  douteux  par  l'énergie,  là  violence 
qu'elles  déterminent  dans  nos  actions  ^  là  coloràtion 
de  la  face  9  la  TÎTacité  des  yeux,  la  force,  la  préci* 
pitalion  des  baltemens  du  cceur,  presque  toutes  le^ 
maladies  qu'elles  provoquent  sont  inflammatoires: 
le  cerveau  participe  à  l'excitation  générale  qu*elles 
déterminent  ;  et  même  plusieurs  de  ces  causés ,  la 
colire ,  la  joie ,   portent  directement  leur  action 
5orce  îîscère, 

Cherchona  a  présent  a  apprécier  l'effet  des  causes 
diCesdétiilitantes  :  prenons  pour  éxemple  un  individu 
mmis  à  rinfluence  dfe  pâssibns'triâteSy  un  homme 
^uedes  évènemens  malheureux  menacent  dé  réduire 
à  la  misère  ;  suivons  toutes  ses  actions,  cherchons  à 
analyser  les  phénomènes  qui  se  passent  en  lui  j  aus- 
sit6t  que  cette  crainte  s'est  développée,  nous  le 
voyons ,  concentré  sur  cette  idée  funeste ,  n'en  conce- 
voir aucune  autre  qui  ne  s'y  rattache  ;  il  tassernBle 
exclasiyemènt  snr  cette  pènàée  toutes  les  forces  de 
son  esprit;  toutes  lés àntréé  fonctions  s'ont  en  quel- 
que sorte  paralysées;  il  hé  voit  tien,  il  n'entend  rien , 
tout  est  pour  lui  solitùfté  'quélq^ues  soupirs  entre- 
coupés âiiadacetit  la'soo^ànce  de  Ion  ânie ,  sqn  v^^ 
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gard  immobile  atteste  la  fixité  de  son  attention  ;  les 
besoins  les  plus  pressans  ne  se  font  pas  sentir ,  il  ne 
mange  pas  ,  ou  s'il  prend  quelques,  alimens.,  sones* 
tomac  se  refuse  k  les  digérer.;. les  sentimensiLes  plus 
doux  sont  éteints  dans  son  cœur,  ou.  s'il  transporte 
Vn  moment  son  attention  sur  sa  femme.,  ses  enfans , 
ce  n'est  plus  pour  sourire  &  ces  objets  de  sa  tendresse; 
l^s  malheurs  qui  les  menacent  aiguisent  encore  ses 
douleurs ,  exaspèrent  ses  tourmens  ; .  un  -  sommeil 
bienfaisant  ne  vient  pas  réparer  ses  sofuffrances  ;/ oa 
lorsque  succombant  i  la  fatigue  il  ferme  la  paupière  > 
des  songçs  affreux  le  poursui.vent  ;  il  se  JcéveîHe  en 
sursaut,  haletant,  couvert  de  sueur  ^  etse  retroi^veen 
face  de  son  malheur  ;  cependant  se;s  forces  ^^cpijiiseQty 
la  privation  de  sommeil^  d*alimens,  ruine. ^ santé;, 
son  teint  livide,  ses  yeux  caves  ,  les  rides  de  son 
front ,  indiquent  les  peines  de  son  âme  ,  ^n  annon- 
çant sa  faiblesse   physique.   II  succonibe  enfin 
sous  le  poids  de  ses  infortunes  ^  et  la  folie  succède  & 
ses  déchirantes  anxiétés.  Voila  sans  doute  un  exem^ 
pie  de  folie  produite  par  une  cause  débilitante!  £h 
bien  I  il  nous  semble  que  dans  les  cas  semblables  ^ 
tout  se  réunit  pour  prouver  que  le  cerveau  est  ^singu- 
lièrement excité. 

D'abord,  il  est  bien  constant  q^e,^'aç.tio^  ,à*uTk 
organe  est  toujours  en  raison  direclç  dp^.j^'ç^x^çit^tîon 
qu'il  reçoit,  ou  que  l'action  d'un  prgàne ■  suppose 
toujours  un  de^ré  d'excitation  nécessaire  à  l'entre-, 
tien  de  cette  action,  et  proportionné  à  son,intjensité« 
Tous  les  organes  ,  l'œîl,  le  larynXjlçs  ipuj5ple5,,ne  peu- 
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vent  soutenir  un  exercice  long^temps  prolongé  sans 
qae  ces  circonstances  existent  :  les  oplithalmies  fré- 
gueotes  des  graveurs  ,  les  înflai^maiions .  pUegmor 
neusea  des  cuisseç ,  des  jai^bes  après  des  marcbes 
forcées  ;  les  angines  provoquées  par  des  efforts  de  dé- 
clamation,  prouvent  cette  mérité,  que  l'exercice  d'un 
organe  est  un  stimulns  qni  y  détermine  un  afflux 
de  sang  suffisant  quelq^iefois  pour  constituer  une 
pUcgmasie  :  or  y  nous  le  demandons ,  l'exercice  du 
cerireauii'est-ilpaa:  poussé putre  mesure  dans  ce  cas? 
l'esprit  est  opiniâtrément.  fixé  sur  une  idée,  son 
action  est  si  forte  qu'elle  paralyse  toutes  les  autres 
fonctions-,*  elle  est  si  constante  . qu'elle  ^éloigne  1^ 
sommeir,  ,ou  bien  elle:. se  prolonge  même  pendant 
cet  acte.  Au^cune  impression,  extérieure  a'e&t'perce^ 
vable,  toutes  les  foroes  de. la, .vie  sont  en  quelque 
sorte  dans  la  pensée  4  tput  cela  est-il  possible  sans^ 
me  excitation  extraordinaire  de  l'organe  qui  pense. 

On  dira  peut-^être  que  dans  les  cas  où  cette  ex-, 
citation  e^t  tien  manifeste,,  la  colère,  ia  jpie^  dç8. 
sjrmptômes  nombreux  la  fijnt  reconnaître,  le  dé- 
sordre de$  idées ,  la.  yioleno^^  Ja  prçc[pi|^(ipn  des 
iDoovemens  ^  etc,  j  nous.Téj^pndori?  J  cej^  .,  que4es, 
différentes  passions  qui  i^9|is^,.ifqiypif;en^  s'accompa- 
gnent de  phénomènes  g^|^fj^n^,,4iflfér^j^s,5  ainsi  la. 
colère  ,  la  joii^ ,  ,détei:;i9ii^,€ipt^.fl^  b^nsque 
renyi^  ,  la  tri^Ufse ,  1^  j j|)qi^)|ti9MS«0Pi;i5an|eat  sour*, 
demeat.j..4;paîs^^  jtoi^4^*î  ca$.,  on  iio.-peut' 
être  occupé  l9ng^|npî^  ;^'iin^. passion.  >  sans  <[\kéi  le> 
CCI  vea-u  ne, ,$c}i|,  fojetemiçnil^,  excité z  que,  si,  l'^iiailègiio 
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qu^une  excitalion  locale  ne  peut  avoir  Ken  sans  ew 
citation  sympalbiqae  de  la  circulation  ^  nous  répond- 
dons  qu'on  Toit  tous  les  )oors  des  plilegmasies  pro- 
fondes àyec  petitesse  >  concentration  du  pouls ,  et 
qne  ce  qui  arrive  ponr  la  phlegmasie  du  péritoine  y 
des  intestins  ^peut  fort  bien  arriver  pour  le  cerveau 
qne  la  violence  mâme  de  Tirritation  qu*il  éprouve 
,  anCt  ponr  opprimer  les  forces  ^  pour  étouffer  la  ré- 
•dion.  Tons  les  jours  ,  les  praticiens  les  plus  habiles  , 
sont  embarrassés  pour  prononcer  s)  des  sjiopt&àies 
d*ad  jnamie  sont  réels  ou  apparens. 

En  voiU  assez  ^  nous  pensons  ^  ponr  montrer  que 
ces  passions  ,  dîtes  débilitantes  ,  parce  qu'elles  pro* 
dôisent  une  débilité  générale^  agissent  snr  le  cer- 
veau d'une  manière  toute  opposée,  c'est- ji-dire  en 
iRignentant  son  action ,  et  sont  par  conséquent  pour 
Ivi  des  causas  excitantes*  Comme  toutes  les  causes 
Morales  sont  dites  ezcituntesop  débilitantes,  et  que 
tontes  celles  qn'on  nomme  débilitantes  peuvent  ren- 
trer dans  l'esemple  que  nous  venons  d'analjser^ 
Bons  nous  dispenserons  de  répéter  la  même  série  de 
raisonnemens  pour  chacune  d'elles;  il  nous  reste  Ji 
chercher  si  danis  les  causes  phjsiques ,  il  en  est  quel* 
qn^nne  qui  ne  proddise  pas  les  mêmes  effets.  Nou% 
jut  pensons  pas  qu'on  puisse  élever  de  doutes  sur  la 
disposition  inflâmiiiAtoire  qiiè  développent  dans  Té- 
pOBOÉBiiey  répoque  critSqiiè,  lès  désordres  menstruels  ^ 
là  sQ^pplPession  dés  Ibi^liiéé',  dn  lait ,  etc.  :  pour  ce  qui 
est  de  la  grossesse ,  il  h*esi  pas  douteox^qn'on  de  ses 
f^ets  Ifs  plus  Goiùtans  ]^  èst  d'ocçasionner  At%  toa-t 
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gmsiims  rets  le  cerveau/  d^dù  la  nécessité'  fré- 
qoente  de  la  saignée  chez  les  femmes  enceintes.  Il  ^ 
a'ca  est  pas  de  mftme  pour  la  masturbation ,  mais 
▼oyons  quels  résultats  /bnrnit  Texamea  de  cet(e 
anse  et  de  ses  effets, 

Obserrons  d*abord  que  la  su^c^ptibitité  nenrens^ 
tsl  en  raison  inverse  des  forcer  générales  cTiex  la  m^- 
ieore  partie  des  individus  pris  au  hasard ,  et  que 
chcs  le  même  indiv^do  elle  s'exalte  ou  s'affaiblit  sui- 
tant  qufl  est  plus  ou  moifis  bien  portant,  pourvu 
d*on  embonpotnt  plus  ou  moins  considérable.  De  ces 
âaamie%  premières,  nous  déduirons  que  cette  suscep- 
lihilîté  nerveuse  doit  se  développer  cbé^  les  masturr» 
hatenrs,  en  raison  directe  de  leurs  excès,  dont  l'effêt 
constant  est  d^altérer  la  santé  dans  tous  ses  priq-' 
lâpet,  efc  tVamener  l'énuiciatîon.  Vojons  ensuite  si 
ces  man^avres  n'influent  pas  directement  sur  le 
centre  nerveux  ^  et  apprécions  en  Ifss  résultais  d'a- 
près nos  coonaistancet 

Il»'cst  pas  besoin  d'une  longue  suite  de  raison» 
nemens  poor  prouvierrexactitude  de  notre  première 
assertion  (la  susceptibilité  nerveuse  est  en  raison 
iarerse  des  forces  générales  chez  un  certain  nombre 
d'individus  pris  au  hasard  et  aussi  chez  le  même  in? 
ifÎTido  examiné  à  des  époques  différentes  ).  I<es  ca- 
ractères pbysiqnes  donnés  comme  propres  k  çe  temr 
pérament ,  sont  Ifji  maigrfsur ,  lie  peu  de  yoloufe  des 
n^QscIes,  etc.;  ce  tempérament ,  dit-on  aussi ,  n'est 
pas  naturel  ou  primitif,  ma^s  acquis  pai;  des  travaux: 
ffdeptaîres,  l'habitucle  des  plaisirs  '  d«i  maladies 
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diroiriqaes,  rcxdltaiion  des  idées;  p^ar  des  le€tt|Tcs 
romanesques^  personne  n*ignore  qu*un  effet  ordi- 
itaire  de      masturbation  est  démener  une  mai:- 
^reur  bidense^  qu'accompagne  une.  faiblesse  mo^  ^ 
raie  excessive,  et  que  ces  circonstancesi ffivqri^ent.  j 
beancofip  le  développement  des  maladies  nerveuses; 
mais  voyons  si  dans  l'acte  même  dont  , il  e^t  question 
le  cerveau  n'est  pas  influencé  d'une  mani^re.4irecte  ? 
L'individu  qui  s'y  livre  est  dans  un  état  convulsif ,  sa 
téte  est  roidie  ,  ses  mâchoires  spasmodiquement  rap- 
procbées  ,  la  circulation  trés-accélérée,  la  respiration, 
comme  suspendue,  d'où  résulté  nécessairement  une  j 
congestion  cérébrale,  une  coloration  vivç  de  ]a  face  ^  | 
toutes  les  forces  de  Fimagination  sont  dirigées  sur  la 
sensation  voluptueuse  qui  se  prépare  ;  dp  véritables 
convulsions  accompagnent  l'émission  du  speri;ne .;  les. 
membres  se  roiJissent,  les  paupières  se  rapprochent^ 
Voilà  sans  doute  bien  des  effets  d'une  sur-e3^citation. 
cérébrale;  d'ailleurs  les  exemples  d'apoplexies  ar-. 
rivées  pendant,  les  exercices  vénériens  prouvent  in- 
contestablement l'activité  de  la  congestion  vçrs  la. 
tète^  Mais  on  sait  qu'une  excitation  violente  ne  peut 
avoir  lieu  sans  coUapsus  consécutif  :  aussi  voit-on  suc- 
céder à  cet  :^tat«  un  éts^t  tout  opposé,  c'est-à-dire 
l'inertiq  qes  organes  violentés  par  l'excitation  j  et 
conime  le  .cerveau  Ta  été  beaûcoqp^  il  en  résulte  lan- 
gueur, ^|kréssydes  facultés  intellectuelles  ,  tendance 
au  sdmmeïf ,  Tmp.çlssijbilité  jpbur  quelques  uns  de  se 
livrer  aux  oj^'^at ions  les  plus  simples  de  l'in  tclfi^cnce;^ 
c'est  en  quelque  sdrte  la  rémission  d'un  accès  de 


Digitized  by 


MÉt)«:ctNE.  lit 

ficvfe'î  maïs  on  conçoit  qiiè  cette' rémUsh)ii  {>etitbieii 
nepasitoirlku  ',  qtiè  r^rrîtation  pôrtée  sur  ce  viscère 
s'j  fisrey  et  que  la  mattie  survieniie',  sans  cloute  en«- 
corè  qae  dai^  ce  oas  elle  sera  produite  par  une  caus'e 
excitante  du'  certeAU  ;  niais  <ce  n*çst  pais  là  ùe  qui  ar- 
rive le  plus  fréqueanmeiit;  lorsqàe  k  masturbatioti 
n-eit^ts  trop  sduveiri  Tépétée,  tin  affaiblissement 
indmedtané'de  Fiutelligence  succède  à '  chaque  pol- 
luliotty»  et^^lïieiitçE  Pes|)rit  se  rétablit  sans  avoir 
perdu  rien  ou  presque  rién  dé  sa  vigueury  mais  lors- 
que dés  eioè^  plus  fréquéns  ont  libu ,  raffaibllssement 
inteUeptu^  consécutif  à  chacun  d'eux,  se  prolonge 
de-ptoké^  plus  y  bientôt  tin  trouble  constant  de  Ttil- 
telligdnîeé  a  ïièuy  là  fhrtè  de»  la  mémoire,  du  Juge- 
uieirty  d^eoto'rage,  réftd"^és  individu^  i'mbédlles  et 
pusillà«l*[e%  ,  'abàt  fcttté'énérgilffttota^^   et  ne  leur 
laisse^frâ^  mèthé  la  fotir  ilrf^  touteii*  sé''cdrrîgfer,  dé 
vouldirprétenir  <5étted*gradàlïoti  cômpïète  de  fini 
teUi^eÂfie>^uela>conliuae(  tûn'de  leurs  excès  amène, 
lisiombent  en  dément Vâ^yiènbent.éj^leptiques; 
sont  acêablé^  de  mille  autres  infirmitéà;  Ôn  vîôît  bien 
que  dkiâ  ce  c^>  la^^maladie  n'est  pas  une  folié  r  per*^ 
sonne  néVeonfond  la 'manié  aie'c  là  déhfenfce,  aussi 
▼oit-on  qu^éllés  correspo#detil  "à  des  causes  agissant 
en  sens  in-versë.  * 

Nons  en  avons  dit  assèi,  nous  pensdnSjpour  prouver 
que  touteâ  les  cîftises^qui  produisent  la  folié  (activé V 
nous  entendons,  et^tiôn  pîàs  la  démencé),  agissent 
eaexcitant  le  cerveau or,  quelle  doit  être  une  ma- 
ladie dont  toutes  les  causes  sont  excitante^;,  sinon 
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Cette  différence  si  grande  eatre  W  démence  et  lac 
manie  est  eiiqore  propre  i.augo^enter  no$  lumières' 
sur  çette  dernière.  Ce  sont  bien  cerlainement  deux 
états  diamétralement  opposé»  \  dans  Von  y  exaltation  y 
exubérance  d'rdées  <^xagérées  ^  on  bien  exagération' 
d*i2ne  idée  fixe^  mais  toujouDs  exercice  constant  de 
là  CiçuUé  d^e  ;  penser  ^  cbalenr ,  '  doiiletir  de  là  tèt  é  y 
coloration  vive  dé  la  Xace ,  pulsations  fortes  des  caix»- 
tides.  Dans  l'autre ,  au  contràire ,  inàctionf  des  éena  y 
absence  de  perception  abolition  complète  de  Tiit* 
telligence^  état  astliéniqiie  de  Forgane  ^nî*  préside 
a  cette  fonction  ,  paleor  de  la  fiice  yJiàmotitifeé  des 
traits  f  petitesse  des  bal^émenï  àMé^iels.  Lô^  preuve* 
que  c'est  bien  ici  nn  état  d^aithénie  de  For^àne  iw*^ 
tellectnet  y  c'e&t  900  Tusage  da  céitè,  des  spfritnëu«/ 
du  quinquina  y  etc.  ^  en  portant  sur  le  cerveau  une* 
e;(citation  ifui  le  nmimét  vhii  momen<,*  perméC  anjfe 
malades  quelque  exércïcé  dé  Ëa  péàsée.  11  u.'est  pas 
douteux  y  d*après  ces  réflexions  »  que  la  démence  ne 
soit  vraiment  une  asthénie  cérébrale  ;  et  la  démence' 
étant  ui|  état  tont  opposé  k  là  manie  ^  l'état  -àu  cer- 
yeau  doit  aus$i  4tre  tout  opposé  dansr  celb^ct^  or^ 
l'opposé  de  Tastliénie  ^  c*esl  la  sorexdûition. 

L'examen'  des  sjmptAmes  de  la  manie  n'est  pesr 
moine  fertile*  en  indications  favorables  k  cefte  idée 
daqsle  début,  ce  sont  tons  ceux  d'une  phiegmasiev 
la  face  est  ordinairement  colorée,  la  tète  chaude, 
doulonreuseï  le  pouls  plein,  fort,  accéléré,  quelque- 
fois loquacité  intarissable  ayec  force  de  l'a  voix  y 
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mou^emetts  désordonnés ,  insomnieS'  opiniâtres  \  et 
srmptàme  est  peat-étre  le  plus  Cbrt  pour  prouvée 
l'acuité  de  k  maUdia  cérëbraiew  Tous  ces  syin* 
pièmet  éprouTent  une  rémission  bien  prononoée 
ésQs  la  durée  du  premier  mois  î  €*esi  ane  analogie  de 
pios  arec  les  autres  pklegmsies  \  cettcf  iéaiissio« 
nutn|ae  la  tesdance  k  la  résolution  qui  s*opère  soai'^ 
vent  lorsque  là  folie  tient  k  une  cau$cr  physique 
henrensement  combattue)  mais  lorsqu'elle  tient 
à  une  cause  morale ^  celle-ci^  reprenant  son  action, 
i'eppose  k  refiel  salutaire  de  la  nature^  et  perpéine 
ks  accidens* 

liais  9  dira-t-on^  s^il  est  vrai  que  la  folie  dépende 
Jase  tiiflammalion  cérébrale  y  les  moyens  efiloaoes 
tontw  l«s  pfategoiasies  des  antres  viscères  doiTeat 
sussi  réire  contre  elle  ^  or^  c'est'ce  qui  n*a  pas  lou^ 
)oors  lien  ,  mais  il  su&t  de  rappeler  quelques  cottsi^ 
^ration»  tMrapeuliques  ponr  lever  cette  dtSScuUi^ 
et  menirer  que  cette  objection  ne  prouve  absoluaoent 
rien  centre  notre  assertion.  Addaiâ  causà  tolliUir 
eJicUuj  cet  axiime  tlbérapeûtiqtie ,  qui  indiqne 
qu*avant  de  songer  k  combattre  les  accideas  d*««e 
Buladie  qnelconqoeî  il  faut  laire  cesser  la  cause,  qui 
la  produite  ,  trouve  ici  son  application  :  si  la  felie 
dépend  d'une  caofse  morale,  vons  avez  beau  opposer 
les  aotipblogfstiques  les  plus  putssans  k  la  pklegma^ 
ne  du  cerveau  :  la  canse  occasionnelle  n'étant  pas 
détruite,  la  maladie  doit  persister;  pour  qne  ces 
oiojens  fussent  suivis  de  quelques  succès ,  il 
Qrrfit  pouvoir  soustraire  l'organe  à  tout  exercice^  or 
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ceci  est  impossible  :  celte  vérité  se  trotire  démoTitrée 
tous  les  jours  par  ce  tju'on  observe  dans  les  pWeg- 
niasies  du  canal  intestinal.  Les  applications  réitérées 
de  sangsues  ;  l'appareil  entier  des  moyens  anti- 
plilbgistiques  sera  déployé  vainement  ,  si  des  ali- 
mens  même  peu  abondans  posent  sur  Torgane  en- 
flammé une  causé  d'irritation  sans  cesse  renàiésanle; 
tandis  qu'Une  diète  sévère,  favorisant  reflet  des 
moyens  antiphlogistiques  >  sera  bientôt  suivie  d*ane 
résolution  favorable.  Pourquoi  les  maladies  du  pou- 
mon sont-elles  souvent  rebelles  ,  longues  à  guérir  ? 
C'est  qu'on  ne  peut  condamner  cet  organe  au  répos 
absolu  :  on  en  pourrait  dire  autant  pour  beaucoup 
d'autres.  . 

Une  circonstance  très-ptopre  à  fortifier  notre  opi- 
nion, c'est  l'heureuse  terminaison  des  folies  pro- 
duites par  supprression'des  règles,  répercussion  d*uu 
exanthème ,  etc.  •-—  La  cause  dé  la  maladie  étant  bien 
connue,  si  on  dirige  '  contre  elle  un  traitement 
rationnel,  on  voit  ordinairement  les  accidens  céré- 
braux disparaître,  aussitôt  qu'on  a  rappelé' l'éva- 
cuation supprimée  on  Texanthéme  répercuté.  Ceci 
est  d'observation  et  constaté  parles  meilleurs  auteurs. 
Or,  ri*est-çe  pas  bien  fort  &-la-fois  pour  prouver  la 
^nature  de  la  maladie ,  et  la  puissance  des  causes 
physiques  dans  sa  production  7  . 

L'examen  des  guérisons  spontanées,  des  différentes 
crises  de  la  folie ,  est  encore  très-favorable  à  l'appui 
des  idées  énoncées  sur  sa  nature-,  ce  sont  toujours 
leis  mêmes  phénomènes  que  ceux  qui  jugent  les 
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maladies  aiguës  ;  ainsi ,  M.  Esquirol  a  observé  que 
la  décoloration  de  la  face,  un  sentiment  de  lassitude 
générale», le  sommeil,  l'appétit,  la  souplesse  de  la- 
peau ,  la  liberté  des  sécrétions-,  le  retour  delà  sensi- 
bilité moirale ,  présagent  une  guérison  prochaine. 
Ce  sont  bien  là  sans  doute  (sauf  les  modifications 
dépendantes  dé  l'orgatie  affecté)  les  signes  précur- 
seurs de  la  résolution  de  toute  autre  pblegmasîe  ; 
l'éraption  çritiquedes  menstrues,  des  hémorrhoïdes, 
d'une  épistaxis  ^  rentre  encore  dans  le  même  coi  ; 
otL  en  peut  dire  autant  des  furoncles  qui  amènent 
une  suppuration  abondante;  des  dartres ,  de  la  gale  > 
dont  la  suppression  avait  causé  la  folie,  dont  le  re- 
tour la  &it  cesser.  Les  parotides ,  la  salivation  ,  des 
vpmissemens  abondans,  des  déjeôtions  alvines,  des 
nnicosités  jaunâtres  ,  noirâtres  qui  font  cesser  cette 
maladie ,  prouvent  en  même  temps  l'analogie ,  sinon 
l'identité  (le  la  folie  et  des  autres  inflammations ,  et 
la  correspondance  étroite  du  cerveau  et  des  autres 
organes. 

Il  est  convenable  d'examiner  h  présent  si  les  ré- 
flexions précédemment  émises  sur  la  cause  de  l'opi- 
niâtrfité  des  folies  produites  par  des  affections  mo- 
rales, sont  propres  k  fournir  quelques  données  sur 
la  thérapeutique  générale  de  cette  maladie.  On  sent 
bien  que  tous  les  efforts  de  l'art  doivent  avoir  pout 
but  d'éloigner  cette  cause,  dont  l'action  persistante 
s'oppose  an  succès  des  moyens  les  plus  rationnels; 
or,  peot-on  se  flatter  d'obtenir  cet  effet  ?  Il  est  évi- 
dent qué,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  il  n'y 
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faudra  pas  même  son ger^"  Comment  tenter  en  èiPet 
de  fair«  entendre  raison  à  un  maniaque  forcené 
pour  le  rassurer  sur  les  chimères  qui  le  tourmen- 
tent ?  Des  raisonnemens  n'auront  aucun  bon  résultat 
cliez  un  homme  incapable  ^e  Inattention  nécessaire 
pour  les  suivre.  Ce  qu'il  j  aura  de  plus  raisonnable 
à  faire  sere^  d'éloigner,  autant  que  possible,  de 
nouvelles  causes  d'excitation.  On  sera  forcé  en 
quelque  sorte  d'attendre  que  la  cause  ait  usé  soa 
action*,  et  malheureusement  il  arrive  trop  souvent 
alors  que  lés  ressorts  du  cerveau  lui-n^ême  sont  aussi 
usés  ',  la  partie  pensante  dé  l'encéphale  a  subi  ^  par 
la  durée  ou  l'intensité  4;^  la  maladie,  une  sorte  de 
désorgaiiisalion  irréparable  ;  ses  fonctions  ne' sont 
plus  perverties ,  elles  sont  abolies  :  la  démence  qui 
en  résulte  accompagne  le  malade  jusqu'à  la  tombe. 
Dans  quelques  ca%plus  heureux,  la  cause  est  épui^ 
sée ,  le  cerveau  t^estant  encore  dans  des  circonstances; 
favorables  k  la  résolution  ;  elle  s'opère  peu-à-peu , 
les  symptômes  inflammatoires  se  dissipent,  et  le 
retour  de  l'intelligence  est  l'effet  de  cette  heureuse 
terminaison. 

^,  Mais  les  moyens  moraux  sont-ils  aussi  stériles 
dans  toutes  les  circonstance;;?  N'existe- t-il  pas  quel- 
ques cas  particuliers  où  leur  emploi  sagement  di- 
rigé peut  produire  de  bons  effets?  Sans  doute  dans 
les  raonomanies  où  le  délire  roule  sur  certains  points», 
tandis  que  sur  d'autres  le  malade  conserve  l'inté- 
grité de' son  jugement,  il  est  possible  de  profiter 
adroitement  de  cette  lucidité  paitièlle  pour  attaquer 
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péu'li^pett^  mais  avec  beaucoup  dé  ménagément^ 
les  sources  du  inal;  l'expérience  d'ailleurs  prouve  la, 
justesse  de  cétte  assertion.  On  voit  bien  qu'en  pré* 
sentant  ces  considérations  thérapeutiques  y  nous 
n'avons  pas  eu  la  prétention  de  les  donner  comme 
nouvelles^  comme  venant  de  nous  :  l'expérience  a 
prononcé  depuis  long*tèmps  sur  leurs  avantages;  , 
mais  par  cela  même  que  leur  utilité  est  constatée 
par.  l'observation ,  et  qu'en  même  temps  elles  sont 
des  corollaires  immédiats,  naturels  de  nos  idées  sur 
la  nature  de  la  folie  ^  notre  opinion  s'en  trouve 
fortifiée.  Est-il  rien  en  effet  de  plus  fort  que  l'au- 
torité de  l'observation  7 

On  sentira  sans  doute  ^ue  toutes  ces  réflexions; 
quelque  spécieuses  qu'elles  puissent  être  y  sont 
vaines  si  l'anatomie  pathologique  no  les  confirme  ; 
mais  f  par  cette  raison  même  ,  on  leur  trouvera  plus 
de  force  lorsqu'on  saura  qu'elles  ont  été  inspirées 
par  l'examen  des  altérations  rencontrées  dans  le 
cerveau  des  aliénés.  Nous  n'avons  pas  à  présenter  n 
ane  masse  imposante  d'observations  h  leur  appui , 
mais,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  été  à  portée 
de  Toir^ifnous  avons  toujours  trouvé  une  coloration 
losée  de  la  substance  corticale ,  lorsque  le  malade 
avait  succombé ,  m^^die  étant  encore  aiguë.  Dans 
les  cas  où  ces  symptômes  n^existaient  pas  ,  où  la  ma- 
nie était  dégénérée  en  démence  ,  cette  preuve  posi- 
tive de  rinûammntion  manquait  ;  mais  on  remarquait 
Tinverse,  c'est-à-dire,  que  la  substance  corticale 
était  pâle ,  décolovée  :  nous  voyons  donc  dans  ces 
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exemples  coïncidence  parfaite  de  raltération  avec  les 
symptômes  présentés  pendant  la  vie;  sans  doute 
qvto  vingt  cas,  dans  lesquels  on  a  toujours  trouvé  ! 
des  preuves  positives  ou  négadvçs  ^  ne  peuvent  per*- 
tnettre  de  conclure  définitivement;  mais  ils  sont 
bien  suffisans  pour  fii:er  Tattention  sur  ce  point  : 
nous  ajouterons  que  dans  les  ouvra^^s  des  observa- 
teurs modernes  les  plus  ^  distingués,  on  rencontre 
plusieurs  exemples  confirmant  cette  vérité  y  tandis 
que  ,  dans  les  cas  ou  le  dérangement  des  fonction^ 
cérébrales  ne  portait  que  sur  les  mouvemens,  l'alté- 
ration ét^it  bornée  à  la  substance  blanche^  Assurée 
ment,  aucune  prévention  de  ces  auteurs  ne  fascinait 
leurs  seqs,  puisque  ce  n'était  pas  sur  ce  point  qu'é« 
taient  dirigées  leurs  vecbercbes. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer*  ce.  point,  dotit 
nous  donnerons  le  développement  dans  un  autre 
article^  en  présentant  les  conséquences  qu'oii  en 
peut  déduire. 
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TRAITÉ  COMPLET 

DES  MALADIES  DE  L*OREILLE  ET  DE  L^AtDITlOff  , 

Par  J.  M.  G.  Itard,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  médecin  de  V Institution  royale 
des  Sourds Muets  ,  membre  de  V Académie 
royale  de  Médecine  ^  chevalier  de  la  Légion^ 
d^Hpnneur{i). 

Ce  livre  peut  être  considéré  comme  une  des  mo- 
nograpliies  les  plu^  utiles  et  les  mieux  faites  qui 
aient  encore  été  publiées;  son  auteiira  véritablement 
traité  àfoncl  le  sujet  qu'il  a  embrassé  ^  il  Ta  médité^ 
il  lui  a  consciencieusement  donné  tout/^e  dévelop- 
pement qu'il  peut  comporter  dans  Pétat  actuel  de 
.nos  connaissances  en  pbysiologie  et  en  médecine.  Il 
Ta  orné  de  tous  les  détails  qui  lui  appartiennent, 
.  et  personne  parmi  nous  n'avait  autatit  de  chance^t 
de  succès»  La  place  qu'occupe ;M.  Itard,  en  effet,  le 
met  k  mè^e  de  multiplier  cbaque  jour  ses  observa- 
lions,  de  les  comparer,  de  les  vérifier.  Son  œuvre 
n'est  point,  par  conséquent,  une  de  ces  productions 
informes  où  rien  n'est  mùri^  ni  digéré,  où  le  lec- 


(  i)  Deux  vol..  {^'-8,/  A  Paris  5  chez  Méqcrigiii^nWarvM? 
libraire.  Fris>  ,i3  fr.  ^  et  i6  fr*  j^v  Ift  ppsite. .      .    • ,  . . , 
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leur  est  fiEitigùé  et  égaré  par  des  tbéories  erronées  ou 
par  dés  divagations  sans  bornes;  des  faits  bien 
recueillis,  bien  avérés,  bien  mis  en  opposition  les 
nns.avee  les  autres,  et  Texposilion  des  conséquences 
qui  en  découlent  immédiatement,  voila  ce  qui  consti* 
tue  le  traité  que  nous  annonçons. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  occupé  par 
rhistoiré  anatomique  et  physiologique  de  Toreille ,  et 
par  celle  d^s  maladies  dont  cet  appareil  organique 
peut  être  le  siège.  Le  second  est  consacré  aux  lé- 
sions de  l'audition. 

Des  recbercbes  historiques  snr  les  découvertes 
anatomiques ,  relatives  à  Torgane  de  Touïe ,  sont 
placées  en  téte  du  livre  de  M.  Itard,  et  donnent  la 
meilleure  idée  de  l'érudition  de  l'auteur  et  du  soia 
scrupnleux  avec  lequel  il  feuillette  les  autorités.  Noos 
avons  vérifié  la  plus  grande  partie  des  nombreuses 
citations  qu'offre  ce  premier  chapitre^  et  elles  nous 
ont  toujours  pâru  d'un  exactitude  remarquable. 

Vient  ensuite  une  description  très-détaillée  de 
l'organe  de  Taudition  dans  l'homme  et  dans  les  ani- 
maux, ce  qui  conduit  naturellement  l'auteur  i  par- 
ler dp  l'usage  des  diverses  parties  qui  composent  cet 
organe.  Ici,  il  faut  l'avouer,  la  somme  de  nos  con- 
naissances sur  les  fonctions  de  l'oreille^  connaissances 
que  M.  Itard  possède  dans  tout  leur  ensemble  ,  n'est 
^lus  en  rapport  avec  celles  que  nous  avons  sur  sa 
itrncture  ;  les  résultats  sont  beaucoup  moins  positifs  S 
.  mais  tels  qu'ils  sont,  ils  méritent  ches  notre  auteur 
toute  l'attention  des  gens  de  l'art ,  et  on  ne  peut 
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nulle  part  en  prendre  une  meilleure  idée  que  dans 
}e  livre  que  nous  annonçons.  Ils  y  sont  soumis  au 
creuset  d'une  critique  éclairée  ^  et  toutes  les  théories 
insiguifiantes  des  anciens  physiologistes ,  toutes  les 
assertions  ridicules  auxquelles  a  donné  lieu  chez  eux 
la  manie  de  n,e  rien  laisser  sans  explication,  sont  re- 
jettées  s^ns  pitié  et  à  la  suite  de  raisonnëmens  serrés 
qui  ne  permettent  aucune  réplique.  On  h'ra  aussi 
avec  beaucoup  de  fruits  dans  cette  partie  de  Tou- 
yroffeTy  Texamen  du  système  spécieux  de  Duveiaiey 
et  de  Perrault,  illustré  par  Valsalva  et  reproduit  tout 
récemment  avec  l'éclat  que  commande  une  réputa- 
tion déjà  faite,  par  M.  A.  J.  Morei.  Ce  dernier  est 
traité  par  M.  Itard  ,  avec  tous  les  égards  que  mérite 
un  homme  qui  a  su  gagner  l'estime  des  gens  ins*. 
truits. 

La  pathologie  spéciale  de  l'appareil  auditif,  basée 
sur  des  fondemens  aussi  solides,  succède  naturelle- 
ment. Chacune  des  maladies  de  l'oreille  est  successi- 
vement passée  en  revue,  et,  successivement  aussi , 
pour  chacune  d'elles^  l'auteur  présente  quelques 
détails  historiques,  le  tableau  de  ses  symptômes,  de 
sa  marche,  de  ses  variétés  ,  de  son  traitement^  etc., 
et  enfin,  une  série  d'observations  à  l'appui,  et  re- 
cueillies dans  SB  pratique  étendue.  Rien  de  plus  ana- 
lytique, de  plus  clair  que  Cette  manière  de  pro- 
céder. 

Suivant  cette  marche,  M.  Itard  examine,  dans  une 
première  section ,  les  affections  communes  k  l'oreilie 
externe  et  à  Toreille  interne,  comme  l'otite,  l'o- 
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torriiée  et  Totalgie,  mot  auquel  il  rend  sa  véritable 
signification ,  celle  d'après  laquelle  il  exprimé  les  | 
douleurs  de  Toreille.  C'est  encore  à  cette  section  que  ' 
se  rapporte  l'histoire  des  accidens  causés  par  la  pré- 
sence des  vers  et  des  insectes  dans  l'organe. 

Une  seconde  section  est  consacrée  aux  maladies  de 
Toreille  externe  ^  comme  Timperforation  et  Tétroitesse 
congénitales  du  conduit  auditif,  son  oblitération  et 
son  rétrécissement  accidentels,  ses  polypes,  son  en- 
gouement cérumineux,  la  gène  de  ses  fonctions  par  la 
présence  de  corps  étrangers  ,  et  son  élargissement 
morbide. 

Dans  la  troisième  section  ,  sont  traitées  les  mala- 
dies de  l'oreille  interne ,  telles  que  la  rupture  de  la 
membrane  du  tympan,  son  relàcbement  et  sa  ten- 
BÎon  morbides^  Tengouement  et  les  obstructions  de 
la  càisse,  ritiflammation  de.  la  trompe  d'Eustacbi  , 
son  occlusion ,  l'atropbie  et  la  compression  du  nerf 
acoustique. 

Le  second  volume  est  entièrement  occupé  par 
l'exposition  des  lésions  de  la  sensation.,  comjne 
l'exaltation  de  l'ouïe ,  sa  dépravation ,  le  bourdou- 
nement,  la  surdité  et  ses  nombreuses  variétés. 

Quelques  planches  fort  bien  exécutées  terminent  le 
livre  de  M.  Itard,  livre  qui  doit  enrichir  dès  ce  mo- 
ment la  bibliothèque  de  tout  médecin  et  de  tout 
chirurgien  jaloux  de  concourir  au  soulagement  d'in- 
firmités aussi  fâcheuses  pour  l'humanité  qu'elles 
attaquent,  que  difficiles  à  vaincre. pour  Thomme  de 
Fart  qui  les  combat.  HiPP.  Cloquet. 
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HISTOIRE 

DE  QUELQUES  DOCTRINES  Ml^DICALES  COMPAREES  • 
A  CELLE  DU  DOCTEUR  BrOUSSAIS  ; 

Par  Michel  Fod^ra  ,  docteur  en  médecine  et  en 
philosophie  de  V  Université  de  Catane  ,  etc 

Facile  est  inventis  adderB. 

Paris,  J 8a  1.  Vol.  m-8.o  Chez  BailHère  ,  libraire  , 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.o  16. 

I/'ipiGRAPHE  de  ce  livre  en  anno9ce  le  sujet.  I/au- 
teur  s'est  proposé,  en  le  puJbliaut ,  de  faire  connaître 
que  ce  qu'on  prône  aujourd'hui,  dit-il ,  comme  des 
idées  nouvelles ,  avait  été  pressenti  il  y  a  plus 
d'un  siècle  \  que  depuis  long-temps  aussi ,  on  ac- 
corde à  l'estomac  une  influence  supérieure  dans  la 
production  des  maladies ,  en  le  considérant  sur-tout 
comme  le  siège  des  fièvres-,  qu'on  regarde  ce  vis^ 
cère  comme  recelant  et  transmettant  à  toute  l'éco^ 
Domie  l'action  des  remèdes  -,  qu'on  a  établi  en  prin*- 
cipe  qu'il  est  un  organe  d'une  importance  capitale 
pour  le  praticien ,  qui  doit  y  &ire  uné  attention  toute 
spéciale^  soit  pour  le  diagnostic  des  maladies ,  soit 
pour  la  prescription  des  niédicamèns. 

Ea  conséquence,  M.  Fodéra  recherche,  depuis 
les Cempis  anciens  jusqu'à  nos  jours,  tout  ce  qui , 
dans  les  auteurs ,  peut  faire  penser  qu'ils  ont  con- 
sidéré les  fièvres  cQ.mme  d^s  fiSections  qui  .ont  ttn 
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foyer  déterminé;^^  c'est-à-dire  ^  de  la  même  maniérjç 
que  M.  Btonssais.  Cœlius  Aurelianus  ^  les  médecins 
de  la  secte  des  méthodistes  ,  Fernel,  Vaa  Helmont, 
Screta ,  tout  en  ayant  des  Idée&bizarres  sur  la  nature 
des  fièvres  ^  ont  cependant  déterminé  leur  sièged'u- 
ne  manière  ou  d'une  autre  y  sans  toutefois  profiter 
conYCnablementde  ce  rapport  avec  les  idées  de  notre 
siècle,  dont  ils  sont  restés  éloignés  en  prescrivant 
des  médicaraens  incendiaires  et  nuisibles.  Ils  ne 
sont  pourtant  pas  oubliés  ici ,  non  plus  que  l'il- 
lostre  praticien ' romain ,  Baglivi ,  qui,  le  premier, 
a  fait  connaître  que  la  plupart  des  fièvres  sont 
des  inflammations  de  Testomac  et  des  entrailles, 
et  que  leur  traitement  doit  être  antipblogistique. 
Aussi  M.  Fodéra  donne^t-il  une  analyse  spéciale  et 
détaillée  de  ses  travaux,  qui  ont  répandu  une  vive 
lumière  sur; le  ^u jet  qui  Toccupe.  Il  parle  également 
de  Topinion  de  Rega  sur  l'importance  de  l'estomac  , 
et  sur  le  siège ,  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres. 
Il  cbercbe  ensuite  à  apprécier  la  cause  qui ,  plus 
tard,  a  égaré  les  pathologistes  et  a  fait  oublier  l'étude 
des  rapports  des  fonctions  lésées  avec  les  organes. 
£n  montrant  comment  on  en  est  revenu  à  cette  di- 
rection, il  parle  des  utiles  travaux  de  M.  Prost  et 
iait  un  parallèle  de  latbéoriedu  contre-stimulus  avec 
Topinion  de  M.  Broussais,  sur  le  siège,  la  nature 
€tt  le  traitement  des  fièvres. 

Ainsi  donc,  en  médecine  ,  comme  dans  les  autres 
sciences,  on  ne  peut  jamais  que  perfectionner  les 
découvertes  de  ses  prédécesseurs.  L'ouvrage  de 
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M.lî)deràiionsl6  prouve.  Il  fait  honneur  d'aîlle^irs  à 
l'instruction  et  au  cœur  de  son  auteur.  On  ne  sau- 
rait qa'apphndir  à  la  manière  éclairée  dont  il  juge 
les  travaux  des  autres  ;  s'il  les  critique  j  c'est  avec 
ii^partialité ,  candeur  et  dignité  ;  c'est  ainsi  qu'on 
&it  pret^ye  d'amour  pour  la  Yérité. 

L'ouvrage  est  terminé  par  des  considérations  sur 
les  études  médicales  et  sur  la  thérapeutique^  et  par 
de  nombreusès  notes.  Hipp.  Cloqu et. 


TRAITÉ  D'Arf ATOMIE  DESCRIPTIVE , 

Rédigé  diaprés  V ordre  adopté  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ;  par  Hipp.  Cloquet,  mem^ 
hre  titulaire  de  V Académie  royale  de  Méde- 
cine ,  etc.  ,  etc, ,  etc.  — >  Seconde  édition  ^  revue 
augmentée  (i).  , 

Dans  le  moment  où  les  travaux  anatomiques  yont 
reprendre  avec  une  nouvelle  activité ,  c'est  une 
bonne  fortune  pour  les  élèves  que  l'annonce  de 
Tonvrage  de  M.  H.  Cloquet.  Ce  traité  d'anatomie  j 
dont  là  première  édition  était  épuisée ,  manquait  aux 
études,  et  cette  lacune  se  faisait  d'autant  plus  vive- 
ment sentir,  qu'aucun  des  ouvrages  de  ce  genre  que 
nous  possédons ,  et  dont  nous  sommes  loin  de  youloir 
diminuer  le  prix  ,  ne  saurait  en  tenir  lieu.  On  trouve 


(i^  k  Paris,  chee  Grochard,  libraire,  cloître  Saînt- 
Benott^  N.*  t6.  Prix^  i5  fr.  ,  et  ig  fr.  par  la  poste. 
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en  effet ,  dans  ohacun  d'eux  quelque  mérite  particu- 
lier; mais  celui  de  M.  Cloquet  les  réuùit  tous.  Clarté , 
facilité  de  style ,  élégance  même ,  autant  que  la  ma^ 
tière  le  comporte;  brdre  lumineux^  descriptions  suc- 
cinctes ,  exactes  et  complètes  ;  découvertes  modernes , 
dues  à  l'antenr  ou  à  d'autres  savans^  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  connaissances  anatomiques  ex- 
posées sous  la  forme  là  plus  Convenable.  On  ne  sau- 
rait trop'louer  l'auteur  d'avoir  soigné  le  style  ,  car 
rien  n'est  plus  fastidieux  qu'un  livre  mal  écrit.  A 
coup  sûr  celui-là  n'ira  pas  k  la  postérité ,  qui  ne  peut 
être  lu  par  se$  contemporains.  Sous  le  rapport  des 
matières,  ce  livre  est  encore  plus  remarquable  ;  ilren- 
ferme  beaucoup  plus  de  faits  que  Touvrage  le  plus 
complet  en  ce  genre.  Nous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  d'analyse  sur  un  ouvrage  aussi  connu  y  non- 
seulement  des  médecins ,  mais  de  la  plupart  des  élèves. 
Nous  annoncerons  seulement  qu'on  y  trouve  refondu 
les  beaux  travaux  de  M.  le  professeur  Béclard  sur  l'os- 
téoso ,  ceux  de  M.  Jules  Cloquet,  sur  la  membrane 
pupillaire,  ceux  de  Fauteur  sur  le  ganglion  nasopa- 
latin  y  et  ceux  de^M.  Brescbet  sur  une  anastomose 
nerf  naso-palatin  avec  le  nerf  dentaire  antérieur 
et  supérieur.  Rostan, 
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ANATOMIE  GÉNÉRALE 

APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ET  A  LA  MEDECINE  ;  ' 

Par  Xavier  Bichat.  —  Nowelle  édition  ,  avec 
des  Notes  et  Additions  j  par  P.  A.  Beclard-  *, 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  etc. 

Quatre  vol.  i7i-8.o ,  avec  un  portrait  de  Bichat.  — ■ 
A  Paris ,  cliez  J.  A.  Brosson  et  J.  S.  Chaude  , 
libraires ,  rue  Pierre-Sarrasin ,  N.o  g. 

Vanaiomie  générale  est  sans  contredit  le  prin- 
cipal ouvrage  de  Bibhat  ^  et  son  premier  titre  h  Ik 
gloire  ;  c'est  par  lui  que  ce  savant  a  pris  aussitôt 
rang  parmi  les  plus  célèbres  anatomistes  et  physio- 
logistes de  notre  époque.  Quelle  heureuse  pensée 
en  effet  que  celle  de  faire  pour  le  corps  humain  ce 
qu'on  avait  fait  pour  les  autres  corps  ,  de  le  xlécom- 
poser  jasquo  datis  ses  derniers  élémcns,  et  de  signa- 
ler les  différens  tissus  primitifs  qui  composent  se^ 
diverses  parties  !  Quelles  lumières  sont  répandues 
dans  la  physiologie  et  dans  toute  la  médecine,  par 
celte  véritable  analyse  de  nos  organes ,  analyse  qui 
les  ramène  à  un  certain  nombre  de  systèmes  ou 
tissus  qui  en  sont  les  élémens  anatomiqucs!  Dès 
l'origine  de  la  médecine  ,  on  avait  reconnu  que 
c'était  dans  l'étude  de  la  structure  profonde  de  nos 
parties  que  Votk  devait  chercher  la  çounaissance  dos 


Digitized  by 


•l58  LXTT]&ILAttTa.fi 

lois  de  la  on  avait  bien  vu  que  les  organes  pro« 
pretnenl  dils  ne  sont  que  des  instrumens  secondaires 
agissant  sous  Timpulsion  /  soit  des  fluides  qui  les 
pénètrent  9  soit  des  élémens  vasculaires  et  nerveux 
qui  les  forment.  G*est  sur  cette  pensée  que  reposent 
toutes  les  théories  des  humoristes  et  des  solidistes^ 
qui  successivement  ont  dominé  la  science;  et  delà 
tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  dans  tout  les  temps 
pour  pénétrer  la  composition  intino^  des  parties^ 
Mais  jusqu'à  Bichat,  ces. efforts  avaient  été  plus  ou 
moins  vains.  De  quelle  utilité ,  par  exemple^  pott^ 
vait  être  la  notion  de  la  fibre  élénientaire  y  dont  les 
Anciens  disaient  tous  nos  organes  formés  7  Qndte 
foi  ajouter  aux  descriptions  di»  anatooiistee  mi^ 
croscopiques  et  mécanicien»  sur  les  séries  de  rais-* 
seaux  décroissans  qu'ils  admettaient  dani  l'intimité 
de  nos  parties  ?  Quel  immense  intervalle  même  entre 
ràoaljsc  complète  donnée  par  Bichat|  et  le»  idées 
de  Bordeu  sur  le  tissu  muqueux  et  sur  les  glandes ^ 
bien  que  ces  idées  aient  réellement  ouvert  la  carrière  ! 
Aujourd'hui  chacun  est  d'accord  sur  rexcellence  de 
la  doctrine  anatomique  émise  par  Bichat^£t|  tout  en 
rectifiant  en  elle  quelques  légères  erreurs ,  quelques 
superfétations,  on  admire  également  et  la  grandeur 
de  l'idée  mère  de  cette  doctrine,  et  la  manière  dont 
Bichat  l'a  développée. 

Aussi  son  livre  est-il  dans. toutes  les  mains  ,  dans 
celles  de  l'élève  qui  -commence  l'étude  de  Vart^ 
comme  dans  colles  du  médecin  âgé  qui  le  met  en 
pratique    après  vingt  ans ,  il  es^t  aussi  recherché 
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qti*av  premier  jour  de  sa  publication  ;  et  de  nom^ 
breoses  édition^  en  ont  été  faites.  Une  nouvelle  vient 
d'être  tout  récemment  mise  au  jour  ;  et  "c'est  k  la 
iâire  connaître  qu'est  consacré  cet  article.  Nos  lec- 
teurs ne  s'attendent  pas  à  çe  que  je  les  entretienne 
d*iin  ouvrage  qui  est  si  généralement  connu.  Qui 
ne  sait  que  Bicbat  ramène  tons  les  organes  du  corps 
a  TÎngl-un  tissus  élémentaires ,  qui  sont  distincts 
les  uns  des  autres  par  leur  structure  et  leurs  ac- 
tions? que  de  ces  yingt^un  tissus  ^  sept  sont  plus 
généralement  répandus  dans  l'économie  que  les  au- 
tres ,  et  forment  la  trame  commune  de  toutes  les 
parties?  Qui  ne  sait  que  dans  son  ouvrage  il  fait 
successivement  l'histoire  abstraite  de  chacun  de  ces 
tissus,  les  considérant  sous  le  double  rapport  de  la 
fcrme,  de  l'organisation  ^  des  propriétés  et  du  déve-« 
loppement,  et  faisant  entrer  dans  ce  cadre  presque 
tous  les  laits  anaiomiques  et  physiologiques  imr 
portans?  Présenter  une  analyse  de  ee  travail^  serait 
véritablement  une  chose  oiseuse ,  et  dont  nous  de- 
vons nous  abstenir.  Nous  devons  nous  borner  à  faire 
connaître  les  importantes  additions^  qu'on  lui  a 
faites. 

Quelque  supérieur  que. soit  l'ouvrage  de  Bichal, 
depuis  son  apparition  la  science  a  fait  -des  progrès  ; 
on  a  suivi  l'impulsion  que  Bichat  lui-même  avnit 
donnée,  et  on  en  a  recueilli  les  fruits.  Plusieurs  bons 
esprits  seotaient  la  nécessité  de  relever  dans  i^ana- 
tcmie  générale  quelq^ies  erreurs,  d'autant  plus  que 
ce  livre  étant  classique  y  ces  erreurs  étaient  plus 
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promptetneat  propagées.  Ils  désiraient  aussi  qu'on 
y  aîontât  les  découvertes  nouvelles  qi^'ont  vu  faire 
les  vingt  dernières  années.  C'est  à  cei  désirs  qu'a 
satisfait  l'éditeur  de  la  nouvelle  édition  que  nous 
annonçons  ;  «t  il  ne  pouvait  confier  le  soin  de  met- 
tre l'ouvrage  de  Bichat  au  niveau  de  l'état  actuel 
die  la  science  à  un  bomme  plus  habile  que  M.  Bé-* 
ckrd.  . 

-  Quelque  embarras  que  nous  puissions  éprouver  k 
parler  avec  éloge  de  l'ouvrage  d*un  de  nos  colla- 
borateurs, l'intérêt  de  la  vérité  doit  l'emporter.  En 
nous  associant  pour  la  continuation  de  ce  Journal 
diepuis  si  long^temps  connu  et  récbe'rché ,  nous 
n'avons  pu  nou&  engager  k  taire  ce  que  cbacan  de 
iv)us  pourrait  faire  particulièrement  d'utile^ pour  la 
.science.  Ce  serait  même  trabir  nos  devoirs  envers 
nos  lecteurs  ,  puisque  nous  avons  promis  de  les  tenir 
au  courant  de  tous  les  ouvraees  importans  et  nou- 
veaux. La  réputation  de  M.  Béclard  d'ÂÎlléurs  est 
faite;  sçs  rapides  succès  dans  l'enseignement  l'at- 
t^steat  V  ce  professeur  fait  marcber  de  front^  «t  les 
travaux.d'érudition ,  et  les  recherches  expérimen- 
tales et  directes  ;  il  épure  ceux-là  par  celles-ci  ;  èt 
a^T^si  rend  féconds  tous  ses  efforts.  Nos  lecteurs 
peuvent  d'autant  moins  récuser  le  jugement  que 
nous  portons  ici  sur  le  talent  de  ce  médecin,  qu'ils 
ont  été  plus  à  mêpie  de  le  reconnailre  dans  les 
articles  qu'ils  ont  lus  de  lui  àan^  ce  Journal;  et, 
k  défaut,  ils  en  auraient  une  preuve  dans  les  addi* 
tions  qu'il  a  faites  a  l'ouviage  de  Bichat,  et  dont 
nous  alloqs  les  entretenir. 
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ties:  â^UH>tis  >06inpo&ekit  &  seules  un  yo-^ 

iume.  jolies  ne  mo^ifi^tnt  rien  rordonnance  de 
roorr^ga.  priadqpiti.t  pu  yoit  même  qué  leur  aateur 
a  respecté  ).ii3ii|o'àl  oect aines  parties  de  cdni-ci»^' 
^jue  djoraiei  ^ôU'  bon  esprit  n'appreuye  pas  ^ 

comme  ^  par  è&émpiâ ,  la  di&tinetion  dès  pn^ipffi^lés' 
vitakkS)  iliais  qnUl  ne  pèuvailctLangërsaÂ^  trop  hltérer 
la  dis  position  fg&iiërate  du  liTire.  Il  a  eu  aussi  le  soia 
de  relégder  ii  lai  fin  jdowidiaque  eliapitre  les  obser-^i. 
Yttiobs  cdditkiimUea.toxfpieUes  oelui-tci  a  doairé 
lieu  y  afin        1^  puas»,  iinssitôt  séparer  ce 

qui  edi  de  Bte^aè«et  de  kiLr*Aimiy  de.méole  qné 
Teavrage^de  Bichat  est  pârlagé  ea.aiataût  dô  cha^it 
pitreli  séparés  que  cet  aateur  a  reconnu  de  tissus. 
pfin»iti&9  ^  ol^èTsoét  disposées  les  additions  que 
M,  Béclârd  a  cru  deroir  faire  à  rU^iré  de  cksoun 
de  tissuS)  .  .  • 
-  Si:  maintenant  nobs  entrons  dans  Tindiçation  de 
(^s  additioils  cbiisidérées  en  élles-méraes ,  nous  dë* 
yôns  dj^e  qti'eUes  réuiiissent  tout  ce  qui  est  connu 
aujourd'hui  dana  la  science  sur  le  sujet  auquel  éiles 
t^t  traita  Souveilt,  rémon^tatit  au-diélÂ  du  tétnps 
auquel  écrivait  Bicliat ,  M.  Béclard  rappelle  des 
opîniops  fiineiennes  qui  étaient  otiiises  et  qu'il  étAit 
important  dé  connaitrei  Plus  soutont,  puisant  dans' 
rhistoire  siiientifique  des  tingt  derniéres;années  ,  il 
expoee  les  découyertes  qui  ont  été  faites  pendant  cet 
interyaUe  de  temps*  Tous  les  outrages  récemment* 
publiés  sur  rana{oaiiey  en  Allemagne  et  en  Angle* 
terre  ^  sont  mis,  p^r  lui  à  contifibption  ;  et  &  plus 

la.  Il 
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forte  raison  mentidntie-l-il  ce  qa^imï^kit  ses 'compa- 
triotes. Il  nons  est  sans  doAte  iiîij^ôàsiUe  'de  retfac^i^ 
toutes  ces  additions^  noàs  me  poUi^^bs  anrâter  lVit- 
tentioii  de  nos  lecteurs  ^lid  soo  les^^mipate»; 
^  Ainsi.,  &  roccasidn  du*  tissù  oelhilafee^'M^  fiéclar^' 
d*aboc^  oectîfieiuâb'  erréor^ëçlilifféeri  :Sîcl»at  ooti'-« 
cerndht  la  ^aksei  QeliM-ci'  ^votikiiit  ique^ttediimieôir 
fàt  fié€l:étée>.par  .dëb  imisiembx  '0xhd||n9f^rii'biiiÂâesI 
à/  ce^x  ^ui .  prodoi8ait;ilxS'jaë«iitiûns ôùvert^ 
comme  .en  dans  les  -arérie»  Usr-.  'tMSii  œlhilttii-e/ 
M*  Béolard^  aau]Dntràire,'!ëtaidItb^ii».«^  «ëer^tioa' 
de- cette  matière  «sliAué  à  im  tiflsd<^rticaIiek^t;oR-t- 
tenà  dàns^  le  tissu  c^luMcje  /  appelé  éûm^  adipeux**^ 

dont  iL décrit  la  disposition  :'en  mépie temps  il  'fait 
CMnattre  les  trctniax  réçeihs  d<e'M;  Gteevi^eiir^«  la: 
graissé)  et  desquelsUl  résulte qtre  cette  matière  n^eet> 
pas  un  principe  immédiat  des  animaux^,  comme  ori' 
ayait  cru  y  mais  un  cbmposé  de  deux  principes  parti- 
culiers |  nommés  stéarine  et  élaïhe:  It  ra^êllê^ussi» 
l'ancienne  et  remarquable'  opinion  dé  Wotf  iut  le' 
tissà  cellulaire^  dans  laquelle  ee  tissa' est  regtardé: 
commè  une  substance  hoimogène  ^  glutineûse  et  safas 
oTjganisatioB  évidente.  -  •  "  j  • 

De  même,  è  l'occasion  du.  système  nerveux, 
M.  Béôlard  donne  ks  résultats  de  tous  les  nonvedux 
travaux  entrepris  sûr  cet  imporfaiit  système  par  les  ^ 
aiiafomistes  de  nos  jours  ,  et  sur-^tOût  par  MM.  Gall' 
et  Tiedemann.  Il  fait  voir,  par  exemple,  querori- 
gine  dé  tous  les  nerfs  des  sens  est  dans  la  moelle 
alongée ,  et  qu'aucun  ne  naît  du  cerrean  :  il  décrit^' 
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avec  soin  la  véritable  structure  du  cerveau  ^  côm- 
raençant  aux  pyramides  antérieures  et  à  des  cordonë 
provenant  des  ganglions  olivaives ,  se  i^enforcant  suc- 
cessivement dans  la  substance  grise  du  pont  de 
rarole^  des  Isouches  optiqû'éfe  et  des  corps  striés',  et 
s'épanouissait  éhfin  aux  bèmisph ères.  Il  ajoute  sur* 
tout,  à  ce  qu'arait  dit  Bictiat  sur  le  développement 
de  cet  intéressant  vîsôère^  tôut  Ce  (jue  Tiedemaurn 
a  découvert  à  cet 'égard.  '     '  ' 

Lesystènïe  neWéux  de  la  vie  Organique  ne  Fournit 
pas  moins  un'  téxté'  à  d'utiWs' obserta  lions,  ta  ques*- 
tioû  sarcrîr  éî  lè'jgrànd-  syiûpalThtiqùe  est  un  sys^ 
lème  nèfvêut  isôlé  ét  inultiple  ;  la  rechefche  do  Ici 
sthictnre|dos^ga'rtglidnS,  de  leurs  usages;  laptopoiv. 
tinn  dani  laqufcfllè  cès  gangiidns  sont  avec  les  antres 
parlions  nfervfeusés'  daiis  la  série  des  animaux  ;  ifctc.  ^ 
sont  autant  d-ôbjéts  qui  ociiupcnt  ici  M.  Béolard', 
et  complètent  d'autant  riiistôire  qu'a  donnée  3Bp- 
cliat  de  cet  îûtérèsàant  syàtèthe.  .  • 

'Nous  en  dirôns  a u tau t  du  système  Vaseulaire  k 
sang  rouge  :  là  remarque?  qùc'les  artères  sonft>']^m^ 
(jue  toutes  sitûée's  danslé  sens  de  la  flexic^n  dos  ar^^ 
liculalions';  ràssjimilatiôn  djë  la  membrane  propre  de 
ces  vaisseaux  h  ùnë  modification  particulière  du  tïssp 
fibreux,  qu'on  appelle  lé  tissu  y  aune  )  la  recbefclip 
de  Ta  force  de  conti'actilile  spéciale  de  ces  vaisseaux  , 
ct  ({iii  n'est  nî  une  simple  élasticité  physique  ,  ni 
rinilabililé  musculaire;  de  nouveaux  faits,  enfin, 
sur  Ve  développement  de  ces  vaisseaux  ;  tels  sont  les 

objets  qu'a  ajoutés  ici  notre  savant  comm^iilateuiv 

\ 
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Si  nous  passions  ainsi  en  revue  chacun  des  sys-^ 
ternes  primitifs  étudiés  par  Bicliat,  dans  tous  nous 
trouverions  quelques    importantes  additions.  Par 
exemple  ,  à  l'article  des  systèmes  capillaires  ,  nous 
trouverions  des  remarque  sur  les  tissus  érectiles  dont 
Bicliat  avait  omis  de  parler  \  à  celui  du  système  ab- 
sorbant^ des  détails  sur  l'origine  des  vaisseaux  de  ce 
nom)  à  Tarticle  du  système  osseux  ^  de  nouveaux 
faits  et  qui  ont  été  recueillis  en  partie  par  M.  Béclard 
lui-même ,  sur  le  développement  des  os  ;  à  l'article 
du  système  fibreux  ,  la  distinction  d'une  modifica- 
tion particulière  de  ce  tissu  ,  dont  on  pourrait  faire 
un  élément  anatomique  spécial  sous  1^  nom  de  tissu 
jaune  ;  à  celui  du  système  musculaire,  tant  animal 
qu^organique ,  des  considérations  importantes  sur  la 
dépendance .  dans  laquelle  est  d'une  influence  ner- 
veuse I«  contraction  musculaire ,  sur  l'état  de  la 
circulation  dans  les  muscles,  pendant  leur  contrac^ 
tion;  au  système  muqueux ,  une  description  des  vil- 
losités  des  membranes  muqueui^es,  et  des  glandes  ou 
mieux  dés  follicules  de  ce  nom  ;  l'histoire  détaillée 
^u  développement  de  l'intestin -y  au  système  glan-  J 
dàleux)  enfin,  une  indication  des  expériences  tentées  j 
par  Brodie  pour  reconnaître  si  toute  sécrétion  est  dé-  - 
pendante  d'une  influence  nerveuse.  Mais  par  Tenu- 
mération  seule  que  nous  venons  de  donner  des  nonim 
^bfeuses  questions  qu'a  abordées  M*  Béclard  y  on  voit  j 
bien  qu'ici  nous  ne  pouvons  vraiment  que  les  indiquer. 

Du  reste,  pour  concevoir  tout  le  prix  qu'ajoute 
à  l'Anatomie  générale  de  Bichat^ce  dont  M.  Béclaid 

i 

^  -  i 

■  ,  -j 

'  Digitized  by  Google 


M  :é  D  ï  c  A  L  E.  i65 

Ta  enricliie ,  il  suffira  de  d're  que  ce  professeur  a  aug- 
menté l'histoire  de  cliacun  des  vingt-un  systèmes 
primilifs,  d*un  article  où  il  en  expose  f'anatomie  pa-^ 
tliologique.  Npus  avons  dit  que  Bichat  n'avait  étudié 
dans  cliaque  système  que  quatre  objets  ,  sa  confor- 
mation, son  organisation  ,  ses  propriétés  et  son  dé- 
Teloppcment.  Déjà  Ton  a  vu  que  M.  Béclard  avait 
leaacoup  ajouté  à  ce  dernier  point.  Mais  il  en  a  de 
plus  traité  un  cinquième^  celui  de  leur  anatomie 
pathologique  ;  pour  cela  il  a  commencé  par  oppo^ 
sera  la  classification  d'anatomie  pathologique  propo- 
sée par  Bichat ,  les  classifications  diverses  présentées 
par  les  auteurs  les  plus  modernes,  et  particulière- 
ment celle  qu'a  suivie  J.  F.  Meckel  dans  le  traité 
complet  qu'il  a  récemment  publié  sur  cette  science; 
ainsi,  il  fixe  d'avance  Tordre  dans  lequel  il  traite 
à  chaque  système  du  nouveau  point  de  vue  \ous 
lequel  il  veut  le  considérer.  Toutes  les  altérations 
qne peuvent  éprouver  les  tissus,  sont  par  lui  rap- 
portées à  trois  classes;  les  altérations  dans  les  for- 
mes extérieures  ,  celles  dans  l'organisation.,  et  celles 
dans  le  développement.  Les  premières  portent  sur 
la  situation  j  le  volume,  la  dureté  ,  la  configuration; 
aux  secondes  se  rapportent  l'inflammation  ,  les  lé- 
sions mécaniques  qui  consistent  dans  les  plaies  qui 
peuventêtre  faites  aux  sinus  et  les  corps  étrangers  qui 
peuvent  se  développer  en  eux  j  les  transformations 
et  les  dégénéralions  ;  enfin  ^  aux  altéra,tions  de  dé-, 
veloppemeut,  M.  Béclard  rattache  tout  ce  qui  tient 
W  vices  de  conformation  / et  à  un  déveîoppemeat 
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accidentel.  Le  lecteur  sent  de  suite  combien  de  faits 
impoitans  viennent  se  placer  d'eux-mêmes  dans  un 
pareil  cadre  ,  ef;  combien  leur  exposition  ajoute  aux 
lumières  que  déjà  l'Anatomie  générale  répandait  sur 
la  patbalogie.  lui  sont  consignées  les  considérations 
lesplus  précieuses,  comme  la  diversité  de  l'inflamma- 
tion, du  travail  de  la  réunion  dans  les  divers  tissus; 
une  indication  de  presque  toutes /les  monstruosités; 
une  exposition  des  derniers  travaux  faits  sur  la  cica- 
trisation des  vaisseaux  et  particulièrement  des  ar- 
tères,  sur  le  cal  des  fractures.  Tel  est  l'avantage 
d'une  bonne  méthode  dans  l'exposition  d'un  sujet, 
que  tous  les  faits  y  trôuvent  place  ,  et  sont  éclairés 
les  uns  par  les  autres.  Qn  voit  clairement  que  les  ad- 
ditions de  ce  genre  ,  sont  surtout  celles  dont  s'est  le 
plus  occupé  M,  Béclard,  et  ^n  effet,  ce  sont  celles 
dont  avait  le  plus  besoin  l'ouvrage  de  Bichat.  M. 
Béclard  pour  les  rendre  complètes,  les  a  terminées 
par  une  exposition  des  tissus  morbides  accidentels  , 
qui  peuvent  se  développer  indifféremment  dans 
chacun  des  vingt-uti  tissus  dont  traite  l'anatomie 
générale  ;  dans  cette  exposition ,  il  trace  d'abord 

.  les  caractères  qui  sont  communs  à .  tous  ;  recherche 
le  mécanisme  de  leur  production;  puis  ràmenant 
ces  tissus  morbides  à  quatre  espèces  principales  ,  les 

i  tubercules  j  le  squîrrhe  ,  le  cancer  çt  la  méUnose , 
il  fait  l'histoire  particulière  de  chacune  d'elles  ;  ou 
sent  combien  ce  dernier  travail  est  propre  q  clo^e 
dignement  tout  ce  qu'atait  dit  préalablemeiiit  sur 
l'anatomie  piathologique  de  chaque  système  ,  le  Is^- 
boricux  continuateur  de  Bichat. 
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Telle  est '«cette -édition  .  noorfelle  de  VAn<Uomi& 
général i'  d<  B^chlat^  que  Dous  Wions  h.  annoncer  ^  ek 
Voa  voit  à  conabién  de  tiXres  elle  est  digne  des  snf<« 
frages  du  public.  Ajoutons  que  l'éditeur  Ta  encore 
enricliie  d'une  notice,  historique  sur  Bichat,  pao 
U.  Se.  Pi nel,  qui.se  montre  déjà  capable  de  soutenir 
le  Qom  illustre  qu'il  porte^  et  d'un  portrait  de  Bichaty 
fait  d'après  le  moule  en  plâtre  pris  sur  la  figure  de  ce* 
grand  homme ,  quelques  heures  après  sa  mort. 

'      A.  . 

DU  BÉGAIEMENT, 

SES  CAUSES,  SES  DIFFJÊRENS  DEGRES^ 

Influence  des  passions  >  des  séxes^  ;  des  âges  j  etc.  y 
sur  ce  vice  de  prononciation, —  Moyens  théra- 
peutiques pour  prévenir  y  modifier  ou  guérir  cette 
infirmité.  —  Par  M.  FÉux  Voisin  ,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  membre  rési- 
dant  de  Fj^thénée  de  la  même  ville. 

Personne  n'était  dans  des  circonstances  plus  fa« 
vorables  que  M.  Voisin  j  pour  étudier  avec  suite ,  ob«- 
server  avec  constance  le  bégaiement  :  affecté  lui- 
même  de  ce  vice  de  prononciation,  il  était  vivement 
intéressé  à  le  connaître  pour  être  plus^à  portée  de  le 
combattre.  C'est  apris  avoir  long-temps  dirigé  ses 
réflexions  sur  cette  infirmité,  qu'il  nous  présente  son 
o[mscule. 
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Il  expose  succinctement  les  explîcfttioiis  méea-^ 
niques  émises  tour  à  tour  sur  ce  sujet,  et  les  rejette  i 
en  faisant  remarqjuer  que  si  le  bégaiement  dépendait 
d'une  lésion  mécanique  persistante  de  k  langue  ou 
de  ses  annexes ,  on  ne  pourrait  expliquer  comment  ! 
dans  plusieurs  circonstances ,  particulièrement  lors- 
qu'ils sont  excités ,  les  liègues  s'éngnceat  avec  fa-* 
oilité. 

Rejettant  donc  toute  explication  de  ce  genre» 
M.  Voisin  pense  que  le  bégaiement  dépend  de  la  réac-< 
tion  irrégulière  et  imparfaite  du  cerveau  sur  le  sys-* 
téme  musculaire  des  organesde  laprononciation.il 
fonde  son  opinion  sur  ce  que  ,  dans  certaines  disposi« 
tioiis  morales ,  les  bègues  ont  une  prononciation  fa-* 
cile,  tandis  que  les  personnes  qui  s'énoncent  habi-- 
tuellçment  avec  la  plus  grande  netteté,  peuvent 
bégayer  passagèrement  si  quelques  émotions  parti- 
culières les^st^rprennent.  Personne,  je  pense,  ne 
sera  étonné  qu'en  pareil  cas  la  parole  s'embarrasae; 
ex\  effet ,  Tesprit  étant  occupé  de  plusieurs  idées  qui 
s'entrechoquent,  l'attention  partagée  ne  peut  plus 
diriger  avec  exactitude  les  organes  de  la  prononcia- 
tion^ il  en  résulte  confusion  de  la  parole,  bégaye^ 
ment.  On  voit  ici  l'encliainement  de  l'effet  a  la  cause  ^ 
mais  existerrt-il  dansU  formation  des  idées  du  bègue 
le  même  désordre  que  dans  sa  prononciation  ? 

L'examen  des  effets  du  vin,  des  autres  boissons- 
spiritueuses  fournit  à  M.  Voisin  de  nouvelles  raisons 
dont  il  étaye  son  opinion.  L'usage  modéré  de  ces 
boissons ,  facilite ,  accélère  la  prononciation  ^  leur  abu^ 
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plonge  dans  une  torpear  qui  ue  permet  plus  dVrti-» 
Ciller  distincteuieiit;  sans  doute  encore  qi^e  dans  ce 
cas  on  yoit  coïncider  la  rapidité  de  la  ptbnonciation 
aviec  le3  combinaisons  rapides  d'un  cerreau  excité  ; 
rembarras  de  la  parole  avec  Tembarras  de  l'organe 
$ensilif  j  mais  s'il  est  vrai  que  chez  les  bègues,  les 
idées  se  foraient  arec  la  même  facilité  que  chez  ceux 
gui  ne  le  sont  pas ,  il  s'en  suit  que  ce  n'est  pas  la  même  , 
cause  qui  dans  ces  cas  différent  agit  sur  les  organes 
Tocaax.  Dans  le  prenriieD  cas  ^  en  effet,  il  est  impos^ 
sibleque  l'action  de  la  langue  soit  précise^  réguli ère „ 
Torgane  pensant  qui  la  dirige  étant  troublé  :  mais  si 
le  bègue  ne  peut  exprimer  avec  netteté  des  idées 
bien  ordonnées  ,  il  faut  qu'une  autre  cause  qui  peut 
bien  élre  dans  le  cerveau ,  produise  cette  irrégularité, 
les  observations  de  M.  Voisin,  prouvent  seulement 
que  la  langue  est  sous  l'influence  cérébrale,  ce  qui 
n'avait  pas  besoin  de  démonstrations  nouvelles. 

M.  Voisin  parle  ensuite  des  différons  degrés  du 
bégaiement  \  il  remarque  qu'il  est  plus  rare  chez  la 
femme  que  chez  l'homme,  ce  qu'il  attribue  à  la 
constitution  nerveuse  et  déliée  de  la  première,  etc^; 

Il  fait  observer  av^c  raison  que  souvent  le  bé- 
gayement  dépend  d'habitudes  vicieuses  contractées 
dis  l'enfance  dans  la  prononciation  des  mots.  ]|[1  rap- 
pelle les  préceptes  tracés  par  Jean-Jacques  sujr  cette 
partie  de  Téducation  des  enfans  ;  enfin  il  indique  les 
moyens  convenables  pour  guérir  ou  du  ni  oins  pour 
pallier  le  bégayement  lorsqu'il  existe.  Les  considéra* 
\ïon$  données  sur  ce  point  |>ar  rauteui:  du  mémoire 
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pç  sont  pas  sujettes  à  discussion  >  elles  sont. emprun- 
tées à  Démosthènes  qui,  par  sa  propre  expérience' 
en  a  démontré  reflicacité. 

On  doit  savoir  gré  k  M.  Voisin  des  efforts  qu'il  a 
laits  pour  découvrir  la  cause  du  bégayement;  si  Tex- 
plication  qu'il  en  donne  n'est  pas  encore  appuyée 
9ur  des  raisons  suffisantes,  espérons'  que  la  suite  de 
ses  reclterches  pourra  le  mener  au  but  vers  lequel 
il  tend  :  il  nous  semble  qu'en  pareil  cas  l'observatioii 
des  effets  et  le  raisonnement  ne  suffisent  pas  pour 
démontrer  la  vérité.  Ce  vice  de  prononciation  peut 
tenir  dans  bien  des  cas  &  une  cause  organique  que 
des  recherches  ànatomiques^  seules  peuvent  bien 
constater.  X. 


ANATOMIE  DE  L'HOMME; 

ou  DESCRIPTIOK  ET  FIGURES   LITHOGRAPHIEES  DE 
TOUTES  LES  PARTIES  DU  CORPS  HUMAIN  , 

jPar  M.  Jules  Cloquét,  D.-M,<,  chirurgien  en 
second  de  V Hôpital  Saint-Louis ,  professeur  d'à- 
natomiey  de  physiologie  et  de  chirurgie  ,  membre 
de  r Académie  royale  de  Médecine  ^  de  la  So-- 
ciété  Fhilomatique  correspondant  de  V Aca- 
démie des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  ^ 

^  du.  Lycée  d%istoire  naturelle  de  New-York  , 
eic, —  Publiée  par  M.  le  Comte  de  Lastkyhie  , 
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édiieur. Grand  in-folio^  Première  livraison  ; 
avec  cette  épigraphe  :  '  '  ' 

a  Mirantwr  aliqui  cdtUudines  riionUtwi  ;  ingénies 
Jluctus  maris  ,  altissimos  lapsus  Jluminum ,  et 
gyros  siderum.-^Reliquunt  seipsos  nec  miratitur,^ 

^  Saint- Augustin. 

Nous  attendions  avec  impatience  la  première  Ii« 
Tiaisoa  de  cet  oavrage ,  dont  nocrs  avons  inséré  le 
prospectus  dans  un  de  nos  derniers  numéros;  nous  ve- 
nons de  la  recevoir  à  l'instant ,  et  nous  nous  empres- 
sons d'en  entretenir  nos  lecteurs.  M.  Béclard,  qui 
devait  coopérer  k  la  confection  de  ce  Traité  d'xinato- 
mie  y  en  a  été ,  à  son  grapd  regret ,  empêché  par 
des  affaires  imprévues  ^  de  sorte  que  M.  Jules  Cloquet 
en  reste  seul  chargé. 

L'aateur  commence  par  donner  des  considéra- 
tions générales  sur  la  structure  du  corps  humain  ; 
après  avoir  défini  l'anatomie^  il  examine  rapide- 
ment les  liquides^  les  solides  organiques  et, les 
phénomènes  de  la  vie.  Les  liquides  ou  les  humeurs 
sont  rapportés  à  trois  genres;  1.0 le  sang;  2.0  les  li- 
quides qui  abondent  dans  le  sang  et  s* y  mêlent 
pour  le  réparer  ;  3rO  ceux  qui  en  émanent ,  et  dont 
les  usages  t)oht  très-différens  suivant  leur  nature. 
M.Jules Cloquet,  après  avoir  examiné  succinctement' 
les  humeurs  ,  passe  aux  solides  organiques ,  et  admet 
quatre  tissus  élémentaires  principaux;  1.0  la  fibre  al- 
boginée  y  a.o«la  fiîbre  musculaire;  3.o  la  substance 
nerveiuse  ;  4:."9  4a  substance  glanduleuse.  Il  expose 
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ensuite  en  pea  de  mots  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de 
sayoir  sur  les  principaux  systèmes  d'organes  formés 
par  ces  tissus  élémentaires ,  c'est-à-dire^  surles  sys- 
tèmes cellulaire ,  adipeux,  artériel,  veii^eux,  lym- 
phatique ,  nerveux,  séreux ,  muqueux  ^  ligamenteux  , 
élastique,  jaune^  cartilagineux,  Cbro-cartilagineux  y 
osseux^  musculaire  ,  érectile  ,  glanduleux  et  corné. 
U  fait  voir  comment  ces  systèmes  ,  combinés  les  uns 
4TColes  autres  dans  diverses  proportions  ,  forment 
tous  les  organes  qui ,  par  leur  assemblage,  constituent 
le  corps  de  l'homme  ;  il  expose  le  plan  qu'il  suivra 
4ans  son  ouvrage ,  et  adopte  un  ordre  physiologique 
dans  la  division  de  l'anatomie  ;  il  doit  traiter  dans 
sept  grandes  sections  1  »o  de  l'ostéologie  ou  des  os 
et  de  leurs  moyens  d'union;  s.o  de  la  myologie  on  des 
muscles  et  de  leurs  dépendances  y  3.o  des  organes  des 
sens  \  4.0  de  la  né vrologie  où  des  nerfs  ;  S.o  de  l'angio- 
logie  ou  des  vaisseaux  ;  6.0  de  la  splanclinologie  ou 
des  viscères  ;  7,0  de  l'embryologie  ou  du  fœtus  et 
de  ses  dépendances. 

Cette  première  livraison  comprend  le  commence^ 
mënt  de  l'ostéologie^  L'auteur  donne  sur  cette  partie 
des  considérations  indispensables  à  rintelligencc  dc^ 
texte;  il  initie  le  lecteur  dans  la  connaissance  des 
généralités  appartepant  spécialement  k  cette  pre-* 
mière  branche  de  l'anatomie  ;  il  expose  les  divisions 
du  squelette,  des  considérations  sur  les  articula-^ 
tiens  ,  leur  division  naturelle  ,  les  ligamens  qui 
tiennent  les  os  en  rapport ,  etc  II  commence  en-* 
•nite  l'étude  du  tronç  par  l'examen  de  la  colonne 
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vertébrale  y  ce  centre  commnn  de  fout  le  txntps,  et 
décrit  les  vertèbres  en  particulier ,  leurs  différences 
daas  les  diverses  régions  ,  leur  jnoàe  de  dé,veloppe^ 
ment,  leurs  articulations  nombreuses  et  si  admira* 
blement  disposées  ;  après  q^oi ,  réunissant  tous  cei 
os  les  uns  aux  autres^  il  en  ibrme  la  colonne. verté^ 
brale  qu'il  examine  dans  sa  totalité  :  il  présente  la 
différence  que  cette  partie  du  tronc  offre  sur  le 
fœtus«--^  Il  passe  ensuite  k  l'étude  du  tborax  ou  de 
la  poitrine;  décrit  en  particulier  les  os ^  lefrcartilÀgeii 
et  les  articulations  de  cette  cage  osseuse.  Ici  se  ter- 
mine le  texte  de  la  première  livraison» 

Les  planclies  sont  tirées  sur  beau  papier  et  satU 
nées;  lapremière  renferme  quatorEe  figures  représen-^ 
tant  les  principaux  tissMS  dont  il  est  parlé  dans  la 
généralité  ;  la  seconde  représente  la  colonne  .vert^ 
brale  avec  le  sacrum  et  le  coccyx  y  vue  par  sa  face 
antérieure  et  par  sa  face; postérieure;  là  troisième 
offre  toute  la  colonne  vertébrale  vue  de  profil ,  et  la 
même  partie  coupée  loogitudinalement  suivant  soa 
diamètre  antéro-*- postérieur ,  afin  de  faire  voir  le 
canal  vertébral  et  sa  contii^uation  avec  le  canal  sacrÀ 
Dans  cette  figure ,  ainsi  que  dans  celle  de  la  plan«> 
cbc  précédejQte ,  M.  Cloqueta  représenté  les  vertèbres 
absolument  dépouillées  de  leurs  parties  nK>lles^afia 
de  mieux  faire  saisir  les  rapports  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  autres  ;  il  a  conservé  .avec  la  plus 
grande  exactitude  les  espaces  inter-vertébraux  qui, 
dans  rétat  sain  ^  sont  remplis  par  les  fibro- carti- 
lages du  même  noni*  Les  figures  n'en  ont  que  plus 
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d0  çrâcèP,  et  sur-Cout  lents  diverses  parties  en  sont 
bien  plus  visibïes  ;  la  quatrième  planche  contient 
âoifsse  figures  représentatit  les  vettèLres  isolées  des 
di-flKrentes  régions",  la  cinquième  plàncTie  renferme 
six  figures  relatives  aux  ligamens  de  la  colonne  ver- 
tébrale et  k  l'étlat  de  cette  partie  chez  le  ftetus  ;  la 
miâme  plancbe  enfio  est  consacrée  h  la  {ioitritié  vue 
dé  face.- .   •  -     '  ■  ^ 

Les |>lanelié6  sont  exécutées  avec  une  iî'Jtnîté  par- 
faite etien  même  tienigs  nue  fermeté  de  tolièhè  que 
nous  n'attendions  pas  de  la  litliograpliie.  L'erfè'eïnblo 
des  figures  et' lears  plu petits  détails  sont  traces 
d'après  wat^ir^ ,«  «vec-une  teîlc  vérité  qa^^ù  poùW a 
parfaitement  étudié^  rànalorhie  sur  de  semblable^ 
planclîes ,  -si  elles  sont  toules-raiïcs  aviiC  alutaii t  de 
perfection",  cé^  qné  tibus  avïôris*  droit  d'àttetfdrè'dci^ 
soins  4juvraùtetir  met  h  diriger^luî-méme  dàris  leur 
exécution  Jies  deux  artistes  babiles  dont  il  a  fait 
cbdix,  X'explicatïon  des  plaftclleè ,  lé^  dimensions 
des  figures  qui  son'é  pi^èsque  toutes- dé" gï^andèûr  na- 
turelle ^  et  leurs  nombreux  renvois  inî^'  eli  regard 
en  reident  l*étude  fort  comnioder  Gct'lé  prèmi ère 
livraison  contient  sept  feuilles  de'  texte là  pàrtie 
typographique  de  l'jouvràge,  exécutée 'àvec  des  cà^ 
ràclères.  de  M.  Didot,  ét  confiée  abx  presses  dô 
M.  Rignoux  ,  ^st  traitée- avec  soin  ctvibrrectioti.  ' 

Que  cet  ouvrage  continue  comme  il  a  cômmencé, 
et  nous  pouvons  assurer  qu'il  aura  pn  plein  succès, 
parce  qu'il  deviendra  un*  wtewJZè  nécessaire  à  tout 
homme  de  l'art  ^ui  eât  <:uWèux  de  (iotmicfîtrë  l'ctat 
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actueVde  là  science ,  et  de  ne  point  oublier  ce  qu'il 
a  su.  Les  élèves  en  médecine  y  trouveront  un  réper- 
toire complet  de  toutes  les  préparations  d*anato- 
niie  j  et  un  moyen  -sàr  d'économiser  beaucoup  de 
temps  ^  et  dféviter  bien  des  peines  et  des  fatigues. 
M.  Cfa*  De  Lâsteyrie,  dont  la  philanthropie  est  bietl 
connue^  en  se  mettant  éditeur  de  ce  grand  ouvrage, 
n'a  point  eu  d'antre  rue  que  de  favoriser  la  publi- 
cation d'un  <mvrage  généralement  utile ,  et  dont  on' 
sentait  depuis  teng-temps  le  besoin.  Quant  à  l'au- 
teur, notre  collégae ,  nous  ne  lui  donnerons  pas  les^ 
éloge»  que  «mérite  son  ouvrage;  la  courte  analyse 
que  nous  Venons  d'en  donner  nous  en  dispense. 
■    ■  O. 


HISTOIRE  NATURELLE 

ST.HÀI.AI>Ii:S  nCS  DÏINTS  DK  L*£SP£CE  HUMAINE; 

> 

En  dei^  . parties  aueç     ple^nches  ;  par  Jos.  Fox  ; 
ouvrage  traduit  de  V anglais ,  par  le  cheyalieri 
Lema;|IE,  chirurgien-dentiste  de  LL.  MM*  /e> 
iSoi  et  la  Reine  de  Bavière ,  etc. 

Un  volume  m-4.P  A  Patis  -  chez  l'Auteur ,  quai  de 
Coiit!    N.o  3  -,  et  chez  Béchet  jéttne  ,  libraire  / 
place 'de  FEtîôle  de  Médecine-        '  \ 

L£S,  ;deux,  parties  de  yç^rxage  original  ^  qui  se 
trouvent  réunies  dans  la  traduction  dontM.  Lemsiiré. 
enrichit  notre  littérature  médicale ,  ont  été  publiées 
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isolément  a  Londres, en  i8o3  et  en  1806  >  plositfuM 
années ,  par  conséquent ,  après  la  mise  an  joar  de» 
Traités  de.  Hunter  et  de  Blakesur  le  même  sujets 
Cet  ouvrage  a  été  /avorableitLent  accueilli  des  chi-^ 
rurgiens anglais,  etTauteur  en  adonné  ën  181 4  une 
seconde  édition  avec  des  additions.  C'est  de  cetM 
seeonde  édition  que  le  Réducteur  a  fait  usage; 

La  première  partie  du  livre ,  qui  traite  de  l'his-K 
toire  naturelle  des  dents ,  est  divisé  en  oii£e  cha.-* 
pitres  j  dans  lesquels  on  remarque  sûrtout  ceux  qni 
ont  rapport  k  Todonti^opliie  et  qui  ô£Erent  successi- 
vement des  détails  sur  la  formation  de  la  série  des 
dents  temporaires  et  permanente^ ,  sur  la  manière 
dont  elles  naissent  ^  sur  la  mue  et  rirrégularité  des 
dents,  sur  les  moyens  propres  à  prévenu  eé'lle^ci 
ou  il  y  remédier,  sur  les  dents  surnuméraires  ;  sur 
la  carie  des  dents  temporaire^ ,  sur  les  maladies  qui 
accompagnent  la  dentition  ^  et,  en6n,  sur  l'analyse 
chimique  des  dents. 

Cette  ànaljrse  ^st  un  tràvail  dti  célèhre  M.  Pepys  ^ 
f ràvail  exécuté  j  d'un  antre  ôôté  ,  pài^  plusieurs  autres 
chimistes ,  tels  que  MM.  Hatcliett ,  Moriehini  ^  Foùr« 
croy,  Vauquelinet  BerzeliuS4  Comme  lei  résuhàts 
obtenus  par  M.  Pepys  diffèrent  k  plusieurs  égards 
de  ceux  qui  ont  été  publiés  par  les  savans  que  nous 
venons  de  nommer ,  nms  allons  les  offrir  il  nos  lec-* 
teurs. 

Suivant  M,  Pepys  dolic ,  les  dents  dè  lliomihe 
sont  composées  » 
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Premières 

Dents 
des  EnfaBS. 

Dents 

■  des 
Adullesi  ' 

Racine 

des 
Dents* 

Email 

des 
BeniSé 

'Pbospbat€>  de  chaux . 
Carbonate  de  chaux. 

. .  0,63  . . 
, .  o,o5  . . 

.  . 

. .  0,06  . . 
.'.  0,20  .. 
. .  0,10  .  i 

* .  o,58  . . 

.  .    0,04:    .  . 

..  0,28 
..  0,10.  .. 

,  0,78 
, .  o^o  5 
4».  0,0 
0,16 

IQO 

100  .. 

•  .  100  . . 

..  -  100 

On  se  rappellera  sans  doute  que  notre  c^làlu'e 
Fourcroy  et  que  IV^.  le  professeur  Vauqueliii  admet- 
tent une  quantité  notable  de  tissa  cellulaire  ou  car** 
tila^ineux  dans  l'émail  des  dents  ^  en  cela  M.  Pepys 
est  loin  d'éfre  d'accord  avcfc  eux  j  de  même  qu^ayec 
M.  Berzélius.  Ce  dernier^  conformément  à  unedé- 
conyerte  faite  en  1802  par  M.  Morichini ,  a  signalé, 
d'ailleurs  ,  du  fluate  de  chaux  dans  les  dents.  M.  Pe- 
pys n'admet  point  non  plus  Inexistence  de  ce  sel 
dans  leur  composition ,  et  vient  ainsi  à  l'appui  d^ 
Topinion  émise  par  Fourcroy  et  par  MM.  Vauquelin , 
WoIIaston  et  Brande.  Le  travail  consigné  par  M.  Fox, 
dans  son  livre  ,  est  donc  fait  pour  intéresser  les  clii- 
aiistes  autant  cjue  les  anatomistes  et  les  dentistes* 

La  seconde  partie  dji  livre  est  entièrement  con- 
sacrée aux  maladies  des  dents  et  &  leur  traitement , 
et  est  beaucoup  plus  cômplete  que  la  portion  dçl*ou- 
vrajgedeHunter  consacrée  au  même  objet.  L'auteur 
y  passe  ^uccessivemént  en  revue  la  carie,  la  nécrose 
des  dents  ,*  i^exostose ,  le  ^y^tV/a-^'eriiofa  de  leurs 
racines  ,  la  destruction' de  l*émail ,  la  f.'acture  des 
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âents  ^,  etc.  Il  parle  en  outre  des  affections  morbides 
des  gencives, >  de  celles  du  sinus  sus-maxillaire  | 
des  vices  idu  palais ,  des  dents  artifîcUlIe&,  du  net- 
toyage des  dents ,  de  leur  extraction^  etc. ,  et  ter- 
mine par  un  mémoire  sur  la  luxation  de  la. mâchoire 
inférieure. 

D'après  cé  sîiqpTé  exposé  ,  il  devient  évident  què 
le  livre  de  M.  Fox  devi'a  être  fort  utile  à  ceux  qui 
le  consulteront  y  abstraction  faite  de  quelques  théo* 
ries  hypothétiques  qui  appartiennent  à  Tauteur  et 
que  chaque  lecteur  adopte  ou  rejette  à  son  gré. 
Quaijft  au  traducteur ,  il  mérite  de  justes  éloges 
pour  la  clarté  et  la  sii;nplicité  de^on  stjle  ^et  pour 
s'être  attaché  à  rendre  fidèlement  plutôt  la  pensée 
deTauteur  original  ^  que  les  expressions  qu'il  a  mises 
en  usage.  Il  a  su  éviter  aussi  des  longueurs  et  des 
répétitions  de  mots  qui  paraissent  inséparables  de 
la  langue  des  savans  anglais,  défaut  que  nous  avons 
eu  occasion  de  rémarquer  ào^s  métne  en  faisaat 
passer  danç  notre  langue  le  Traité  ide  médecine 
pratique,  d'ailleurs  excellent,  du  docteur  R.  Tho- 
mas,  de  Salisburry. 

Les  planches  qui  accompagnent  6et  ouvrage  font 
honneur  au  crayon  du  lithogrfiphe  qui  les  a  exécu«- 
tées^et  le  nom  de  S.  A.  H.  Madame  U  !Prinçe$se 
t)e  La  Tour  et  Taxis ,  Xiiichesse  de  Meckl^mbôurg  ,  I 
qui  se  trouve  sur  la  dédicace,  nous  prouve  que  les 
savans^ trouvent  encore  quelquefois  d'illustres,  per- 
sonnages î^uisayent  les  apprécier.  , 

HiPP.  Cl.OQbET. 


Digitized  by 


V  A  K  I  i  T  i  â.  179 

r 

RECHERCHES    AN  A  T  OM  IQUES 

S0K  LE  SlàGE  Et  LES  CAUSES  SES  JIIAL4,plE3  l 

Par  3.  B.  Morgagni;  traduites  du  latin  paf 
MM.  Desormeaux  et  Destouet.  —  Tome 
troisième^ 

Ct  volume  contient  cino^  lettres  ^  de  la  dix-sep<« 
(léme  il  la  vitigt-utijéitie  inclusivement*,  elles  sont 
comme  on  le  sait  ^  relatives  a  ux  maladies  de  la  poi- 
trine. 

Diaprés  ce  que  nons  avonis.  dit  sur^  les«  deut  vo- 
lumes préçcdens  ,  nous  nous  Bornons  ici  -k  une  sim- 
ple annonce.  L^buvrage  est  actuellemént  àssez  connu 
du  public  ^'pour  qu^il  ne  soit  pas  nécessaire  de  Vert 
entretenir  longuement ,  et  la  rapidité  avec  laquelle 
les  volumes  se  succèdent ,  prouve  que  l'activité  deà 
traducteurs  n*a  pas  besoin  d'étf e  sollicitée. 

CHOMEL4 


lr  ARÎÉTÉS. 

—  pAM une  lettré  éçrite  de  Vienne,  en  date  dtt 
55epteïnbre  i8âi ,  par  M.  le  docteur  de  Carro^  el 
adressée  aux  éditeurs  de  la  S)bIiotliè^ue.  univers 
selle  ,  à  Geuéve,  ce  médecin  ,3'appajant  sur  le,  im^ 
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le  ment  de  près  de  cent  vingt  malades  y  fait  sous  ses 

jreuxVou  dont  il  a  eu  connaissance  par  sa  corres- 

.  pondance  étendup  avçc  la  Htpiïgrie ,  la  Transylva- 
nie, le  Bannat ,  la  Bohême,  la  Slyrie,  la  Carin- 
thiè  ,  la  Silésie  ,  déclare  ,  sur  son  honn^enr  ,  n'avoir 
jamais  otservé  ni  entendu  dire  que  d'autrejs  aient 
observé  aucun  des  symptômes  délétères  qui ,  à  Ge- 
nève et  dans  le  resté  de  la  Suisse  ,  ont  inspiré  de  si 
grandes  terreurs  et  une  prévention  si  niarquée  con- 
tre riode,  auquel  on  les  attribue  généralement.  Il 
a  seulement  vu^  dit-il  ^  deux  ou  trois  personnes  à 
qui  ce  remède  a  causé ,  dès  les  premières  doses  , 
quelques  crampes  d'estomac ,  qui  se  sont  dissipées 
lorsqu'on  a  diniinué  la  dose  du'  médicament  ;  ou 
quand  on  a  chàngé  son  mode  d'administration. 

£n  conséquence  ,  M.  de  Carro  invite  les  gens  de 
Fart  a  Genève  ,  et  par-tout  ailleurs  où  de  pareils 
effets  ont  lieu  ^  à  recberclier,  comme  objet  d^uno 
très-baute  importance ,  les  causes  de  cette  diffé- 
rence de  résultats  ;  car  il  est  vraiment  singulier 
d'entendre  crier  au  meurtre  dans  Un  pays,  et  pres- 
que au  miracle  dans  d'autres.  I 
Il  nous  apprend ,  en  outre  ^  que  les  .pbarmaêiens  | 
de  Vienne ,  comme  ceux  de  Genève ,  tirent  leur  ' 
ipde  de  France.,  et  que  les.  seuU  reproches  qu'où  | 
fasse  à  ce  remède  en  Allemagne,  sont  de  ne  point 

'  guérir  tous  les  goitres ,  d'avoir  une  saveur  désagréa- 
ble,  et  de  coûter  fort  cher. 

Il  a  eu  auàsi  récemment  l'occasion  S'observer  un 

•  exerapïe'  fi'appant  de  là  promptitud'é  arec  'laquelle  | 
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Yioie  agit  quelquefois  sur  les  th  jrbcèles.  I.e  goitre 
d*u]|  hornmé  dé  trente-huit  ans ,  dont  la  circonfé- 
rence du  -covt  y  très-exactement  mesurée  ,  était  dé 
1  pîed  7  pouces  et  demi  ,  fut  Tédnit  j  au  bout,  de 
17  jour^j.ji  1  pied  3  pouces  3  quarts; 

Ce  qui  fait  une  différenqe  de  3  pouces  3  quarts.  ^ 
.  Comme  dans  plusieurs  pays  y  les  chevaux  perdent 
beaucoup  de  lçu,r  prix  ,  parce  qu'ils  sont  sujets  aa 
goitre ,  les  .ré térii[iair es  et  les  amateurs  sont  enga- 
gés ^  dans  la  lettre  dont  npus  .donnons  Tanaljse  ,  à 
tenter  sur*  ces  animaux  l'emploi  de  Tiode  ,  que 
M,  deÇarro^a  mis  en  usago,^ayec  le  plus  grand  suc-; 
cès  y  sur  une  vieille  levjrette  ,  en  présence  de  M.  le 
Baron  de  Jacquin  ,  professeur  de  chimie  et  de  hota*- 
nique  k  l'Université  de  Vienne ,  et  de  M.  le  docteur 
de  Schreibers  ,  son  geiidrê  /  directeur  des  cabinets 
impénaux  de  minéralogie' et  de  zoologie  de  la  mdme 
tille.  Hipp.  Cloquet. 

*^DftiÎ8  HB  opuscule^  iniiinlé  :  Elucubrations , 
et  pubtié  tôtit  i^cemment  par  M/  Sage,  memt)re  dë 
rAeadéttiîe^rbyàle  de« 'Sciences;  on  trouve  quelques 
faits  curieux  touchant  les  effets  de  la  foudre'  sur 
rhomtne.^  ^insi^  Iç  37  jiiiQet  ,  k  Reutô,  dans 
la  Ffufge  rhéa^lq'.,  ^r<pis  e^Sans ,  qui  se  trouvaient 
d^ns  h  campa'gn^  pendanit  un  prage  violent  |  furent 
sonleyés  de  terre  à  la  hauteur  d'une  toi&e,  et  se 
trouvèrent  un  instant  après  sur  leurs .  piëd«  sans 
ayoir  épsouvé  aucun  mal.    .  ' 

Le  11  juillet  1819 >  a  onze  heures. du  matin ^  la 
détonation  de  la  foudrci  i  qui  éolata  dans  l'église  de 
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CbâteaQ^Neaf  I  souleva  tuasi  à  plas  de' six  pie4s  1« 
diacre  qai  chantait  Tépître,  lequel  se  troaya  porté 
sur  les  personnes  qui  assistaient  au,  service  divin  , 
et  put  marcher  aussitôt  après. 

M.  Noyer,  ancien  ingénieur-géographe ,  ha- 
bitant propriétaire  à  Cayetine ,  vient  d'écrire  k 
M.  le  professeur  Alibert,  que  M.  Guitard  est  par* 
venu  à  apercevoir  des  aigrettes  électriques  danà  uné 
chambre  obscure,  sur  le  c6rps  de  Tangaille  trem<* 
blante  de  Surinam.  (  Qymnonotus  electricus.  )  ' 

Quelques  personnes  I  dit  le  même  observateur  / 
se  servent  de  ce  poisson  dans  le  pay^ ,  poui"  électri- 
sér  les  individus  atteints  de  paralysie  et  de  doii* 
leurs.  Hipp.  Cloquet. 

—  M.  le  docteur  Mazet,  qu*un  noble  dévppemeiift 
avait  conduit  à  Barcelone  pour  pointer  des  sçcour^ 
aux  habitans  de  cette  ville  atteints  de  la  fievr^ 
janne,  vient  de  succomber  lûi*n^éine  A.çetUa0rense 
maladif.  Il  laisse  inconsolables  de  sar  perje  tous  ceu^ 
qui  avaient  été  à  même  d'apprécier  son- ccfiur  franc 
et  loyal,  et  son  espiit  éclairé»  . 

\  -^Madame  Lachapellei  Kuaitresse  eage-femme 
de  la  maison  d*accoucbèment,  i  Paris,  est  morte 
également  dans  le  courant  du  mois  dernier^  géné* 
imlement  regrettée  des  femmes  qui  avsient  eu  oc- 
casion de  profiter  de  ses  soiôs,  et  des'élèves  sages- 
femmes  dont  elle  avait  été  loog-temps  la  digne  insti* 
tutrice.  Son  attention  continuelle  k  remplir  les  de* 
yoiis  qu'elle  s*ét«û  imposés,  et  les  talens  qu'elle 
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avait  acquis  loi  conciliaient  Testime  universelle.  On 
lui  doit  un  ouvrage  recommandable  sur  la  pratiqué 
de  rart  qu'elle  professait  avec  distinctiaii  ^  ôuvra|;e 
qui  est ,  pour  ainsi  i^te  y  devenu  classique. 

—  L'École  royale  de  médecine  de  Bordeaux  a 
tenu  y  le  premier  septembre  de  cette  année/ une 
séance  puLJique,  en  présence  des  autorités  admi- 
nistratives de  la  ville  y  et  d'un  auditoire  nombreux 
et  choisi.  Dans  cette  séance ,  destinée  spécialement 
à  la  distribution  des  prix  remportés  par  ceux  dest 
élèves  qui  s'étaient  le  plus  distij^gués  parmi  leurs 
condisciples  j  dans  un  concours  ad  hoc  ^  on  a  entenda 
^  un  discours  de  M.  Brulatour ,  directeur ,  sur  l'impor- 
tance des  étudés  médicales  et  5ur  la  nécessité  d'un 
travail  soutenu  cbez  celui  qui  se  destine  à  être  mé- 
decin. On  a  remarqué  en.  outre,  pour  la  clarté  et 
rélégançe  avec  laquelle  il  est  présenté,  un  Rapport 
sur  les  travaux  de  l'École  royale  de  Médecine  , 
pendant  r année  i8ai.  Ce  rapport  a  été  fait  par 
M.  le  docteur  Qintrao,  sécr^taire,  qui ,  avec  la  mo- 
destie que  commande  le  vrai  mérite,  a  répandu  la 
louange  sur  tous  ses  collègues,  et  s'est  oublié  lui- 
même.  Il  a. su  jetter  d^  l'intérêt  sur  ses  tableaux,  et 
il  nous  prouve  que  l'école  à  laquelle  il  appartient 
coaime  professeur  a  rendu  de  grands  services  à 
l'instruction  des  élèves. 

Cette  éeole  a  perdu  cette  année  un  de  ses  membres 
les  plusrecommandables,  le  docteur  Joseph. Efac.qué> 
né  le  i8  octobre  1759,^1  Labatut,  département  des 
Hautes-Pj rénées,  et  mort  à  Bordeauxie  %5i  mars  1 8  au 
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M.  Bacqué  avait  d'abord  navigué  en  qualité  de 
chirurgien  y  sur  plusieurs  bâtimens  de  TÉtat ,  et 
ayait,  en  1^86,  remporté  la  qualrièmé  médaillé  d'or 
à  l'Ecole  pratique  de  Paris.  Durant  la  révolution,  il 
exerça  les  fonctions  de  chirurgien  dé  première  classe 
a  l'armée  des  Pyrénées  Orientales.  £n  i8o4,  il  fut 
reçu  doôteur  à  la  Faculté  de  médecine  dé-  Mont- 
pellier y  où  il  soutînt  une  thèse  stir  la  paralysie  du 
nerf  optique  et  de  la  rétine,  et  en  x8o6,  il  fut 
nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint- André/ 
Depuis  1 81 3 ,  il  était  professeur  à  l'Ecole  royale.  Les  ' 
journau:sc  de  médecine  contiennent  plàsieurs mémoires 
de  cet  homme  distingué  ^  qu'une  probité  à  tauto 
épreave  dirigea  constamment  dans  sa  conduite. 

B.ÏPV.  Cloquêt. 

' — D'après  des  expériencës  sur  la  circulation  du 
sang  dans  les  poissons ,  expériences  dont  le  résultat 
a  été  communiqué  à  la  société  philomatique  deParis^ 
par  le  docteur  Le  Sauvage,  de  Caen,  il  paraît  dé- 
montré qu'il  n'y  a  de  communication  entre  artère 
*venlficuto-hranchial&,  et  V artère  aorte  de  ces  ani- 
maux^ que  p^^l'intermède  des  vaisseaux  capillaires 
de  ces  artères  placés  bout-à-bout  dans  les  organes 
respiratoires^  les  branchies.  M.  Le  Sauvage  a  désiré 
savoir  quels  changemens'  étaiènt  apportés  dans  la 
circulation ,  par  i'eifet  du  défaiit  d'exercice  de  la  res« 
pi  ration  ^atis  les  fœtus  de  ces  animaux ,  et  il4ui  a  été 
démontré  à  l'aide  des  injections  multipliées  qu'il  a 
fàites  ;  qu'il  n*y  avait  aucune  différence  entre  la  cir- 
cûhition  cheii  le  fœtus  et  l'adulte  dans  lès  poissons^ 
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ce  qui  indique  que  le  système  Tasculaire  branckial 
est  Êtcilement  traversé  par  le  sangé' 


Prix  proposés* 

— La  Société  de  médeciné  de  Bordeaux  décernera 
en  1S23 1  un  prix  de  3oo  francs  &  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  chacaae.des  questions  suivantes  ;  . 

1 JP  Déterminer  Tendroit  le  plus  propre  &  Téta-, 
blissement  d'un  lazaret  stir  la  Gironde.  ^  en  donner  . 
le  plan  .le  plus  avantageux  et  le  pins  éconoqiique* 

a.0  Déterminer  la  nature,  les  différences ,  les 
causes,  les  signes  et  le  traitement  de  la  maladie  ap- 
pelée œdème  des  poMmons. 

3,0  Qnels  sont  les  résultats  d'un  accroissement 
trop  rapide?  Quels  sont  les  moyens  d^en  modérer 
les  progrès, 's'ils  deviennent  nuisl1>les  ,  et  de  remé-  ' 
dier  aux  acçidens  qui  en  sont  la  suite  ? 

4.0  Quelles  sont  les  maladies  qui  régnent  le  plus 
communémentdans  .le  département  de  la  Gironde  2 
[Etablir  leurs  causes  et  le^  moyens  deO:es  prévenir. 

Les  mémoires,  écrits  très -lisiblement  en  latin  ou 
en  français,  doivent  être  remis,  franc  de  pOrt,  olieas 
M.  Dupuch-Lapointe,  secrétaire  général  de  la  So^ 
ciété,  avant  le  i5  juin  :cé  terme  est  de  rigueur. 

ï.es  mémbrès  résidahs^  de  la  Société  ne  peuvent 
point  concourir,  Xes  con'eurrens  sont  tenus  de  ne 
point  se  faire  connaître,  et  de  distinguer  leurs  mé- 
moires par  une  sentenbe,  qui  sera  répétée  sur  un  ^ 
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on  celle  de  leurs  corrj^pondaas* 

• — La  Société  de  Médecine  da  département  de 
la  Seine  propose  /  pour  sujets  de  deux  prix ,  consif 
tant  cbacan  ea  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs,  qui  seront  décernés  ii  la  fin  de  1822  , 
les  questions  sttiyantes  : 

«  i.o  Les  méthodes  générales  de  traitement  adop- 
m  tées  II  diverses  époques  de  fart^  ont-elles  cliangé 
m  k  raison  Sjeulement  des  variations  qu*a  snbie&  la 
c  lltéorie ,  an  pàrce  qtîe  les  circonstances  qui  in-- 
m  fluent  snr  l'organisme  ^  et  par  suite  sur  les  mala- 
m  dtes  ,  ont  elles-mêmes  éprouvé  des  modifications? 

n  a.A  Quelles  sont  les  maladies  que  la  grossesse  dé- 
m  termine,  celles  qu'elle  aggrave,  celles  dont  elle 
«  suspend  la  marche ,  et  celles  qu'elle  guérit  ?  » 

Les  Mémmres  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et 
très- lisiblemeni ,  devront  parvenir ,  francs  déport, 
i  M.  Nacqua^ty  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Médecine,  rue  Sainte  -  Avoie ,  n.o  89,  avant  le 
So  septembre  18221,  terme  de  rigueur. 

La  mènie  Société  a  retiré  du  concours  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Déterminer  si^  d'après  l'état  des  connaissances 
Il  actuelles,  on,  peut  étalilir  une  classification  des 
m  médicamens,  fondée  sqr  leurs  propriétés  médi- 
m  cinales?  » 

Le  prix  n'a  pa$  été  adjugé^  mais  une  médaille 
d'or  a  été  décernée  à  M»  Cap ,  secrétaire  de  la  Sa- 
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elété  de  Fharr^acie^  k  Lyon;  et  une  grande  -mé* 
daille  d'argent  à  M*.  Pra{tl>ernoa ,  docteq:r  ea  méde- 
cine à  Vezottl ,  départemeni  des  Vosges, 

•  .  ^ 

—  La  Société^  d'Emulation  et  d*Agricnlture  da 
département  de  FAin  , 'avait  proposé,  en.  1820  ,  pour  ,  - 
sujet  d'un  prix  à  distribuer  dans  sa  séance  publique 
de  i8ai  : 

ft  L^éloge  de  Xavier  Bicbat,  né  en  Bresse  le 
ft  11  noveI^bre  1771.» 

La  clôture  dn  concours  ét«it  fixée  4u  i.er  j^anvier 
1821.  -  .  .  " 

Sans  rien  pi;éjuger  snr  les  Mémoires  j^arvenus, 
auxq[tkelç  tous  droits  deinenrent  réservés,  elle  a  pensé 
que  le  pTogratmné  ti^ayant  peut-être  pas  reçu  une^ 
publicité  suffisante  par  là  voie  des  journaux ,  et  par-*  " 
tf€ulîère£ciènt'  par  ceux  dé  médedine^  malgré  les 
nomkretik 'énvois  qui  en  oUt  été  faits,  il  serait  inté* 
ressent  que  là  proposition  dV^^  si  digne  sujet  fût. 
réitérée  pour  procurer  une  concurrence  plus  consi- 
dérable^ dont  TeSet  ne  pourra  qu'ajouter  à  la  gloire 
de  celui  qui  aura  mérité  la  couronne, 

ISlIe  invite,  comme  elle  fait  précédemment, 
les  concurrens  à  ne  pas  se  circonscrire  dans  les  dé- 
tails biograpbiques  et  bistoriqnes  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  ce  célèbre  médecin;  la  Société  estime 
que  l'un  des  principaux  buts  de  l'hommage  à  offrir 
à  sa  mémoire ,  doit  être  de  faire  connaître  et  appré- 
cier rinânence  des  productions  de  son  génie  sur  les 
progrès  de  la  sciencè  dans  laquèlte  il  a  ouvert  une 
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grande  cl  nouvelle  carrière /et  d'indiquer  les  résul- 
tats y  tant  immédiats  que  présumables  de  cette 
influence. 

En  conséquence ,  elle  a  arrêté  que  ce  concours 
demeure  prorogé  jusqu'au  i.er  mai  1822 ,  pour  être 
le  prix  proclamé  en  séance  publique  avint  le  i5 
septembre  suÎTant. 


BiBLXOQRAPHIB  FEABÇAISX. 

•-^Seaivcz  publique  et  Exposé  des  travaux  de  la 
Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  pendant 
Tannée  i8ao.  Marseille ,  iBai ,  brocbure-in-^o 

—  Procès  -  verbal  de  la  séance  publiqi^e  de  VE-« 
cole  rojale  de  Médecine  4^  Bordeaux  j.  sous  U  pro- 
tection de  S.  A.  R.  M.6r  le  duc  d'AngonUme^  tenue 
le  i.etseptembre  iSai ,  pour  la  distribution  des  prix 
et  la  dAtnre  de  l'année  scbolaire.  BordeaoB,  i8ai  ^ 
brocb.  i/i-8*o 

—  Souvenirs  du  Nord,  ou  la  Guerre,  la  Russie  et 
les  Russes  ;  par  M.  R.  Faurb  ,  D.7M. ,  médecin  du 
i.er  corps  de  cavalerie  pendant  la  campaj^ne  de 
i8i3.  Farisy  i8ai ,  in^B.o^  cbez  Felicier,  libraire ^ 
place  du  Palais  ^RoyaK 

' — Traité  d'Anatomie.  descriptive,  rédigé  diaprés  | 
Tordre  adopté  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
par  Hipp.  CLOQUET,  docteur  en  médecine  de  cette 
Faculté  ;  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de 
Médecine^  etc. ^  etc.  j  seconde  édition ,  revue  et 


Digitized  by 


togurenl^e.  Paris,  iSai,  2,vo).  m-8.0  de  ia84 pages, 
clieK  Cr<9chardy  libraire,  oloUire  Saint-Benoit^  n.o  16. 
PrÎK  ,  i  5  fr.  pour  Paris,  et  19  fn  franc  de  port. 

—  Anatomie  de  l'homme^  ou  Deacription  et  Fi- 
gures lilhograpliiées  de  tontes  les  parties  du  corps 
kaxaaia^  par  M.  Jules  Gloqxjet  >  publiée  par  M.  C 
BK  LAST£irai£ ,  éditeur. 

L^oayragë  sera  composé  de  a4o  planches  èt  de 
\ito  feuilles  de  texte  au  plus  ,  grand  in-foL  papier 
Jésos-vélin  pour  les  gravures.  Il  paraîtra  régulière- 
ment chaque  mois  par  livraison  de  six  planches  et 
trois  feuilles  de  texte,  à  dater  du  i.er  septembre 

Prix  de  la  livraison  ,  9  francs« 

On  fournira,  &  raison  de  i5  francs,  des  exem- 
plaires dont  les*  gravures  et  le  texte  seront  tirés  snr 
très-bean  papier  vélin,  d'après  les  demandes  qui  en 
seront  faites.  Les  Souscripteurs  ne  paieront  qu'en 
recevant  les  livraisons.  Passé  le  i.er  décembre  iBai, 
le  prix  de  cet  ouvrage  sera  considérablement  aug^ 
menté* 

On  souscrit  à  Paris,  chez  M.  C.  de  Lasteyriei  li- 
thographe'du  Roi,  rne  du  Bac,  n.o  58;  chexBé- 
chet,  libraire,  place  de  TScole  de  Médecine,  et  i 
la  libmirie  de  F.  O.  Levrault ,  rue  des  Fossés-Bf «-le- 
Prince ,  n«o  33  ;  &  Strasbourg,  même  maison  de  com^ 
Dierce,  roe  des  Juifs  ^  n.o  33  ;  et  ches  les  principaax 
hbraises  de  France  et  de  Tétranger. 

Les  deux  premières  livraisons  sont  en  fente. 
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.  — Diciiofinaire  de  Médecine ,  par  MRf.  Adelon  j**, 
Béclord,  Biett,  Brescliet^  Chomel^  H.  Cloque! 
J.  Cloqnet  ,  Coutanceau  ,  Dësonheaux  ,  Ferras  ,  ^ 
Georget,  Guersenl  ,  Jadelot  »  LagDeaa  /  Landrë-^i' 
Beaavais,  Marc,  Marjolm ,  Oxiila ,  Pelletier,  Rai^e- à 
Delorme  ,  Ri(:Iiard,  Rochoiu>  Rottan,  Ronx  et 
Rullîer  ;  en  18  volttmes ,  toni.  I  et  II^A^  AU, 
ALI  y  ARG*,  à  Paris ^  chez  Bechet  jeune ^  libraire^ 
place  de  TEcole  de  Médecine ,  n.o  4. 

Nous  consacrerons  à  Texamen  de  ces  deux  yo- 
lûmes  un  article  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Dte  la  PTiysioIogîe  du  système  nerveux,  et  spé- 
cialement du  cerveau.  • —  Recherches  sur  les  mala-* 
dies  jieiveuses  en  général ,  et  en  particulier  sur  le 
siège;  la  tiatore  et  lé  traitement  de  Thystérie,  de 
l*hypochondrie ,  de  Vépilepsie  et  de  Taslhme  con^ 
vulsif;  par  M.  Georget,  docteur  en  Médecine  de  la 
ï^cnlté  de  Paris,  ancien  interne  de  première  classe 
de  Itf  division  des  aliénées  de  Thospice  de  la  Salpé- 
tridle.  à  vol.  in-8.o-  prix  ia  fr.  ;  port  franc  par  la 
poste ,  1 5  fr.  A  Paris ,  chez  J.  B.  Bailliere,  libraire, 
rue  de  TEcole  de  Médecine ,  n.o  i6. 

Recherches  ana'tomiques  snr  le  siège  et  lès 
câttses  des  maladies,  par  J.  B.  Mokgagni  ;  tntdnîtés 
dtr latin  par  M.  A.^Désormeaux,  professeur  de  la 
Faculté  de  Médecine- de  Paris,  etc.;  et  J.  P»  Des*- 
touet ,  I>.-M;-P.  .  etc.  ^  tom.  I V,i/i^*o.  ' 

—  Osphrésiologie  ,  ou  Traité  des  odèniis  da  sens 
«t  des  or  ganes  de J'ollaûtioà^  «vèc  rhist^«  détaillée 
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des  maladies  du  nez  et  des  fosses  nasales ,  et  des 
opérations  qui  lear  conviennent^  par  Hipp*  Cloqaet, 
D.-M.-P.y  membre  titulaire  de  l'Académie  rojrale 
de  Médecine  de  Paris -,  des  Sociétés  phildonati^ue, 
médicale  d'émalation ,  etc. 

nos  vixisse  tesienutt» 

Seconde  édition,  entièrement  refondue  et  consi« 
dêrablement  augmentée  ;  volume  in*  8.0  de  près  de 
8oo  pages.  Paris ,  chez  Méquignon-Marvb ,  libraire, 
rae  de  TEcple  de  Médecine,  n.o  3. 

—  Prospectus  d*un  établissement  destiné  au  trai« 
tement  des  maladies  des  eofans,  et  principalement 
des  difformités  ou  yices  de  conformation  ;  dirigé  par 
par  MM.  D'Ivernois  et  Bricheteau,  rue  Copeaa, 
n.o  i5 ,  l  Paris  \  brochure  ih-S.o ,  avec  trois  planches 
en  taille-douce* 

—  Additions  k  TAnatomie  générale  de  Bichat  f 
par  M.  le  professeur  Béclard  \  un  voK  in-8.«  orné 
d*ttii  irès-bean  portrait  de  Bichat«  A  Paris,  chea 
MM.  Brosson  et  Chaudé  ,  libraires ,  rue  Pierre-Sar* 
lazin ,  N.o  g.  Prix ,  5  fr.  5o  cent ,  et  6  fr«  5o  cent, 
francs  de  port. 

Ces  additions  étant  le  complément  nécessaire  des 
éditions  publiées  en  1801  et  181a  ,  les  Editeurs  in«- 
TÏtent  ceux  qui  ont  ces  éditions  i  ne  point  différer 
d  j  joindre  ce  volume,  afin  d'avoir  des  premières 
êpreoTes  d«  fKMiratt ,  ifoi  -a^le  double  mérite  d:^anie 
belle  exécution  et  d'une  ^rende  ressemblahcer 
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Bibliographie  ETEANGERS. 

—  Qi^^TiONES  ef  ohseivata,  anatomici  prœset" 
^tîm  et  phjrsioti^ici  argumentî  j  coniin,  prœler  alia 
osteologiam  lampredis  Retzû  comparalam  cum 
gado  œglefino  ,  nec  non    observationetn  palati 
Jissi  cûm  utero  duplici  conjuncti,  ia^^.Oyfig, 
Gronnioguse.  . 


IfDpjTimem  de  MIOSiERET,  ntè  du  Drugon,  a.«  20^ 
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DE  MÉDECINE ,  CHlRURGlè^^ 

PHARMACIE,  etc. 


StJR  L'HISTOLOGIB, 

AVW:  UKB  DITt9ION  90UTSLL«  DES  TI6St7S  DU  CQIIPS 
HUMAIN) 

Publié  à  roccasion  de  Vouyerturù  de  son  Cours 
d*anatomieà  t^Unwersité  de  Bonn,  par  le  doc* 
leur  Mayse,  professeur  d*anatomie  et  de  physio'^ 
togie.  Bonn  >  i8ig.^  Traduit  de  1* allemand  ^ 
par  M.  E.  M AMlNU 

L^AKATOJkiiE  est  Pane  des  sciences^  dMns  IVnseî^- 
gneoient  desquelles  >  anciennement  et  même  il  n'/ 
a  pas  bien  long-temps  ^  on  s'appliqnait  peu  2i  suivre 
une  méthode  ligonreuse.  On  oommenfait  dWdinaire 
par  enseigner  quelqu'une  de  ses  parties  spéciales, 
nommément  iWéologie)  et  Von  passait  ensuite  k 
quelque  autre  partie ,  les  Élisant  suivre  aiusi ,  les  unes  ^ 
après  les  autres,  . dans  un  ordre  à-peu-pris  arbitraire. 
Quelque  point  de  départ  que  Ton  choisit  pour  pro 

%2.  l3  , 
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céder  à  Texamen  de  rorganisation ,  on  se  f routait 
'  tottjoars  d^jà  jeté  au  milieu  do  sa  matière;  aussi 
telle  métliode  eu  usage  ne  méritait-elle  guère  de 
préférence  sur  telle  autre.  Cependani  la  manière 
/dont  quel<{nes  satans  modernes  ont  préèenté  J'ana* 
tomie  prouve  que  cette  science,  quoiqu'essentielle-» 
ment  descriptive  par  sa  nature  même,  est  suscepti-» 
ble  néanmoins  d'être  traitée  systématiquement. 

Bicliat  a.  prouvé  en  effet  que  Ton  peut  traiter 
l'anatomie  sous  un  point  de  vue  absolument  nou- 
veau; et,  k  ctté  de  ce  qu'on  avait  appelé  jusqu'à 
lui  Vanaiomie^y  il  créa  une  science  toute  nouvelle  , 
a  laquelle  «Ji  dpona.le  fiom  d^anaiçmie  générale*  Il 
fut  le  premier  anatçmiate  qui  dévoila  la  structure 
interne  des  organes  du  .corps  animal ,  et  qui  s'ef- 
força 4e  classer  les  organes  d*apcès  leurs  caractères 
intimes. 

Avant  lui,  on  avait  adopté  dans  l'anatomie  la 
forme  extérieure ,  comme  principe  de  classification. 
Bicliat  fonda  sa  classification  sur  la  contexture  ia« 
terne  des  organes.  Il  analysa  les  organes  dans 
les  différentes  coucHes  qui  les  composent,  examina 
séparément  cliacnne  de  ces  couclies  ^  sans  avoir  égard 
spécialement  ni  &  leur  position  ,  ni  k  leur  mode  de 
réunion,  k  moins  que  de  cette  positioii  ou  de  ce 
mode  de  réunion  il  ne  résultât  quelque  modificaticm 
dans  leur  contexture  intérieure.  On  voit  que  cette 
anatomie  générale  pourrait  tOdt  aussi  bien  s'appeler 
anatomie  analytique  ^  et  que  l'on  pourrait  donner 
e  nom  à^anatomie  synthétique  k  cette  antre  science 
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qui  toAj/USée  lés  èr^itta^s  ^dfttli^  mt'htkBttûik  ^  et 
qui  léi^  cl«yé  d^apr^^  lècftf  formfe  eM6«èa^è:  • 

Quelques  imàtomfttéii  âlhmaàdS)  entré  aot^eâ 
HM.  MèeLel  et  Hengel;  ^do^ptèteiit  dénoiut**- 
nation  àUmattimie  ^èïéfiaiè  ét  éoioketrètilùS,  éa 
moins  en  gédéral ,  là  tHéÛiùdé  de  Bfetiai 

MaU  Bkhat  k'était  déj^^à  Vënda  ^pàbU^'^a^untf. 
iocoRsé^uencê  assèz  gravé  éa  incor[K>rktiti  Alir  sote' 
anatomirune  foule  de  théerèmes  ph;f  siofbgiqùes  qui 
loi  donnaient  pins  d*éCetidue  et  lui'  prélilièïit  Tair' 
d*ane  science  particulière. MiMec^ét|  lion-s^âlcmcnt' 
imiU  fiidiàt  en  donnant' pTaisie  dàcîs  ranat6tù)^  aux 
lois  de  fôrtnation  (qui,  ainsi  toiit  dè^'ti^rentrtf 
dans  lé  domaine  d6  la  pliysioldglè^  doit  rêstW  éter* 
nelleineat  étranger  h  rà'natomle)  ^  linaîs  il  accueillit 
mime  plusieurs  eliapitrës  dé  ranàtômié  pAtVolo- 
gique,  ^ 

Noos  exposerons  ici  en  peu  dè  mots  quelques' 
idées  que  Tétude  de  lÂ  méthode  dé  Bichât  a  fait 
naître  dans  notre  esprit)  et  nous  nôus  appliquerons 
à  montrer  souâ  quel  point  dé  vûé  et  mojénnatit 
quelles  modifications  il  nouÀ  parait  qtiê  le  système 
de  Bicliat  est  fiivor^blé  à  un  enséignemc&t  sjsté« 
aaliqne  de  Tanatomie. 

D'abord  la  déùominàtion  à^anatomie  générale  né 
BOQs  parait  ptf^  beurensement  choisie,  sur-tout  si 
l*ûQ  donnait  le  nom  i*anatomie  spéciale  k  Ténato*  . 
Diie  telle  qn*on  Renseignait  ayant  Sicbat,  présentée 
dans  la  ferme  qu*6nlui  donnait  alors  ,  èt  circonscrité 
d^Ai  les  limites  qu'en  Ibr  assignait  i  cette  éiKMjue« 

i3.. 
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faut^  ea  employant  l'expression  anatoniie.gehermle , 
U  ;ft>,kCgpôa4aut  ppi.s,j>9ussé.^  4isUDfti0f},io|jG[ue 

S£ff  4f  flf».    Wypjf^^pP  ^anaijomie  dejscriplwff  . 

Mais  il  ç(ip^^$^|D^Ie.  qqe;l€^  point  cU  voQ  ^Qi^tt  il, 
V^VtfiHX'H^^^^S^  cette  ^divfâipa,  de  ranatowie  n'est 
j^ugte^  ati.epdi^  que  .  ces  deux,  {^aj-ties  de 
la  sciei^c^  ne  $onjt  pc^.,  à  proprement  •parljççj  entre, 
elles ,  <^ns; le  r^ppqirt.de  Ig.  partie  général/e.. d'une 
sçience    s^^pgpti^  $pé^^  .  .     ^  or 

La.  par|ie,g:«péra2e  d'une,  science  (j^y elc<^nque  est 
à  sa  par^e  spéciale  comme  Tidée  générale  d'un  objet 
e$.t  k  un  car^ctèce  particulier  de  c<t  objet.  L'une  et 
l'autre  s'occup(e9Jt  du  même  objet;  seuleme.nt^  dans 
la  première^ on  considère  çpi objet  sous  un  point  de 
vue  général;  et ,  dans  la  seconde  ^  on  le  considère  sous 
un  point  de^  Vue  parlicuUen  II  faiit  donc^  avant  tputy 
qu'il  ^  ait  unité  de  l'objet  de  1^  science,  pour  que 
Ton  puisse  établir  la  division  de  sa  partie  générale 
et  de  sa  partie  spéciale.  Mais  lorsque  deux  parties 
d'une  science  s'occupent  de  deux  faces  tontes  diffé- 
rentes de  l'objet  de  cette  mâme  science  ,  c'est-à-diré  y 
lorsqu'on  y  considère  l'objet  soqs  deux  points  de  vue 
tout-à-fait  différons ,  ces  parties  doivent  être  consi* 
dprées  comme  deux  branches  dont  la  tendance  est 
tout-à-fait  différente.  Or^  c'est-là  le  cas  des  deux 
branches  de  l'anatomie  ;  l'utie  s'occupe  de  la  stnic^ 
ture  interne  des  organes  ,  l'autre  de  leur  structure 
extérieure  (de  leur  forme)  y  et  même  s'en  occupe. 
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tant  en  général  ^^u^e^  ^payliculier.  La  première  s  oc- 
cupe à  décrire  le  lisni  ^  ^la  texture  téxUa a ,  ?^ 
des  organes  en  ^ë^éral j|  décrire  les  xappôrts  în- 
terneé  des  éiémens  animai^i  op  or^api^ues  (de  ra- 
nimai pu,  du  co^rps  organitjue)^  -,  la  secotide,s*applique 
à  décrjrq  la  forme.,  la  posU^  ^ff'*)  4®? 

organes  en  çépéral  ;j  Jçurs  rapports  d^ns  l'espècç, 
1/ une  .drffère  donc  essenlîellement  de  IVutre,  et 
chacune  d'elles  se  divise  en  une  partie  générale  et 
une  partie  spéciale.  Dans  la  partie  jçj^nérale  de  la 
première, .  qui  est  la  doctrine  âu  tissu  des  brga* 
nés,  et  que,  noiis  oppelerons  '  histologie ,  c'est-à«» 
dire,  dans  l'histologie  générale ,  jon  s'çccispe  des 
tissus  orjganiques  animaux,  en  général  et  de  leur 
division  en  ,  âilïerenles  espèces  ;  danjs  Thistolo- 
gie  spéciale ,  on  passe  eo  revue  les  divers  tissus 
considérés  individuellement;  on  j  indique  le  siège 
de  chacun,  ^e  ces  tissus  dans  les  diâerbns  or- 
ganes,  et  Ton  y  fait  Ténuméi^ation  des  prppriétés 
individuelles  de^  chaque  tissu,  Dans  cet  exposé  on 
n'a  point  pàrticolièreme'nt  égard  à  .la  forme  et  à  la 
position  des.  organes si  ce  n'est  dans  le  cas  où  la 
forme  du  tissu  d'un  organe  est  une  forme  propre 
et  caractéristique  9  coinme  dàns  les  melmhranes  sé 
reuses,  qui  se  distinguent  de  tous  les  autres  organes 
parleur  forme  en  sac. 

A  proprement 'parler ,  la  doctrine  des  rapports 
des  organes.,  de  leur  forme,   de  leur  position 
doctrine  que  l'on  peut  appeler  morpholpgie  ,  après 
Goethe  et  ÎBÎurdach^  se  trè>uve   être  en  parallèle 
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ay€tc  Yhistolo^te^  1^  morjpliobgio  ^pçut  aussi  se 
clîvispr  an  'pÀrue  générale  -et  en  partie  spéciale. 
Cette 'premièrè  partie  irâitè  d*aiié' manière  géné*« 
raie  de  ia  Yqrme' dès  organes  et  da  corps.  La  se-* 
conde  'ap  cpntrâi're  traité  de  la  forme  des  organes 
î^diyidu^'lsl  mals  elle  il'aancnn  égard  ni  à  la  texture 
déjf  ûrgpLnvi  en  général',  lii  en^particulîèrà  la  texture 
des  diSërifîites  côuebes  dont  ih  sont  composés  :  on 
j  prcnd.^  en.  grande  partie,  pour  principe  do  di?i« 
sion  des  or^i^nes^leur  forme  et  leur  position,  et  si 
Ton  y  pi^rle  dé  leur  texture,  ce  n^est  qu'en  passant. 
Qu'on  ne  nî*o1))ecte  pas  ici  que  dans  lé  ùlH  pourtant 
it  n*est  question  dans  Thistologie  que  des  organes  en 
général  y  et  que  la  morpWogie  après  tout  ne  décrit 
que  les  organes  individuels  :  il  n'en  est  nullement 
ainsi  (  riiistologie  décrit  par  exemple  la  texture  de 
la  sclérotique ,  celle  de  la  oornée.,  dé  Tépiderme , 
des  corps  caverneux,  etc/,  qui  sont  autant  d'organes 
individuels ,  tout  comnie  la  morpliologie  décrit  la 
forme  de  chacun  d*eux.  Cependant  on  peut  réunie 
les  deu^  sciçnqes.  et  les  enseigner  conjointement  ; 
dans  ce  cas  ,  IMiistologie  générale  se.trouyera  fonduo 
avec  la  morphologie  générale  et  l'histologie  spéciale 
avec  la  morphologie  spéciale ,  de  manière  toutefois 
que  la  division  des  chapitres  soit  prise  de  la  forme 
des  organes ,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  empruntée  de 
la  morphologie.  Ces  deuiç  sciences  ainsi  réunies  for-^ 
tuent  alors  ce  que  l'on  appAie  vulg^ii^cn^^i^t  l'ana-, 
lomio,  science  qui  s'occupe  de  la  structure  des  or-* 
gaues.  Il  est  a  désirer  que  I*l%istologie  çt  la  morphcH 
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logle  soient  enseignées  Maiultaii^meiit ,  parce  qu'elles 
se  servent'  rantuellement  die  cominentaice  et  que 
Ton  ne^peut  guèrc$  bip»  oompi'eudre  Fune  sans 
l'autre. 

La  division  des  tis3US  est  ejicorç  un.  objet  qui 
donne  lieu  à  discqssion^  lorsqu'il  est  qpestion  de  dé- 
terminer la  met V>^e  d'api^és  laqjdelle  Tanatomie  doit 
être  enseignée,  J*ai  dressé  un  uqu veau  tableau  de 
cette  division ,  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  €ç  Mé- 
moire. Ici  je  rais  essayer  de  justifier  en  peu  de  mots 
la  division  que  j'ai  adoptée. 

Avant  de  parler  de  la  division  . des  tissus  ,  il  est 
néce63aire  de  se  reporter  au  tempa  de  Bichat>  pre^ 
mier  auteur  d*une  telle  division. 

Cet  auatouiiste  divise,  les  tissus  en  21  classes qu'il 
doiinç  comme  autant  de  s^stâmes  particuliers.  Ces. 
systèmes  sont  :  le  système  cellulaire^ le  système nerr 
veux  de  la*  vie  animale/^  le  système  nerveux  de  la 
vie  organique,  Iç  système  vasçulaire,  le  système 
capillaire  ^  le  système  exhalant ,  le  système  absor- 
bant,  le  système  osseux  ^  le  système  médullaire,  le 
système  cartilagineux,  le^  système  fîbrorcartilagi-^ 
nenx,  le  système  fibreux  ,  le  système  musculaire 
de  la  vie  animale,  le  système  musculaire  de  la  vie 
prganique.  ,  le  système  muqueux ,  le  système  sé-^ 
reux  ,  Je  système  synovial ,  le  système  glanduleux^ 
le  système  dermoïde,  le  système  épidermoïde  le. 
système  pileux. 

Cette  division  a  été  attaquée  par  Meckel  y  suivant 
lequel  le  système  médullaire  est  rangé  .dans  le  sys- 
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tème  cellulaire;  le  système  sjrnoyial  qai,  selon  le 
même  autear,  n'est  qu'one  modification  du  système 
séreux  ,  se  trodye  réuni  i  ce  dernier;  le  système  pi-* 
leuz  y  ainsi  que  le  système  épidermoïde  ,  considérés 
touj  les  deux  comme  formant  nne  seule  et  même 
espèce,  doivent,  d'après  Meckel ,  rester  compris 
dan5  le  système  cutané  (  dermoïde  ).  Cetanatomlste 
se  croit  même  fondé  k  réduire  le  système  cnlané, 
le  système  muqueux  et  le  système  glanduleux  k  un 
seul  système. 

C'est  ainsi  que  Meckel  a  établi  les  dix  systèmes' 
•  suivans  :  1,0  le  système  muqueux  on  cellulaire ,  1,0 
le  système  vasculairé,  3,o  le  système  nerveux,  4.o  le 
système  osseux  ;  5.o  le  système  cartilagimmr ,  6.0  le 
système  fibro-^rtilagineux;  7.0  le  système  fibreux  j 
8.0  le  système  musculaire  j  g.o  le  système  séreux  , 
1 0.0  le  système  cutané. 

On  peut  objecter  k  cette  division  que  Tépiderme 
qui ,  par  sa  structure ,  diffère  essentiellement  des  au*» 
très  coticbes  des  téçumens  extérieurs ,  et  particuliè- 
rement du  derme ,  ne  peut  pas  être  confondu  dana 
le  tissu  cutané  en  général.  Il  en  est*de  même  dn  tissu 
glanduleux  que  Ton  ne  peut  pas  non  plus  considérer 
comme  faisant  partie  du  tissu  des  membranes  mu^ 
queuses ,  puisque  ces  deux  tissus  diffèrent  l'un  de 
l'antre,  non-seulement  sous  te  rapport  de  la  texture 
et  de  la  forme ,  mais  aussi  sous  celui  des  liquides  sé^ 
crétés  par  eux.  Cette  différence  est  sur-tout  manifeste 
lorsqu'on  a  égard  à  la  division  des  glandes  en  glandes 
gonglpbées  et  en  gUindes  conglomérées,  dont  les  tis^ua 
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6ont  absolument  difféi'enà  Tan  dé  Tauttè ,  et  qui 
n'ont  ancnne  antre  ressemblanbe  entr'eux  qne  celle 
qu'offre  la  forme  extérieûre. 

Au  reste,  tons  ces  essais  faits  pour  rapptocber  le 
tisscmnqtieux  des  antres  tissns  particaliers  y  devien- 
nent nols  diès  qu'on  considère  qu^il  n'japas  de  tissa 
muqaeux  propre  k  former  un  genre  distinct  dans  la 
eiassification  4es  tissus.  En  effet  ^  îl  n'existe  pas  de  > 
tissu  qui  par  une  structure  ptof»9  k  jui,  secrète  du 
mucus /mais  il  en  existe  4bns  lequel  se  trouve 
une  muUitudle'cU^  erjrplâe^  èt  de  follicules  muqueux 
par  les^uetsle  niùetts  est  sécrété,  comme  il  se  trouve 
de*  felliciftes  ^Aacés  dans  le  dernier,  sans  qn'il  soit 
appelé^  p6û|r  cela  tisiâiu  sébacé.  Le  tissu  muqueux 
n'est  &  pioprementparler  qu'un  derme  fongueux  et 
pourvu  d'une  quantité  plus  considérable  de  yab- 
seaux  sanguins^  de  vaisseaux  lympbatiqnes  et  de 
ramuscules  nerveux,  lesquels  vaisseaux  et  ramus-- 
eules  nerveux ,  après  avoir  soulevé  ét  pénétréce  derme 
spongieux  ,  en  sont  revêtus.  Ce  derme  est  perforé  en 
outre  par  les  orifices  des  follicules  muqueux  et  les 
canaux  excréteurs  deà  glandes  granuleuses.  C'est 
pourquoi  le  tissu  muqueux  ne  peut  point  être  con- 
sidéré comme  formant  un  genre  de  tissu  sui  generis 
et  indépendant  des  antres  genres  de  tissu,  mais  seu^ 
leinent  comme  une  modification  du  système  cellu- 
laire filamenteux,  dont  suivant  moi,  le  derme  des 
tégnraens  extérieurs  est  également  une  inodification. 
I!  en  ^st  de  même  du  tissu  vasctilaire  qui ,  lorsqu'on 
ne  considère  ni  cette  touche  intérieure,  laquelle 
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âaps  les  T(eines  appartient  plntÀt,  aux  mecaV^nM. 
^bro-sérenses^  et  dans  le^^  aftàrcs.aa.  tissa  épider- 
moïde,  comttie  Fa  très-bien 'obseryé  B^otu^ty  ni  la 
çoucbe  cellulaire  eftérieur^»  mi^s  iiiii({iien»çnt  la 
membrane  ^asculaire  proprement,  dite  (  tunica  pro^ 
pria  s.  nerve(i) ,  n'est  égalcfn^nt.  qu'une  modificalion 
4a  tissa  cennlail^e  filamei|tenx/ puisque  çette  mem- 
brane se,  dissont  et  se  cooiiporie  exai^tcai^nl  comme, 
le  tissa  cellulaire  filamenteux. 
.  Qoant  au  tissu  fibrp^cartllagiiieux ,  îe  dois  dire 
que  rien  ne  nous  antatii^  a  le  sipar^r-  du  ti^su  car- 
tilagineux ^  comm^afait  Bicbat,  attendu  qu'iluVxiste 
pas  de  différence  essentielle .  entre .  le  tissu  cartilagi- 
neux et  le  tis$u  fibro-cartilagini|aX  ;  qui!  ne  diffère 
des  cartilages  proprement  dits  ,  qt>^n  ce  que  ceux- 
ci  sont  pour  la  plupart  dépourvus  du  tégument 
breux  appelé  périckondre.  C'est  pourquoi  on  pour- 
rait ,  sans  aucan  inconvénient  y  désigner  sous  le  nom^ 
de  cartilage- de  la  yie.  organique  »  le  iibro-carlilage  » 
et  sous  celui  de  cartilage  de  la  vie  aniinale  ,  les  car- 
tilages proprement  dits  j  division  qui  se  retrouv/e  et 
dans  le  système  musculaire  et  dans  le  système  osseux; 
car  il  y  a ,  comme  tout,  le .  moode  sait  y  des  muscles 
de  la  vie  organique  ,  tels  que  le  cœur^  et  des  mus- 
cles de  la  vie  animale  tels ijve  les  muscles  proprement 
dits.  Quant  ac^x  os, de  la  vie  organique je  compte  ^ 
parmi  eux,  Tps  hyoïde  ,  Iç^  psslfications  du  larynx^ 
Vos  du  pénis ,  etc...,  os  que  Ton  .peut  multiplier  davan*- 
tage  en  y  comprenàmt  Icts. diverses  productions  os- 
^enses  roorlbides. 
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dois.faird  remarquer  encore  que  dans  \a  clas&i« 
£catioa  de  Meckél,  comme'  dans  la  c^ssificatioa 
trés-réten^ue  de  Bicliat;^  beaucoup  d*organes  ont  été 
ou.  entièrement  négligés  y  ou  ^  si.  Ton  y  a  eu  égard^ 
ce  n'était  que  très-imparfaitement  :  .tels,  sont  le  çrys* 
tallin,  la  choroïde,  Tiris  et  ruvée,  le  cçx'ps  ciliaire i 
la  zonula  Zinnii,  rutérus^etc»^  etc.  Tpuscesorganeif 
auront  chacun  leur  place  dans  ma  classi^cation  ,  svàr\ 
Tant  leur  texture  spécifique. 

Mais  f  tout  en  ajoutant  ces  qrgan|ss,^  je  réduis  les 
<  divers  systèmes  établis  par.  ]3içbat  »  de  jnanière 
à  n'en  former  que  sept  en  tout ,  qui  çojut  ;  l<f 
tisso  cellulaire  fifament^ux  ;  a.ole  tissu  fibreux  ;  3.o 
le  tissu  cartilagineux  ;  .4.0  le  tlsçu  osseux^  5.o  lc( 
tissu  glanduleux-,  6.0  le  tissu  oiii^culaire^  7.0  le  tîssi^ 
nerveux.  Outre  ces  sept  tissus  primitifs,  j'en,  admets 
nnliiiitième  qui^itprès  avoir  pris  place  d'abord  dans  la 
masse  des.tissu$^  etaprèsavoir  été  considéré  isolément 
dansi  chacune  de  ses  modifications^  prend  place. & 
cAté  des  sept  autres  comme  tissu  particulier  :  je  lui 
ai  donné  le  nom  de  tisçu  lamelleux.  Ce  tiss^  est  ei| 
méme^temps  considéré  .par  moi^  comme  le  tissu  I9 
plus  simple  et  le  preàiier  de  tous  les  systèmes  de 
texture  animale^  mais,  comme  il  n'est  point  connui 
sous  le  nom  sous  lequel  je  le  désigne  |  ni.  sous 
le  rapport  de  ses  modifications >  que  jusqu'ici  p^r^ 
son  lie  .  n'a  encorct  rapprocliées  et  étudiées  conyeita- 
blenient,  il.  est  nécessaire  de  dire  quelqueif  mo|ts 
IV'gaid  du  uoni  et  dç  la  placç^ue  je  lui  ai.âsiliiigfiés. 
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L  )  JDtt^  Tiif m  lam^lhux. 

Les  organes  compris  dans  le  système  lamelleax 
sont  :  le  crjstàllin  y  la  cornée ,  Tépiderme^  tant  celui 
des  tëgnmens  extérieurs  que  celui  de  la  surface  inté* 
rieure  des  membranes  muqueuses;  les  poils  et  les 
c1ieyeuX|  les  plumes',  les  ongles ,  lé  sabot  du  cbeval  ^ 
les  griffes  ou  serres ,  le  bec  des  oiseaux ,  les  ccaîl)es  , 
les  cornes,  (  soit  qu'elles  soieat  une  production  pi« 
lense,  comme  chez  le  rbinocéros,  soit  qu^elles  offrent 
plus  d'analogie  avec  la  structure  des  ongles^  comme 
Penyeloppe  Extérieure  des  cornes  des  ruminans)  ; 
enfin  y  les  dents  qui  se  rapprôcbent  des  productions 
épidermoîdes  et  qui ,  par  l'intermédiaire  des  dents 
de  poisson ,  des  aiguillons  et  des'écailles  ^  s'y  raltacbent 
successivement. 

Les  organes,  ou  plutôt  les  parties  organiques  les 
plus  simples  du  corps  animal  sont,  sans  aucun  doute, 
les  fiuidés.  Quelques-uns  de  cès  fluides  occupent  en-* 
core  un  écbelon  très-inférieur  dans  la  série  des  par* 
ties  organisées,  puisqu'on  n'y  distingue  encore  au«> 
bun  globule  organique;  tel  est,  par  exemple,  l'urine. 

D'autres  fluides  au  contraire,  tels  que  le  sang ,  le 
lait  ,  le  sperme ,  etc. ,  offrent  de  tels  globules  orga* 
niques,  et  dans  plusieurs  d'entre  eux,  on  aperçoit 
même  déjà  dos  fibrilles. 

Un  troisième  éclielôn  dans  cette  même  série  est 
occupé  par  les  corps  dits  demi-fluides  :  tels  sont  la 
gnkisse  ,  l'albumine  dans  la  luembrane  hyatoïde,  etc. 
Ils  sont  renfermés  dans  des  cellules ,  et  indiquent , 
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par  leur^iège  fixe  dans  rintérienr  de .  l'organisme  ^ 
qu'ils  sont  dans  une  connexion  plus  intime  avec  lui. 

A  ces  demi-fluides  et  nommément  au  corps  vitré 
(  corpus  vitreum  )y  vient  se  rallier  d'abord  un  or« 
gane  considëjr^  encore  comme  un  fluide  y  savoir  :  Tha- 
meur  cry6talline.(  /lumor  crystallmus  )  ou  \le  crjs* 
taUin  ,  comme  au  contraire  ^  on  appelle  corps  vUré 
aussi  rhameur  vitrée.  Ce  crystallii^  forme  donc  na 
corps  intermédiaire  entre  les  demi-fluides  encore 
tout-à*fait  inorganiques ,  pour  ainsi  dire ,  et  les  or- 
ganes d'une^tructnre  organique  commençante ,  corps 
intermédiaire  que  Von  peut  regarder  comme  le  pas- 
sage par  lequel  la  force  formatrice  entre  dans  Tédi- 
fice  organique. 

Cependiint  la  structure  de  ceciystalltn  est  ^  comme 
personnene  Tigrïore ,  d^une  nature  particulière ,  en  ce 
qu'elle  consiste  .dàns  des  conclies  concentriques  la- 
melleuses  ^  inlbriquées  l'une  sur  l'autre ,  comme  les 
fouitlets  d'un  oignon,  et  liées  entr'elles  par  des  fija-^ 
mens  très-déliés  et  de  natnre  gélatineuse. 

L'organe  le  pltts  voisin  du  cristallin  ^  quant  à  la 
texture,  est  la  cornée  transparente,  (  comea  trans- 
parens).  "Elle  est  incolore,  diaphane  comme  son 
nom  l'indique,  soluble  par  la  macération ,  qui  la  ré- 
duit en  une  matière  muqueuse ,  et  composée  de 
petites  lames  qui  se  séparent  avec  une  facilité  ex- 
trême, propriété  k  laquelle  on  doit  avoir  égard, 
lorsqu'il  s'agit  de  percer  cette  membrane. 

Vient  ensuite  l'épiderme  qui  n*est  que  demi-trans- 
parent ,  d'un  blanc  grisâtre ,  élastique  et  formé  de 
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plosieurs  feniUets ,  snrtoat  aax  endroits  Ou  il  est 
très-ëpaissi ,  comme  par  exemple  k  la  paume  de  lin 
main  et  à  ta  plante  du  pied^  étc*  II  couvre  non-seu- 
lement tons  les  tégninens  extérieurs^  mais  aussi 
.  tonte  la  surface  des  membranes  mu^àeuses  et  no*- 
tammeiït  celle  du  canal  int^tinal,  où,  irrite  ou 
enflammé^  comme  cela  a  lieu  dans  la  dysexlterie  ^ 
cette  membrane  épidermoïde  s'épaissit^  et  s*en  déta-« 
cbe  en  conseryant  quelquefois  la  forme  de  tube.  Ce 
même  phénomène  s'obsêrye  a  la  membrane  muqueuse 
de  la  tracbée-artére ,  de  la  langue ,  et  de  l'utérus ,  ou 
dans  la  grossesse  y  Tépiderme  se  présente  sous  le  nom 
de  membrane  caduque  de  Hunter. 

Les  poils  et  les  cheveux  ne  sont  en  général  qu'une 
production  épidermoïde,  car  c'est  réellement  l'épi-* 
derme  qui  forme  Fenveloppe  extérieure  ainsi  qué 
les  cro&tes  des  poils  ,  et  qui  les  rend  aptes  k  se  pré-^ 
ter  au  mécanisme  du  feutrage* 

Il  en  est  de  même  des  ongles  ,  qui  sont  de  vrai» 
emboitemens  épiderittoïdes  y  des  points  d'ossifiça-» 
tion  y  pour  ainsi  dire  ,  dans  ce  tissju  qui  se  durcit 
d'une  manière ^tqut-à-fait  particulière;  les  taches 
lunulées  (  lunula  )  ;  que  l'on  observe  dans  les  ongles  ^ 
peuvent  être  comparées  aux  taches  de  la  cornée^  à 
la  cataracte  du  crjsialKn ,  etc  y  {maculœ  coméœ  y  ca* 
taracta  tentis  les  ongles  offrent  dé)à  quelque' 
stractùre  fibreuse,  mais  néanmoins,  il  doivent  être 
considérés  comme  une  écaille  durcie  de  l'épiderme. 

La  raison  qui  nie  détermine  ^ranger  dans  ce  groupe 
les  dents ,  a  besoin  de  qiieîque  jastiîScation  :  kt  voici  ; 
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successif  ^es  autYes 'modifications  'épideraoïdès'atix 
dertts,'  patfèage  â  liéu  ^atiï  Pordte  suivant  : 
ongles,  ^flfes,  aigotlloits  ^  dents  de pbîsi^éltik  {deri^ 
tes  Hngùahs  ^  ,  dents  d^s  maidtrHfèi'éir  \dentes 
maxillatei  ).  Lés  dents  natssëirt  à  lar  trianière  des 
chévenl  Isùi:'  ïe  ehotiuiii  qni ,  dans  le  sjristîine  den- 
taire est  remplèrcé  pair  b  géti ci vé  (  ^ifi^tVa)  ,  Ijfi- 
quelle  est  perceè  paîE^'les  dents  absôttbn^éht  commè 
le  chorium  ainsi  que  Féptdermè'!,'flën(  pfiibés  par  Ids 
P<hIs  on  diéyenx..EItbs  '^ont  coinposéeis,  comnzé  les 
autres  productions  de  cette  classe /*dë  couches  ét 
nommément  de  la  couché  'extérieure^  4e  Vémail^ct 
lie  la  substance  iniéiHleure  osseuse.  Ëlle^  sont  en 
connexion  intime  avec  la  pean  y  de  tellé  sorte  que  les 
individus  ^*une.  peau  fine  et  bli^ché  «flTMvt  aussi 
des  dents  tendres  et  blanch.es  ^  au  Ifeu  qtîe  céùx  qt^i 
ont  une  peau  brune ,  comme  aussi  Ic^*  sujets  pulmo- 
niques ,  ont  des  dents  d'une  couîeâfr  piresque  toa^ 
jours  sale.  » 

Tels  senties  diverses  modificatiods 6t|fantqiies  qnè 
présente  lé  tissu  lainelleuz.  Je  passe  màintétiànt  aux 
caractères  propres  des  organes  du  même  système; 

1 .0  Les  organes  de  ce  premier  tfssù  sont  entière^ 
ment  dépourvus  de  tissu  celluléire  %  en  effst  i  lors- 
qu'on entend^  comme  cela  a  lien  prèsque  partout, 
que  touS^  les  organes  du  corps  animât  sont  Composés 
de  tisstt  cellulaire,  etc. ,  on  doit  objecter  pourtant, 
que  les  organes  du  système  lamelleux  n'en  contien- 
nent peint I  et  ^ar  conséquent  I  que  le  tissu  ceUu^ 
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Uire  uerpfTifkiù  pas  U  bafte  de  caes  mêmes  -orgamaf .  A 
la  vérilé,  il  n'es.t  pas  rar^  ,Ike  danf  le^  aiitaurs 
.qae  la  çor^ée,^  Vép94^ni^<  »'  etc.  ^  se  laissa»!  i^uira 
.en -tissu  ceUnlaire  par  la  macératiou;  m«is  . cette  opi- 
.^ioa  est  iaesacte^  puisque  oes  ^rga^ies;  au  Sun  de 
founùr  par  la  maciêration  du  tissu  cellidi^re/  se- dis- 
.soWent  complitement  en  une  matiive  muqueuse. 
Cette  absence  du  jlissu  çe^kilafre  dans  la  .(eature  dea 
,c>rg&nes  du  système  lameji^ux^  sufiijiaU  d^ji  ^^om 

établir  nu  système  parti«iiHer#   » 

a.Q  Les  orgaaes.  de  ce  mêpie  sjstimeSQut  égale* 
ment  dépounrus  de  tevte  ^spèce^de  structure  £^rf^sf 
et  particulièrement,  de  fibm  longitudinales*  Ils  se 
.composent  de  lames  uuilbrmesy  d'une  nature  mu* 
queuse ,  et  ce  n'est  qu«  U  oà  le  phosphate  de  chaux 
entre  leur  composition^  qu'ils  sembleut  alfecter 
^une  structure  fibreuse  crystalline^  comme  par  escem* 
pie  dans  les  ongles  et  lea  dents  ,  laquelle  structure 
cependant  offre  des  fibres  arqaées }  . 

3.0  Quant  à  leur  cc^nposition  chimique ,  ces  or* 
ganes  sont  analogues  entr'eux)  ayant ,  &  rexceplion 
des  dents  y  pour  basé  commune,  Talbumine  ;  tandis 
que  l'épiderme^les  poils  et  les  chcTeus  se  composent 
d'une  matière  semblable  à  Talbumine  coagulé.  Le 
.crystallin  est  formé  d'albumine  qui  dans  sa  partie 
centrale  contient  une  quantité  considérable  de  phos- 
phate de  chaux*  Les  ongles  sont  également  compoaés 
d'albumine  coagulée  et  combinée  avec  une  &ible 
.quantité/^  phosphate  de  chaux.  Cette  albumine  , 
très^Toisine  du  mucus ,  semble  seule  ^ouir  de  la  pro- 
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fviiié  de  former  des  couches  lamelleuses  coiioeifP* 
trtqàes  ;  '  ' 

4.0  Presque  tous  les  organes  ecr  ^oupe  sont 
pins  on  moins  transparens,  sor-tontle  crystaliin  aioai^ 
qiie  lacorn^ei  qai  le  sont  pins  qae  l'epiderifie ,  les 
ongles  y  Témail  des  dents,  etc.  Cette  traûsparenëe  , 
qbi  ne  s*obserye  au  même  degré  datns  aucàne  autre 
organdi  &  l'exception  du  septwn  pellucidum  cerebri, 
espèce  d^albumine  fibreuse^  prouvé  k  la  fois  1^6mo-> 
généité  de  leur  strùcture  et  fabsen^e  dé  fibres 
opaques; 

S  o  Toas  tes  organes  de  çe  s}rstémecessènt  d'aToic 
des  vaîsseaax  sanguins  dans  leur  parencbjme  aussitôt 
que  leur  {brmation  est  acbevée,  et  qu'ils  sont  par-> 
venus  à  leur  parfait  développement.  Ils  né  reçoivent 
d'àutres  vaisseàux  que  des  vaisseaux  capillaires ,  qui  se 
remplissent  deSang  seulement  dans  Tétat  dedohges- 
tion  et  d'inflammation.  Cette  absence  de  vaisseaut  rou- 
ges dans  leur  état  dé  développement,  jointe  à  leur  en-^ 
tretienpar  du  sérum,  nous  expliquent  la  couleurblan- 
cbâtre  ainsi  quela  transparence  de  ces  mêmes  organes. 
Néanmoins  pendant  qu'ils  se  développent,  et  sur-tout 
durant  la  vie  fœtale,  ils  sont  mous,  rougéâtres  et 
contiennent  une  quantité  asse2  considérable  de  vais* 
seaux  sanguins  :  tels  sont  lé  crjstallin ,  la-  cornée  ^ 
l'épiderine  ,-«tc qui,  au  reste,  présentent  tous  lés 
n)êmes  ptiétioménés  lorsqu'ils  sont  enflammés.  Il  exk 
est  Ûe  même  des -dents  qui ,  rigoureM&ement  parlant  g 

ne  reçoivent  point  de  vaisseaux  sanguins  et  ne  ren«* 

1  ...    fi   ■  •   .    r   V     .  .        .  - 

ta.  14 
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ferment  que  les  débris  de  ceux  qui  leur  étaient  né-^ 
cessaires  potifl:  leur  développement; 

.6.0  Tous  ces. or^anQS  sont  également  dépourvus  de 
nerfs ,  du  moins  dans  leur  parenchyme  propre  -,  d'où 
il  suit  que  tous  sont  insensibles  au  même  degré;  ce* 
pendant  les  cheveux^  dans  certains  cas  de  maladie, 
de  même  que  les  dents  dans  Tétat  sain ,  semblent 
faire  exception  h,  cette  règle. 

La  sensibilité  des  4ents  dérive  du  nerf  qui  entre 
dans  leur  cavité,  car  la  dent  en  elle-même  est  aussi 
insensible  que  Tépiderme  qui  revêt  les  papilles  ner- 
veuses de  la  langue.  On  peut  même  considérer  les 
dents  comme  Tépiderme  ossifié  des  papilles  ner- 
veuses dont  elles  imitent  la /orme ,  et  comparer  les 
molaires  aux  papilles  retranchées  {papiUavallatœ)^ 
les  laniaires  aux  papilles  coniques  {papillœ  co* 
nicce  )  et  les  incisives  aux  papilles  en  forme  de 
.  champignon  (^papillœ  fungiformes  ). 

La  sensibilité  excessive  qui ,  dans  certains  cas  de 
maladie^  se  manifeste  dans  la  plupart  de  ces  organes  , 
et  notamment  dans  les  cheveux  afleciés  de  la  plique 
polonaise,  n^indique  nullement  la  présence  de  nerfs, 
dans  ces  parties,  mais  elle  prouve  seulement  que 
l'organe  qui,  avant  la  maladie,  ne  communiquait  avec 
les  vaisseaux  sanguins  que  par  le.sjstème  capillaire 
communique  alors  directement  avec  eux  pair  la  pré- 
sence du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  ^  ce  ^qi 
met  la  partie  malade  dans  une  liaison  plus  immé- 
diale  avec  les  tissus  nerveux  voisins  et  subjacens  , 
comme  aussi  avec  le  sj'stéme  nerveux  des  vaisseaux 
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MLtigùîns.  An  reste ,  cette  sensibîtilé  nW  ^u'ext^* 
rie  are  et  non  inliérénte  i  lorgané  affeeté^  qui,  in- 
sensible eti  lui  -  même  ^  est  alors  derenn  apte  à 
transmettre  toute  intpression.  Cependant  on- ne  pent 
nier  qn^il  ne  puisse  se  former  aussi  de  noureaux  ra^ 
innscales  neryeu^i  surtdtit  lor&^ué  ces  tissus  ac- 
quièrent an  développement  eiEcessif.  La  sensibilité 
des  cbeyent  durant  la  plique  réside  principalemettt 
dans  lenrs  bulbes  qui  ^  &  cet  égard ,  se.  comportent 
comme  les  racines  bulbeuses  des  dents.  La  coupe  des 
cbcTeux  dans  cette  maladie  n^est  pas  douloureuse 
en  elle-même  ;  elle  est  seulement  suivie  de  douleurs 
atroces^  par  la  raison  qn^en  favorisant  Paccès  de  l^air 
Il  la  peau ,  elle  j  renouvelle  rinflammation  y  comme 
fine  évacuation  trop  précoce  du  pus  renfermé  dans 
un  abcès  renouvetle  le  phlegmon^ 

^.  Comme  ces  organes ,  desquels  cependant  on 
doit  excepter  les  os  et  les  cartilages  y  occupent  Té-» 
cbelon  le  plus  inférieur  dans  TorganisatioBrani-^ 
maie  |  les  forces  vitales  manifestées' par  eux  sont 
très-limitées,  tls  se  distinguent  en  ontre  des  Mffes 
tissus  organiques  par  leur  manque  de  edntraéfilité 
organique  ou  insensible  ^  ce  qui  fifit  qu^ils  restent 
après  la  niort  comme  iU  étaie^  pendant  la  vie  ,  et 
sans  passer  k  Tétat  de  n^eùt  dans  lequel  entrent 
tons  les  autres  orgaoéfs  mous.  Il  en  est  même  qai^ 
tels  qne  la  cornée  f  se  ratatinent  et  se  froncent  ^ 
tandis  que  le  reste  du  ctiffB  est  encore  dàps  un  élat 
deroideur. 

Comme  on  n'a  encore  démontré  dans  aucun  de  ces 
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organes  '  la  fecnlté  de  se  contracter ,  on  est  fondé 
i  admettre  ^ne  la  contractilité  n*existe  point  en 
eux/ 

^  Cependant,  dans  ces  derniers  temps, on  a  soutenu 
que  lé  crystallin ,  en  yerta  des  fibres  situées  entre 
ses  feuillets  et  que  Yonng  regarde  comme  muscu- 
laires, était  susceptible  de  se  contracter  et  de  chan- 
ger sa  sur&ce  et  en  méme-temps  son  foyer;  mais 
comme  cette  contraction  nV  encore  été  observée  par 
personne,  l'opinion  fondée  sur  le  caractère  général 
des  organes  parmi  lesquels  se  trouve  rangé  le  crya* 
tallin,  conserve  tonte  sa  validité. 
'  8.  Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de 
ces  organes ,  et  de  laquelle  on  peut  inférer  qu'ils 
ont  une  affinité  très^grande  avec  la  vie ,  est  la  force 
Reproductive  dont  ils  jouissent  k  un  très -haut 
degré.  En  effet,  presque  tous  ces  organes  sont 
dans  line  métafhorpbose  permanente.  Ils  réparent 
promptëment  les  j^ertes  de  substances  subies,  et  pos- 
sèdent ta  reproduction  dite  artificielle  k  un  degré 
éminént.  Ce  n'est  que  le  crystallin  qui  parait  privé 
de  cette  force  ,  privation  qui  s'explique,  dès  qu'on  a 
égard  à  son  état  isolé  de  l'organisme,  avec  lequel  il 
ne  communique  qu'autant  qu'il  est  suspendu  libre- 
ment ia  milieu  dfùn  organe  très-important^  mais 
duquel  il  peut  être  enlevé  sans  qu'il  s^en  ressente 
pour  ainsi  dire. 

g.  La  vie  de  ces  mêmes  organes  est  à-la- fois  si 
faible  et  si  indépendante  de  là  Vie  de  l^orgànisnje  en 
général,  qu'ils  subsistent  encore  lors-même  que  ce- 
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Ini^ci  a  déjà  cessé  de  vivre*  C'est  ponrqaôi  l'on 
trouve  que  les  chevenr  aii^si  qae  les  ongles  croissent 
encore  après  la  mort,  et  que  Tépiderme  <H>ntinue 
a  absorber  rbumidité  de  Tair^  comme  cela  est  prouvé 
par  le  gonflement  des  cadavres  dans  un  temps 
bumide. 

10.  Cependant  qoelqué  grande  qae  soit  la  f^ce 
reprodupt iye  de  ces.  orgai^es ,  la  ?ie  s'éteint  néanmojins 
de  très-bonne  beure  en  eux ,  et  ils  appartiennent  par 
conséquent  à  ces  organes  qui  meurent  les  premiers. 
Ils  se  ressemblent  également  quant  k  U  nàétamor- 
pbose  qu^ils  subissent  dans  Tétat  de  vieillesse.  C'est 
ainsi  que  les  idents  et  lès  cbeveux  meurent  et  tom* 
bent;  dVuties  se  désorganisent,  se  durcissent  et 
perdent  leur  transparence  :  la  cornée  se  trouble  et 
prend  des  tacbes,  le  crystallin  est  atteint  dé  cataracte  ^ 
les  cbeveux  blancbissent  et  les  ongles^  parles  tacbes 
(  lunulœ  y  maculœ  )  qu'ils  présentent  alors ,  sem'- 
blent  subir  des  cblingemens  analogues  k  ceux  que 
^ubit  le  cristallin. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro,  ) 
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/lUR  l'emploi  D^S  SULFATKS  de  QUIKnrS  ET  PE  CXN-r 
CH0NI]9E  DANS  LE  TRAITEMENT  DES  FIEVRES 
INTERMITTENTES  ; 

•^11  a  P Académie  des  Sciences  ,hti  octobre  i8a  i , 
pàr  A.  F.  ChÔ9IE]u^  médecin  attaché  à  Vhôpital 
dt  la  Charité, 

J*Ai  ea  rhonneur  da  présenter  à  T Académie,  dans 
vne  des  séances  de  février,  pn  certain  nombre  d'ob- 
$ervatjoxis  sur  l'emploi  des  sulfates  de  quinine  et  de 
cindionine  dans  |e  traitement  des  fièvres  intermit- 
.tentes  I  qui  araient  régné  dans  Tautomne  de  iSao. 

Le  mémoire  que  )e  Tiens  offrir  aujourd'hui  est 
destiné  à  établir  Tefficacité  des  mêmes  médicamens, 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  yernalest 

J'avais  |  lors  de  mes  premières  recherches ,  admi« 
nistré  les  sulfates  de  quinine  et  de  ciochonine  dissous 
dans  Teau.  Dans  la  plupart  des  faits  que  je  soumets 
aujourd'hui  k  l'Académie ,  ces  médicameps  ont  été 
donnés  sous  formé  de  poudre^  enveloppée  dans  du 
pain  k  chanter.  Le  plus  grand  nombre  des  malades 
ne  s'est  pas  même  aperçu  de  ^  saveur  amère  de  ces 
substances.  ^ 

J'ai  suivi  du  reste,  dans  ces  nouvelles  expériences , 
les  mêmes  règles  qui  m'avaient  conduit  dans  les  pre« 
inières.  {JP^oycz  le  Numéro  de  mars  i8ai.) 

J'ai  jojpt  k  cps  faits  quel^uf^s  observations  §uP 
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l*emploi  des  bains  de  vapeurs,  dans  les  mêmes  mà*- 
Jadies.  . 

J.re  Observation.  Fièvre  intermittente  tiercé  ;  salle 
Saint' AugUstiii n.o  14. 

Bachelier  y  âgé  de  .vingt>deux  ^ns,  cuisinier,  fut 
pris  dans  l'automne  de  x^ilo  ,  étant  alors  à  Perpi- 
gnan ,  d'une  fièvre  intermittente  tierce ,  qui  fut  com* 
battue  avec  succès  par  le  quiilijuina. 

Xe  i3  mai  dernier,  il  îui  survint,  à  onze  heures  du 
matin  ,  un  frisson  qui  fut  suivi  de  chaleur  et  de  sueur. 
Le  1 5  et  le  17,  des  phénom'èoes  semblables  se  repro* 
duisirent  k  la  même  h^ure  et  dans  le  même  ordre. 

I^e  19,  le  malade  entra  à  la  Charité  :  Taccès  eut 
liea  comme  h  l'ordinaire. 

Le  21  ,  jour  où  la  fièvre  devait  reparaître,  huit 
grains  de  sulfate  de  .quinine  furent  administrés  & 
sept  heures  et  demie  du  matin ,  trois  à  quatre  heures 
seulement  avant  l'accès.  Celui-ci  manqua  ;  le  sel  fé- 
brifuge' avait  é(é  donné  dans  Su  pain  k  chanter,  et 
le  malctde  n'en  avait  pas  même  distingué  l'amertume^ 
Xe  23,  le  sulfate  fut  prescrit  i  la  même  dose;  Pac^ 
çks  manqua  égalementi. 

Le  25,  29,  lé  malade  prit  seulement  six  grains 
de  ce  remède  ;  il  n'eut  aucun  ressentiment  de  fièvre. 

Le  3 1,  la  dose  fut  réduite  à  quatre  grains.  Le  ma- 
lade ayant  voulu  ce  jour-là  quitter  l'hôpital,  on  lui 
donna  deux  paquets  de  quatre  grains  de  sulfate  de 
quinine,  qu'il  a  prendre  le  2  et  le  4  juin.  Il  était 
sans  fièvretiepuis  dix  jours,  lors  de  sa  sortfe, 

•  ) 
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ObsbevatiOu.  Fièvre  intermiaenU  tierce  i 
salle  Saint'Augustin  ,.n.p  i5» 

Jean  Romain,  Agé  de  19  ,808,  rémouleur,  demeu* 
Wkl  à  Paris,  rae  de  la  Vannerie,  près  la  place  de 
Grève,  éprpuya  du  malaise  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai.  Le  9,  il  fat  pris,  vers  midi,  d*ua 
frisson  très-intense  qui  l'obligea  de  suspendre  son 
travail  et  de  se  mettre  au  lit.  Après  une  heure  de 
durée, le  froid  cessa,  la  chaleur  s'établit  et  fut  snivie 
de  sueurs  abondantes,  qui  se  prolongèrent  pendant 
une  partie  de  la  nuit.  Le  1 1,  le  |3  et  le  i5,  un  accès 
semblable  eut  lieu  vers  dix  heures  du  matin. 

Le  1 7  mai ,  le  malade  entra  è  l'hôpital  ;  la  fièvre 
irint  comme  &  Tordioaire  \  elle  reparut  également 
le  19. 

Le  ai ,  le  malade  à  prit,  k  quatre  heures  du  ma^ 
tin ,  huit  grains  de  fulfatç  de  quinine'^  Taccès  revint, 
mais  il  fqt  très-léger,  et  dura  moitié  moins  qu'à  Tor* 
dinaire« 

Le  2i3,  même  dose  de  sulfate  de  quinine;  la  fièvre 
manqua  entièrement. 

Le  25 ,  la  doie  de  sel  fébrifuge  fut  réduite  à  sit 
grains  ;  point  de  fièvre. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  3  fuin,  quç  le  ma-» 
lade  quitta  l'hôpital,  il  prit,  de  deux  en  deux  jourç, 
du  sulfate  de  quinine,  à  doses  décroissantes;  il  n'eut 
fiucuu  ressentiment  de  son  nial« 
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Ill.me  ObSEEYAtiok.  Fièvre  intermiU6nt»  tierce, 
puis  quotidienne ,  salle  Saint^jélugustin  j  n.o  1 8. 

Beaucliet  (Lbaîs  Antain)^  âgé  de  vingt  ans,  d'une 
forte  constitution,  avait  été  pris,  au  mois  d'août  iSao, 
d'une  fièvre  intermittekite  quarte ,  qîii  n'avait  cessé 
qu'au  commencement  de  mars .  1821/ 

Après  cinq  semaines  d'apyrexte,  de  nouveaux  ac«* 
cès  eurent  lieu  vers  le  7  ou  8  avril  dernier^  et  se  re-» 
produisirent  avec  le  tjpe  tierce  jusqu'au  premier 
mai,  qu'ils  devinrent  quotidiens.  Le  aS  mai,  Beau- 
cliet eptra  à  l'bâpital  de  la  Charité  ;  la  fièvre  reprit 
momentanément  la  forme  tierce ,  puis  reparut  avec 
le  type  quotidien* 

Le  4  juin ,  le  malade  prît ,  pour  la  première  fois  ^ 
huit  grains  sulfate  de  quinine  j  â  midi;  l'accès  devait 
avoir  lieu  le  soir  ,  vers  neuf  heures.  Ce  jour-là ,  la 
fièvre  revint ,  à  peu  de  chose  près,  avec  son  intensité 
ordinaire^  Le  lendemain,  le  même  remède  fut  près* 
crit  à  la  même  dose  et  à  la  même  heure;  l'accès  man- 
qua complètemetit.Le  sulfate  de  quinine  fut  continué 
jusqu'au  i5  juin^  à  doses  décroissantes;  il  n'y  eut  au-** 
cun  ressentiment  de  fièvre  ;  le  malade  ne  quitta  Thâ- 
pital  que  quinze  jour^  après  la  c0ssatloQ  complète 
des  accès. 

XV.me  Observation.  Fièvre  intermittente  tierce^ 

Un  jeune  homme  de  vingt-un  ans, bien  constitué^ 
fut  pris,  le  6  août  dernier,  ^  onze  heures  du  matin ^ 
de  douleurs  dans  les  membres  y  et  d'un  frisson  d^a-« 
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bord  léger  qui  augmenta  pea-i-pen  y  l'obligea  &  se 
conyrir  davantage^  puis  h  se  mettre  an  lit.  Une  cha^ 
leur  tris-ferte,  et  ensuite  une  sueur  très-ahondante 
SQOpédèrent  &  ce  frisson  ^  et  cessèrent  vers  six  benres 
du  soir.  La  nnit  suivante  fut  bonne  ainsi  que  la  jour  ^ 
née  du  7  août. 

JLe  8  matin,  après  avoir  passé  une  bonne  nuit,  ce 
jeune  homme  fut  pris  de  nouveau ,  au  moment  où  il 
al!ait  se  lever,  de  douleurs  et  de  brisemens  dans  les 
membres^  avec  frisson  violent.  Une  cbaleur  vive  et 
des  sueurs  très-copieuses  succédèrent ,  comme  la  sur* 
veille,  au  frisson  qui  dura  à-peu-près  une  heure.. 

Je  prescrivis,  pour  le  9  ,  joi^r  d'apyrexie,  bnit 
grains  de  sulfate  de  quinine^  k  prendre  le  soir  k 
dix  heures,  dans  du  pain  à  chanter.  La  fièvre  n*a  pas 
reparu.  Le  malade  a  continiré,  pendant  une  quinzaine, 
I^einploi  du  même  remède,  à  doses  décroissantes-,  il 
n*a  pas  éprouvé  de  rechute. 

V.  Obseryation.  Fièvre  intermittente  quarte  ;  ^alle 
Saint'LouiSj  n.o  g,  puis  salle  Saint-Augustin  ^ 

7i.^  3.  ; 

Jean  Trimolinard,  âgé, de  vingt-ans,  habitant  une 
rue  étroite  et  humide  (celle  de  la  Mortellerie)  avait 
été  atteint,  en  1820,  d'une  fièvre  intermittente^  d*a-- 
bord  quotidienne ,  puis  tierce  ;  une  nouvelle  fièvre  se 
manifesta  avec  le  type  quarté ,  au  mois  de  mars  1821, 
ji  une  époque  où  cet  individu  habitait  momentané- 
ment un  pays  marécageux  -,  elle  durait  depuis  deux 
mois  et  demi,  lorsqu'il  entra  k  l'hôpital  de  la  Cha^ 
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rite ,  k  29  maû  ^Deux  accès  s'étaàt  reproduits  avec 
leur  intensité  oirdiiiailre  ^  ét  ayi^nt  offert  les  trois 
«tades  bien  prononcés,  on  prelÉbrivit  le  sulfate  de 
quinine  y  dont  rien  ne  coiiti^e-indic^uait  Tnsage* 
Le  malade  en  prit  huit  grains  le  i.er  juin,  à  sept 
heures  du  matin,  huit  à  dix  heures  av^nt  TaC"» 
ces.  La  €évre  manqua -,  il  y  eut  seulement  de  la  cé- 
p1iala1gî0  quî  se  reproduisit  également  seule,  les  jours  ^ 
suivans,  sous  le  type  quotidien  par  conséquent,  et 
persista  huit  à  dix  heures.  Le  sulfate  de  quinine  fut 
administré  tous  leé  jours  à  doses  d'abord  égaler,  puis 
décroissantes  f  la  fièvre  ne  reparut  pas.  La  cépha* 
lalgiiD  Cjâjd.aà  une  saignée  de  pied,  pratiquée  le  8  juin; 
v^it  h^ur^e  apris  rouverture  de  la  veine  ^  ce  symp- 
tôme avait  complètement  disparu. 

Le  malade  quitta  ^hôpital  le  a3  juin^  trois  se-^ 
Diaine$  après  la  cessation  des  accès* 

VL©  Omervation.  —  Fièvre  intermittente-tierce, 
— Salle  Saint- AugusUn  y  Nio  la. 

Oaude  Garçon ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  frotteur ,  fut 
pris,  le  17  mai  }8ai  ,  à  dix  heures  du  matin ,  de  cé- 
phalalgie, de  douleurs  dans  lés  membres^  puis  de 
taillemens ,  de  pandiculations ,  et  enfin  de  frissons 
suivis  de  chaleur  et  de  sueurs,  qui  se  prolongèrent 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Un  accès  semblable  eut 
lieu  de  deux  en  deux  jours,  à  la  même  heure >  jusr- 
qu^au  mai.  Le  malade  se  décida  alors  à  entrer  à 
J'iiopilal  de  la  Charité. 

Peiix  accès  ayant  en  lieu. le  a3  et  Içt  25  mai,  et 
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rien  ne  s'opposant  à  Temploi  du  «ulfate  de  qainine  p 
M  remède  fot  prescrit  le  a6  mai  à  minait,  hait  oim 
neuf  heures  avant  Taccès  du  27,  à  la  dose  de  dixj 
giaûns  :  cet  accès  ne  fut  pas  prévenu ,  mais  son  in^  I 
ténuité  fat  moindre,  et  la  saeur  manqua.  Une  se*| 
conde  dose  semblable  fat. administrée  dans  la  nuit  1 
du  a8  au  99;  Taccès  du  ag  fut  complètement  pré<^^ 
"venu.  Le  même  remède  fut  continué  de  deux  en 
deux  jours  a  doses  décroissantes  jusqu'au  9  juin* 
Le  malade  quitta  Thôpital  le  1 1 ,  n'ayant  point 
éprouvé  de  rechute, 

VII.«  ObSS&VATion.  Jïévre  intermittente -tierce. 
Salle  Saint-Louis ,  N.o  68  ;  puis  salle  Sainte 
Augustin  j  N.o  i5. 

Lonis-Hector  Chaume,  âgé  de  dix-huit  ans ,  taiU 
leur ,  habitant  uue  rue  humide  et  étroite  (celle 
Saint- Germain -FAuxerrois),  fot  pris  le  la  mai 
1821 ,  vers  deux  heures  après  midi,  d'un  mal  de 
tète  violent,  suivi  de  frisson  avec  tremblement  des 
membres,  claquement  des  dents,  puis  de  chaleur 
vive  et  d'une  sueur  abondante  ,  qui  cessa  vers  cinq[ 
heures.  Les  accès  suivans  eurent  Heu  le  i5,  le  1^  , 
le  19  et  le  20  mai  -,  le  malade  entra  le  ^%  k  l'hôpital  » 
après  avoir  eu  ,  k  huit  heures  et  demie  du  matin, 
un  accès  semblable  aux  précédens.  Le  a3j  un  vomi- 
tif, indiqué  par  les  signes  d'un  embarras  gastrique^ 
fut  administré,  et  provoqua  seulement  des  évacaa- 
tiens  alvines.  L'accès  du  ai  commença  un  pcn  pus 
t6t  qu'i  Tordinaire  et  cessa  k  midi.  Huit  grains  de 
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sulfate  de  quinine  farent  prescrits  le  aS  i  dix  lieares 
du  soir  :  Taccès  du  26  nè  i^ut  pas  prévenu.  Uaé^ 
secdnde  dose  de  sulfate  de  quiaine  fut  administrée 
le     \  Taccès  du  28  manqua  complètement. 

Le  même  remède,  fut  continué  à  doses  décrois-^  ' 
sanf esT  jusqu^au^  juin.  Le  malade  quitta  cé  jpur-11 
rhôpital  sans  avoir  eu  aucun  ressentiment  de  la 
fièvre. 

yin.c  OBSERTAttoir.'—  i^zevre  intermittente-quoti^ 
dienne^'^ Salle  Saint-Joseph^  N:o  i5. 

Catherine  Vieillard  j  cordonnière,  âgée  de  trente-» 
deux  ans  ^  avait ,  éprouvé  ,  dans  l'automne  de  1820, 
beaucoup  de  chagrins  et  de  misère.  Elle  était  alors 
ënceinte ,  et  fiit  admise  dans  un  hôpital  ,  on  lui 
administra  le  quinquina  pour  combattre  une  fièvi'e 
intermittente  d^àbord  quarte  ^  puis  tierce ,  dont  elle 
était  attaquée. 

Vers  la  fin  de  février  1821  ,  cette  femme,  de  re-i 
tour  che2  elle,  jr.fut  en  proie  aux  mêmes  peines,  et 
ne  tarda  pas  k  y  ktte  reprise  dé  la  fièvre,  qui  revél,it 
cette  fois  le  type  quotidien.  Les  accès  commençaient 
entre  midi  et  trois  heures ,  et  ôfiraient  tous, les  jours 
ùne  durée  et  une  intensité  égales  ^  bien  ^ue  Theure 
de  rinvaéion  ne  fût  pas  exactement  la  même.  La 
malade  entra  &  l'hôpital  de  la  Charité  le  mai; 
elle  avait  le  teint  pâle  et  jaunâtre,  la  f^ce. bouffie  j 
les  lèvres  décolorées ,  les  membres  pelviens  infiltrés; 
les  actès  avaient  lieu  |i  quatre  heures  de  TaprèS'- 
midi  :  ils  débutaient  par  un  frisson  violent^  avec 
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claquement  des  dents  et  trémblement  des  memlircfs  , 
et  offraient  successivement  une  chaleur  brûlante  et 
des  suenrà  légères;  leur  durée  totàle  était  d'enrîroa 
trois  heures.  - 

Trois  accès  s^étànt  reproduits  k  Thépital  ^  le  511/-' 
Jale  de  quinine  fut  administré  à  la  dose  de  douxtf 
grains  en  deux  portions.  X7ne  dose  pliis  forte  parut 
ici  néce  ssaire  &  rfiison  du  temps  depuis  lequel  la  ma-^ 
ladie  durait.  Le  fébrifuge  fut  administré  pour  la  pre-^ 
mi  ère  fois  le  mai  :  l'accès  de  ce  )our-là  ne  dura 
qu^une  heure.  Le  23y  il  ne  survint  qu'un  peu  de  chaleur 
à  rheure  paroxystique  \  le  la  malade  n'eut  au- 
cun ressentiment  de  fièvre.  Le  médicament  fut  con-^ 
tinué  jusqu'au  g  juin.  La  malade  quitta  l'hôpital  le 
!•}  y  après  vingt-deux  jours  d'apyrexie  complète^ 
ayant  recouvré  l'appétit  ^  et  ayant  reprb  son  tein( 
natureL 

Observation.  I^ièire  intermittente  tierce^ 
—  Salle  Saint-Louis ,  N>'  aa.  ^ 

fiienrî  ftolàùd^  âgé  de  vingt-^un  ans,  maçon,  fut 
pris,  le  20  juin  dernier  au  scàr,  d'un  frisson,  auquel 
succédèrent  de  la  chaleur  et  de  la  sueur  ;  pendant 
dix  jours  les  symptômesi  fébriles  persistèrent  ayec 
le  typé  continu. 

Le  a  juillet ,  après  un  écart  de  régime ,  Roland 
fut  pris,,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  d'Urt 
frisson  avec  claquement  des  dents,  puis  de  chaleqr  et 
de  sûe^irs ,  qui  cessèrent  h  dix  heures.Ces  phénomène» 
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se  reproduisirent  avec  la .  même  intensité  et  a  la 
mâme  heure,  tours  les  deux  jours. 

Le  malade ,  qui  était  entré  k  la  CKarité  le  a6  Juia 
précédent  ,  prit  le  12  |uillet,  à  sit  heures  du  matin^ 
hultçrains  de  sulfate  de  tfuinine  j  il  survint  à  Hieure 
accoutamée  un  peu  de  frisson  |  mais  il  ne  fut  pas 
sai?i  dé  chaleur  et  de  sueur.  Le  i4  ^  le  m^me  re« 
méde  fut  administré  à  la  même  heure  et  &  la  même 
dose;  Taccès  manqua  complètement,  la  dose  fut  • 
ensuite  diminuée  peu-à-peu  ;  le  malade  quitta  ThA- 
pital  le  ai  juillet ,  n'ajant  en  depuis  le  la  aucua 
ressentiment  de  fièvre. 

X-c  Observation.  —  Fièvre  inierminente-ûerc&% 
Salle  Saint-Lùids  ,  N.o  78. 

J.-B.  Frémolle ,  âgé  de  trente-un  axu',  tisserand^ 
entra  à  rhôpifal  de  la  .Charité  le  . il  mai;,  avec  les 
sjmptdmes  d'une  fièvre  continue  inJOiommatoire , 
qui  céda  à  la  diète  et  aux  boissons  n^fpicbissantes. 
Cet  individu  paraissait  entrer  en  convalescence, 
lorsqu'il  fut  pris  ^  le  17  mai ,  d*abord  de  balllemens^ 
de  pandiculalioiis,  puis, successivement  d'un  frisson 
Tiolent  avec  clacfuement  des  dents  j  de  chaleur 
de  sueurs.  Cet  accès  durA  cinq  heures,,  et  fut. suivi 
de  maUise  jet  de  fatigue.  Le  19  à  ipidi  ,  ua  second 
accès  eut  lieu^  il  fat,»pareil  au  premier  pour  l'in*» 
(ensilé  et  la  durée.  Le  21  ,  un  troisième  sur«- 
?xnt ,  Ciesûbl^ble  apx  deux  précédons  :  il  commença 
k  huit  heiM^ç  da,mati^>  Le  a3  y  jour  où  l'accès  de- 
vait revenir,  le  malade  prit  vers  minuit,  quatre  à 
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cinq  henres  arant  rinyasion  de  la  fièvre,  huit  graine 
sulfate  de  quinine  :  Vaccés  ne  fiit  pas  prévenu  ^ 
mais  il  fut  plus  léger'  :  je  voulus  connaître  si  cette 
première  dose ,  qui  n'avait  agi  qu*incomplétement 
contre  Vaccés  du  a3,  ne  préviendrait  pas  celui  da 
à  5.  En  conséquence  le  malade  n'en  prit  pas  dana 
^intervalle  :  l'accès  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour-là 
manqua  en  effet  entièrement. 

Je  revins  an  fébrifuge  les  jours  suivant ,  poirr  pté^ 
venir  une  recliute.  Le  malade  quitta  l'h&pital  le 
3  juin  ;  il  était  parfaitement  rétabli; 

Xl.e  Obsjertation — Fièvre  iniermiaente-tiérce.  — 
Salle  SainuLouis  ^  N.o  7. 

J.  François  Ricbarnet^  âgé  de  trente-Kuit  ans, 
broyeur  de  couleurs^  fut  pris , le  i5  mai  181^1  ,  entre 
neuf  et  dit  heures  du  matin ,  d'un  frisson  suivi  de 
chaleur  et  de  sueur  :  ce  premier  accès  dura  environ 
six  à  huit  heures.  Xès' 2||ic&  suivans  eurent  lieu  de 
deux  en  deux  jours ,  et  présentèrent  la  même  inten-> 
sité.  Le  malade  entra  le  a^rmai  à  l'hftpital  de  la 
Charité  :  la  rate  était  plus  volumineuse  que  dans 
l'état  sain.  Le  malade  eut  un  accès  le  25 ,  ii  Theure 
ordinaire ,  (  9  hèures  du  matin  )•  • 

Huft  gràins  de  sulfate  de  qùhiitie'/  fcrirônt  admi- 
nistrés dans  la  tiuit;  du  ti6  att^7  mai /  neuf  &  Aix 
heures  avant  Tinvasièn  de  la  tfièvre'f  ratèiièîs  manqua 
complètement.  ^ 

Le  sul&le  de  quinine  fut  continué^  itix  jôbrs 
paroxystiques,  jusqu'au   10  juin,  d'abord  &  la 
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même  dose  de  lyuit  graios.,  puis  à  des  doses  plus  pe^ 
tites.  Le  inalad.e/Mi'eut  aHisun  ressent iment  dé  fièvre; 
il  quitta  riiApitâl  le  ii  juin. 

"  .     '  \ 

Xll.e  Obsertation,  — Fièvre  intermittente^ierce  , 
puis  double  iiçrce.  —  Salle  Saint-: Louis ,  N.o  26, 
puis  ^alle  Saint'- Augustin ,  N.o  a. 

Philibert  Berthot,  caidonnier ,  âgé  de  dix-neuf 
ans  >  fut  pris  le  g  m4i  1 821 ,  à  neuf  heurea  du  matin , 
d'an  mal  delétè  assez  intense^  auquel  se  joignirent 
quelques  Keuiies  après  du  frisson,  puis  de  la  cha-. 
lear>t  de  la  sueur  ;  le  lendemain  il  se  sentit  peu 
dispôs;  le  troisième:  jour  ^  un  second  accès  de  fièvre 
eut  lien  ,  le;  soir  vers  sept  lieu rés.  Le  28,  le  a5  ^ 
le  27  ,  :1e  29  ef  Je!3i  mai,  la  fièvre  se  reproduisit 
sous  là  même  forme  :  ces  cinq  derniers  accès  eurent 
seulement  Jieti  Un  peu  plus  tôt,  entre  quatre  et  cinq 
heures,  de  Taprès^midi.  Le  3o  mai  et  le  i,er.  juin  ^ 
un  accès,  intercalaire  eut  lieu  y  la  fièvre  parut  pren- 
dre le  type  double-tierce. 

Le  2  juin ,  à  diit  heures  du  matin,  le  mala^e^prît 
^iz  grains  de  sulfate  de  quinine^' il  n'eut  lè  soir  que 
quelques  baillemens^,  à  l'heure,  paroxystique.  :  - 

Le  même  remède  fut  continué  jusqu'au  16  juin  } 
il  j  eut  encore  pendant  les  premiers  jours  de  la  sen** 
sibîlité  au  £rôid  et  quelques  pskn'dicuUtions: ,  mais 
sans  frisson  j  sans  chaleur  et  sans  sueur.  I<e  malade 
sortît  de  l'hôpital  le  17  juin  j  .il  était  parfaitement 
rétabli.  ,  ; 

la  i5 
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I^ni<e  OjsJERlTATioir.      JFiwre  intermiitente-qua^ 
tidienhe.  —  Salle  Saint-Louis ,  H".  *3&.  .  i 

Julien  Robillaifâ,  âgé  .  de  23  ans  ,  cord'opni|BLny 
habitant  une  rue  étroite  et  liumide ,  et  une  chambre 
assez  haute  9  mais  mal  éclairée  et  mal  aérée ,  fut  pris^ 
sans  autre  cause  connue  ,  le'  19  mai  dernier,  à  trois 
heures  après  midi ,  4'un  frisson  avec  doùleors  dans 

tête ,  les  lombes  et  les  cuisses  ;  ce  frisson  dura 
Dîne  demi-heure  et  fut  suivi  d'une  chaleur  brâlante 
et  sèche  y  qui  se  prolongea  tDute  la  nnit«  Le  ao  mai*^ 
9e^v<Ql  aocès  6emblabi«  en  tout  au  premier.  Les  jours 
miyws:^' d«s.  accès  pareils  garent  lieu  et  furent  ac-« 
çompa^n^s.à  leur  déclin  d'une  sueur,  légère.  Le  ma* 
lad/e.  fal  Aiimis^  à  l'hôpital  de  la  Charité  le:  28  ;  29  ^ 
il  présenta  quelques  sigi^es  d'embarras  intestinal^  pour 
JjBsqnelsatlJaxatif  salin  fut  administré.  Le  So^Iafièvre 
^yant  reparu,  après  le  purgatif  je  presprivis  8  graînâ 
As  sulfate  de jquinine  à  prendre  à  7  heures  du  matin  , 
cinq  heures  seulement  avant  l'époque  présumée  de 
l'accès  ; '^l*)i -ci  eut  lieu /mais  le  stade  du  frisson 
manqua*  Le  Si  ^  le  fébrifuge  futadministré  à  lan^ême 
dose  y  .  la  fièvre  manqua  complètement.  Le  malade 
alla  bien  jusqu'au  7  juin,  prénant  toujours  du  sulfate 
de  quinine  à  doses  décroissantes  3  le  7  juin^il  éprouva 
beaucoup  de  mal  de  tête  avec  maltaise  général  et 
«haleur  ;  une  saignée  de  pied  fat  pratiquée  le  8  ^ 
et  une  demi-heure  >  après  la  céphalalgie  avait  com^ 
plètement  cessé; elle  reparut  quelques  joursjaprès,  et 
céda  de  nouveau  et  définitivement  à  une  seconde 
saignée  plus  abondante  \  le  sulfate  de  quinine  fut 
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eotitina^  (usqu'aa  18  jain  ^  jour  auqtiel  cet  iadttida 
qaitta  rhôpital* 

XIV. e  OmiÊRVATIOn.  ^Fièvre  iuiêtrniiter^è'^iercûé 
—  Salte  Saint^oseph  j  N.o 

Cbristiae  Gaillard  ^  âgéa  de     ans  ^  lingère^^lait 
depuis  deux  aas  d*uiie  mauvaise  santé ,  lorsqu'au 
mois  d  avril  dernier  ^  (  le  a  )  ,  elle  fui,  prise^  vef^  4 
&  5  heures  de  Taprès-midi^  d'un  frisson,  suivi  de  clîa« 
leur  et  de  sueur  |^  un  accès  semblable  eut  lieiji.  de 
deux  en  ^eux  ]quts  |  k  la  même  beure^'  ju^qu^u  »ii 
mai^  jour  apquel  la  malade  fut  admise  à  THf^pjtal 
de  la  Cbar^té.  I^e  lendemain  i3  ^  un  vpi^jtif  lui 
fntadminislréi  la  fièvre  eutbeu  le  so^r2i,Qn;i^  )ifi|r^Sy 
au  lieu  de  cinq  ^  avec  son  intensité  ordin^^re.  J-e  a4f, 
la  boucbe  était  encore  amère  ^  la  malade  fx)ntiupa 
l'usage  des  boissons  acidulés.  Le        pn.  prescrivit 
^8  grains  de  sulfate  ^de  quinine  À  prendre  à;  midi* 
1«  soir  il  j  eut  seul^ement  des  bailIe;neo.9  et  des 
pandicnlations  ;  mais  l'accès  manqua.  Le  mécne^e-» 
inède  fut  continué  ]u%({x^m  léf'juiii  ^  ts;  fièvlre  ne 
reparpt  pas ,  pm^s  les  prélildes  djesacaèsae  toesiti^tent 
encore.  Le  i.,er  juin^  à  la  ^tiile  d'pne  vfve  dontia^ 
n^ié^il  survint  d^s  la  oéfbaUrlgie  avec  ^brisement 
'  f^kn^t^i  pui3  ebaleur  ardente  et  fueus  pofÀtnie, 
'  tonte4>is  ceS:pb^nomènpea  n -entrainè^reiit  pa's  une  re-> 
cbote.  Lfif^li!U>rifu^  £ttt4k;niittué^aia|i|ii'ait  jo^juin  | 
jour  auq^el  lia  ftnaUde.  quitta'  rbèpitial^  lépeoavant 
.  encore  qi^dq^ei  bâillemens  et  des  ptand^caiatbBsaux 
beures  paroxystiques.  ^ 

i5«« 
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X^T^  OMERTATtoifr.  —  Fièvre  intennietente  double 
tierce.  —  Salle  Saint-^Louis  ^  N.o  8. 

.  JE^iemie  Payon  >  iigé  de  2,5  ans,  scieur,  de  long, 
demeurant  k  Paris  ,  dans  une  rue  trés-étroite  et 
très-humide  ,  (  celle  de  la  Mortellerîe  )  ,  fut  pris  ^ 
•^'^Aate  les  premielrs  jours  d'avril^  d'àne  fièvre  inter* 
'  mittênte-tierce,  qùi  céda,  après  neuf  dccès,  k  Tad- 
minisiration  du  quinquina.  - 

* '  Qûiiiîe  jôurs  après  (i  a  mai) ,  Payon  étant  à  Bercy 
''^pYouva  vfers  le  hiilieu  du  jour,  nn  firisson  avec  cla-^ 
quement  des  dents ,  suivi  d'une  chaleur  ardente  et 
''d^une'silieiiriïiédiocrement  copieuse.  Le  lendemain, 
le -malade  se  trouva  assez  bien.  Le  troisième  jour 
(  i4  tx^')  y  nouvel  accès  semblable  an  premier.  Le 
^^liatrtèmë  jour,  un  accès  aussi  long,  mais  beau- 
coup moins' fott  què  le  précédent.  Le  cinquième 
jonr  (  i6  mai)  \  accès  violent  comme  ceux  du  12  et 
du  i4;'mais  k  une  heiire  différente  ( huit  heures 
du  matin  ).  Le  17  ,  acdés  Uger  à  quatre  heures  du 
soir» 

La  înaladid  affirailt  liinëi  le, type  double^tierce ,  le 
si^^^yde  iiùinineixki  administré,  à  dater  du  19,  tous. 

iles  deux  jou«B  ,  i  des  heures  (.difierei^t^s  ;  savoir,  le 
malin  H  huit'heuFOs ,  po^l*  prétrenir  i^ifccès'âe  quatre 
heures»,  et  le'^oiv  à  ôMse -heures  ou*  minuit* pour  pré- 

^veiÉ»  ra<^ès  du  leoideniaiii  matin.  Lu  dose  fut  fixée 

•à'donzB'  g|sttn^  paKtegés 'en ^euxpertione* inégales; 

'Tune  de  quatre  gi^ains  ayant  Taccès  le  plus  faible/et 
L'aBtrfe.iieibuct.graiiis  «vani  Taccès    plfilr  fort.  Dès 
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le  premier  jour  la  '&èvre  a  ipanqui  complétesoent; 
et  le  tDàlàde  n'a  épronré  aucnxte  reclmte^  aucua 
mal-aise  paroxystique  jusqu'au  a^jy  jour  de  sa  sortie. 

XVI.c  Observatioit.— -FïèfTe  intermittente^ierce^ 
Salle  Saint" Augustm,  N.o  16. 

Jean-François  Frémiuiet  ^  âgé  de  vingt  ans  ,  ccw- 
donnier^  éprouvait  du  mal-aisadepuis  quelques  j^ours , 
lorsqu'il  fut  pris,  le  a8  avril  dernier ,  ànéuflieures  . 
du  soir^  de  baillemens^  de  pandiculations  et  d'un 
frissonnement  général.  Le  3o ,  il  eut  froid  toute  la 
journée.  ï^e  i,er  ma^  un  frisson  plus  intense  eut 
lieu  &  dix  heures  du  matin  ^  et  dura  trois  quarts- 
dlienre^  la  ehaleu^  ne  s'établit  que  peu-i-peu  ;  des 
sueurs  survinrent  ensuite ,  et  ne  cessèrent  qu'à 
mînmt.  Des  accès  eurent  lieu  ensuite  le  3 ,  le*  S 
et  le  7. 

Le  Ô  mai  y  un  vomitif  fut  administré.  TTn  accè^ 
eut  Jieu  le  soir^  celui  manqua;  les  jours  se 

trouvè^ent  changés^  les  accès  eurent  lieu  les  jours 
pairs ,  le  10  y  le  12  jusqu'au  18  ,  en  avançant  chaque 
fois  d'une  ou  de  plusieurs  heures.  Celui  du  20  cocn- 
mença  à  six  heures  du  matin  ^  le  malade  était  entré 
la  veille  à  ThôpitaL 

Le  21  au  soir  y  il  prit  huit  grains  de  sulfate  de 
quinine  dix  heures  avant  Tépoque  présumée  de 
Taccès.  Celui-ci  eut  lieu  ;  mais  il  fut  beaucoup  plus 
court  et  plus  léger  que  les  préçédens.  Le  ^3 ,  dose 
semblable  de  sulfate  de  quinine ,  &  dix  heures  4u* 
soir  ;  l'accès  du  a4  manqua  entièrement.'  Le  sulfate 
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de  quinine  fut  continaj  de  deux  en  denx  jours  &  ■ 
dôses  décroissantes  jusqu'au  3  join.  Le  malade  quitta 
ce  }our'-I&  rh6pital|  n'ayant  eu  aucun  ressentiment 
de  fièvre. 

XVII.mo  Obsejvvatiok.  t-  Fièvre  intermiuente 
quotidienne.     Salle  Saint^LouiSy  N.o  a  3. 

Antoine  Mulot ,  âgé  de  a3  ans ,  palefrenier ,  fui 
prs  le  8  mai  à  1 1  heures  du  matin  y  d'un  frisson  qui 
dura  deux  heures  et  demie.  La  chaleur  qui  survint 
persista  pendant  le  même' temps  ,  et  fut  suivie  dé 
sueurs  qui  se  prolongèrenl  pendant  trois  heu- 
res. Xe  10  y  accès  semblable  et  à  la  même  heure» 
Le  1  a  mai  y  troîisième  accès  dans  lequel  le  frisson  fut 
moins  fort.'  Le  i4  mai ,  ie  malade  entra  &  la  Charité 
le  roatiti  \  h  onze  lieures  l'accès  a  lieu ,  il  est  sem- 
blable aux  précédens  ;  un  cinquième  accès  a  lieu 
le  16. 

Le  17  au  soir  j  le  malade  prend  huit  grains  de 
sulfate  de  quinine  j  l'accès  au'i 8  manque  entière- 
ment. Le  ao  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  même  dose 
du  sel  fébrifuge  :  nul  ressentiment  ^e  fièvre.  Le  aa 
matin  ,  le  malade  prend  six  grains  de  sulfate  de  qui- 
nine 'y  point  d*accès« 

Le  24*  I  même  dose ,  même  résultat.  Le  26,  la  dose 
est  réduite  à  quatre  grains  :  le  malade  éprouve  une 
légère  céphalalgie  vers  deux  heures  ;  conpime.  ce 
s}^mptftnie  ne  parait  pas  h  l'heure  paroxystique  , 
la  dose  de  sulfate  de  quinine  n*est  pas  augm^ntée^ 
]Le  a8 ,  la  céphalalgie  ne  reparaît  points 
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Le  malade  reste  plusieurs  jours  à  Thopital  îsanS 
prenne  de  fébrifuge;  U  $6tt  le  3  juin,  sans  ayoir 
éprouvé  de  rechute. 

XVIII.xneX)BSEKVATiON. — Salle  St. ^Louis  ^  No.  Sa* 

Le  nommé6.peI)èyre,  âgé  de  23  ans,  chapelier^ 
fut  atteint  aû  mois  de  septei^bre  1820 ,  étant  alors 
en  Zélande ,  d'une  fièvre  intermittente*tierce.  Il  se 
réfugia  £  l'hôpital  d'Anvers,  où  il  fut  traité  et  guéri 
par  Tenlploi  du  quinquina.  ly Anvers  il  se  rendit  à 
Dunkerque',  èt  de  Dunkerqué  k  Paris.  Dans  ce 
dernier  trajet^  il  fût  repris  de  la  fièVre  :  arrivé  à 
Pari^,  il  se  présenta  a  l'hàpital  de  la  Charité  pour 
y  être  traité. 

Le  3o  âvril  1821  >  jour  de  son  admission,  il  eut 
un  accès  marqué  par  le  frisson ,  la  chaleur  et  la  sueur 
cet  accè^  fût  violent  et  dura  énviron  Wpt  heures^ 
un  antré  accès  eut  lieu  le  2  mai ,  un  bain  de  vapeur 
administré  le  4  au  matin,  à  huit  heures  et  demie, 
demi-hèdre  avant  Tépoque  ordinaire  de  l'accès ,  le 
prévint  complètement. Le  6,  la  fièvre  reparut,  mal** 
gré  le  bain  de  vapeur,  mais  deux  heures  plus  tard 
que  de  c<^utume.  Le  7  ,  qui  devait  être  jour  d'apy-^ 
rexie,  un  acc^ès  eut  liexi  à  deux  heures  après  midi. 
Le  8 ,  apyrexie.  Le  9 ,  nouvel  accès  de  deux  heures 
à  quatre.  Ce  changement  dans,  l^henre^çt  le  jour  de 
la  fièvre,  me  conduisit  a  faire  administrer  le  bain 
de  vapeut  iousles  jours  et  même  deux  fois  chaque 
jour:  la  fièvre  manqua  pendant  quatre  jours  couse* 
cwlifs.  Le  lé  mai,  elle  reparut  et  Taccès  fut  telle-* 
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ment  fort,  que  je  crus  devoir  recourir  à  d'aatre^l 
moyens  ;  en  conséquence  je  prescrivis  à  la  visite 
du  1 5  ,  une  once  de  quinquina  en  quatre  parties  ^ 
il  n*y  eut  point  d'accès  ;  le  malade  avait  rejeté  par 
le  vomissement  une  portion  de  quinquina^  il  ea 
rejeta  la  totalité  le  i6j  immédiatement  après  l'avoir 
prise.  Je  voulus  connaître  si  le  sulfate  de  quinine 
serait  conservé.  J'en  prescrivis  douze  grains  j  qui 
ne  furent  pas  vomis  ^  j'en  continuai  l'usage  pendant 
quelques  jours,  à  la  même  dose,  puis  à  doses  dé- 
croissantes pendant  quinze  jours  ;  il  ne  fut  jamais 
rejeté  par  le  vomissement,  il  ne  provoqua  même  pas 
de  nausées. 

Le  malade  quitta  l'hàpital  le  i3  juin,  n'ajant 
point  éprouvé  de  rechute,  et  n'ayant  eu  d'autre  acci- 
dent qu'un  peu  de  céphalalgie ,  le  28  mai ,  à  %  heures  , 
vers  l'époque  où  la  fièvre  aurait  eu  lieu.  Cette  cir- 
constance fit  craindre  le  ret9ur  des  accès  ;  on  con- 
tinua plus  long-temps  Temploi  du  fébrifuge)  la 
fièvr^  ne  reparut  pas. 

Un  mois  après  sa  sortie  de  l'hàpital ,  cet  individu 
continuait  à  jouir  d'une  bonne  santé. 

XIX.me. Observation.— i^ievre  intermittente  qua^ 
tidienne\liéeh  une  pneumonie  chronique^ — Salle 
St-Augustin ^  N.o  17. 

Louis  Vanberg,  tailleur,  âgé  de  ^5  ans ,  fut  admis 
à  Vhâpital  de  la  Charité  le  19  mai,  pour  y  être 
traité  d'une  inflammation  chronique  du  poumon 
gauche.  Dix  ou  douze  jours  après  son  admission  ,  il 
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éprouva,  vers  le  milieu  du  iouri  un  frisson  suivi  de 
chaleur  et  de  sueur  ;  cet  accès  dura  jusqu'à  six  heures 
du  soir  et  se  reproduisit  les  jours  suivans  sous  la 
même  forme  et  avec  la  même  intensité-,  le  2  et  le  3 
juin^  il  prit  le  matin  huit  grains  de  sulfate  de  qui-^ 
nine  à  7  heures  ;  la  fièvre  eut  l;eu  à  Theure  ordir 
naire.  Le  4  elle  manqua*,  du  5  au  9 ^  on  diminua  de 
deax^puis  de  quatrè  grains,  la  dosô  du  sel  fébrifuge. 
Le  g ,  un  accès  beaucoup  plus  fort  que  les  premiers 
eut  lieu.La  dôse  fut  portée  de  nouveau  à  huit  grains^ 
mais  sans  succès.  Elle  fut  augmentée  les  j-ours  sui- 
vans  et  portée  successivement  à  sèize  grains ,  puis  à 
un  demi  gros  que  le  malade  prit  à  sii  heures  du 
matin  le  16  juin  et  les  jours  suivans.  Ce  ne  fut  que 
le  19  que  l'accès  fut  moins  fort;  et  que  le  ao^  qu'il 
manqua  complètement. 

Le  malade  continua  pendant  quatre  jours  l'emploi 
du  sulfate  de  quinine  à  la  même  dose  ;  il  prit  ensuite , 
ce  dernier  remède  ayant  manqué,  une  demi -once 
de  quinquina  en  poudre;  le  lendemain  de  l'admi- 
nistrationi  du  quinquina,  il  survint  un  dévoiement 
considérable  qui  n^avait  pas  eu  lieu  pendant  Vem^ 
ploi  du  sulfate  de  quinine  ,  et  qui  obligea  de  sus- 
pendre le  quinquina.  Le  malade  quitta  Thôpital 
le  3  juillet,  n'ayant  pas  eu  ^e  nouveaux  accès  et 
n'étant  pas  encore  guéri  de  sa  pneumonie  chronique. 
XX.me  Observation. —  Fièvre  intermittente  quo- 
tidienne  traitée  par  le  sulfate  de  cinchonine.  — 
Salle  St*- Augustin  y  N,o  12, 
François  Isidore  Budet,  polisseur  en  acier,  âgé 
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de  ans ,  d'an  tempérament  Ijmpliatiqne  et  d*ane 
constitution  pea  robuste  y  liakitait  à  Sens ,  une 
maison  Tort  humide ,  où  il  contracta  une  fièvre  in-» 
termïttente.  Cette  maladie  datait  dé  quatre  mois  ^ 
lors  de  Ventrée  dé  Bjadet  à  TIiÂpital ,  le^  juin. 
Elle  s'était  «l'àBord  reproduite  pendant  trois  mois  avec 
le  type  tierce;'  après  une  interruption  passagère  ob- 
tenue par  l'emploi  du  quinquina  ,  elle  avait  reparu 
sous  le  type  quotidien',  qù*ellë  conservait  éncore. 

tltiaqtie  accés'était  précédé  de  lassitude  générale, 
de  naiifemens ,  de  pandicnlationi  ;  à  ces  phéiiomènes 
succédait  un  frisson  d'une  Iienre  \  la'  chaleur  s'éta- 
blissait 'ensuite,  durait  le  même  temps  et  était  suivie 
d'une  sueur  abondante.  La  durée  totale  'dé'l'accès' 
était  de  trois  à  quatre  heures  enviibn.'  Le  malade 
fut  mis  pendakt  Àèux  jours  %  l'usagé  des  boissons 
acidulées.  La  fièvre  s'étant  reproduite  avec  la 
même  intensité  quVvant  son  admission  à  l'hopir 
tal  j  je  prescrivis  le  ^5  juin  j  huit  grains  dé  sulfate 
de  cinclionine ,  2i  prendre  le  lendemain  matin  ,  à 
4  heures,  li'accès  devait  avoir  lieu  ~à  midi  ;  il  êuHieu 
en  effet  à  celte  heure  ou  liiî  peu  pluV  tard.  Lé  27 , 
je  portai  4  dpuâse  grains  la  dose  dû  sMlfate,  et  je  la 
continuai  le  28  et  ie  29  ;  ce  dernier  jour-là  seule- 
ment l'accès  fut  beaucoup  moins  fort ,  le  lendemain 
il  manqua  complètement.  Le  ïnéme  remède  fut  con- 
tinué à  dose  décroissante  pendant  quatre  joVirs.  Le 
malade  voiirut  alors  sortir  de  l'Hôpital  -,  bh  îuiïemil 
quelques^  dosés  de  sulfaté  dé  cinchôhine'^  qu'il  à  pria 
les  jours  suivans,      .  .        ,  . 
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IÏI.ine  O^S^YXTiOJS.  Fièvre  intcrmiuente  tierce  y 
traitée  par^  le  sulfate  de  cinchonine.  —  Salle 

JeaB  KornmaBa ,  cordranier  ]  âgé  de  a3  ans,  en^ 
tzaà  l^ôpifal      la  Charité  te  a3  jain  ,  pônr  j  èti'e 
(laité  d'ane  fièvre  intermittente  tierce  ,d6nt  lès  ac* 
ces  avaient  cooimencé  dans  les  premiers  jours  de  mai,  ' 
•f  aient  cédé  momentanément  à  l'extrait  de  qainqui^ 
ua ,  et  s'étaient  reprodiiils  après  quelques  jours  d'à** 
pyrexie.  Ia  rechute  datait  de  huit  jouri  ,  lorsque  ce 
malade  tnX  admis  à  la  Charité.  Il  avait  eii  Iquatrè 
accès  dans  chacun  desquels  les  trois  stades  avaient 
été  Hea  dessillés  ^  ils  commençaient  à  9  keures  dd  - 
malin. 

Un  accès  avait  eu  lieu  le  a3  >  lors  de  l'entrée  & 
rhi^pit^^I  V  un  second  devait  avenir' lieu  le  26.  Le  tna-« 
lade  piit  te  matin ^  &  k  heures;,  huit  grains  de  ju/- 
fue      eiTijC^OTiine^ l'accès  entlieu,  mais'ilfut  moin$  • 
fort  qoe  le  précédent. 

Huit  autres  grains  dé  sulfate  de  cinchonine  forent  - 
pris  le  26  &  minuit /afin  de  mettre  un  plus  long  inter« 
f  •Ile- entre  Tadministration  du  fébrifuge  et  l'heure 
présumée  de  l'accès;  la  fièvre  xiianqua complètement. 
Aucun  phénomène  ne  marqua  l'instant  de  son  retour. 
Le  même  remède  fut  cont^ncié  k  doses  décrois- 
,  santés  pendant  quinze  jours,  (e  malade  n'avait  en 
aucnn  ressentiment  de  fièvre  lorsqu'il  quitta  l'hô- 
pital^ le  g  juillet* 
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XXir.mc  Observation.  —  Fièvre  intermittente 
tierce  traitée  par  Ze*  sulfate  de  cinchonine. 
Salie  St.-'AugusUn ,  JV.o  1 3,  • 

J ean-Batiste  Vremaut ,  coavertuiier^  âgé  de  24  ans  , 
entra  à  Th^pital  de  la  Charité  le  )iiin.  Il  était  at- 
teint depuis  vingt  j^^urs ,  d'ane  fièvre  intermitteate 
tierce,  (.es  accès  duraient  environ  trois- heures  ;  ils 
avaient  en  lieu  d'abord  à  midi,  mais  ils  avaient  en- 
suite retardé  \  les  derniers  avaient  commencé  à  onze 
heures  du  soir«Quel({ue8  symptômes  d'embarras  gas- 
trique et  intestinal  furent  combattus  par  l'usage  des 
boissons  acidulées,  un  vomitif  et  un  purgatif.  Ce  moyen 
n'ayant  pas  dérangé  le  cours  des  accès,  je  prescrivis 
le  26  juin,  huit  grains  de  sulfate  de  cinchonine,  qui 
furent  pris  le  soir  à  six  heures ,  huit  heures  environ 
avant  l'invasion  de  l'accès.  Celui-ci  eut  lieu ,  mais 
il  dura  moins  long-temps  qu'à  l'ordinaire.  Le  28 ,  la 
dose  du  remède  fut  portée  à  douze  grains  ;  la  fièvre 
fut  seulement  retardée.  La  même  dose  administrée 
le  3o  ,  n'eut  de  même  qu'iin  effet  incomplet. 
Le  2  juillet,  la  dose  fut  portée  à  vingt  grains,  l'accès 
manqua  complètement  et  ne  se  reproduisit  plus.  Le 
même  remède  fut  continué  pendant  quelques  jours 
à  la  même  dose ,  puis  à  doses  décroissantes.  Le  ma- 
lade sortit  le  9  juillet  sans  avoir  éprouvé  de  rechute. 

XXIII.me  Observation.  —  Fièi^re  intermittente 
tierce  j  traitée  par  les  bains  de  vapeur,*-^  Salle 
St.-Louis ,  N.o  35. 

Philippe-Renard,  âgé  de  23 ans, boulanger, entra 
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à  rii&pital  de  la  Charité  le  4  avril  dernier.  Il  pré- 
sentait quelques  signes  d'embarras  gastrique^  qui 
cédèrent  à  l'emploi  d'un  vomitif  et  des  boissons  aci* 
dulées.Lè malade  se  disposait  k  quitter  l'hôpital, 
lorsqjue  le  9  avril,  v(srst  dix  heures  du  matin  j  après 
avôir  éprouvé  des  lassitudes,  des  baillemens  et  des 
paadiculations  ,  il  fut  pris  d'un  frisson  qui  dura 
pendant  une  heure  et  denûe  et  fu^  suivi  de  chaleur 
et  de  sueurs  qui  sp  prolongèrent  jusqu'à  six  heures 
du  soir.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  23 ,  des  accès- 
semblables  eurent  lieu  de  deux  en  deux  jours ,  à  la 
même  heuT^^ 

Ce  jour  là.,,  le  malade  fut  mk  ^Sin&  un  bain  de 
vapeur neuf  heures. et  deimie  du  matin,*  il  y  resta 
un  quart  d'heure ,  fut  ensuite  rappQxté.  dans  son  lit 
aveç^les  précautions  convenables  pour  éviteic  le  froid* 
La  fièvre  n'eut  pas  lieu. 

Les  six  jours  paroxystiques  suivant  (25,  27,^9àvril 
1 ,  3  et  5  mai }  >  le  même  njioyen  fut  répété  avec 
succès. 

Du  5  ,au  ip,  le  malade  ne  fut  soumis*  à  aucun 
mode  de  traitement  \  la  fièvre  n'ayant  pas  reparu  ^ 
on  lui  permit  de  quitter  l'hôpital. 

XXIV.ïûe  Obsbrvàtion. — 'Fièure  intermittente 
4/uotidienne  j  traitéé  par  les  bains  de  vapeur. 

Baptiste  Mêlez,  âgé  de  22  ans,  domestique,  avait 
été  atteint  clans  l'automne  de  1820,  d'une  fièvre 
intermittente  qui  avait  cédé  promptement  à  l'em- 
ploi du  quifaquïna. 
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Après  cinq  mois  d'intéryallé  ^nne  noayelle  fièvre 
intermittente  se  deyeloppa  au  mois  âe  mars  dernier, 
sans  cause  manifeste.EUe  prit  d'abord  le  type  tierce', 
puis  elle  devint  quotidienne.Les  accès  côminénçaient 
'  à  ui\e  heure  et  demie  êt  dûilaSielit  deilx  k  trois 
Irèures.  Les  trois  stades  se  déssînaient  nettement 
-dans  cUâc^ue  accès. 

iLa  maladie  '  datait  de  nt  semaïne^^^^lors'^ne  cèt 
individu  entra  à  la  GhaHté'Ie  '"aS'  àvril  jdèrnièr.  Le 
quinquina  en  poudre  avait  été  administré  a  la  dose 
de  six  gros,  sans  succès  :  cette  circonstàùce  me  con- 
duisit à  essayer  des  bains  de  vapeur.  Le  premièr  fut 
prescrit  le  25  avril,  à  une  lîèfnre  et  un^quàr^  (Paccès 
était  attendu  à  une  heure  et  deîni'e  ^  ,  ,1e' 'malade 
-y  résta  trente-cil!^  minutes  ;  rapporté' àvec'  précau-  j 
lion  dans  son  lit,  il  n'y  ressentit'  qu'un  peu' de  froid  j 
qui  ne  fut  suivi  ni  de  chaleur  ni  de  sueùr.  Le  26 
'  et  le:  ^7,  même  moyèn ,  '  même  résàltat. 

Le  28,  nouvéau.bain  de  va^eQlr,  pas  îolémie'  de 
froid.  Le  29,  le  ,bain  ayant  été  préparé  trdp  tard , 
*'lé  malade  éprouvait  déjà  un  lé'ger  ïjfisfs^nnement , 
lorsqu'il  y. fut  mis.  Ce  frisson  se  dissipa  par  f'imm'er-  1 
sion  dans  la  vapeur.  | 
,  Le^lende.main  3o;^  les  deo^F  jours  snivans ,  lebàin 
fg^^pnné  à  Theure  prescrite  :  le  malade  n^eùt  apcun  | 
reséentiment  de^  fièvre.  Il  .voulut  alors  quitter  Thô- 
pilai ,  et  nous  ignorons  s  il  a  éprouve  une  rechute.  | 

Des  faits  qui  viennent  d'être  exposés  ^  il  résulte 
que,  sur       individus  alteints^  de  fièvfe  intermit- 
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leute  y  19  ont  été  traités  par  le  sqlfate^  de  ^oinine^ 
3  par  le  sulfate  de  cincliotnae  ^  et  21  par  les  bains  de 

Pes,  i9iiadividus  (  Obs.  de  1  à, 19.  )  çK?z  les(]^i|els 
le  snUatjs  de  quiaiae  a  été  employé^  n'ont  ]^ri« 
quç  ce  fébrifuge.,  2  ont  uàé  assaut  ou  après ^  da 
quinquina  en  poudre.  •        m    »  i  • 

Des  17  qui  n'ont  pris  que  le  sulfate  de  .q^iijnine'y 
1 3  en  ont  fait  usage  à  la  dose  d^  huit  jgrai.u3  seyant 
chaqae  accès  ,  a  à  dose  plus  faible  j(  6  e(;  4.çrainai)  ; 
2  à  4os.<;  plus  for^e  (  ;io  et  X  2  grains  ).  La  fîèvre^a  été 
interrQmpue  dès  la  première  dosejCke^  sept  indî- 
jr^dufi  :  che,9  neuf  autres ,  la  première  a  .seulement 
diminué  la  longueur  ou  l'intensité  4^  Tacc^è^ ,  qni  a 
été  pjcéT,enu  pai;  U  seconde;  chez  un  seul  la  fièrre 
nV  cédé  qu'à  la  troisième  dose.  .  ^  . 

Scur.jç^  17  jfiàyres  intermittentes,,!  oiîpient,  lo 
lypet  tferqe  ;  ^  le  type  double- tîeirce^  ^Je  jtyçc  quo- 
.tidji^^,  I  Je  type  quarte. La  mpitié  des  fièvres  tierces, 
les  d^J^  d^^blo-Uçrcqs  et  h  q^uarte  or^l  cédé  à  la 
jgrepfj^^  dosiçdu^el  fé))rifuge^  Suj:  le^.g,u^t|re  fièvres 
quotidienne^  trois.ont  eédé  &  |a..seconde,dose]»  une 
il  la^  troisième,  ;,  «ncune  par  conséquent  n*a  été  inter- 
mnpuie.parb  prçmière^...  .    ^  ^    r:  .1 

:fl|ç^l^4cux  sujets  qui  Qnt  pris  sucçessivemeii|t  le 
^iilj&te.de  quinine  et  U|^oadrjp  de  quinine,  Tun  ayant 
reje|lé  en  ^çandp  parUe.,1»  H^'^^"^?/  * 
con^e^^é  lie  sulCate  de  jquinino:,  ,qui  n'^a  pas,  même 
produit  de  nausées  \  rautre,dont  la  fièvre  avait  cédé 
au  sulfate  de  quinine ,  ayant  pris  la  poudre  de  quin<« 
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quina  2l  la  dose  d'une  demi;- once,  a  éprouvé,  des 
le  jour  méme^  un  déTOÎeinent  qui  a  obligé  de  sus- 
petfdre  l'usage  de  ce  remède. 

Le  sulfate  de  quinine  administré  après  un  très- 
petit  nombre  d'accès,  5  à  6  f  obsery.  1,2,6,11,  iS, 
17  et  même  2  et  3j  (  observations  4  et  10)^  n'a 
produit  aucun  des  accidens  qu'on  a  attribués  à  rem- 
ploi du  quinquina  dans  le  début  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

Sur  trois  individus  qai  ont  été  traités  par  le  sul- 
fate de  cincbonine^  la  quantité  de  huit  grains  n'a  in- 
terrompu la  fièvre  que  chez  un  seul,  et  encore  à  la 
seconde  dose.  EUé  a  été  portée  de  huit  k  douze  «hez 
un  second,  et  n'a  suspendu  la  fièvre  qu'après  la 
troisième  dose  ;  chez  un  troisième,  la  dose  a  été  élevée 
successivement  de  huit  à  douze,  et  de  12  &  20  grains 
avant  que  l'accès  manquât.  En  rapprochant  ce  &it 
de  celui  qui  est  rapporté  dans  notre  premier  Mé- 
moire, on  est  porté  k  croire  que  le  sulfisite  de  'cin- 
chonine  est  sensiblement  moins  énergique  que  le 
sulfate  de  qnîniné.  Nous  ajouteroi^  encore  que  l*al- 
cali  du  quinquina  de  Carthagène*,  est  de  la  cin>- 
chonine  et  non  de  la  quinine,  et  que  l'observation 
treizième  de  notre  premier  Mémoire ,  fournit  un 
cinquième  ùiit  propre  à  appuyer  cette  opinion.  Du 
reste,  ces  deux  sulfates  n'ont  échoué  chez  aucun  des 
malades  soumis  &  notre  observation  dans  le  cours  .da 
printemps  dernier.  Il  n'en  avait  pas  été  tont-à-fait 
de  même  dans  les  fièvres  intermittentes  dé  l'au« 
tomne  de  1820, 
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X*at  emjflojé  snr  plus  de  cinquante  individus  les 
sulfates  de  quinine  ^t  de  cincKonine,  aux  doses  et  v 
snÎTânt  le  mode  indiqué,  et  je  n^ai  tu  aucun  cas 
dans  lequel  il  ait  produit  quélqa'accident. 

Quant  aux  bains  de  vapeurs ,  ils  ont  été  em- 
ployés sans  succès  sur  le  malade  qui  est  le  sujet  de 
la  dix-huitième  observation  ^  ils  ont  pleinement  réussi  . 
dsAs  les  observations  vingt-trois  et  vingt-quatre. 


RAPPORT  FAIT  A  L'INSTITUT  DE  FRANCE , 

sua    BEUX  9I]||mOIRES> 

Z^un  de  M.  Petroz  ,  roîOrff  de  M.  Chombl, 
Vvn  et  Vaifitre  emploi  des  sulfates  de  quinine 
et  de  cinçhonine  dans  le  trait^tnent  des  fièvres 
intermiUenieSm  / 

li'ACADiBiiE  a  entendu  la  lectnre  de  deux  nou-* 
veaux  Mémoires  sur  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes par  les  sulfates  de  quinine  et  de  cincbo* 
nine^  Tun  par  M.  Petroz,  l'autre  par  M.  Chomel 
qui|  le  premier,  avait  déjà  entretenu  il  y  a  plusieurs 
mois  4' Académie  de  cet  objet  important.  L'un  et 
Tautre  de  ces  Mémoires  confirment  les  premiers  ré-^ 
sultats  obtenus  de  ce  fébrifuge  ;  nous  ne  parlerons 
donc  que  de  ce  qu'ils  offrent  de  particulier  et  que 
les  premières  expériences  n'avaient  pas  constaté  dé- 
finitiveinent. 

Le  premier  mémoire  /  celai  de  M:  Petroas ,  con« 
la,       ^  i6 
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tient  srz  observations  choisies  entre  Ofi  grànd  nom- 
bre d'aiitres ,  comme  plus  dignes  d'attention ,  soit 
par  la  nature  des  affections,  soit  parles  cireonstànces 
qui  en  ont  augmenté  la  gravité. 

Dans  la  première ,  la  fièvre  était  tiercé  ;  le  frisson 
ët^it  accompagné  d*an  sentiment  de  resserrement 
spasraodiqoe  de  Fépîgastre.  f^s  intervalles  des  accès 
ramenaient  un. état  de  santé  parfait  eb  apparence.  Le 
quinquina  donné  jiu  sixième  au  septième  accès  occa- 
sionna de  vives  douleurs  ,  quoique  la  malade  n*en 
eût  pris  en  tout  que  deux  gros.  Il  fut  rejeté  par  le  vo- 
missement. Du  7.e.au  8.e  on  .dpnn^  le  sulfate  de  cin^ 
chonine  à  la  dose  de  deux  grains  toutes  les  3  heures. 
jL^estoBiac;  n'en  éprouva  aucune  fatigue.  Le  8.^  fut 
remplacé  par  nn  simple  mal-aise  ^  le  remède  fut  con- 
%inné  et  la  fièvre  cessa*  Denx  mois  api4s /l'approche 
de  Fépoqne  menstruélle  ramena  unè  récidive  dans 
laquelle  le  même  moyen  eut  le  même  succès  y  et  la 
dose  totaile  du  sulfate  donné'  dans  chaque  apjrexie 
n'a  pas  excédé  huit  grains. 

Dans  la  IV.e  Observation,  la  malade  avait  précé- 
demment éprouvé  une  gastrite  ,  ou  inflamc^âtion 
d'estomac,  <j[ui  avait  laissé  ce  viscère  ^,ans  un  .état 
dTirritahilité  considérable.  Sur  ces  entrefaites,  on 
accident  particulier  donna  naissance  à  une  jié^^nalgie 
faciale  dont  les  accès  étaient  très-violons,  revenaient 
périodiquement,  et  malgré  les  applications  calmantes 
'et  antispasmodiqués  faites  pour  en  modérer  la  vio- 
lence, arrivèrent  progressivement  k  un  point  d^exqgé- 
ralion,  tel,qu*aa  troisième* accès  aucun  cléîai' n'était 
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plus  admissible.  Alors  Timpossibnité  de  donner  le 
q[mnquinÉr,  à  cause  de  l'état  d'irritabilité  l'es-, 
tomàc,fît  recourir  au  sulfate  de  quinine ,  qui ,  donné  à 
la  dose  de  deux  grains  de  deux  heures  ^n  deux  heures  ^ 
ne  causa  aucune  irritation^  retarda  et  diminua  le  4.e 
et  le  5.e  accès  ^  réduisit  le  6.e  à  un  simple  engour-^ 
dissement  de  la.région  affectée ,  fit  manquer  eatiè-*^ 
rement  le  7.6  ;  après  quoi  la  malade  fut  guérie. 

On  trouve  également  dans  la  cinqnièm.e  Observa- 
tion ,  un  exemple  de  névralgie  faciale  revenant  par  . 
accès  îrrcgùiiefrs  persévérant  depuis  deux  ans ,  et 
qui  fut  modéré  pendant  quelque  temps  par  divers 
moyens  au  nombre  desquels  était  le  quinquina,  quo 
Tèstomac  finit  par  repousser.  Peu  après ,  la  maladie 
se  renouvelle  par  un  accès  extrémeiEnent  Tiolent,*,  on^ 
donne  le  sulfate  ^e\  quinine  qui  ne  cause  aueune 
irritation  à,restomac.  En  quatre  jours  tous  les  sym- 
ptômes ftvaient  cessé,  et  depuis  ce  temps ,  sept  mois^ 
se  sont  écoulés  sans  aucun  retour  de  la  maladie. 

Une  dernière  observation  offre  un  fait  également 
digne  d^attention.  Après  une  hématurie  suivie  d'in- 
flaminàtion  du  bas-ventre  y  la  maladie  paraissant 
tirer  à  sa  fin/  la  malade,  célèbre  danseuse,  est  prise 
d^ùn  accès  dont  le  début  est  marqué  par  des  se-« 
cqdsses  convulsives  d'une  extrême  violenpe^  par  des 
syncopes  et  des  éuffocations.  L'apyrexie  fut  com*» 
plèt:e.  te  second  accès  s*est  passé  sous  les  yeux  dq 
M.  Petroz ,  et  semblable  en  tout  au  précédent ,  il  lui 
parut  exiger  les  plus  prompts  secours;  un  troisième 
accès  eiit  pu  être  funeste.  On  donna  le  sulfate  de 
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quinine  à  ia  dose  de  vingt-quatre  grains  en  1 8  lieure8> 
en  mettant.dans  l'administration  des  premières  doses 
toute  .la  circonspection  qu'exigeait  l'état  iûSam* 
matoire  auquel  î  cette  affection  succédait.  Aucan 
accident  n'eut  lien,  l'accès  n'arriva  point  et  Von 
continua  à  moindre  dose  l'usage  du  sulfate  comme 
préservatif;  la  convalescence  de  la  première  maladie 
n^en  fut  point  troublée  et  la  malade  £ut  «sntièrement 
délivrée. 

Telle  est  la  substance  du  Mémoire  de  M.  Pétroî  : 
on  y  voit  que  les  sulfates  de  quinine  et  de  cin- 
clionine  ont  eu  des  résultats  pareils  &  ceux  qui  ont 
^té  précédemment  annoncés  ;  qu'ils  ont  remplacé 
efficacement  le  quinquina  comme  fébrifuge;  que 
dans  le  cas  où  le  quinquina  en  substance  a  été  rejeté 
par  l'estomac ,  les  si;ilfates  ont  été  donnés  sans  qu'on 
ait  observé  aucun  inconvénient  de  leur  usage.  Enfin  ^ 
on  les  voit  employés  avec  autant  de  succès  dans  les 
accès  névralgiques  y  même  réguliers ,  que  dans  les 
fièvres  périodiques  ordinaires;  et  de  plus  il  autorise 
à  croire  que  ces  fébrifuges  pourront  être  donnés 
avec  confiance ,  même  dans  des  affections  qu'on  peut 
ranger  parmi  les  fièvres  intermittentes  pernicieuses. 

Le  nouveau  Mémoire  de^M.  Cbomel  Contient  vingt- 
quatre  observations.  Nous  nous  bornerons  &  &ire 
connaitrè  les  faits  nouveaux  que  quelques-uiies  de 
ces  observations  constateut. 

Dans  rObservation  X.c^  on  voit  que  le  sulfate  de 
quinine  y  donné  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
accès,  ne  fit  que  diminuer  la  violence  de  ce  dernier^ 
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maïs  sans  qu'on  ait  vèitéfé  ensuite  Tadministi-ftlion  du 
remède  y  le  cinquième  accèà  n'a  point  en  lieu,  et  la 
fièvre  a  été  ainsi  terminée.  Par  conséquent,  l'effet 
de  ce  remède  •  paru  s^étendre  au^delè  de  laccès 
qui  a  suivi  immédiatement  son  administration,  et 
s'est  complété  dans  l'étendue  au  moins  de  deux 
péiiodes. 

Dans  la  Alll.e  Obserratién  on  voit  un  exemple  de 
eépMalgie^ui  a  succédé  à  la  cessation  de  la  fièfre. 
Cet  accident,  dont  le  premier  mémoire  de  M.  Chomel 
a  déjà  offert  un  ezemple^émarquable,  aété  d'abord 
diminué  pat  une  première  saignée  du  pied  et  a  cessé 
entièrement  par  une  seconde,  sans  que  la  fièvre  ait 
eu  de  récidive.  Ce  fiiit  avait  déjà  été  vu  et  avait  be- 
soin d'être  confirmé» 

Dantf  la  XVIII.9  (Hiservation,  dans  laquelle  te 
bain  de  v^eur  avait  été  employé  d'abordavec  succès , 
après  ^ila  fièvre  s'était  renoatelléeavec  force,  le 
quinquina  a  été  vomi ,  le  sul&te  de  quinine  a  été  pris 
sans  inconvénient  et  sans  occasionner  la  moindre 
nausée. 

Dans  la  JlXfi ,  une  fièvre  quotidienne  oompli* 
quant  nne  pneumonie  chronique  a  résisté  &  des  doses 
croissantes  de  sulfiite  de  quinine  de  8  &  16  et  de  16 
k  M  grains ,  et  n'a  cédé  qu'à  la  ilose  de  36  grains. 
Dans  l'intention  de  prévenir  les  retours  d'une  fièvre 
aussi  tenace  ,  comme  on  manquait  dé  sulfate  ^  on  a 
donné^  le  quinquina  en  substance  ;  il  a  causé  line 
diarrhée  très  forte  qui  a  obligé  d'en  cesser  l'usage. 
Le  snlfiite  n'a  rieti  prodoit  de  pareil.  La  fièyre  n'est 
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pas  rçvenue.  La  pii^umon^e  ne  paraît  pas  en  av<rfr 
été  exaspérée  ^  Eqais  elle  n'a  pas  été  guérie. 

D^ns  X3^S  ^^CXI.e.  et  XXII.e  Obsemtiotis  ,  on 
.  â  employé  le  su\fate.de  cinckonine  au  lieu  d^s  cçlui  de 
quinia^ç.  On  en  a  obtenu  des  snccèis  Semblables  ; 
.mais  eo,  général  »  M.  Cbpmel  croit  que  so|i  action  est 
moins  puissante^  et  qu'il  le  faut  porter  à- une  pitis 
haute  dose* 

Enfin  danMaXVm.e  ,  la  XXni.e,etla  XXIV.e 
Observations ,  M.  Chomel  a  essayé  ,  <3omme  il  en 
avait  fait  précédemment  la  tentative  àvec  succès , 
d'employer.les  bains  dfs  vapeur.  Nous  avphs  vu  que 
les,  avantagea  obtenus,  dans  la  première  de  ces  obscfr- 
yations  ne  se,  sont  pas  soutenus.  Le  succès  a  paru  coiti- 
plet  dans  les  deux  autres  ,  quoique  l'un  des  deux 
pialades  ,  atteint  .d^obe  fièvre  quotidienne  y  eût  pris 
^récédemu^ept  le^. quinquina  à  ià-  dose  de  '«six  gros 
inutilemf;n|.  On  mejttait  lâ  amlade>  dans  la- vapetrr,  titi 
quart*d'heure  avant  Kheure.  de  Taccès  ;  il  y  rèslalt 
.environ  35  minitX;lii^s>,et7^1?mccès  avctftaiti  Dani*  la 
XXI V.e  observation,  le  cinquième  bain  n'ayant  pas 
été  pr^êt  a3se2;  ti^t.,- pu, mît le^mal^de  dans  la  vapeur, 
le  frisson  ayant  ^déjÀ  commencé  à  se  faire  sentir.  £a 
vapeur  fit  c^^ser.  le  frisson  et  l^dés  ne  s'e  complétà 
pas.  Il  faut  cependantl observer  pouè  '  ce  dèrnie^* ma- 
lade, que  malgré  rlesi  soinsr  qu'on  prenait  au  sortir 
du  bajn  y  pour  éviter  tpute  cause  de  refroidissement, 
les  premiers  ont  été  suivis  dSin  seiitfment  de  fjfôid 
assea;  l^ger ,  mais  auquel  ne  suçcédaièni  ni  chaleur 
•ni  sueur.  Aprèale  sixième  bain  çet  acciclent  n'a  plus 

I 
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eu  lien*  Le  malade  se  regardant  enfia  comme  dé« 
Urré  d«  la  fièvre^  <*st  sorti  de  Phôpital. 
.  CftnouTeab*  Mémoire  de  M.  Chomel  eenfirmFe  tous- 
les  résalUits: annonces  dans  IfB  premier.  Il  Âablit  Vin^ 
tiocaité;  d^s  sulfates  de  quinine  et  de  cinclionine 
donn^  en.  dase  suffisante  pour  être  féVifnges.  Il 
indique  qnexette  dose  parait  devoir  être  plus  ferte, 
qband  on  emploie  celui  de  cinofaùnine.  Il  montre 
que  lea  iaooiiTénietts  qu'oiSre  radministratioto  du 
quitiqQina.'doàné  en  isubstance  à  dose  fébrifngé  n*ont 
point  été  bibserrés  dans:  Pusage  des  sul&tes,  tant  en 
vatfloni  de  la  dose;iieu  yelumineuse  qui  suffit  k  Teffet 
qu'on  vent  prtdnire^  q«epeut  être  à  cause  de  Tiso- 
lemeiiti^  là  quinioe.et  la^-^^indionine  se'  trc^uyeni 
des  autres  élémtensausqufFis  elles  sont  associées  dans 
l'éoorce  eUenolème;  Bnfin  on  y  trouTe  une  cémpa-^ 
xaison  iotéressante  des  succès  du  traitement  des 
fi&vrea  parlé  faain  de  tapeur,  arec  leur  traitement 
parles  fébrifuges. 

Cependant,  malgré  Pinnocnité  érideiite  dès  sol- 
fiitesde  quinine  et  de  ciàcboniiie  dans  les  cas  criés 
dans  les  Mémoire^  de  MM;:  Pétvos  et  Chomel ,  aitisi  ; 
quedana  leiebeerrations  maintmant  assezinuhipNéci 
da^plasîeuryaertres  médecins,  il  lierait  bien  diiSéilè  de 
croireqnedessnbstancesaussi^nergiquesqué  ces  dcfus 
aiealis,  et  dotiéé^  â^une  amertumie  siforte,  ne  pussent 
daneeoçun  eaa  avoir  d'ineoniréaiefts  appréèiables.  Il 
fusledénc  â  cettuaitre  quelle  est  la  médéi^  âë  cette 
iuttecnitê,  eoitr«làtivement aux  doges,  soitMlative*^ 
mentaux  circonstances,  et  quels  inconyénfèns'^tir^ 
rait  eotrainer  Jiéur  abus.  €ari>fi«ne.comiait  puscom^ 
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plètement  un  remède ,  qaand  oa  n^en  a  constaté  , 
que  les  fiyantages.  Noas  ayons  sn ,  non  par  nbns  j 
mêmes ,  mais  par  le  rapport  de  médecins  dignes  de 
foi ,  que  le  sulfiiie  de  quinine  donné  k  un  enfant 
avec  succès ,  contre  une  fièvre  d'accès,  avait  été 
suivi  de  quelques  sjrmptftmes  spasmodlques,  qui 
avaient  fait  prâiumer  qu'on  pouvoit  en  abuser.  Cette 
observation  ne  nous  a  pas  paru  assez  exacte  pour  la 
présenter  avec  assurance.  Nous  croyons  seulement 
devoir  inviter  les  ptaliciens  i  diriger  leur  attention 
sur  ce  point  important  dans  leurs  observations. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux  Mémoires  dont  noue 
venons  de  donner  l'analyse  nous  ont  paru  impor- 
tans ,  non-seulement  parce  qu'ils  confirment  Pepi- 
nion  déjii  établie  que  la  quinine  et  la  eincbonine 
sont  véritablement,  l'élément  essentiellement  fébri-^ 
fage  contenu  dans  les  deux  quinquinas  doués  <  de 
cette  propriété,  mais  encore  parce  qu'ils  ajoutent  de 
nouvelles  preuves  des  avantages  que  l'on  doit  at- 
tendre de  ces  deux  remèdes. 

Nous. pensons  donc  qu'il  est  convenable  que  l'A* 
cadémie  qui  déjà  apprécie  l'importance  de  la  décon-» 
verte  des  alcalis  caractéristiques  des  quinquinas  et  de 
leurs  pifppriétés  fébrifuges,  et  qui  en  conséquence 
a  ordonné  l'impression  parmi  les  Mémoires  des  sa- 
vans  étrangers  des  premières  observations  qui  lui  ont 
été  présentées  &  ce  sujet ,  ordonne  que  l'on  y  joigne 
aussi  un  extrait  détaillé  ,  tant  du  aeoond  Mémoire 
de  M.  Cbomel,  que  de  celui  qui  lui  a  été  présenté 
par  M.  Pétro2. 

Signé  DuJKX&iL ,  PoATÀL ,  HAixi ,  Rapporteurs. 
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PHÉNOMÊNÊS 

DE  LA  PROPAGATION  DtT  PRINCIPE  CONTAGIEUX  DE 
LA  FIEVRE  JAUNE;  ^  / 

lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences ,  dans  sa 
séance  du  i^noyembre  1821  y  par  Alex.  MorEAU 
DE  JoNNÈs ,  chevalier  des  Ordres  royaux  de 
Saint^Louis  et  de  la  Légion^-d^honneur  >  chef 
escadron  au  corps  royal  d^EtauMajor ,  cor-^ 
redondant  de  r Académie  Royale  dei  Sciences 
de  V Institut  de  France ,  etc. ,  etc. 

L'intérêt-  impérieux,  qui  s'attaclie  &  toutes  les 
circonstances  d'une  contagion  menaçante,  a  fait 
naître  des  terreurs  paniques ,  des  espérances  trom- 
peuses, une  aveugle  crédulité^  et  déjà  môme  des 
opinions  populaires,  dont  il  importe  de  montrer 
Terreur  et  de  prévenir  le  danger.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  ces  doctrines  fallacieuses ,  dont  le  triomphe 
d'un  instant  a  coàté  si  cher  à  la  malheureuse  Bar- 
celone :  leur  funeste  empire  ne  s'étendra  sans  doute 
pa»  plus  loin  que  les  tombeaux  qu'elles  /ont  ouverts. 

Leserréars  contre  lesquelles  il  est  maintenant 
h  désirer  que  l'opinion  publique  soit  prémunie, 
sont  celles  qui  montrent  le  danger  de  la  contagion 
de  la  fièvre  )aune  ,  où  il  n'existe  point ,  et  celles  qui 
le  font  méconnaître  ,  où  il  existe. 
.   C'est  dans  ce  double  objet  que  nous  tracerons  ra- 
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pidentent,  d'après  notre  propre  expérience  y  et  nos 
observations  immédiates  dans  peuf  irruptions  de 
cette  formidable  maladie,  et  d*après  les  document 
historiques  que  nous  ayons  recueillis  sur  plus  de 
3oo  antreu  irruptions  : 

i.o  QneU  sont  les  phénomènes  de  là  propagation 
de  la  flèr/e  Jaune pa^  ri);nportatiôn  maritime  s. 

'!i»o.  Qqels  sôRt  ceiix  4^- IHntrodnction  de  cotte 
contagion par  l^es^ territoires  limitrophes; 

3>o  Quels  sont  lesr  phéncmène^  de  la  propagation 
de  1^  fièvre  j^une.  dans  Hp^térieur  des-  maisons; 
,  4.0  JE)t  enfin^i.  quels  sonMes^hénomènes  de  cette 
propagation  dan^s  les  liep^  publics  ? 

Phénomènes  de  la  propagation  de  la  fièvre  jaune, 
par  VimporiaJtion  maritime^ 

Qu'au  milieu  d'iine  populittiôn  quelconque  dti 
littoral,  un  individu  soit  atteint  de  la  fièvre  jaune , 
presque  partout  dbpuis  trois  siècles ,  on  commence 
par  méconnaître  cétté  maladie;  c'est ^  dit-on,  unè 
fièvre  bilieuse  ,  remiltèntë^,  >ataxique  /gastro- en  té- 
rite,  typhoïde,  pestilèntiellè ,  ou  bien  encore  une 
simple  fièvre,  qui  né  Vest  révétué  qùVvèùtUelle- 
"xhent  et  par  hasard  ,  d'un  caractère -  pérriicienx  ; 
mais  tandis  qu'un^  faux  savoir  cherèhe  laborieiise'- 
ment  dans  '  les  cadrés  nosologiques ,  d'illusoif es 
ressemblances ,  le  peuple  guidé  par  les  seules  lueurs 
du  bon  sens  ,  teconnait  dans  cette  maladie  une 
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contagion  fort»idaUe  jneqU'Ators  inconnue  aax'4ietix 
où  eiie  vient  répand]^  l'épouvaDte  et  la  .mçï^i.  Vai*- 
nemeiit  quelque  médeoins  y  maîtrisés  p^^  line  'ma- 
iigne  infla^noe^  lQÎ  répÂtent^qa'ilaVriçii'à  p^outec 
de  la  transmission  d'un  princij^O'  contagieux ,  it  re^ 
fuse  d*ei^  croire  leuvs  oracles 'troxnpeurs  ,  il  opposé 
à  leurs  assertions  haiiidiesy  leur  conduite  craintive  $ 
et  partout ,  iâé|ne  aux  Etats-Unis ,  lorsque  ia  fièvre 
jaun^  apparàit,  leurs  opinions  ^^péeulatives  sont  éga-^ 
lement  repoussées  par  i'opiniûn  publique-  et  pftr  lea 
mesures  du'  gouvernement. 

Si  Ton  arrive  j^lus  difficilement  &  la  vérité  >  lors- 
qu'on veut  découvrir  Forigine  do  ce  fléau' ,  ce  i^'est 
pas  seulement  parée  qu*dle  est  souveni  reoferméd 
dans  nn  fait  unique,  dans  une  transaetioiFdont  près* 
qu'infailliblement  aùcttU  destémoins  n-d  sorvéctij  c^est 
encore  parce  que  le  vulgaire  cherche  exclusivement 
dans  ce  ^u'il  conïiàît;  la  cause  de  ce  qu'il  ignore,  ei 
Suppose  qu'il  n'existe  dfautres  agens.  morbides  que 
ceux  dont  il  a  déjaressentlle^  effets- initlfôisans.  C'est 
par  rem|)ite  de  ces  cîrêonstances  >  que  ^là  fièvref 
jaune  a  été  attribuée  k  une  foule  de  causés  locatif  et 
temporaires  :  on  on  a  sudcessivement  accusé^  V^^^j 
la  terre  et  les  eaux,  l'élévatioif  de  la  température  ; 
les  pîûies,  les «'trerabl^ménisde^ terre, Ici  marài^des 
Antilles,  les  immondices  dfespbrts  dés  États-Unis,  I^eati 
des  citernes  de  la  Martinique,  le  tin  ^nouveaut  de 
Rocbeforf,  les  cafés  avariés  de  Saint-Domingue, 
les  salaisons  corrompues*  de  FescAdte  de 'Siâm  ;  .et 
cette  année  même,  des  hbmmes  , honorés  cependant 
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dtt titre  de  médecins ,  ont  affirmé^dans  des  documens 
officiels  y  qne  la  fièvre  jaane  avait  été  produite  k 
Charleston ,  par'  le  parfum  da  lilas  des  Indes  et 
i  la  Martinique  par  la  mauyaise  odeur  des  ravets  y  in- 
sectes congénères  de  la  Blatte  des  cuisines  d'Europe, 
qu'on  pourrait  supposer  tout  au^i  bien  être  la  cause 
de  la  variole  ou  de  la  peste  (i). 

Biais  ilest  irréfragablement  établi  par  des  milliers 
de  preuves^  quels  fièvre  jaune  existe  dans  des  lieux 
où,  comme  à  Barcelone ,  il  u*y  a  ni  marais  y  ni  trem- 
blement de  terre  y  ni  lilas  des  Indes ,  et  qu'an  con- 
traire elle  ne  s'est  jamais  montrée  sur  une  multitude 
de  points  dn  globe,  où  tontes  ces  prétendues. causes 
se  trouvent  soit  isolées,  soit  réunies. 

Pour  découvrir  la  véritable  origine  de  la  maladie 
dans  tonte  la  dté  où  elle  vient  à  éclater,  pour  saisir 
le  fil  qui  lie  entr^enx  ses  terribles  effets,  pour  déter- 
miner son  caractère  contagieux  par  la  connaissance 
du  mode  de  sa  prppagation^  pour  reconnaître  enfin  , 
par  l'expérience ,  les  phénomènes  de  son  introduc- 
tion dans  un  état  quelconque  du  littoral ,  il  est  une 
épreuve  simple  ,  facile  et  décisive.  Atissit6t  que  la 
fièvre  jaune  apparaît,  ne  perdez  point  de  temps  à 
interroger  le  climat,  à  mesurer  la  chaleur,  à  discou* 
rir  snr  des  fi:>jrers  d'infections  locales,  qui  jamais  et 
dani  aucun  endroit  n'ont  produit  rien  de  sembla- 
ble 'y  descendez  an  port ,  visitez  les  navires  dn  mouil- 

(i)  Le  Lilas  des  Indes.  —  Ifstia  osedarocA  #  L. 
Ravet  —  Bîatta  amoricana ,  L. 
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lage;  vous  acquerrez  la  certitude  que  l'un  d'ew^ 
ou  peut-être  plu^eurft>  viennent  des  Antilles,  des 
Etals-Unis  ou  de  TEspa^pte.;  et  qu'ils  ont  séjourné 
ou  relâclié  dans  un  lieu  que  la  fièvre  jaune  avait 
ravagé  récemment  ou  dont  elle  moissonnait  encore 
la  population. 

C'est  un  lait  qu'on  retrouve  invariaBlement  i 
dans  toutes  les  irruptions  4^  ce  |iéai;i ^  lorsqu'il  se 
montre  dans  une  ville  maritime ,  pour  la  première 
fois  ou  après  un  long  intervalle.  Partout  et  oonstam- 
ment,  il  n'éclate  que  lorsqu^'il  j  a,  dans  le  port  y  des 
navires,  venant  d'un  endroit  d'outre^mer,  où  il 
existe,  ou  a  récemment  existé.  Cette  circonstance  est 
inséparable  de  son  apparition  ;  elle  suffit  pour  Veir 
pliquer,  car,  on  reconnut  d'une  part  :  identité  de 
la  maladie  qui  ravageait  le  lieu  du  d^art  des  na*- 
vires,  et  qui  paraît  tout-i^cpup  dans  celui  de  leuiC 
arrivée ,  et  de  l'autre,  il  j  a  simultanéité  entre  l'ar- 
rivée de  jces  npiAmes  navire  et  l'apparition  de  la  mà«- 
ladie.  . 

De  ce  fait  principal ,  si  vous  descendez  aux  cîr^ 
constances^  qui  en  constituent  Jes  détails,  vous  re*^ 
connaîtrez ,  selon  les  cas ,  que  le  principe  contagieux 
de  la  fièvre  janné  a  été  importé  du  navire  sur  le 
littoral  qu'il  va  dévaster  : 

i.o  Far  les  hoi^^mes  de  l'équipagé^  qui  en  étaient 
atteints,  et  qu'on  a  envoyés  aux  hôpitaux ,  comme 
s'ils  avaient  seulement  quelque  maladie  ordinaire; 

a.o  Par  . les  individus-^qui^  commue  les  douaniers  , 
les  pilotes,  les  gardes,  les  agens  de  la  santé,  sont 
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ap{i«1^s  à  hotéf  pour  y  rem{>lir  qoel<{ue  devoir,  ou 
bièïk  parile&'iiidi?iA«s  que  leurs  intéréls^ou  le  besoin 
de  l'téqiiipAge  y  condoiseiit ,  ét  qui  les  imW  ou  les 
iiût^)^«i4i«iit  en.  êontfct Wëdbit  oa  immédiat  avec 
id«8  per^Biycs  oq  de»'choËed  infeotées  da  germe  de 
la  maladie  ; 

,  :  3*^  iPàr  le  débarqtièment  ^' sons  ébserVat tort  des 
TègVes  sanitaires  y  de  pérsoniiès  qiie  IVlé^atioa  de 
leur  raqg^  =ou  d^autres  motifs  font  exempter  de  ces 
-salutaires 'éptenVes  ,  on  dont  ils  font  abréger  Isi  durée 
où  diiziîquer  la  rigueor  ;  • 

:  4.0  Par  Iev.débarqtfemênt  d'effets^,  et  êftr^tout  de 
vétenneiis  appartenant  à*  'qoelque  individu  mort  k 
bord  d'à  navire  pendant  sa,  traversée,  ou  pendatit 
%bu  séjoul^i  da:tas  un  port  infecté.  Ce»  'efféCè  ^  ttôtiàmf 
iBsnt  beAx  qni  ont  servi  îmmédiâtêment  dans  ik 
xours'dé  }a>Dtalaiiid^  ont  fiféifAemôiâtit  tépàfndn  là 
•cnÀtaglon  àiix  £tatB^@tiis{  ét  les -prenHéreS  victimes 
•dm  germe  délétère  qtiiiis  contiennent ,  sont  6rdîneii'- 
rement  les  personnes  cbargées  de  les  nettoyer  et  dé 
les  blanehfr» 

5.0  Bt.éhûïx,  par  le  débatquemenf;  d'objets  dè 
oontrebande,  on  antres  qui,  provenant  d*un  navire-, 
^yant  k  bord  la  contagion,  n'ont  été  ni  ventilés,^  ni 
soumis  à  aucune  purification.  î' 

C'est: .principalement  par  ces  circonstnhcès  que, 
depuis  trois  iiéélès,  k  fièvre^  jauné  éiHtiA  prôgrésk!'^ 
yeroent  ses  rahragce  et;  c'est  àtt  moyen  de  ce&  coth^ 
muiu!catièns.qu.'elle  vient  de  répTàndi-e  cette  àMiée 
ses  désastres  .sno  la  plirpai^t  des  tles  dc;  rÂrcllip%l 
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des  AndUes ,  sar  le  vaste  littoral  des  ÉtaU-tTnis  ^ 
et  snr  noé  giande  partie  des  cotes  de  la  Péniiisdh 
espagnole. 

Sans  doote  quelques  autres  occuariences  eut  été 
signalées  ooinme  ayant  aervi  k  la  propagation  dé  ce 
fléau  ;  on  a  dit  qu'il  avait  été  importé  par  des  ieaCéi 
avariés,  par  les  eaux  fétides  de  la  calle  des  navires ^ 
par  des  salaisons  corrompues^  par  des-euîrs  'Verts, 
par  des  poissons  gâtés;  mais  Texamen  des  plténe** 
mènes  du  développement  et  de  la  propagation  -de 
la  maladie  exderent  de  œs  aaseitions  tootè  proliabi^ 
lité.  Il  donife-poor -résultat,  que  le  prindpè  conta- 
gieux de  la  fiévi*e  "jaune  n'étant  reproduit  que  par 
Tèspé^ce  huinailie,  il  existe  uniquement  t 

1  I>ans  tes  îiidividâs  qu^  a^  atteindre  par  une 
commeiiication  médiate  ou  immédkiiey  et  a>dans 
les  cliosés ,  oit  ces  indiwftns  ont  pu  le  déposer  ^  et 
xpie  leur  nature  rend  isnseej^tibies  d'en  conserverie 
germe  £itaL 

Deuxième  Section. 

Phénomènes  de  tintroduction  de  la  fiè^^re  j{tune  ; 
par  les  territoires  limitrophes. 

li  y>  a  sans  idlonte  identité  de  phénomènes ,  entre 
rintirodaetiDn  de  la  fièvre  jaune  ^  par  les  eommuni- 
catioa9  malùtinies  et  l'introduction  de  cette- maladie 
par  but  territoires  Umitroplies  ^  mais  Téminence  du 
danger  n'est  pas  la  médie  dans  l'un  que  dans  l'antre 
cas.  3uff  le  littoral ,  les  cha^ices  de  l'importation  sont 
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réiinies  par  séries ,  dont  le  nombre  est  seulement 
égal  à'celoi  des  natires  venant  des  lieax  où  règne  la 
contagion  ;  sur  lâ  frontière  d'un  territoire  infecté  , 
ces  chances  sont  aussi  nombreuses,  que  les  individus 
qui  en  proviennent ,  et  leur  quantité  s^iccroit  d'une 
partie  des  objets  qu'on  peut  en  apporter.  Sur  la 
irontière  maritime ,  il  suffit  d'un  examen  «sanitaice 
.  et  d'une  disposition  unique  pour  chaque^  navire  , 
quel  que  soit  le  nombre  des  passagers  et  des  hommes 
de  réqnipage  :  puisque,  venant  du  même  lieu ,  et 
ayant  cohabité  dans  une  même  enceinte,  il  n^  a 
•point  de  différence  dans  le  degré  de  suspicion  , 
qu'excite  chacun  d'eux  ;  mais  sur  la  frontière  de 
terre,  il  est  bien  plus  difficile  de  fîier  la  juste  me- 
sure des  précautions  destinées  à  prévenir  l'importa-» 
tion  de  la  maladie,  parce  qu'ici  les  communications 
ont  lieu  individuellement  >  et  non  en  masses ,  et 
qu'elles  s'opèrent  en  tous  temps  ^  et  non  à  des 
époques  limitées ,  comme  dans  les  ports  j  par  les  ma* 
rées ,  la  longueur  du  jour,  ou  les  dispositions  admi- 
nistratives. 

. .  n  existe ,  il  est  vrai,  dans  la  nature  des  choses  , 
une  sorte  de  compensation  i  ces  chances  si  dé&vo- 
rables.  Souvent  on  ignore  si  la  fièvre  jaune  existait 
dans  le  lieu  de  départ  d'un  navire,  tandis  qu'on  ne 
peut  ignorer  qu'un  territoire  limitrophe  en  est  in- 
fecté ;  et  cette  maladie,  comme  tant  d'autres ,  né  de^ 
vient  d'un  grand  danger ,  que  lorsqu'on  la  mécon- 
naît :  ce  qui ,  par  malheur,  n'arrive  que  trop  souvent. 
Lorsque  la  contagion  éclate  dans  un  vaisseau ,  ceux 
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qui  en  sont  âtteluts^  et  tous  le^ objets  ou  S^eû  outdé* 
posé  le  germe  y  sodt  poussés  par  les  Vents  jusqu'au 
port  ;  et  leur  arrii^ée  n^est  ni  empêchée  ni  retardée 
par  la  maladie  qu'ils  apportent;  il  n^en  est  point 
ainsi  de  l'importation  par  la  frontièrcf  de  terre  :  le 
fléau  que  l'on  ^redoute ,  met  obstacle  lui-méttie  &  sa  ' 
propagation,  ën  appésantissant  les  pas  de  celui  qui 
poorrait  aller  en  répandre  an  loin  le  germe  ftftal ,  et 
en  arertissfant  par  son  aeul  aspect  du  dangér  de  son 
approche.  Ces  circonstances  ont  un  effet  d'autant 
plus  puissant  que  l'effroi  qui  désorganise  tônteà 
choses  j  dans  les  lieux  où  la  fièvre  jaune  édàte  ^  ne 
laisse  alors  subsister  presqu^ancan  de  ces  mo^f^ens  de 
communiquer  et  de  yojager  tapidement'^  qu'on 
trottve^dans  des  temps  plns'heutenx^  et  dont  l'usage 
serait  si  funeste  dans  ces  temps  de  calamités^ 

D'ailleurs  fùsqn'à  présent ,  cette  cbntàgiôn  né  s'est 
encore  propagée  qùe  dans  M  Emîtes  del'almos'^' 
phère  maritime,  ou  sur  les  Bords  des  fleutes;et  Vbix^ 
midité  qui  ns9t'  de  ces  locaKtés ,  semble  être  l'une 
de  ses  '  conditiôtii  iiécessalresi  ancltm  exemple  dii 
moins  ne  Fa  montrée  à  plus  de  iingt  Heuer  du  rivage 
et  loin  des  grands  coûiants  d'èau  qui  aboutissent  k 
la  mer.  On  doit  dond  espérer  qn*ellé  ne  peut  se 
transmettre  d^itn  territoire  k  nu  antre  ^  i  tine  grande 
distance  des  c6tes^  k  travers  une  ehaAne  de  mon-* 
tagnes  ^  comme  celle  des  Hautes-Pyrenées  ^  et  sans  ^ 
le  secours  qu'elle  semble  tirer  dù  cours  des  rivières, 
ou  peut-être  de  la  lacilité' que  leur  doiyent  le:^  com^ 
municationa. 
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Mais      pour  passer  d*uii  territoire  i  un  autre  ^  il 
s\iffi$ait  de  remonter  un  fleuve ,  qui  les  arroserait 
tous  dieux  I  il  n'est  pas  douteux ,  que  la  propagation 
de  la  fièvre  jaune  ne  fût  alors  soumise  i  des  chances 
trèsi-multipliées  y  et  beaucoup  plus  nombreuses  que 
Cjçlles  si  justement  redoutées  sur  la  frontière  d'Es- 
pagfie.  Outre  Timportalion  de  cette  msiladie  qui  eut 
lifï^Uy  en.i8o5|  k  Québec,  par  le  fleuve  Saint-Sau- 
veur, k  i.oa  lieqes  de  la  mer,  et  dont  nous  avons 
offert  ailleurs  les  détails  alors  inédits  dans  notre  lan^ 
g;ue,,n|0us  pouvons  citer  l'exemple  récent  de  Tim*-. 
portation  de  la  même  contagion ,  dans  les  villes  de 
la  -  Haute-Loi^isiane  |  par  les  bateaux  k  vapeurs  du 
A((îs8i$^ipi  I  k  une  distance  4^  cent  lieues  du  golfe 
du  ^Mexique.  Ce.  tait^  qui  advint  en  1819  ,.  est 
établi  par  des  documens  officiels^' 
^  Il  ne  faut  point  se.  dissimuler  q^ue,  .la  çontinuité 
dj)^^(eir|ritoire  et  la.pr(kximité.^d'un,  lieu  où  la  fièvre, 
j^une  s'est  établie  f  ne  spient  les .  ciriÇ(]nstauces  les . 
plus  menaçantes .  de  i'iii&tpjr^  dfj  .qe  fléau  -,  c'est 
tQu^fpis  seulementparce  qu'en  m^cçoissaat  la  fiicilité, 
des  çpmpiunications ,  ^lles  multiplient,  Iç;^  çlian.ces  de . 
r^pprtation  de  Jia. maladie ^  par  Jes personnes  et  les, 
cl^oses  qui  en  sont  ipfpctéc^s ^  et  nçn  pas,  comme  on 
Tflflit.et  conime  beaucoup  le  croient  >  parce  qu'elle 
peut  f*éteudre  d'elle-même  et  par  sa  propre  puis- 
sance, d'un  territoire  k  un  autre.  C'est  bien  assez, 
qi^'çn  s'attacbant  k  l'homme,  k  ses  vétemens,  k  son 
lit^e  douleur  et  de  mort,  son  germe  fatal  se  ré- 
pande ets^  dbsémine,  sans  qu'il  puisse  encore  éti;e 
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transporté ,  comme oa  Ta  supposé,  parles  rentSi  les 
oUeaox  el  les  insectes.  Il  est  yr^i  que  le  chien 
fidèle  y  qni^  peedant  la  maladie  de  son  malheureux 
maître^  veille  à  son  cheret,  semble  presque  toujours 
être  frappé  du  même  coup  ;  il  7  a  lieu  de  croire  que 
des  bestiaux  soignés  par  des  hommes  atteints  de  la 
contagion,  n'en  seraient  point  exempts;  mais  il  n'j 
a  point  de  foiidement  dans  l'assertion  que  des  ani-* 
manx,  autres  que  ceux  qui  peutent  contracter  la 
maladie  par  les  mêmes  circonstances  que  Tespéce 
humaine,  en  Sont  attaqués  et  en  deviennent  les  pro- 
pagateurs. Loin  qu'il  soit  Vrai  que  les  oiseaux,  volant 
an  -  dessus  d'un  lieu  infecté  de  la  fièvre  jaune 
tombent  et  périssent  comme  Tantiquité  le  croyitt 
de  ceux  qui  approchaient  du  îae  Atcsse,  nous- 
affirmons  que  dans  la  terrible  irfliption  de  \%6%p 
lorsqu^â  l'hApital  du  Port  Royal  de  la  Martinique , 
Tair  retentissait  des  cris  déchirans  d'une  foule  de 
malheureux  Européens ,  luttant  contre  l'agonie  et 
tontes  les  douleurs  atroces  de  la  fièvre  jaune,  une 
mnltttnde  d'oiseattx  faisaient  entendre  leur  ra-- 
mage,  dans  le^tamarios  touffus  qui  environnaient 
le  fojer  de  la  contagion;  s'il  n'en  était  point  ainsi 
par-toot ,  et  s'il  était  vrai  de  dire  que  des  espèces 
sédentaires  abandonnent  les  villes  de  la  Péninsule 
où  règne  cette  maladie ,  ce  serait  bien  moins,  sans 
doute,  parce  qu'elles  fuirident  la  fièvre  jaune,  que 
les  oiseaux  de  proie ,  qui  sont  attirés^  comme  stir 
un  champ  de  bataille,  dans  les  tristes  lieux  o&  lee 
victimes  de  ce  fléau  demeurent  sans  sépulture. 
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Il  n^eo  Ëiat  point  douter  :  malgré  ces  assertions  que 
chaque  jour  voit  renaître,  les  hirondelles  dé  la  Ca^* 
talogne  ne  répandront  pas  plus  la*  fièvre  jaune  en' 
France,  que  les  bombes  qu^on  veut  lancer  sur  Tor- 
tose,  n'en  délivreront  cette  malheureuse  ville.  Ces 
idées  étranges  sont  enfantées  par  la  doctrine  de 
Vinfection  locale;  elles  en  sont  de  justes  consé- 
quences ;  car  en  effet ,  si  le  principe  de  la  maladie 
sort ,  comme  on  l'a  dit,  d'un  marais ,  d'une  sentine ,  de 
la  calle  d'un  navire ,  d'un  baril  de  salaison  ;  s*il  est' 
produit  spontanément  par  le  parfum  du  lilas  de^ 
Indes ,  ou  par  la  mauvaise  '  odeur  des  ravets  ,  il  doit 
cevlainement  se  répandras'  dans  l'atmosphère  ; 
s'il  existe  à  l'état  d^  diffusion ,  les  oiseaux  en  isonC 
nécessairemei)^  atteints  j  et  tstndis  qtle  d*un  c6té  de 
nombreuses  explosions  de  projectiles  poiirraientsenles 
sanifier  l'air,  en  l'ébranknt  :  de  l'autre,  il  suffirait 
d'un  oiseau  fugitif  pour  introduire  là  fièvre  jaûrie 
dans  nos  cités  j  ce  qui  prouverait  incontestablement 
l'inatilité  des  lois  de  quarantaine  et  de  toutes  dispo- 
silioiîs  sanitaires. 

Mais  puisque  sur  cette  importànte  tuatièré,  il 
nous  est  dévolu  de  dirô  toiité  la  vérité,  noiis  n'hé- 
sitons point  &  affirmer  qû^ci  ce  ne  sont  point  les 
faits  qui  ont  produit  le  résultat ,  et  qu'au  contraire 
c'est  le  résultat  qui  a  produit  les  faits  !  C'est  pour  aS:*- 
i'iver  au  but  d'une!  niissiôh  dcculte ,  que  toutes  ces 
fabl^»-ont  été'^nventées  -,  l'histoire  des  désastres  de  la 
fiyivre  jaune,  pendant  trois'  siècles,  et  dans  les 
d^nx  Mondes  ,  prouve  que  le  principe  de  cette 
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maladie  ne  gU  point  da^s  l'4tpio;$phâre  ^  ([u'il  n'est 
poiut  répandu  dans  Tair  }îbrQ>  ^u'il  n'est  point  à  la 
disposition  des  vents ,  ({u'il  n'est  point  porté  par  eax 
d*an  lieu  à  un  autre ,  (^n'il  résiste  aux  tempêtes ,  et 
mémcf  aux  ouragans  furieux  des  Indes  Occidentales^ 
qui  agissent  sur  l'atmosphère  tout  autrement  que 
lés  bombes  de  Tortose*y  qu'il  ne  peut  être  propagé  ^ 
ni  . par  les  piseaux,  ni  par  aucune  espèce  animale  ^ 
autres  que  celle  à  l'état  de  (domesticité;  enfin,  que 
si  la  proximité  d'ùn  lieu ,  où  règne  cette  contagion , 
est  le  danger  le  plus  grand  dont  on  puisse  être  me-> 
nacé  y  c'est  uniquement  parce  que  la  facilité  et  la  ra- 
pidité des  communications  s'accroissent  générale- 
ment selon  la  diminution  des  distances ,  et  non 
parce  qpe  la  maladie  peut  franchir  l'espace,  les  cor- 
dons sanitaires  et  les  murailles  des  lazarets.  Dans  le 
.péril  immii^ent  que  fait  naître  le  voisinage  de  ce 
fléau,  il  est  du  moins  rassurant  de  penser^  qu'il  ne  se 
g)oue  point  de  la  prudence  humaine  comme  de  la 
.  science  médicale  ;  et  que  si  l'çn  ignore  tout  moyen 
d'arracher  ses  victimes  k  la  mort ,  il  n'est  point  au  - 
delà  du  pouvoir  d.©  Vhomme  de  prévenir  se^  inva- 
.^ions  meurtrières  et  de  les  epipêcher. 

TaoïsifiMB  Sectio'n. 

Phénomènes  de  la  propagation  de  la  Fièvre  jauno 
dans  Fintérieur  jics  maisons^ 

Les  phénomènes  de  la  propagation  de.  la  fièvre 
}aune,par  la  transmission  d'un  principe  contagieu'i  ^ 
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ont  poui^  garaniie  de  la  vérité  de  leur  obsénrationy 
des  noms  v;onnas  et  révérés  dans  les  deux  hémisplxè- 
res»  Parmi  ceux  dont  PApgleterire  slionore ,  il  faut 
citer  principalement  Blane,  Fellowès,  Pymi  6il- 
pin  et  Clii&liolm.  Aux  États-Unis^  on  doit  reraar*- 
ijuer,  parmi  les  nombreux  médecins  y  qui  n'ont  jiioint 
voulu  abandonner  pour  d'autres  intérêts^  ceux  de  la 
science,  et  de  Thumanité^  David,  Hosack,  Currie, 
Hajgartb,  Charlton  et  Samuel  Bard;  en  Espagne  ^ 
une  foule  de  praticiens  éclairés  par  une  funeste 
expérience,  appuient  de  leur  témoignage  Tautorité 
du  célèbre  Aréjula.  La  France  qui^  jusqu'à  présent 
n'a  connu  la  fièvre  jaune  que  par  Ic^s  désastres  de 
ses  colonies  des  Antilles,  et  par  ceux  de  la  Pénin- 
sule espagnole,  a  cependant  produit  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  encore  sur  Tbistoire  de  c^  fléau, 
l'un  est 'celui  du  docteur  Bertbe*,  l'autre  est  celui  du 
sage  et  intrépide  Bally. 

Le  mode  de  propagation  de  la  fièvre  jaune  n^esf 
paji  seulement  prouvé  par  l'observation  immédiate 
de  tous  ces  savahs  médecins  -,  il  l'est  encore  par  l'a- 
nalogie qu'il  présente  avec  les  pbénomènes  du 
progrès  des  autres  contagions  ;  et  si  sa  certitude 
avait  besoin  d'être  coi^firmée ,  quelle  assurance  plus 
^grande  en  pourrait-on  recevoir,  que  le  jugement  des 
bofnmes  illustres  qui  sont  le  flambeau  des  sciences 
I  médicales?  La  puissance  de  la  vérité  est  tellement 
*forte  qu'elle  rend  superflu  de.  s'occuper  des  obscurs 
efforts  qu'on  a  faits  pour  parvenir  à  l'étqufier. 

T^n  comparant  plus  de  cpni  cinquante  irruptions 
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4è  Ta  fièvir'e  jaiïne  ,  on  trouve  que  les  circonstances 
Ordinaires -dè  la  marclie  dé  ce  âéàû  sont  i;elles  dpnt 
nous  allons  ^rëseiiter  l^esquisse*  '  ' 

IJli^îïiBtîfe*  qtiî  arrive  d'un  pays  infectëy'on  qui  a 
çotnmnniqué  avec  d*auttès  navires,  o&  régnait  Ja 
fiivre  janne,  vient  jeter  Tancifé  dans  un  port  quel- 
conque; il  à  perdii  ^  petidànt  sa  traversée  ',  des 
honitneà  de  soti  équipage^  {  mais  leur  maladie  a  été 
cachée  ou  méconnue;  et  aussitôt  qu*il  est  .arrivé  au 
mouillage,  il  à  été  visité  par  plusieurs  personnes 
qui  sont  dèscendnes  dans  Pentire-  ponf ,  qui  se  sont 
assises  sur  lès  malles ,  les  ballots ,  dont  ses  chambres 
sont  encombrées;  qui  ont  maiigé  à  i>ord,^ou  qui 
inéme  y  ont'  pouçhé  dans  des  (ils  depuis  peu  de* 
vMtrs  vacâns.   -  " 

Quelques  jbnrs  se  sont  écoulés  ;  ees  itidividus  re- 
tournés au  port ,  et  à  leurs  ôccupations  bàbitueltes , 
ont  presqn'oublié  ces  imprudence^  funestes;  ils  sont 
si  loin  d'en  apprécier  le  danger  ",  qu'ils  ne  les  mea 
tronnent  point  aux,  médecins  qu'ils  appellent,  quand 
les  premiers  sy^^ptâmes' de  la  maladie  apparaissent; 
par  cette  omiàsion ,  ils  font  prendre  infailliblement 
pour  uiie simple  fièvre,  la  plus  implacable  des  con- 
tagions,  et  leurs  parens  leurs  amis,  leurs  voisins,, 
viennent;  séné  Témpire  de  cette  déception,  s^expo'sèr 
à  ses  crnéis  effets'. 

Cè  serait  toùtefeïs  une  grande  erreur  de  croire 
que  tous  ceux  qui  entrent  dans  ta  cbàmbre  d^un 
malade  ,  sont  atteints  du  mal  qui  lé  dévore.  Il  n^est 
pas  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi  ','  pour  que  la  fièvre 
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J|««M  Mit  U  premifirSe  tpàs  les  ftéanx.-MQusr  ne 
«cmMiuowtttCQQ  exmnjpld- aathentiqQe  qui  prouve 
qa^an  s^approcliànt  d'an  homme  atUqaé  <1o  la  fièvro 
jauna,  on.  Mil  oontractiS  cette  maladie,  lorsqa*ella 
n^était  encore  que  dan^  sa  première  période.  Biais  ^ 
cette  circonstance  n^e  pont  inspirer  presquViocane 
sécarité  ,  parce  qu'on  ignore  ou  qu'on,  ne  sait  pas 
^tec  certitude,  quelle  est  l'époque  de  Tinyasioti  ^ 
et  parce  que  la  rapidité  de  la  .maladie  varie  selon  la 
ponstitution  des  individus  ,et  très-vraiseipblablement 
^elon  la  puissance  du.  principe  contagieux,  selon  sa 
quantité ,  et  peut-être  encore  selon  }e%  organes  qui 
put  servi  k  son  absorption. 

Le  danger  de  la  transoiission  de.  la  maladie.  s'ac« 
croit  progressivement  comme  la  gravité,  des  carac- 
tères qui  la  manifestent  ;  mais  il  .ceste  uni  ou  sîn<» 
l^ulièrement  affaibli  pour  plusieurs  classes  d'indivi* 
dos.  Sur  sept  personnes  qui  soignent  ou  visitent  un. 
homme  atteint  de  la  fièvre  jaune  .  il  est  j^ossible 
qu'un  seul  soit  susceptible  d'en  prendre  la.contib* 
gion;  le  domestique  africain  prodigue  à  sonmatlre, 
presque  toujours  sans  aucun  péril  «  des  soins  qui 
deviendraient  funestes  à  tout  autre  que  lui.  L'ha- 
bitant et  )e  vo^ageer  des  Indes  Occidentales  n'ont 
rien  a  redouter  ,  si  les  .e0ets  que  le  climat  de  ces 
contrées  lointaines  a  exercés  sur  eux^  ne  sont  point 
effacés  par  leur  séjour  dans  des  pa^s  froids.  Le  vieiU 
lard  et  Tenfant  sont  difficilement  atteints  de  la  ma- 
ladie ;  et  il  n'jr  a  point  parité  de  chancfes  4e  la  con-. 
truelle  ^tfç  dçUJ^  indilfid^8  dç  l'uu  çt  dç  Tautro 
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sexe  y  qui  sont  exposés  igtlement  k  son  iûfectibii  ;  il 
y  a  Uen  moitié  de  rU^ûes^  pôiir  la  femme  que  pour 
rhomme  d*en  être  attaqué  \  el  raêrîie  '  il  est  prouvé 
par  les  tableaux  dé  mortalité  dressés  en  Amérique  et^ 
en  Europe^  que  lorsque  Fabsorplioti  du  principe 
contagieux  s'est  opérée ,  le  risque  de  succomber  à  se» 
effets  est  encore,  entre  les  deux  sexes,  dans  un  rap* 
port  semblable.. 

S*il  j  a  plus  de  dangers  pour  l'homme ,  sur-tout 
quaud  il  est  doué  d'unOv  constitution  fQrte  'ét  ro*' 
buste,  et  de  la  plénitude  des-facultés  du  jeune  âge, 
il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  soit  nécessaire- 
ment et  infailliblement  atteint  de  la  maladie  lors- 
qu'il s'y  trouvée  exposé.  S'il  en  était  ainsi ,  il  suffirait 
à  la  fièvre  jaune  de  quelques  jours  pour  exterminer 
toute  l'élite  de  la  population  d*une  vaste  cité.  Les 
périls  de  cette  contagion  sont  comme  ceux  de  la 
guerré;  par  fois  le.  coup  fatal  est  balancé  long-temps 
sur  votre  tête  ;  plus  souvent  encore  vous  en  êtes  frap*' 
pé  soudain.  Les  circonstances  <|ai  le  dirigent  peu*- 
vent  être  èonsidérées  comn^e  des  hasards ,  puisqu'elles 
sont  indépendantes  de  la  volonté  humaine  ;  cepenw 
dant  on  peut  les  reconnaître,  les  déterminer,  en 
présager  les  effets ,  et  même  dans  plus  d'un  cas  , 
en  détourner  ou  en  arrêter  la  puissance  meurr 
trière. 

Four  arriver  à  ce  but ,  et  préserver,  s'il  est  possible| 
d'une  atteinte  mortelle  ,  quelques-uns  de  ceux  que 
Je  devoir  ou  le  malheur  expose  à  la  contagion  de  là 
fièvre  jaune,  nous  n*hésite rocs  point  à  aWderateç 
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Ê«iicUs9  Pexamen  des  plié^ioin^es  qui  arréUnt  on 
disséminent  lés  gerînes  de  celte  formidable  maladif 
lorsqn^b  existent  dans  nn  individu  gissant  snr  un 
Ht  de  donleuri  dans  une  maison  particaliere  ou  dans 
une  salle  d'hôpital. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


LITTÉRATURE  MÉDICALE^ 
DICTIONNAIRE 

Par  MJff.  Adelon,  Béclard  ,  BieU  ,  Breschet  ^ 
Chômai,  H.  Cloquet^  J.  Cloquet ,  Coutanceau, 
Desormeaux  ,  JFerruSf,  Georget^  Guersent ,  Ja^ 
delot  j  Lagneau  ,  Landré'Beauvais  y  Marc  ^ 
Marjolin^  Orfila^  Pelletier^  Ràige-Delorme  ^ 
Bichardf  Rochoux  i  Rostan^  Roux  et  Rallier. 

Ouvrage  en  18  yolumes  paraissant  par  souscription. 
I.er  et  ^•nle  volumes. 

Nous  doyens  h  nos  lecteurs  une  analjse  raison- 
nés  déi  principaut  ouvrages  qui  paraissent  \  et  nous 
n'avons  pas  encore  acquitté  cette  dette  k  l'égard  du 
l^oûyeau Dictionnaire  de  Médeçine.CepeaàÊiui  l'im* 
poxtance  de  cet  ouvrage  ,  et  la  réputation  dont  jouis- 
séilt  la  plupart  des  médecins  qui  en  sont  lés  sluteurs^ 
ne  permettent  pas  que  nous  le  passions  sous  silence» 
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X*e5pril  dn  siide  est  tourné  dp  c6t{  dés  Pktian» 
XMxm  \  ee  genre  d'ônmge  conrient  à  sou  actÎTité^ 
à  son  désir  dé  jonir  aisément  et  ylte  \  on  aime  à 
réunir  en  nn  même  lirre,  tontes  les  ricliesses  de 
la  plas  vaste  science  \  on  aime  sor-tont  à  ponroir 
k  cbaqoe  instant  en  étttdier  séparément  les  faits  et 
les  dogmes  particnliers;  aussi,  depuis  la  première 
Encyclopédie  ,  que  de  dictionnaires  ont  été  fkits  sur 
les  diverses  branches  des  connaissances  bamained 
dictionnaires  biographiques ,  dictionnaires  de  phy- 
sique, de  chimie I  de  géographie,  d^histoire-natu- 
relle^  dictionnaires  de  médecine ,  etc. 

Cependant  I  si  cette  forme  d'ouvrage  est  la  plus 
commode  pour  les  recherches  /elle  a  ^inconvénient 
d'entraîner  toujours  pins  de  longueur ,  de  condam* 
ner  1  d'inévitables  répétitions  ;  car,  à  chaque  article  ^ 
il  £int  toujours  rapprocher  plus  ou  moins  les  élément 
I    que  réclame  la  connaissance  de  la  chose  dont  il  traite  ; 
I    sur-tout ,  elle  offre  pour  sa  composition  plus  de  diffi- 
'    culté  qu'un  traité  systématique.  Pour  oeIni*ci ,  eu 
I    effet ,  il  ne  faut  que  la  connaissance  de  la  science  à 
laquelle  ila  trait  ;  cette  connaissance  inspire ,  par  ellé 
même,  l'ordre  dans  léqoel  sera  distribué  le  travail. 
Mais  pour  ui^  dictionnaire ,  outré  lés  mêmes  connais- 
sances scientifiques,  il  faut ,  de  plus,  beaucoup  de 
réflexion  pour  fixer  convenablejment  le  sujet  de 
chaque  article ,  et  mettre  toua  les  articles  en  rap-> 
port ,  de  manière  que  chacun  donne  la  notion  de  la 
I    chose  à  laquelle  il  est  relatif,  sans  offrir  trop  une  ré- 
I    pétition  de  ce        >t  dit  dans  les  autres.  Dans  ce 
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genre  d'onrrages ,  on  est  touîonrs  entre  ces  4eux 
écueils  y  on  de  rassembler  trop  longuement  à  chaque 
firticle  tont  ce  qui  se  rapporte  k  l'objet  qu*il  concerne , 
ce  qai  entraine  de  fastidieuses  répétitions ,  et.  donne 
i  l'ouvrage  trop  d'étendne  ;  on  d'omettre  quelqaes- 
una  des  élémeos  de  la  chose  qa'on  expose,  et  de  ren- 
TOjer  pour  eux  à  d'antres  articles  épars  dans  Fonvrage, 
ce  qui  distrait  l'attention  da  lecteur ,  et  l'oblige  à 
consulter^  pour  une  seule  recherche ,  plusieurs  mots 
et' souvent  plusieurs  volumes.  Il  y  a  plus;  quoi  qu'on 
fasse,  on  ne  peut  les  éviter  entièrement;  ils  sont 
des  inconvéniens  attachés  h  tout  dictionnaire,. et  aux* 
quels  il  &ut  se  soumettre  ,  dès  qu'on  a  choisi  celte 
forme  d'ouvrage  ;  seulement,  le  meilleur  diction- 
naire sera  celui  dans  lequel  l'auteur  aura  fixé  le  sujet 
de  chaque  article ,  de  manière  à  ce  que  ces  deux 
inconvéniens  soient  évités  autant  que  possible  ,  c'est- 
i-dirci  à  ce  qu'il  n'jr  ait  que  très-peu  de  répétitions 
et  de  renvois. 

Mais  ce  que  nous  disons  ici  des  dictionnaires  en 
général,  est  sur-tout  vrai  des  dictionnaires  de  méde- 
cine en  particulier;  tout  se  tient  dans  la  vaste  science 
à  laquelle  il  ont  trait,  et  la  moindre  question  j  est 
complexe;  Quelle  sagacité  ne  faut-il  pas,  pour  ne 
dire  à  bhaque  acticle  que  ce  qu'il  faut ,  et  pour  traiter 
chaque  chose  en  son  lieu?  et  cependant,  sans  cette  at- 
tention ,  il  n'est  pas  de  raison ,  pour  qu'imitant  l'au- 
teur du  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu ,  on  ne  fasse  à 
chaque  mot  l'histoire  de  la  science  entière.  L'anato^ 
miste,  par  exemple ,  au  mot  d*u>i  organe,  croit  devoir 
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ajouter  y  à  la  description  de  cet  organe ,  un  aperçu  de 
ses  fonctions  ;  le  physiologiste ,  de  son  c6té^  soutien- 
dra ne  ponyoir  décrire  le  mécanisme  d'une  fonction 
sans  rappeler  la  disposition  anatomique  de  1  organe 
qui  en  est  l'instrument  ;  le  patliologistè  égalemént, 
pour  exposer  une  maladie ,  se  croira  souvent  obligé  de 
remonter  a  l'état  sain  de  l'organe  qui  en  est  le  siège^ 
de  discater  snr  les  influences  auxquelles  Thomme  a 
été  soumis  et  parmi  lesquelles  est  la  cause  de  la  nia*- 
ladie  ,  de  disserter  sur  les  médicamens  que  réclame 
son  traitement.  Ainsi ,  tous  les  articles  se  répéteront 
et  l'ouvrage  acquerra  les  plus  énormes  dimensions ,  si , 
un  seul  instant ,  est  perdue  de  vue  cotte  idée^mère 
qui  doitprésiderji  la  composition  de  tout  dictionnaire, 
la  fixation  d'avance  du  sujet  de  chaque  article  ,  de 
manière  à  diminuer ,  autant  que  possible  j  le  nombre 
des  répétitions  et  des  renvois. 

C'est  cela  ,  ]^ar  exemple  ,  qui  a  manqué  an  grand 
JDictionnairè  des  Sciences  médicales  de  M.  Pane- 
koucke  i  à  juger  cet  ouvrage,  sous  le  rapport  de  U 
distribution  delà  matière  seulement,  et  abstrac* 
tion  faite  de  la  pastie  scientifique,  il  est  imj^ossible 
d'en  trouver  un  qui  soit  plus  vicieux  comme  diction- 
naire ;  les  répétitions  sont  innombrables ,  beaucoup 
de  sujets  y. sont  incomplets ,  parce  qu''&  l'article  où  ils 
devaient  être  exposés,  on  a  renvoyé  le  lécteur  à 
d'autres  articles  qui  souvent  n'en  font  pas  même 
mention ,  ou  qui  renvoient  au  premier  :  la  faute  en 
est ,  sans  doute  ,  un  peu  aux  auteurs  qui  devaient 
chercher  à  mettre  leurs  articles  respectifs  en  concor-* 
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dance  avec  les  autres  articles  ^ui  avaient  trait  m 
même  sujet  \  mais  ellç  est  due  surtout  à  Téditéor  ^ 
qui  ne  conceTant  pas  ce  qu'est  un  dictionnaire  >  et 
qui  méconnaissant  que  la  distribution  est  la  chose- 
capitale  dans  ce  genre  d'ouvragep,  n'avait  chargé 
personne  de  cet  important  objet. 

Aussi ,  son  volumineux  recueil  n'était  pas  encore 
terminé,  que  le  besoin  d'un  travail  mieux  ordonné 
que  celui  dont  il  avait  eu  l'heureuse  idée ,  s'est  fait 
sentir  \  et  delà ,  Torigine  de  l'ouvrage  nouveau  que 
j'ai  à  faire  connaître.  Je  suis  heureux  de  voir  quo 
ses  auteurs  se  sont  fait  d'un  dictionnaire  la  même 
idée  que  celle  que  je  viens  d'exposer;  et  j'en  trouve 
la  preuve  dans  les  soins  qu'ils  ont  apportés  &  l'organi- 
sation de  leur  travail.  Cette  organisàtion  est  toute 
opposée  1  celle  de  l'entreprise  de  M.  PancAoucite  ; 
ainsi ,  dans  celle-ci ,  les  auteurs  inconnus  les  uns  aux 
autres ,  souvent  habitant  des  pays  différons ,  tra* 
vaillaient  isolément,  et' ne  pensant  qu'à  leurs  articles 
particuliers  ,  négligeaient  l'ensemble  et  l'unité  de 
l'ouvrage  :  dans  le  nouveau ,  les  auteurs  an  nombre 
de  25,  et  choisis  tous  à  Paris  parmi  les  médecins 
des  hôpitaux  et  ceux  qui  se  livrent  à  l'ense^emenf, 
sont  connus  les  uns  des  autres  ,  unis  depuis  long- 
temps par  les  liens  de  l'estime  et  de  l'amitié  ^  et  se 
concertant  entr'eox ,  ils  combinent  leur  travail  d'a- 
près des  vues  arrêtées  en  commun.  Dans  le  diction- 
naire de  H.  Fanckoncke ,  les  divers  articles  d'une 
même  science,  ont  été  souvent  traités  par  différent 
collàboratenrs,  ^ui,  inconnus  les  uns  aux  autres, 
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trop  souvent  se  sont  répétés  :  dans  le  noQve^a  ,  c^est 
un  même  collaborateur  qui  est  chargé  de  tous  lei 
articles  relatifs  à  un  même  objet ,  et  il  pourra  coosé-* 
quemment  otdônner  son  travail  de  manière  i  éviter 
ce  tort.  Dans  le  premier  dictionnaire,  l'auteur  d*aa 
article  était  seul  jt^ge  de  son  étendue  et  de  la  matière 
qui  j  était  traitée,  et  trop  souvent  alors  il  avait  pour 
lui  des  entrailles  de  père  ;  dans  le  nouveau ,  un  comité 
de  revision  détermijie  le'  sujet  de  chaque  article  ^ 
quelle  doit  être  son  étendue ,  et  Texaminant  après 
sa  composition^  juge  s'il  a  été  fait  d^apr^le  plan  qui 
avait  été  1  arrêté.  Enfin,  tandis  que,  j^p^  lo  grand 
dictionnaire ,  les  auteurs  peu  liés  k  l'éditeur  pour  le- 
quel ils  travaillaient ,  n-attacbaient  d'autae  intérêt 
à  l'entreprise  ,  que  ce  qui  pouvait  dans  lueurs  articles 
particuliers  toucher  leur  réputation et  aussi  s'en 
séparaient  &  leur  gré,  dans  le  nouveau  dictionnaire  , 
les  auteurs  sont  en  niênie  tempséditour^  et  proprié* 
taires.  Ainsi ,  l'ouvrage  entier  devient  leur  œuvre  pro- 
pre ,  ét  par  conséquent ,  tous  doivent  conspirer  k  ce 
qu'il  soit' le  plus  possible  digne  d^eux  et.  du  public, 
il  nous  a  semblé  qu'ayant  à  juger  leur  travail  et  à  le 
faire  connaître  aux  médecins,  il  était  de  notre  devoir 
de  présenter  d'abord  ces  détails ,  qui  sont  réellement 
propres  k  prouver  le  bon  esprit  des  uns,  et. à  comr 
mander  la  confiance  des  autres. 

Toutefois ,  il  résulte  de  toutes  les  considérations 
que  nous  venons  d'ofifrir,  que  lorsque  ,  nous  autres 
écrivains  critiques ,  noui  ayons  &  faire  l'annonce  à^^njOL 
dictionnaire,  si  nous  voulons  remplir  judjcieusemçAt 
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et  Gonsciencleosement  noire  tâclie  ^  nons  detoii^  en 
juger  successivement  I  d'abord  la  doctrine^  puis  Texé- 
cution  comme  dictionnaire  >  et  c'est  en  effet ,  le  plan 
que  nous  adoptons  dans  cet  article,  ainsi  que  dan^ 
ceux  qui  le  suivront  et  par  lesquels  noua  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  de  cet^e  utile  entreprise^ 

D'abord ,  pour  ce  qui  est  de  la  doctrfne,  les  nomû 
des  auteurs  du  nouveau  dictionnaire  auffiseut  pour^ 
dpnner  toute  sécurité  aux  lecteurs,  La  plupart  de  ce» 
auteurs  jouissent  dans  nptre  art,  d'une  célébrité  jus- 
tement acqAe,  les  uns  corpme  praticiens,  les  autred 
comme  profKeurs;  quels  motifs  de  troire  que  ces 
médecins  n'aient  pas  déposé  dans  un  livre  etdaus  de^ 
articles  qui  portent  leur  npm  toute  la  8ubstanc.e  des 
connaissances  qui  attirent  k  leur  clinique  et  k  leurs 
cours  un  grand  nombre  d'élàves  et  de  malades  ?  on 
peut  s'en  reposer  ai  ,  cet  égfird  sur  le  grand  mobile 
des  hommes ,  le  besoin  de  l'estime  et  le  soin  de  sa 
réputation.  Mais^  pour  le  prquver,  d'ailleurs  ^  pa$*« 
sons  en  revue  quelques-uns  des  articles,  de.  ces  deux 
premiers  volumes ,  pris,  parmi  les  plus  étendus,  car 
ceux-là  seulement  offrent  la  discussion  de  quelque» 
points  de  doctrine  ;  les  petits  articles  n'étant  destin- 
nés  qu*à  donner  la  signification  des  moÏB*  Je  •  vaia 
parcourir  successivement  chacune  des  principales 
branches  de  la  médecine. 

Dans  Vanatomie ,  d*abord ,  .je  trouve  les  mots  ana" 
tomie  y  abdomen ,  4idipeux ,  aorte  ,  composés  par 
M.  Béclard.  Au  premier  des  ces  roots ,  ce  professeur 
dit  ce  que  c'est  que  l'anatomie^  quel  est  l'objet  de 
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cette  science;  il  en  indique  les  subdivisions  ;  ayant 
établi  qne  son  but  est  de  faire  connaître  les  organes 
qui  composent  le  corps  des  ànimaux^  il  énumère  les 
différens  ol^ets  qu'il  faut  étudier  dans  tout  organe 
que  ce  soit-,  il  parie  des  moyens  de  dissection ,  de  ceux 
de  conservation  ;  et  après  avoir  indiqué  les  nom- 
breuses applications  qu'on  peut  faire  de  l'anatomie, 
il  termine  par  un  aperçu  rapide  sur  Thistorique  de 
celte  science.  Ce  court  extrait  suffit  pour  montrée 
que  dans  cet  article  rien  n'est  omis.  Le  mémejuge-- 
ment  peut  être  porté  du  mot  abdomen  \  l'auteur  y 
décrit,  d'aprài  la  métHode  précise  de  Dessault, 
toutes  les  partie  de  cette  importante  cavité ,  exami- 
nant successivement  sa  siir&ce  externe ,  sa  snr&ce 
interne,  ses  parois ,  sa  cavité ,  les  organes  qui  y  sont 
contenus,  son  état  dans  les  divers  âges,  et  les  va- 
riété qu'elle-  peu,t  offrir  dans  quelques  individus* 
hxk  mot  adipeux ,  il  donne  une  description  exacte 
de  oe  lîssn  long-temps  confondu  avec  le  tissu  cellu- 
laire, nié  par  quelques  anatoniistes  encore,  mais 
qui  esfbien  distinct  par  la  sécrétion  dont  il  est  le 
siège,  celle  de  la  graisse*  Quiconque  d'aiileursaenten* 
du  professée  M.  Béclard ,  et  connaît  le  caractère  d'un 
esprit  éminèmlnent  )udicièux,  est  assuré  d'avance 
de  trouver  dans  leé  articles  de  cet  anatomisle  un  ta- 
bleau tfntier  de  Tétet  actuel  des  connaissances  en 
anatomie. 

Im  deox  premieis  volumes  dn  Dictionnaire  que 
notta  examinons  ,  ne  contienneat  qne  trois  articles  de^ 
pkjpsiolùgie  importans ,  les  mots  absoKpiio^i  ^  accrois-. 
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sèment  et  âge.  Aa  premier ,  M.  Adelon ,  parlant  je 
ce  qu*est  l'absorption  dans  son  mode  le  plus  simple , 
s'élève  d'abord  graduellement  à  ce  qu'est  cette  fonc* 
tlon  dans  son  mode  le  plos  compliqué,  dans  Thopime  , 
par  exemple }  établissant- que  dans  cet  étre,elIo 
est  multiple ,  il  énumère  toutes  les  absorptions  qui 
se  produisent  dans  le  corps  liumaîn  -,  et  enfin  il  ter- 
mine  en  faisant  llitstoire  particulière  de  chacunér 
d'elles  j  h  ^occasion  des  absorptions  internes  ,  et  (ait 
Toir  que  leurs  argens  n'en  sont  pas  aussi'  certaine^- 
incnt  contins  qoe  le  sont  ceux  deSÉabsôrptions  ex- 
ternes ]  que  ce  n'est  que  nératîvement  .et  par  voief 
d'exclusion  I  qu'on  indique  comme  tels  les  vaisseaus 
lympbatiques  elles  veines:  et  que  ces  deux  ordres^ 
ie  vaisseaux^  étant  h  cet  égard  dans  lesi  tûimet  con- 
ditions y  tl  fant  également  admettre  on  rejetter  leur 
concours  dans  l'absorption.  Il  fait^  dii  reste,  de  eett« 
action  un  phénomène  organique  et  vital ,  c'est-lt-'dîré 
entièrement  opposé  aux  forces  physiques  et  cbi^ 
miques  générales.  M;  Rullier^  dans  le  mot  âge  ^ 
après  quelques  généralitfs  sn^  leschangemehs  dans 
l'organisme  qui  portant  ce  nom  ^  axlopte  là  di visiotf 
la  vie,  en  enfance  ^adoleseence  ^  VirtISt-é  et  vieillesse  y 
et  décrit  chacune  de  ces  époques  de  l'existence  y'âbos 
le  triple  rapport  de  la  structure, des  (!ii«ictiOn«^  etttes- 
maladies.  Il  nous  semble  qoe  ce  cadre  étàfit  des  plus 
propres  pour  présenter  tous  les  faits  qui*  ajipartiett* 
mnt  àcette  que^liori,  quelqixemomfciMivx  qu'ils  solÀi  t. 
^    Vhygiène  a  fonrai  on  bien  plus  grand  nombrér 
d'articles  :  les    mots  air\   aliment ,  iUimentu^ 
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Uon;  eCà.'j  ils  mt  iié  traités  par  M<  Rostan.  Ou  a 
exprimé  dans  dVutres  journaux  la  regret  que  Tar^ 
ticle  ay*  n*ait  pas  été  cpjnpp^.par  un  même  collabora 
rateur,  mais  ajt  été  subdivisé  en  trois ,  selon  qaa 
cette  substance  a  été  Cûrqsidérée  sous.  le  rapport  pbj- 
stque  ,  sons  le  rapport  chinûque  ,  et  sous  le  point  der 
Toe  derbvgîèae.  Ala  Lecture,  j'ai  éprouvé  les  mêmes 
impressions  :  sans  ^^atc^^  .là.  doctrine  p'y  a  rieki 
perdu,  mais  Factlcle;  eù,t  été  plu&;'<H>nrt/ ^.  eût  étL 
plos  dVnitéy  A»  mot  alim^n^^  M;  B^sstan  partage 
les  subslancf^s  qui  mécîtef  (    .90111. eu.deux  claMes/ 
selon  qu'elles  pc(»vieon<nlii4ii .  règne  végétal  on  da 
^go,e  anîn^al*  I^ies  ,|>renftlèr^./  diaprés,  les  priaci|>Cs 
îmntédîats  q^ellqs  contiermeot  ye^qiii  en  elies  ies* 
tent  9  IVUmepA^tlop sAn|  n^ppp^^s  i  sept  ordrei^ 
Çfsllçs  .d^ais.  ^^qiacjil^9  V.OJ^yg^n^.i^t  en  tKcis  f  pét 
.  rapport  à  rbjrdroejèae  )  çqnaiinéiles  «oides  vé'géMux  ; 
telles  dan»  le^qœnes  ribjdrôg^nj^  e^rpx/gène  soafc 
..dan^  lia  rapport  conre^nUp.  ipùur  £>rmer . l'eatf  ^ 
coinne  .le  sucrC:^  Ift  fécâla ,  l'amidon.;  celles  dafis 
|(«qpelles,m  coatraij:e  Kh/^r^géoe.  esl  en  éxe^is  par 
.rapport*  k-VoMjiiWy,  efomm»  ks.  hâUés  fitets les 
.  alkaWs  V^i  1^0  sont,  iiïdiqués^  que  pomme 

.coofplémens:  c4r  a'ueun  u*est  atitiientry  les  matières 
colorairt^fi»  quipi^l|a>leraei^t  «e  sgm.pas  assîmilérét, 
.les  «UmensTégétau;Lqni  neootftieQmsot  pas  d'azote, 
qui  .ne^peuveni  éUe  rapposliés  ate  Jivalijties  colo- 
•  mies ,  ei  dont  )es  proportionfsj'oxjgène ,  Cb/dio- 
•gène  et  de  rarbone  ne  sont  «pas  encore  connuei^ 
^«omvMi  les  gddes  xpie.iaissent  déposer  les  sucs  des 
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firuiU  acides  mûrs  ;  enfin  les  alimens  végétaux  qui 
conttenneat  les  principes  immédiats,  dits  végélo- 
anîmaux ,  tels  qae  Vagparagine  retirée  des  as|>erges 
par  MM.  Robiqaet  et  Vauqaelia  y  la fungine  rèfiréc 
par  M.  Braconnot,  du  tissu  des  champignons.  Les 
alimens  aninuiux  sont  partagés  en  ceux  dont  les  prin- 
cipes immédiats  ne  sont  ni  gras  ni  acides,  tels  que 
la  fibrii!iey  f'albumine,  le  gélatine  ^  la  casëu m  el 
l\)smaz6tne*|  ce  sont  les  alimens  les  phis  réparateurs; 
€t  ceux  dont-  les  principes  immédiats  sont  gras  et 
âctdesy  comme  la  graisse,  les  acides  lactiq^ne,  buty* 
Tique,  etc.  A  Toccasion  de  chacun  de  ces.  ordres, 
M.  Rostan  indique  toutes  les  substances  alimentaitflKs 
connues.  Ce  médecin  traite  ensuite  de  la  prépara- 
tion cftde  la  conservation  des  alimens.  Il  a  renvoyé 
Texposition  des  effets  des  alimens  au  mot  alimenta^ 
tioH  \  ce  mot  est  nouveau  ,  manque  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Panckoucke,  et  probablement  a  été  fait 
.  par  M.  Rostan  par  opposition  &  celui  de  midicMkm^ 
Ôe  même  quV)n  appelle  médication  ,  le  changement 
opéré  dans  Porganisme,  par  l'application  d*nn. mé- 
dicament, de  même  on  appelle  alimentation  la 
manière  d'être. imprimée  a  l'économie,  pat  les  ait* 
menson  les^ffets  des  alimens.  Je  neveux  pas  discuter 
Tutilité  du  mot;  je  regretterai   seolemeht  que 
M«  Rostan  ne  Pait  pas  défini^  et  ait  laissé  en  dé- 
duire l'acception  de  la  substance  de  son  article.  Topi- 
tefois  9  il  7  traite  des  effets  des  alimens  ^  parle  d'à* 
.bord  du  retour  des  forces  qui  suit,  immédiatement 
.le-  «epasy  puis  des  effets  d'une  alim,entation  trop 


Digitized  by 


abondante  oa  trop  faible  ;  et  enfin,  cherchant  i  rà- 
mener  les  influences  des  alimeos  à  cettaines  géné- 
ralités ,  il  consacre  six  alimentations  principales  :  la 
nfraicliissante  ;  ralîmentation  relàcliante  et  peu 
réparatrice;  Iatonic[ue  et  médiocrement  réparatrice; 
ralimeutation  moyenne,  c'est-à-dire ,  plus  on  moins 
réparatrice  y  mais  anssi  pea  tonique  \  et  enfin  Tali* 
meatatioa  spéciale^  c*est4t-dire<| dont  raction  pprte 
particulièrement  sur  an  systènçie  d'organes,  A  l'aide 
de  ce  cadre ,  il  spécifie  en  peu  de  mots  le  caractère 
de  chaqoe  aliment  et  les  règles  de  son  emploi. 

La  pathologie  e$t  la  branche  la  plus  vaste  do  la 
médeeine'y  anssi  est-elle  subdivisée  d'abord  en  géné- 
rale et  en  spéciale  ;  ensuite  on  a  séparé  de  cette  der- 
nière sons  le  nom  A^anatomie  pathologique ,  l'étude 
des  lésions  apparentes  des  organes ,  quoiqu'elle  en 
constitue  le  sujet  principal;  et  enfin  la  pathologie 
spéciale  a  été  subdivisée  en  pathologie  externe  ou 
€hinu^ue ,  et  en  pathologie  interne.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  è  quelques  mots  de  pathologie  géné- 
nde^  comme  abattement  y  accès ,  par  M.  Chomel , 
adynanUe  y  par  M.  C>utanceau ,  e  te.  :  arrivons  ans- 
sitÀt  à  Vanatomie  pathologique. 
.  Je  trouve  sur  cette  science  d'intéressans  articles , 
dont  un  seul  <fuffirait  pour  consumer  tout  l'espace 
qui  m'est  accordé  dans  ce  Journal  ;  les  mots  anâ^o- 
nUe  pathologique  y  acéphale  y  anencéphale,  albinos, 
adhérence ,  etc.  ;  M.  Breschet  en  est  rauteur. 
Pressé  par  mon  sujet ,  je  ne  parlerai  que  du  pre- 
aûer  da  ces  mots.  M.  Breschet  y  donne  wie  haute 
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idée  die  la  scîeaca  qui  fait  connaître  Us  altérations 
qui  surviennent  dans  nos  organes  et  en  fondent  les 
maladies  :  selon  lai ,  ces  altérations  ne  sont  pas  seules  ' 
lement  les  effets  ,  ihais  l'essence  des  maladies,  et  k 
ce  titre  ranatomie  pathologique  devient  là  base,  le' 
fondement  de  tonte  la  |yatliol6gië.  (1  veut  que ,  dans 
son  étude  ,  on  ne  se  borne  pas  h  la  description  de$' 
formes  extérieures  ^mai^  que-,  remontant  à  Télément 
organique  primitivement  altéré,  on  suive  les  progrés  . 
de  son  altération^  mentionnant  en  méhie'teqnps  les 
pbangemens  que  cette  altération  entraine  dans  le  ' 
inatériel  de  tpus- les  organes  et  dans  le  jeu  de 
(outes  les  fonctions,  H  émet  uneoj^inion  que  je  crois 
^és-juste  I  c*est'quel*anatotnie<  géné^rale  ou  de  struc-r 
^re,  est  encore  peu  avancée*,  qûe  c'est'êlle  cepen? 
dant  qui  peutle  plue  éclairer  la  pbjBipIogie  e^  la  pa-r 
tbologje,  M.  Breapbet  est ,  avec  M.  Béckrd  ,  n'n  des 
hommes  qui  est  le  plus  convenablément  placé  pottr-" 
remplir  les  lacunea  que  la  science  laisse  ici,  et  les 
amis  de  la  science  comptent  beaui^oupsur  Pun  et 
sur  l'autre.  ,  , 

La  oliirurgie  française^  était  sans  contredit  la 
plus  belle  de  toute  l'Europe  àlâfin  du  dernier  siècle  ; 
^t  quoiqu'on  disent  certains  détràcteufs,  éll'e  n'a' pas 
ipéirogradé  dans  les  vingt  dernières  années-!  nos  Chi* 
rorgiens  français  ont  fait  preute,  sinon  d^aotàutd'aut 
daceque  cçux  d^AlIeraagne  et  d'Angleterre,  au  moins' 
d'autant  d*liabiletév4l  ont  lié  adssi  léé  plus  gro3  vais^ 
seaux,  perfeçtionné  plusieurs  procédés  opératoires. 
On  doit  s^atlendre  dès*lors  ç^ue  cel(e  partie  de  1^ 
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science  n*est  pas  celle  qui  offrira  le  moind  d'intérât 
dans  le  nouveau  Dictionnaire  ;  sa  colnpcsition  est 
confiée  à  trois  Kommes  dont  les  noms  seuls  sont  unè 
garantie,  MM. Roux >  Marjolin  et  J.  Cloquet;  tou& 
trois  appartiennent  aux  premiers  hôpitaux  de  la  capi» 
tal  ;  tous  trois  professent  avec  éclat;  je  regrette  de 
ne  pouvoir  analyser  l'article  .abcès  do  premier  ;  les 
articles  amauro^e  et  anévrysme  du  second,  ^tTar- 
ticle  amputation  du  troisième  ;  mais  la  réputation  dé 
ces  chirurgiens  est  telle,  que  si  je  dis  que  chacun 
de  ces  articles  offre  up  tableau  complet  de}*état  de 
l'art  sur  ces  objets,  le  lecteur  me  croira  sans  exiger 
de  moi  des  preuves. 

L^art  des  accouchemens  tient  à  la  fois  de  la  chi^ 
irurgie  et  de  la  médecine;  il  forme  une  des  branches 
les  plus  intéressantes  de  la  Science  médicale  :  c*est 
M,  le  professeur  Désorméaiix  qui  s*est  chargé  d'éa 
traiter  dans  le  dictionnaire  que  nous  analysons.  Qui-k> 
conque  voudra  connaître  la  manière  de  ce  professeu  r 
pourra  lire  les  mots  accouchement  et  allaitement  > 
exposition  méthodique  dès  faits,  clarté  et  simplicité, 
de  style^  tendance  à  tout  ramener  à  des  applications' 
pratiques  ;  telles  sont  les  qualités  qui  mettent  les  ar-» 
ticlés  de  ce  Professenr  au  premier  rang  dans  le  dic^ 
tionnair^.  Au  mot  accouchement ,  il  ne  traite  que 
de  Taccouchement  naturel, 'il  partage  eét  acte  en 
deux  térmes,  et  décrit'  d'abord  les  phénomènes  de 
chacun  d'eux;  puis,  il  en  recherche  lés  câiiSiès  ëffi<- 
cientes  et  déterminantes ,  et  donné  rexplicatlôn  dé 
«haçao.  des  phénomènes  qui  le  caractérisent  ;  arrlvànt 
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ensuite  h  en  décrire  le' mécanisme,  il. le  montre 
riable  selon  cpue  l'enfant  présente  la  tête ,  les  pieds  p 
les  fesses  ^les  çenonx,  et  parie  alors  de  quelques  va-««. 
riétés  que  raccduckement  est  susceptible  de  présen- 
ter dans  ses  phénomènes^  sa  durée  et  spn  mécanis- 
me. Il  termine  enfin  y  par  une  indication  précisé  des 
soins  que  réclame  la  femme  pendant  le  travail  del'en- 
fanten^ent ,  et  de  la  conduite  qu*a  à  tenirraccoucheur. 
On  voit  que  le  tableau  est  complet ,  et  l'exécution  en 
est  an8sM>onne  qne  la  composition. 

La  pathologie  interne  est  eonfiée  k  un  assez  grand 
nombre  de  collaborateurs  \  *  ils  se  la  sont  partagée  par  ' 
branches;  M.  Lagneau,  par  exemple,  doit  traiter 
les  maladies  syphilitiques  y  M.  Biett  les  maladies 
cutanées ,  MM.  Jadelot  et  Guersent  les  maladies  des 
enfans  ,  M.  Gebrget  les  maladies  mei^tales ,  MM. 
Férrns  et  Rostan ,  les  maladies  des  vieillards ,  M.  Ro- 
cheux les  maladies  des  pays  chauds  ^  MM.  I^ndré- 
Beauvais  ,  Chomel ,  Coutancean  et  Rocheux  ,  toutes 
les  maladies  générales.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  le 
mot  alopécie  de  M.  Lagneau  ,  bien  que  je  trouve  en- 
core de  lui  un  article  très-intérësssant ,  le  mot  ambu- 
lance» M:  Biett  Va  que  deux  mots  de  renvoi  à  la  table 
des  articles.  M.  Jadelot  est  annoncé  comme  Fauteur 
de  Tarticie  aphthe  j  et  cependant  celui-ci  est  signé 
Guersent.  C'est  un  tort  de  la  part  des  auteurs  du 
nouveau  dictionnaire ,  et  qu'ils  évitent  d'y  retom-*> 
ber  ;  le  public  en  tirerait  cettefâcheuse  conséquence  , 
que  leurs  articles  ne  sont  faits  qu'en  marchant  avec 
l'impression ,  et  par  conséquent  avec  précipitation. 
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Les  deux  y ol unies  que  nous  anal/i^ons  ne  con  tietinent 
guère  que  des  mots  de  maladies  générales  ;  le  mot 
anasarque'^av  M.  Landré-Beauvais  ^  anévrysme  irï'* 
terne  ^  angine  par  M.  Cliomel;  apoplexie  ^^^iv  M.  Ro* 
choux  ,  etc.  L'anasarque  est  subdivisée  .en  astbé- 
nique ,  en  stKénique  et  en  spasmodique^  c'est  dans 
cet  ordre  qu'on  traite  de  seS  causes  ,  de  ses  symp«- 
t6mès  j  de  son  traitement.  Ifangine  est  le  nom  gé- 
nérique donné  à'i'inflammatiûn  des  parties  diverses 
qui  avoisinent  la  gorge  ;  M.  Chomel,  à  ce  mot,  a  traité 
de  rinflammation  du  gosier ,  du  pharynx ,  àa  larynx 
etdela  tracbée-artère,  et  au  mot  amygdalite  de  cdla 
des  tonsilles.  M.  Guersent  a  fait  un  article  séparé  de 
Tangine  gangréneuse -,  selon  loi,  les  auteurs  ont  réuni 
sous  ce  nom  beaucoup  de  maladies  différentes  ^ et  pv* 
ticuliérement  dés  affections  auxquelles  la  gangrène 
est  étrangère,  comme  l'angine  couenneuse  ou  pseu*. 
do-membranense ,  et  l'angine  pultacée.  Cet  article* 
est  un  des  plus  intéressansde  l'ouvrage.  Au  mot  apqr 
plexicyM*  Rocheux  passe  d'abord  en  revuel.es  essen- 
ces diverses  que  les  auteurs  ont  successivement  doil*- 
nées  è  cette  redoutable  maladie  ^  et  la  fait  consister, 
exclusivement  dans  Thémorrhagie  du  cerveau  \  don* 
nant  ensuite  la  description  de  l'apoplexie  simple  , 
il  expose  ses  symptômes,  sa  marche,  et  les  lésions 
intérieures  dont  ses  symptômes  dépendent  ;  célles-  . 
ci  consistent  toujours  dans  un  épanchement  de  sang 
dans  la  substance  nerveuse,  ou  dans  les  ventricules , 
on  &  la  surface  de  cet  organe;  en  troisième  lieu  , 
M.  Rocheux  traite  des  complications  de  l'apoplexie  , 
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dont  les  deux,  ptincipiales  sont  un  épancliement  si^ 
reax  d^ns  les  rentricules  di;  cerveau  et  le  ramollis- 
sement de. cet  organe^  il  parle  alors  des  maladies  qui 
l^euTent  simuler  l'apoplexie ,  puis  des  causes  de  cette 
grave  maladie ,  et  enfin ,  de  son  traitement  tant  pré» 
servatif  que  curatif.  Cet  ar;ticle.  est  digne  de  celui 
auquel  on  doit  de  si  beaux,  travaux  d'anatomie  patho*» 
logique  sur  le  siège  et  \es  suites  de  Tapoplexie» 

Cest  M.  Guersent  qui  est  chargé  des  articles  de 
tbjérapeutique  :  Tespace  met  manque  pour  analyser 
quelques  ,uns  des  mots  qu'iji  a  composés  ,  affasion  y 
altérant ,  çtc,  ;  je  ne  ppis  aussi  que  .c;ter  les, noms  de 
MM.  Richard  auquel  sont  dus  les  mots  de  botanique  ^ 
et  H.  Cloquet ,  ceux  de  la  zoologie  *,  de  MM.  Orfila  et 
Pelletier^qpi  sont  chargés  de  la  chimie  et  de  la  phar« 
macie.  M.  Oi'fita  en  outre  ^  traite  de  concert  aveo 
M.  Marc, toute  la  médecine  légale,  et  M..  Raige-De- 
lorme,  enfin,  est  chargé  de  tous  les  articles  de  voca^ 
bulaire.  L'analyse  des  travauxde  ces  hommes  distin- 
gués m'eut  fourni  texte  aussi  à  d'intéressantes  con* 
.        .  ..."  ' 

sidérations  -,  m§is  je  suis  au  bout  de  mon  terrain  ^  )e 

reviendrai  sur  eux  dans  un  des  prochains  numéros. 
Entraîné  par  le  plaisir  de  faire  connaître  au  lec- 
teur les  principaux  sujets  que  contiennent  les  deux, 
volumes  que  nous  annonçons,  à  peifie  s'il  me  reste 
assez  de  plaçe  pour  juger  Ton vrage  comme  diction-* 
naire  ;  n'y.  a-t-il  auçu^ article  d'omis  ?  chaque  article- 
contient-41  tout  ce  qui  le  concerne,  et  est-il  com^plet? 
chaque  article n'offre-t-il  que  ce  qui  lui  eat  propre, 
^t  ne  présente-t-il  rien  de  superflu  ?  En  général  ^ 


Digitized  by  Google 


»oM  toii«  ces  rapports ,  cet  oavrage  est  supérieur  a 
tous  ceux  qui  Tout  précédé  \  nous  devons  attendre 
encore  quelques  volumes  y  pour  porter  notre  juge- 
ment avec  toute  conscience^  car  c'est  alors  que  nous 
pourrons  voir  si  les  articles  auxquels  on  renvoie  le 
lecteur,  sont  véritablement  mis  en  relation,  et  si 
Ton  a  dû  raisonnablement  séparer  les  objets  qu'on  a 
placés  dans  les  uns  et  dans  les  autres.  En  somme,, 
l'impression  que  nous  a  faite  ce  livre  est  très-favora- 
ble j  npus  le  croyons  utile  poOTTart,  et  nous  prions 
ses  auteiijTs  d'y  apporter  tous  leurs  soins  pour  élever 
un  mouvement  di^ne  d'eux  et  de  la  médecine  fran*- 
çaise»  W.  - 

TRAITÉ 

DE   LA   AIALADIE  SCROlPHULEUSE; 

Ou%n'age  couronné  pat  V Académie  impériale  d  ds 
Curieux  de  la  Nature  j  paf  C.  G.  HuFELAïf D  , 
médecin  dù  Roi  de  Prusse  ^  et  conseiller-d^ Etat  j 
traduit  de  Patlemand  sur  la  troisième  édition  ^ 
et  accompagné  de  notes  ,  par  5.  B.  Bousquet  , 
membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ,  de 
cette  de  Toulouse  j  etc.  i  et  suivi  éTun  Mémoire 
sur  les  scrophules ,  accompagné  de  quelques  ré  - 
flexions  stir  le  traitement  du  cancer^  par-  M.  le 
^aron  Larrey,  ex-inspecteur-général  du  service 
de  santé  de  l'armée  j  Chirurgien  en  chef  de 
^hôpital  de  la  Garde  Royale  y  etc. 

cpt  ouvrage  ^  publié  pour  la  première  fois 
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en  1 797  ,  et  partagé  en  trois  parties,  où  sont  succès* 
sivedient  examinés  la  natùré  et  la  cause  prochaine  des 
scrophules,  leur  diagnostic,  les  indications  curatiVes 
qu'elles  présentent  et  les  moyens  propres  à  remplir 
ceUes-ci,  M.  Hufeland  a  eu  pour  but  de  rassembler 
le  fruit  de  son  expérience  et  de  ses  réflexions ,  pla- 
t6t  que  de  composer  un  traité  complet  de  cette  fâ- 
cbeuse  maladie,  à  la  métliode  de  Kortum  ou  de  We- 
ber.  Il  offre  au  lecteur  le  r^sultatde  ses  observations 
particulières  ^  et  cherche  à  jeter  du  jour  sur  quélqnes 
points  seulement,  encore  peu  connus,  deI*histoire  de$ 
sorophnlés,  qu'une  pratique  très-étendue,  an  sein 
d'une  grande  ville  y  Ta  mis  k  même  d'observer  fré- 
quemment. 

Quant  au  traducteur,  sans  substituer  ses  propres 
idées  k  celles  de  Fauteur  original^  il  a,  iavec raisôn ^ 
ce  me  semble,  usé  de  toute  liberté  pour  faire  goûter 
ce  livre  aux  médecins  de  notre  pays.  Il  lui  est  arrivé 
plus  d'une  ioU',  et  i\en  convient  franchement  ,  d'a- 
bréger certains  passages  hypothétiques  ou  de  retran- 
cher quelques  notes  inutiles,  et  nnlle  part  il  ne  s'e^t 
rendu  l'esclave  des  tournures  ou  des  expressions  de 
son  .auteur.  Nous  ne  saurions  que  le  ;  féliciter  d'avoir 
adopté  une:  telle  marchç.  )1  sejra.  lu  avec  intérêt,,  et 
les  gens  de  l'art  en  France,  lui  sauront  gréd,e  ne  pas 
avoir  arrêté  la  rapidité  de  leurs  idées  en  seniantsqn 
style  de  ces  germanisme^  si  chers  h  des  voisins  ha- 
bitués à  donner  à  leur  esprit  une  toute  autre  direc- 
tion. Il  a,  d'ailleurs  ,  accompagné  le  texte  de  quel- 
ques notes,  soit  pour  éclaircirles  opiuions  du  ngiéde- 
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cln  allemand ,  soit  pour  faire  ressortir  les  diiT^rences 
cle  sa  doctrine  avec  cHles  des  médecins  français. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  inlérél  qn'on  lit  a  la 
suiijd  àe  l'ouvrage  de  M.  Hufeland,  le  Mémoire  de 
M«  Larrey ,  annoncé  sur  le  titre.  Cette  réunion  de 
travaux  dans  un  même  volume  ^  est  un  point  de  coii* 
tact  de  plus  entre  ces  deux  hommeé  également  re*» 
Gomniandahles  par  leurs  talens,  et  par  les  services 
qu'ils  ont  rendus  à  l'haaiaiiité.     Hipp.  Cloquet. 

MANUEL 

DES    PLANTES  miDICIirAtEÇ, 

OÙ  Description  ,  usage  et  culture  de^  *uégétaux  in-^ 
digènes  employés  en  médecine  y  contenant  la 
manière  de  les  recueillir  ,  de  lès  sécUer  et  de  tes 

^  conserver  ;  la  description  des  parties  que  Von  en 
trouve  dans  le  commerce  ;  les  préparations  'qu*on 
leur  fait  subir ,  et  les  doses  auxquelles  ôn  les 
ndmînistre  ;  leurs  propriétés  réelles  ou  supposées  f 
les  substitutions  qu'on  peut  en  faire ,  et  celles 
guUlfaut  éviter  ou  craindre  ;  enjin  ,  tes  sjrmptâ^ 
mes  et  le  traitement  des  empoisotihemens  par 
ceux  'qui  sont  vénéneux    par  A'.  Gautier  , 

Earis  ,  182a  -,  volume  zVia  de  i  i4o  pages  ,  avec 
une  gravure,  ^hez  Audot ,  libraire^  ,  me  des  Ma- 
çoÂSr^rbonne ,  N.o  11. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  suffit  pour  indiquer  au 
lecteur  ce  ^u'il  doi-t  7  chercher.  Quant  à  sa  formç  ^ 
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elle  est  celle  d'un  dictionnaire ,  en  sorte  que  topies 
les  plantes  médicinales  iudigènes  j  sont  décrites  à 
leur  place  alphabétique.  Sous  le  rapport  du  plan, 
enfin ,  il  paiait  divisé  en  deux  parties  bien  distincte  ^ 
Dans  la  première  j  l'auteur  a  cherché  à  grouper  tou- 

'tes  les  connoissances  générales  qu'il  aurait  été  diffi- 
cile de  placer  aux  articles  spéciaux  ^  ou  qui  étaient 

'susceptibles  d'être  appliquées  à  l'histoire  de  diaqne 
plante.  La  seconde  ,cst  entièrement  consacrée  bmx 
descriptions  particulières ,  et  ici  nous  stg^naleronsnne 
innovation  qui  nous  parait  heureuse;  c'est  Tindica- 
tions  des  caractères  des  plantes  sèches^,  et  celle  des 
signes  auxquels  on  reconnaît  qu'elles  ont  été  bien  ou 
mal  séchées.  Les  personnes  qui  font  le  commerce  des 
plantes  médicinales  pourront  ainsi  puiser  dans  le 
livre  que  nous  annonçons^  les  notions  les  plus  in- 
dispensables pour  eteroerhonorablementleur  profes- 
sion y  et  les  médecins,  dans  leur  pratique ,  en 
toyant.  une  pbnte  sèche  ou  flétrie  ^  qu'on  se  dispose 
k  employer,  seroni  mis  à  même  de  juger  si  elle  est 
bien  réellement  celle  qu'ils  ont  prescrite. 

Sous  le  rapport  de  la  culture  aussi ,  cet  ouvrage 
présente  des  avantages  que  Ton  chercherait  en  vain 
dans  la  plupart  des  autres  ;  M.  Gautier,  en  effet ,  a 
sûivi  avec  grand  soin  fa  pratique  de  la  culture  des 
pliantes  officinales  dans  rétablissement  d'un  des  plus 
célèbres  jardiniers  de  ?arîs,  M.  Blcquelin. 

Les  pharmaciens  y  trouveront,  en  outre,  Vindica^ 

'  f  ion  des  préparations  que  Ton  bit  subir  à  chacune 
Vies  plantes  dont  ils  doivent  être  pourvus  ^sur-tout. 
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de  cellè^  qui  sont  consacrées  par  le  ikonrean'^codex , 
et  lés  gens  de  l'art  y  verront  avec  intérêt  une  éna- 
tnération  des  effets  qu'on  doit  attendre  de  l'emploi 
de  'tel  oii  tel  végétal  ^  souvent  préconisé  à  tort  par 
les  anciens ,  on  injustement  rejetépar'  les  modernes. 

Nous  pensons,  en  conséquence |  que  Le  Manuel 
des  plantes  médicinales  publié,  par  ^KT.  Gautier, 
ne  peut  être  qne  fort  ùtile^  Il  est  d'ailléurs  . rédigé 
surec  darté,  et  l'auteur  a/fuitprenite  d'un  saiuiesprit 
de  critique  dans  L'énuméralion  des'propriétés  médi- 
cales des  végélaut^  ' 

La  gravure  qot  orm  ce  vôlumi#reprl^9etit0  l4motl-' 
lin  k  fiibriquer  la^fiiDÎné  de  graines  de  lin  ^t  Torgle 
mondé.  Ce  mouUa  n'avaitpoint  encore,  k  notre  con- 
naissance y  été  eiLactement  figucé.  -  H.  G« 


VARIÉ  TÉ  S.  r 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doùte^  ^e ,  disns 
un  de  nos  caliiers  précédons ,  celtii  du  it^ois  'd'aêùt, 
nous  avons  donné  la  ttaduction  d'un  Mémoire  du  T3> 
Berndt  de  Custrin ,  et  d'une  tiotë  de  Mv  le  professettr 
Hufeland^  ^urla  Vérto  propliylacti^ue  de  la  bella- 
done, contre  la  scafe*hitiae.r  L^opinion  de  ces  deux 
médecins  ^déja  d'un  très  grand  poids^et  qbi  confirme 
celle  de  Hannemann  ,  est  Confirmée'  elle-même  par 
celle  de  M<  MégUn ,  deCoImar.  Ce  praticien  disb'n^ 
gué  a  vu  régner  avec  force  il  Cdmarla  malaclie  érup- 
tivedont  il  s'agit,  pendant  l'automne,  I'fi>ver**ei  le 
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a  pris  ufi  oaiMt^rè  grave  et  a  fiiit  des  victimes  asses 
oombreoses.  Mais ,  sans- exception ,  tous  les  sajets  à 
qui  on  a  pu  faire  prendre  le  remède  avant  rinvasion 
dà  mal  j  en  ont  été  préservés.  Pour  cela»  M.  Méglîti. 
admiiiistraU  la  racine  de  belladone  en  poudre  avec 
du  sacre  ^  on  suivait  la  méthode  du  D.r  Berndt ,  telle 

*  que  noas  Tavons  indiquée. 

MM.  J.  L.  Lassaigne  et  H.  Feneujle ,  deux  de 
nos  cliimistes  distingués  y  viennent  de  fiûre  une  ana- 
lyse soignée  du  séné  de  la  palAe  ,  séparé  autant  que 
possible,  des  substances  végétales  étrangères •  qui 

jont  presque  tou)9urs  mâlées  en  plus  ou  moins  grande 
propiortton  avec  les  feuilles; des ca^xia  ohwatatl  acup- 
iifbliày  qui  forment  la  base  de  ce  médicament. 

.Cette  analyse  leur  a  fourni  : 

I .  0  de  la  chlorophylle  -, 

a.o  Une  iiuile  grasse  \ 

3.0  Une  huile  volatile  peu  abondante  ; 

4uo  De  Talbumine  ; ,  ' 

&^na  principe  spécial,  non  asoté,  non  encore 
ocfnau^incrystallisable,;  d'un  jaune  rougeatre^  d*ane 
saveur  am^re  et  nauséabonde,  purgatif àpêtiw  dose  y 
et  qu'ils  proposent  de  nommer  cat&aitine  ; 

6.0  Un  principe  colorant  jaune  \ 

7.0  Du  muqueux  \ 

8.0  De  Tacide  maliqae  ; 

9.0  Du  malate  et  du  tartrate  de  chaux  ; 

10.0  De  Façétate  jde  potasse  \ 

I I .  0  Pas  sels  minérâux. 

Impiiflim  é0  MlGNfAET,  m  du  Oragoa^ 
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DE  MÉDECINE ,  CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  etc. 

DÉCEMBRE  1821. 
PHÉNOMÈNES 

DELA  PROPAÇÀTION  DU  PRINCIPE  CONTAGIEUX  DS 
LA  FIEVRE  JAUNE; 

Xu  k.  V Académie  Royale  des  Sciences  ^  dans  sa 
séance  du  ignouembre  i8ai ,  /^ar  Alex.  Moreau 
DE  JONNEÎs ,  chevalier  des  Ordres  royaux  de 
Saint' Louis  et  de  la  Légion^-d^honneUr  y  chef 
d^escadron  au  corps  royal  d'Etat^-Majory  cor^ 
resffondant  de  1* Académie  Royale  des  Sciences 
de  V Institut  de  France  y  etc.  >  etc.  \  suite  ). 

lS>dus  ne  dHrons  point  y  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  vu  la  fièvre  jaune  ^  ou  qui  Tont  observée  , 
ou  qui  Font  étudiée  y  ou  qui  n'ont  fait  ni  l'un  ni 
Fautre  y  que.  son  principe  est  un  effluve  >  un 
miasnie)  un  gaz,  ttii  acide,  un, oxyde,  un  animal^ 
cule  ;  nous  ignorons  ênTlièremeot-ce  quHl  peut  âtr«, 
mats  noua  en.aVons  vu  y  observé  et  étudfé  a^sex  long^ 
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temps  les  effets  ,  pour  arriver,  par  eu3^^  à  q^ielque 
cotinaissanée  des  j^rc^riétfs  s^éciale'â .  dé  ce  funeste 
principe.  !  .  .  i 

Le  corps  liutnain  qui  s'est  infei^té  du  germe  de  la 
^  fièvre  |aune,  le  reproduit  par  la  puissance  assimila- 
trice  des  forces  vitales  ;  hors  de  là  ce  germe  reste 
latent 9  inerte ,  et  sansserëgénéi en  Comme  la  transpi- 
ration insensible , il s'exbale du  malade;  îl  Ibrmeautour 
de  lui  une  atmosphère  de  contagion  -,  il  semble  varier 
en  énergie  ët  en  quantité,  àelon  la  constitution  de 
l'individu  dont  il  émane,  et  selon  les  circonstances 
atmosphériques  et  looales.  Il  est  rebdu  par  la  cha- 
leur plus  violent^  plus  abondant  et  plus  actif;  les 
limites  de  son  action  sont  alors  plus  étendues; te 
frQÎd  produit  des  eïTets  lout-^t-fait  opposés;  Thu- 
midi  té  du  li  ttc^râl  de  la  mer  oix  des  il^pyeç  lui  ,çs^,  né- 
'oessairé;  ]a  sécheresse  des  iiaules  cQuohes  de  ^ral- 
inosphècie  1^  rend  impuissant  .^Uf  les  lieux  élpvés, 
IDan^  une  demeure  r^serrée^  et  sous  .  l'influence 
d'pne  fbrté  tenjpératiiret,  il acjjuiejrt  Ifi  pouvpir  d'agîù 
k  une  plus  grandé  distance,  et  de  doixnerlamort  avec  | 
plus  4  e  certitude  et  de  rapidité;  il  .eat  précisément,  j 
au  contraire,  dans  un  endroit  vaste,  ouvert  et  ventilé  j  | 
1^9  éiba'natioti9  q»i  GOQStitttén^  ^le^.prinçipe  «dp  1^ 
maladie,  ne  pouyant  y  ceâter.sta'gqalUeç  et  .s'siç^u-  ! 
mck|er,.elles  éeiseàt  è*Qxe^k'cex  d^&-^6fts  fi(u^si  .sàçs  ,  | 
i|iussr  ptoaipt9,-;et'attS9i  i«drrible^;il  y  a  tou^  lîeix^e 
croire  <piie  Jeàr  qoaffiÉi^é  éï^tf  siiipp^l^élément  J^j^  | 
Aip  Àimas  Félémetft  prificip^l^darlo^^^  ^  ^^i>9"^ 
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fit^p  ZCtS$^  agi 
Lleut  qnjfjoAiU^  Çolin^Chisholm,  gîii  miU  premier 
obseriraCeor  )adicieoz  qtie  la  £è?re  jauae  tAï  ren- 
contné  aas  Aatillei^  affîroie^  ^oe  dans  rirroption 
meortirMjre  de  1793  y  la  çcmlagbo  ne  se  communi^u^ 
pas  Mi-4elà  d'uae  distance  de  dit  pieds  ^  et  dans  les . 
neaf  îrraptiotts  dont  novs  a;tcm.;  été  témoins,  il  ne 
•^«st  présenté  aùçaii  lait  »  ^ieo  constaté ,  q^ui  fàt  00117 
tradîcfoira  k  cet  inrportani  résultat.  Cependant 
arant  d'en  faire  one  application  générale ,  il  ccm vien- 
drait 4'apprécier  sans  doute  les  circonstances  dans 
lesqoelles-il  a  été  obtenu;  la  plus  pui5sante  d'entre 
elles  est  celle  de  la  baute  températare  des  Indes- 
Occfdenlalef  ^  qui  doit  vendre  plos  abondanies  leé 
émanations  morbidies^  consiiloant  le  principe  de  la 
fiif re  jaqne  |  et  qui  ,conséqiieinment  doH  étendre 
leor  ftpbèrer  d'activité .^^rqaîs.i  d*unf  autrejpart  il  est. 
évident  qit^il  existe  ans  Antilles  des  locfrlit^^uf 
eombaiient  eificaeende^t  cet  effet  funeste  ;  Fune  çst 
l'agitatioa  presgn.e  perpétuelle  de  Parr  dans  ces 
tles  sîtaées  an  toiVi^n  de  Tempire  des  vents  alises 
Tantre  est  ia-eoiistruclion  des  édificfss  qui  sont  oa-" 
?ert^^  de  ,toiit|^9,  parts  I  anx  çpurans  de  ratmospbére.  ' 
La  di|E$^qe,im*pffrent;,  à  cet  égard  r  lés  vUIes  de 
l'EfUope  yeapfiq|[^e,  spffisapimeTit  ^  pept-élre,  ponr-r 
^noi  les  progrèf^  ^  Ifi  contagion  y  sont  encore  plns^ 
grands  que  d^s  l'Amérique  éqaatoriale.Poar.  àttein-^ 
dre  la  véi|(éydaAs  In-  rf^cbçrçbe  des  circonstances 
^ui  fijiyorîsçi^t  og  emp^ç]bent  la  propaj^ation  du;j)rjti<^ 
«y^e  de  la  fiàvre  jiaai^e^.H  Êinjt     résoni^re  kln Irôu- 
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de  la  vîe;  îl  faut  reconnaître  que  fe  terme  *ide  nos 
destinées  dépend  ^  dans  ce  càs^  comme  daTt's'  beaa-  * 
coup  d'autres  y  d'occurr efa ces  fugitît es',  àpclidcti telles 
et  presqù'inaperçues.'  Un  hom*mè  alîéiné*  3c*ta  tna-  ' 
ladie  est  visité  par  dix  personnes  susceptibles  de  la* 
contrarier  ;  aucune  ne  la  prend  :  donc  ,  etle  n'est  pas 
contagieuse,  s*écrie-t-on  ;  mais  l'observateur  attentif 
remarque  qu'au  pied  du  lit 'du  malade ,  une  crôiséé* 
entr'ouv'erte  donne  passage  à  un  courant  d'air  vif  et 
rapide ,  qui  disperse  j  éloigne  et  neutftilise  lés  éma- 
nations dont  lacontagiôn  allait  former  son  atmosphère. 
Une  volonté  ^ un  hasard  quelconque  irîet  une  fin  &  cette 
influence  bienfaisante la  fenêtre  est  fermée  /  les 
émanations  délétères  s'accumulent ,  le  hialafde  est 
environné  par  la  mort' ;  auéun  dé^  ceux  qui  tout-à-- 
rhenre  l'approchaient'  impunément,  ûé peut  main- 
tenani  échapper  à  la  cohttigioti.    '     '  '  - 

Combien  de  circonstance^  i?<îc*ol:*è  pldsirifnirtîetfsês' 
peuvent  avoir  ces  effets  rddoulablés^  Pôui^'les  pro- 
duire ,  il  sufàt ,  dani  une  'mùltltùdé'  fie  Cas',  d'tm 
seul  mouvement  du  malheureux  '4 ûl'gîf  'dâhs  son  Ht" 
de  douleur  *,|il  a  soûTevé' le  linceul  ijlil  fè  Veêburiie'; 
aussitôt  les  émanàtiohs  ^  ^ai  étaiéM'-i'etlEiti'Ues'  cap-» 
tives,  s'élancent,  et  frappent  d'tih'  WÎïhïé'^  tlSépas^ 
^ous*  ceux  ^qu'attaclient  au'  clibvétMii  TttfiîaHe  uite' 
sécurité  funeste  ^ou  les  saints  devoi^^dë  l'hWitfâTtSté. 

Nous  n'eussions  point  trâcé  ces  tViUei*i/iirfgèô ,' ST 
le  ^résent^'qui  est'gros'  d'ù'ù  avènîi*  meAaçartt ,  M 
nous  imposait  Va  tâché  detéj[$arridré  te4*illiî'eir*véYifiS«'îf 
que'nons^  avons 
expérience. 
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X'ensemUe  de  ciBs  phéàbraèii^esi  BOUS  cooduit  à 
:  rcooiinaiitreo  que  la'  fièvre;  îanne  se  propage  par  un 
priacipe  contagieux  qui  émaïie^da  corp»  des  indivi- 
dus attaqués  de  jcette  maladie  ;  que  cet  le  émanation 
b'|i  poifit  lièu  dans  la  première'  périod(er4}ui  suit  Hn* 
yasion  ;  qu'éliê'  cesse  par  Faction  du  froid  ou  de  la 
sépheresse;  qu'elle  aecrc^l  sa  sphère  4'aoUvité  par 
la  chaleur  etThumidité  ^  soit  pélagique;  soit  fl^vi^le; 
qu'elle  parait  agir  à  que  dûstaace4iz  fdis  plus  grande 
que  l'émanation  qui  constituée  le  priucipe  cpnta-- 
gieux  de  Is^  peste  j  qu'elle  peut  être  neutralisée  et 
rendue  kupuissante  par  une  ventilation  forte,  et 
continue,  qui  est  certainement  le  moyçn  le  plus  ef- 
ficace de  préservation  et  de  purification^ 

Ces  résuUaCs^  d'une  observâtion  de  plusieurs  njil- 
liers  de  faits ,  dont  une  partie  est  consignée  ou  indi- 
quée dans  Touvrage  que  nous  avons  présenté  à 
.rAcadécpiedes  Sciences  (i))  établissent  par  quelles 
mesures  rationnelles  on  peut;  coinbaltre  le  fléau  qui 
menace  d'envahir  l'Europe.  ..  •  . 

Xa  fièvre  jaune  étant  le  produijt  d'g^  principe 
contagieux ,  qui  émane  directement  du  corps  des  in« 
dividus  |itteint§  de  cette .  maladie  ,  ou  qui  provient 
des  objets  sur  lesquels  ces  individus  l'ont  déposé , 


(i)  Mobogfaphie  historique  et  n^édîcale  de  la  Fièvre 
jaune  des  Antilles  ;  et  Recherches  phjsiologîques  sud  les 
lois  du  développement  et  de  la  propagation  de  cette 
maladie  pestilentielle,  etc.  ;  i  j<4*  in-S.'*  Çh<pz^lbça[£BET^ 
imprimeur  libraire^  rue  du  Dragon  y  M/  ao«. .  )   , , 
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joÀ  ^nî  prétenir  <^plètement  f oa  inMskni  eâ  i'ab- 
\titéna,tit  rigoureasement  de  iebte  commanicB'tîoa 
■avéé  ies"  personnes  et  l«s  clioses  infeOtiéies  ou  soap- 
:ço»ir^éo.4  de  l'être. 

Ci'U^  ïiyeiiîirè  sUicfemeot  exécoiéadonneoo*  ga*- 
raniie  |iai  (oIleet  ne  lûT.<>se  demolifsdo  cninLeàaa* 
tCDQ  è^éi'dy  ce  qâ'on  affirme  de  la  manièi^  la  plas 
posiîiië'^'ei  iX)Qirudjcloiremeat  àa  système  de  rhi* 
feclion  locale  et  spooianée  ,  qui  fait  dépendre  Tir*- 
Viipl'on  de  la  fièvre  }adne  de  capses  dont  on  ne 
peot  ny^ïé^eaiCj  ni  arrêter  les  effets» 

Pourécliàpper  k  la  maladie  j  lorsqa'elleest  importée 
daos  nné  irille  ^  il  j  a  donc^  non-seulêment  le  moyen 
de  la  fuileV^nquel  ont  recours  les  habttansdesElals* 
Unis  et  de  la  Péninsule  espagnole^  nais  enocMre 
^elui^  de  la  séquestration  dans  sa  propre  maison. 

L^ffîcaéité  de  ce  dernier  mojen  est  prouvée  par 
de  nombreux  et  mémorables  exemples  t  en  1794  , 
plusieurs  familles  de  Ballimore  ^  babitânt  lequâr- 
^ier  de  JFcll-Pointe ^  que  la  contagion  ravageAitavec 
le  plus  de  fureur^,  parvinrent  à  se  soustraire  l  ses 
efft^s  y  en  interrompant  louté  commuiiication  avec 
le  dehors  (1).  En  1806  ,  les  batelidrs  du  Guadalqai- 
TÎr ,  places  entre  Cadix  et  âéville,  où  isS^ooo  iodi^ 
étaient  alteinis  de  la  fièvre  jauDe  ,  ae  piéser-r 
vêtent  du  ^Qéau  qui  régnait  autour  d'eux,,  en  se  sé- 
quçsUaat  dans  leurs  barques;        Eu  i8i5,  $00 


(a)  BertHe^  p,  9;4« 
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l>^altar  ,  p|çnâaii]j,c[ao  maladie  désolait  celte  ville  ^ 
fareat  exemipts ^scepUçB^^  toat  eSq^  df 
^re^ec^nln^ion  y  ea  demeorapt  privés. de.  conamaoi* 
xâatjA^ls  i^vee.  les  lieux  .<jçii  e|)  ^laiçnt  iafeclés.  Ce  fait 
$Bt>d'H(»ianL  plaft  re.6ia4r'q.t^4ble^  qiae  ce  mèpe  lieii^ 
;où.U  n'y  jÇiit  p.^^  »krÀ  ufiL  '^eul  i^as  de  fièvre  jauae  y., 
qcvapd  1^  rei(i^dei'l#^  ville  «ea  ^pr^nvait  toates  les 
horreur^,  est  préciscnjent  la  p^Klie  de  Gibraliiif 
.,6Av mi}^  k  l'info e^aç^  des  iiii^ai^  ;  et  <|a!ea  x  8o4f  g  les 
.CK)m|nunica,tfMQ^.  n'a^antt  p»s  élé  coopées^  il  fat  ex- 
-pasé  >.Ç«fti«m  ^uticp  q^uapLiei-s ,  aax  Tava§<^is 

jde^a  m^4^.  (i).  Xorsqa'en  i8i4î,.  la  fièvre  jaua^ 
!fiii  ii<hp«^tlil^*40  Aou>eaa    Gibraltar  ^. sa  propagaliçip 
iuf  IpXl^^^is^  de  , 7^8(^0  babiians  dieineurés  d^ns 
«îU^^v  'il^lyiiW^ixlj%Q.e  quariiqtye  <|ui  lui  échapp^rei^t 
^^a^ritti  tim:Cââaili:^ii.'e.tle  n'avait  pas  jitleints  en  i$o^« 
Malgré. ceiie  jBiDccyÂible  acLivitéi  la  contagioa  ne 
^][>ut  poàrtapt  frapppr  ufiop  hoaime^  de  la  garnison  , 
Ijai.  s'éi^i^ut  r^iijTQS  I  Avec  leurs  familles,  sur  tes 
.J^t^e^rs  d^l.la  jfqi^eresse  est  ^couronnée.  Il  en  fqjt 
îaIqsî  des  noinb^epX'iiavûestnouillés.au  môle  et  àw^ 
Ja'b^ie  \  tous  l^^jii^i vidas' qui  s'-y  étaient  réfugiés  ^  ^ 
-dettieuLoirenC  en  pai^aif-e  ^anté,  excepté  k  bord  de 
six  bcUimens   ô&  la  maladie^se  déclara  à  la  suite  de 
leurs  comraunkalions  avecla  vtlFe 

ÏVbus  pourrions  ajou  1er  à  ces  exemples  ceux  da 
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Mont-Joqy  et  la  citadelle  cleB«»oeloBe>  et  tme 
foule  d'antces  qui  se  préseuteat  dans  chaque  h* 
ruption  de  la  ûèyre  }auué  ;  ils  établisseat  qu'à  moins 
de  localités  singulièremeut  défavorables ,  et  d'une 
infection  dont  on  peut  k  peine  concevoir  la  possîbi- 
^iitéy  il  est  praticable  d'éviter  la  contagion  de  cette 
maladie ,  en  restant  séquestré  rigoureusement  dans 
sa  maison  y  aû  milieu  d'une,  ville  qui  éproufe  les 
ravages  de  ce  fléau.  • 

Une  conséquence  non  moins  importance  des 
mêmes  faits ,  c'est  que  cette  séquëstratioi^  y  la  fuite, 
et  ^léme  l'établissement  d'un  cordon  sanitaire  tr^ 
resserré  autour  d'une  ville  où  la  fièvre  jaune  .'s'eet 
introduite,  sont  des  mesures  dont  le  malheur  peut 
èlre  évité  quand  la  santé  publique  est  surveillée  paîr 
des  médecins  aetifis  et  éclairés,  et  quand  l'eutoctiié 
n'attend  point,  comme  à  Messine  et  k  Barcelone  («), 


,  (i)  Eli  174^,  il  arriva  à  Messiné  un  navire  veuant  d'un 
lieu  où  régnait  la  peste.  Le  capitaine  et  uù  hommé  de 
réquipage  étaient  morts  de  cette  maladie  pendant^la  tra- 
versée; le  navire  fut  br^lé,  et  le  reste  de  ^équipage  fut 
mis  en  quarantaine  ;  mais  vraisemblabklment  desi  objels 
infectés  furent  sauvés  de  Tmcetidie  et  portés  dans  la 
ville,  car  une  maladie  mortelle  y  parut  bientôt.  Trente 
trois  médecins  déclarèrent  formelle.ment  que  c*était  une 
épidémie  ordinaire*  Un  seul  eut  le  courage  d'affirmer 
que  c*était  la  peste  ;  mais  sôn  avis  fut  méprisé.  Les  ma- 
gistrats et  le  peuple  négligèrent  toute  espèce  de  précau'- 
tion,  et  en  cdnséquence  il  mourut  43,doo  personnes. 
Il  serait  superflu  de  rapportèr  les  circenstanees  qùi  si 
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j^e  te  dto6<blliatiM>  la^«(mtâgi<^  àit  féniia  mvM^ 
tîle  ou  4angeréûx  IcfUt  aiit^e  tùojén  dé^  èboserya-^ 

<  Bn' effet  ^  puisque  la  ftéqneslratioii'peut  {rarantir 
cdiUre  la  fiévire  jaoaedes  individus  ritatit  au  iti^Hiea 
de  la  TÎUe  que  cette  maladie  ratage/ le  métM 
mojea  pourrait  arrêter  également  la  transmiâ«1oii 
de  cette  çontagioû  ,  si  4es  individus  séqUestiés  en 
étaietit  atteints^  et  qu'il  fallût  en  défendre  la  pdpa<^ 
latkmy  doiH  léor  demeuré  serait  énvîrôiinée  ;  mais , 
dans  ce  premier  ca's>  les  personnes  qui  se  sont  reh^ 
fficmésa^volontairement ,  'veillent  ^lieâ<>  mêmes  à  ce 
qu'anoune  oommunicatioa  ne  .comprotn^tle-  leur 
^ut^tandti»  que,  pour  isoler  des  individus  qu'on 
mettrait  ckéz  eux  en  séquestration ,  il  faudrait  line 
afinrèillance  que  les  localités  rendraient  souVenî  illu- 
soire. Néanmoins  ^  s'il  était* possible^  avec  sécurité  y 
d«  borner  successivement  la  séquestration  au3t  mai* 
^ons  que  la  ^maladie  eni!ahit;^.auii  nies  ou  elle  se 
pr4>pfiige,  aaxr  quartiers  tqu'elie  paccourt  ,  il  y  aurait 
^sQrJUiinen^t  bien  moids  de  chances  à- 9a  dissémina- 
tion^ en. la  combattant- ainsi  pied  à^piedy  et  en  reou- 
lantd.evant  elle  seulement  par  une  absolue  nécessité  ^ 
que ,  lorsqu'on  lui  abmdonnant  toute  une  cité ,  on 
eiiferme  avec  elle  soixante  on  quatre-vingt  mille 
babitans. 

Le  médecin  espagnol  Capmas  communiqua  à  ce 


réc§9¥nent  viennent  de  soumettre  Barcelone  à  de  par 
xcilj»  effets.  .  -  ;  .1- 
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%^êt  i  %  kl  6taipuQ»ioa  #utoyé0.^  ^AHiiàloliiiely  em 
i^ça  ^pur  le  l^iiTerneiBeiit  &itiiç4Î0^  XMl  £tU  Vft0i»i> 
qoable  et  dont  on  peut  tirer  m  iltîle  es4a»ple  s  la 
coolegion  s'-élant  manifestée  diimriiae  des  riies:d*i]ii 
Tilluge  des  environs  de  CàdLt^  aaMÎl^  oil  Ih  iiarri* 
eftdtt  des;  deoK.c&lés»  laîssani  seelemeot  lin  pasbage 
podr  envojer  adz  habiiâns  >  qat^^nfebl  okist  sécpes^ 
lis^s  ^  les  choses  dpnl  ils  aVâieot  be$ein^  et  ittîer^ 
xooipaiit  to.âle  autre  commaaication  avéoeaiw  Celte 
fage  précauiioil  réussit  coinpléieteeot)  et  là.  maiedie 
]ie;dépas5«  pioint  la  barrière ,  (i^). 
'  Ha  eetf iieistaQoe  des .  pbénomiaes  .de  la  rpsép»%B^ 
(ion  daiprilijuipe  con,tagieox  indiqae  la  possîfailfié 
de  .restréiiidh»  ^encore  pkis  l^«iepd»e  diési'SàQrifices 
^a!ezige  la  coi^erTatîôn  deb  sanié  paUîqaeiliOVB^ 
que  h  fièvre  laube'atteint  un  girawçl  nombre  d-indi- 
iridiis,  la  repTOduclion  dates  oliaoon  d'eux  du  -gémie 
lonesle  de  oétte  maladie^nluHîpliê  prodigieusemetit 
les  cbanees  de  Pexten^siou»  de  «ofs  vai^âgés  et  *  de.  la 
Innoloiigaiion  dwJteur  dorée^  peur  s'en  eonVtfînere^ 
fl  suffit  de  teonger  ce  *q[iie  )es''tiDgt  nytHe  ^tk^îmes 
de  Barcefené  y  doivent  arok  dépôsé  d^étaDil»t{on& 
XBêortrières  Saiis  leurs  deiKéeres  et  dàns^'Ieors  dé-^ 
quilles,  4|m;l^otfvefOfit  ^potfrtadt  d^îcûprutfeiks  ké- 
iriliers.  Dans-riulérdt  du  prissent  et  dd  Faveuir^^n 
ne  saurait  donc  trop  tôt  ariêier  ceKe  reprodoetton 
falilo';  |Bt  il  n*eM  p^s  impbsàîble  d^  réussir/  Si, 
l»algré  des  soins  vigîlans^,  la-fiévre  jaune  s^întrodoît 

I  ■   in.^  ^!linu;..      t-,.  ' 

(i)llenhe^pag;^a76. 
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4«M  «4ke  «fté^i  ^'elié  soit  auMitèt  IraconiiHe 
mgmlée.  Vatme  ménagemenfi  tet  la  desjBeîn  de 
cacher  son  eMtmm  ^  sontjtoiiyûlirs^dâttgeFeax  ;  Ils 
igdrenl  l^opinion  j>u1i1iciue^  Hs  dîscriâdUeQt  ràiito^ 
liié  ,  et  f^Tomcnl  la  propajfatîoà  de  la  nialadie  éa 
Inspirant  uiié  falalè  sÀ^brîté^  Qu'aitssiièt  <^i)'oti  n 
déi^nviHt  des  mdividus'laliaqués  de  ce  xedouia1>l0 
Beau  I  ils  soient  Ir^jiispoHés  .  dans*  des  lieat  Té:»ervé6 
par  des  4ioaimes  lEioti-sasceptibles  d'en  être  «Haques 
^eai-méilies^^elsaY'ec  des  prééÂuliens  qui  préservent 
-les  endmts  de  leur/ passage  d!âtre  coataïuioiés,  hù 
•danger  deceUe  opéraliQa  est  éloigné  iaoertituda 
^ire  y  comme  les  attires  coatagioas  ,  la  fièvre  janiie 
ne  se  connomnique  pas  âanskes!preitiieFsàns.tans,:et 

*  que  sa  transiniksîôa  à  l'aâr.lilire:  0.%  liëà  qu'i  ^es  dô* 
jtances  raplpiocliées.  •   •  ^ 

C'estdan^s  ceilè  dernii&rectrconslanoeque&elroaiEe 
'  lemollf  0»  pluiÂll-impérieasé  Déeessité  d'enagiraintf  • 
'  Si  le^s  malades  sonl  laissés  dlins  leçrs  propres  déméa*  , 
'  res  leofrs  émanations,  renfermées  dans  un  lieu  circon- 
{scrity  deviennent  le  germe  de  la  mort  pour  tous  ceox 

*  qui  les  visitent  ba  qui  tdocnent  ieé  objets  qu'elles 
ont  infectés;  et  Tincendie  ^iii  dëvorera  cetié  en'née 

^  la  moitié  de  la  |>opnlatien ,  renaîtra  l'année  »ttfv$iife 
ses  proprès  cendres  pour  exercer  de  noùteanx  m* 
vages.  Si ,  transportés  avec  les  soins  dus  nfialheaty 
les  n»alades  trouvent  un  Heu  prépai^  par  des  .hommes 
-qui  connaissent  les  pkénomèaes  dont  il  faut  eÀà- 
pécher  le  développement ,  ils  7  rencontrerJont  qbi^l- 
^M^-QUes  de  c^s  chiiiicés  de^aaM,  ^u^m^deaSinde 
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TainemMt  k  l'actiM  d^è  médkamens  tos  plus  éMr- 
giqoes;  mais  ce-^ui  est  moins  incertahi  ^  ils  cesiseront 
•d'exercer  autour  d'eux  une  iofluoiiGe  homicide.  . 

Qu'on  ne  leur  donne  point  y  k  Im  placé  de  leur 
chambre  étroite  ^  Fasyb  non  moins  dangereux  d^unis 
salle  d'h6pital ,  que  semplissent  bièn46t  les  émana- 
tions pestilentielles  de.  cette  multitude  dinfortij^nés 
qui  viennent  y  mourir^  il  leur  faut  un  lieu  isolé , 
•ouireft  de  tt>utes  pirts ,  une  tente ,  un  hangar^  un 
endroit  où  t'air  pénètre  sans  auoua  obstacle^  et 
puisse,  par  son  mélange  perpétuel  avec  ces  émana- 
tions morbides ,  rendre  leurs  poisons  impuîssans. 
Plos  oe  mélange  sera  rapide  et  parfait ,  plus  il  j 
aura  de  garantie  desliéureux  eflets. qu'on  en  doit 
attendre^ qu'il. soit  produit  par  l'art  ou  par  la  na* 
ture,  qu'il  résulte  de  Taction  d'un:  ventilateur  ou 
de  Te^posilion  des.  -lieux^  peu  im perle  k  .  son  in-- 
fluence  ;  mais  il  serait  téméraire  de  compter  sur  elle 
'  si  elle  manquait  de  continuité^  ou  si  les  couvertures 
et  les  vêtemeub  des  malades  j  retenaient  captif  le 
principe  contagieux  exhalé  de  leur  corps* 

C'est  Ik  tout  le  secret  de  la  ..salubi^té  .extraordi- 
naire de  quelques  lieux  voisins  de  ceux  que  ravage 
la  fièvre  jaune.  L'îlet  à  Jftamiers  de  là  Martinique  ^ 
le  gros  ilet  de  Sainte^Xucie ,  les  Saintes ,  Tilet  Se** 
livau  de  Charleston ,  ne  doivent  d'échapper  à  la  co|i- 
tagion,  qn'2i  l'action  des  brises  de  mer  qui,  agitant 
l'atmosphère  avec,  force ,  perinettent  irès'^rarement 
il  la  maladie  de  s'j  propager. 

Tonlefiiis,  rheuseuflteflet  que prc^it  L'agitation 
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dt»  rair  ,  n'a  3e  puissance  sur  la  contagion,  qnè  lors-* 
qcre  lei»  cotinanB  atmosphétiqueB  fiénètrent  daiis.Içs 
lieux' où '^iâ^^ÉtlchS  kzidlades^,  etxe  i^ni  prou  via  com^ 
plèteià'ent  que  lis  f)riticipe  de  la  fièvre  jaune  n'est 
p<!Ant  ÀilIëuTS,  èt  qu'il  n'est  point  comme  celai  des 
â'èvres'întermîttentes ,  eh  dissolution  dans  l'air  libre^ 
c^ést  qtie  la  plxis  effroyable  des  tempêtes  ,'  «roai;agaa 
dès  Antilles',  n'a  bucune  adiiMi  sur  lui;.  En  .i8a4^. 
lorsque  cette  maladie  ravageait  la  Martinique,  ht 
Guadeloupe,  il  s'éléva  le  it>  sep^mbi-e^^mn  ouragan 
qui  s'étendit  dàâd  «o^espacb  de^rinq  cents  lieues,  et 
dont'la.  vtte^e  fti^- d'environ  i4  lieue»  ii  l'heure  ;  et 
eepeûdaiit  il  li'eut  pas  W  moindre  inimnce  snr  la 
fièvre  jatine,' parce  que  âàfis^  les  h&pkaim^oà  elle  réé- 
gnait ;  'défendit  toDt  a«cés«auk^eouràns  de  l'àtmos^ 
pbère. ïl  enfat  ainsi  àéSaint-JêSrn d^ritigne ehf  i8f 6> 
&û  y  CMçbVr^p^ir  qué  Tourugan-,  qul^retit  lieu  le 
1 8  septe'înbre  ,^  fiarait cesser  oette  tnaladte,  mais  ella* 
continua  avec  la  même  violence  (i). 

Pour  dissiper  là  contagioià ,  en  imitânt  le  procé4é 
dottt  se  sert  'la  nature  sur.  ^^es  roçbcfs  insulaires  ^ 
faut-il  donc  que  /les  lua^adps  ii,e  '^ient  pas  en- 
tassés dans  une  salle  d'h6pifal ,  où  l'abondance 
des  ;  émanations  mbr6ifiques  et'  la'  ccintinuité  de 
leiirs'  exKaiaisQns  «r'en d^fit* in efBea ce  l'influence  bien-i< 
fidsante'  de^raîi**,  n  'fiint  qu>ils  ne  soient  pointl 
comme  dctitsr  ctfos^  vllle]ii''è'Europe  ,  renfermés  dans 
de^s  cliambre#>  cSaëète  ^  ^éttoitès  i  qoe  remplissent 

(i)  Ajiii/îl^jpiiîbi^ 
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bienlM  ce^  dangereofles  émanaliona  ^  et  0&  l'on  m 
peut  entrer  tana  éprouyèr  scodani  leurs  terriUe» 
effeU.n  fiittt  que  la  maladie  toit  décoQtarle  'et  recela- 
ime  aTant  qu'elle  ail  d^^  frappé  tant  de  tipUoies^ 
qu'il  ne  soti  plu^  possible  de  suffire  aoïc  spms  qui 
seuls  peuTent  empicher  le  détçloppeaoeut  de  sou  ca< 
ractére  coutagieux.  Il  fiiat  enfia  qu'on  ail  aoivî  et. 
arrâié.ses  {>EeiDieiB  progrès,  qoapd  /son  germe  n'ar 
poipi  encore.^té  rëpandu  par  une  muUiiude  d/»  ma-^ 
IadeS|  8urni\e  plus  gnrnde.mulliiude  de  choses. 

Ce  sont  ces  nécessités  itupérieusea  qui  oou^lituent 
la  loi  de  la  fiitalilé;  ce  sont  elles  qui  Ibnt  dépendre, 
primitivement  d'unir  jlmpla  avis  médical  el  d'une, 
seule  ifiMure  admiûbUrativey  la  vie  &  ceni  mille 
individus;  c'est  sons  leur  cmpbe  que  la  fiévpa  jaune, 
iravage  les  AntiHét  depuis  trois  siècles  et  TEspagne 
depuis  vingt  ans  ^  et  qu'il  né  lui  ftiutque  fcan^ir 
iés  Pyrénées  ponr  envaUr  rSurope  enUére^' 

.  .  QUATHIEME  a£CTI0Kr  . 

Phénomènes  de  ta  pràpà'^dtiàn  de  la  Fièvre  jam&, 
dans  les  lieux  publics.  ' 

Le  priiipipe  eontagienaç^  Ipi  fièvre;  jaiiq^.  90  pio^ 
pegeisauji  doute.par  4et  phéaoln^à^eapitp^HîyfUMiill 
leeiblablas  y  quand  ce(te!0ij|ladfe.QSl  jtransiui^  o«| 
mBitracl^:da9a  ri.niérî^qr  4ef  ciMisom^efcql^MlAl^He 
reat  Ains  des  li|Çn^  f^Mfos  j  ^paiii.  dglM 
m$r  ^1  existe  des  diveyiités  .inapartaetea  dans  le 
mode  et  les  circonstaJ<isa  4<^'yr<'i'iH*îfisii^  ; 
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vidais  Miil^ipievt^  i;9^<mdiie  pijj^sqa^.tioujp^i^.  ^Mfi 
sa  preipi^re  p«^îpde  areç  le$  jCi^r^  .^«lid^ 
eHjs':B*iiispir(e  po^fit  die  t^reqr  à.         qui  fopt 
aUaqa^$f  Us  il'oyp^pos^iit         àe  ^ésià\^^ç^f  9»»!^^ 

lît^QH-asyle  au  malqpi  les  t€fi:(ri^en^^yetils  fmpççç^f; 
atBsi  >aii5  le  ^f^nolc^  des  UmUes  plp^  fl^rp^es  ^  9^ 
diâséoifDaùoii.  4fB^as  la  ville  qo'i^  habitai) t.  |1  ii*ei| 
est  plas,de  ipéqie.,  qj^and^  ji  sescoupf  rapides ^eX  qiul7 
ti^liés  el  à  sou  caractère  implacable j  pa^a  recooaii 
la  fiêyfejauoe.  Alors  Thoipiiie  qui  ,^prqay^  lef 
itl^einles,  conqais^nt.s«  *djeslinée^  ç^ipl^^t  sur- 
inoo^  pour  L'éviier,  ladoiitleor,'la  fçibles^ejetm^aïf; 
la  wprt  qu'il  pofle.  ^QPs  s^n  sein  -,  prés  .d'expirer  i\ 
iroaye  ia  force  4e  se  b^v^er^  d'éç^apj^er  à  ^^pule,ço£7 
V;ftUaaçe,  de  a'epfi^îri  de,parcoprir  ifis  ro^es  et  lef 
piacespubUqçiesi.et'Ses  yaios  efforts ,qçii.i\e  fiCUTenf 
le  saaver,  altiren^  a^r  ceax  qu'Uxei^con|re^  le  sort 
dont  il  estjpoursoii^i. 

Des  effets  semblables  .sont  prodi:^îts.par  des^pcy 
carreuces  diflereptef  ;  ici  ofest  le  spld^t^qP^  r.PP^r 
dapt  vi^qgt  ans  j  a  bravé  tous  les p4¥?i!l%.4^,  U.gn^re^ 
et  «qui,  ^'indignant  desa.d^&ite.  parvfi  fnnçii|i  Ok^ 
€f>v^viy  s'eQbrce  de. lui  résister,  méprjs^.Ia  4|K)|^epf:^ 
jel  tpipi>e  niprt  an  milieu  dçs  sic^u^  gya|it  qula^çajg^ 
^i^ie  aît  réyéjié  |le  mfil  ^iili\Jiti^il,j^yj)ré.,  jU  if^ 
danger  dooJ^  s\cm}twn^ifri^,.Bi^9j^^(^^ 
Ip^fi^^elo^  ip^Wdaftt,  99!  fX)|jupa)çsfnt  l'inçiUUl^ 
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verM  chei^beie  nii  l'efage'  centré  la  terrtsnr  et  la 
«tort,  «I  fài'blebtât  répand  Tiiiie  èt  Vautre  parmi 
ses  eoiBpagnôiB.  SôQventj  c^est  la  pitié  V  qui ,  dans 
les  Ueàl  pabUcs ,  est  I^agerit  'de  la  contagion  un 
llomnié  est  I  frappé  suBitemént;  oa  Teatourè^  on 
sVmpreéae  de  ïe'secottrtr,  et  la  bien&isance  est 
pajée  par  un. trépas  douloureux.  Un  militaire- est 
atteint  de  là  maladie  ;  son  camarade ,  q-ui  jamais 
tie  Pa  quitté  ^ans  les  dangers  de  dix  campagnes  , 
veut  le  suivre  h  ThÀpital  pour  lui  donner  ses  soins  ; 
tien  ne  peut  len  détourner  ;  son  sort  est  décidé  ,  Im 
même  sépnltnre  les  recevra  tous  deux.  Un  vojageor 
arrive  dans  une  ville  qtie  la  'fièvre  jaune  ravagé  ^  on 
qu'elle  ravageait  Tannée  précédente  ;  il  prend 
ik>ntr'elle  de  sages  précautions  ;  tuais ,  dans  l'auberge 
qu'il  a  clfoisie ,  la  cbambre  qu'il  habite  ^  le  lit  oà  il 
coucbe,  sont  demeurés  vingt  fois  vacans  pendatit 
Virruptiott  :  il  est  inottté  de  dire  quel  sort  aura  la 
irojagear.  Cest  sur-tout  lorsque  la  fodie  épouvantée 
vient  chercher  un  refuge  au  pied  des  autels ,  qu^ellè 
Ikit  éclater  la  contagion  an  moment  même  où 
cflle  espère  et  croM  la  conjurer.  Toutes  les  circôki'» 
sbinces  qni  en  fsivorisent  la  propagation  se  trouvent 
alors  rétttoies  :  l'atmosphère  humide ,  circonscrite  et 
stagnanté  A»  églises  y  la  hante  température,  de  la 
'teiikm  /qui  à'élève  encore  par  Taffloence  de  la  mul- 
titude j  les  vives  émotions  du  peuple  y  et  TeAM  qui 
^détermine  spontanément  Tabsorption  de  tont  ptin-> 
ti^e  coùfàgii9«ii&V  il' Âe  faut  qu'une  étincelle  pour 
MiàtiertUlibeàdÂtfVW'bMl^  R  fendk 
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presse  ;  il  coudoie  trente  personnes  ^  el  ses  vé^^ 
mens  sont  imprégnés  de  la  contagion.;  chacun  reSi« 
pire  autour  de  lui  Tair  qu'il  vient  d'expirer;  les  éma« 
nations  morbifiques.  qui  s*exhalent  de  son  corps  ^  en* 
Tcloppent  ceux  qui  TaToisinent  :  il^e  change  point 
de  place ,  il  ne  peut  faire  un  pas^  sans  multiplier,  le 
nombre  des  Ticlimes  \  désabusé  par  la  lougue  et  dou- 
loureuse agonie  du  pouvoir  que  l'homoQe  prétend 
exercer  sui:  tous  les  maux ,  il  venait ,  dans  ce  temple  ^ 
demander  la  vie  ;  il  y  apporte  la  mort^ 

C'est  ainsi  que  la  fièvre  jaune  s'est  propagée  avet 
nne  rapidité  si  prodigieuse,  dans  plusieurs  villes 
d'Espagne  ;  c'est  par  ces  circonstances  que  sa  dis- 
sémination a  eu  lieu  récemment  à  Barcelone  ^  quoi*" 
que  le  plus  elTrajant  exemple  eût  été  donné  à  Cadix, 
dans  l'irruption  de  1800 ,  lorsque  la  population  de 
cette  grande  cité,  s^étant  réunie ,  pour  des  actes  re-« 
iigieux ,  en  une  procession  générale ,  vit  la  contagion 
profiter  de  cet  événement  pour  se  répandre  avec 
plus  de  fureur. 

La  connaissance  des  phénomènes  de  la  pro- 
pagation de  ce  fléau  ,  donne  la  mesure  du  dan-» 
ger  auquel  on  est  exposé  dans  les  lieux  publics.  Dans, 
les  rues  et  sur  les  places  comprises  dans  l'enceinte 
des  quartiers  infectés  ,  il  ne  peut  y  avoir  aucuner 
garantie  contre  ce. danger^  puisqu'on  y  est  en  butte 
k  mille  occurrences  imprévues  y  dont  il  est  presque 
toujours  impossible  de  prévenir  ou  même  de  recon-« 
naître  les  effets.  Jusqh'à  ce  marnent^  dans  la  plupart 
des  villes  dévastées  par  la  fièvre  )aune  ,  les  maisons  y 
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dont  elle  s'est  emparée ,  n'étant  point  mises  en  sé- 
questration ,  ou  ïeurs  babitans  transportés  dans  des 
Ueux  réservés,  on  trouve  dans  les  rues ^ les  médecins 
qui  s'exposent  héroïquement  aux  atteintes  de  la 
tootagion ,  pour4ui  arracher  quelques  victimes  ;  les 
ministres  des  autels  ,  qqi  vont,  au  péril  de  leur  vie  , 
donner  aux  agonisans  les  seules  consolations  qu'ils 
puissent  recevoir-,  les  chars  funèbres  qui  s'arrêtent 
à  chaque  porte  pour  recueillir  les  moissons  dè  la 
mort  \  les  hommes  qui ,  luttant  contre  la  maladie  , 
croient ,  en  changeant  de  place ,  changer  leur  fatale 
destinée  \  toutes  ces  rencontres  peuvenfdeven^r  fu- 
nestes ,  si  le  principe  contagieux,  que  rendent  am- 
bulant les  circonstances  qui  les  ont  fait  naître  >  est  fa- 
vorisé ,  dans  sa  propagation  ,  par  l'état  de  l'atmos- 
phère et  par  la  constitution  des  individus.  } 

Le  danger  s'accroît  si  Ton  est  obligé  d'entrer  dans 
un  lieu  public,  mais  circonscrit ,  oii  règne  la  mala- 
die :  une  église  ,  un  couvent,  une  sallô  d'hôpital  , 
une  caserne ,  une  prison  ,  une  salle  de  spectacle  , 
sont  des  endroits  redoutables  ,  lorsqu'une  seule  fois 
la  fièvre  jaune  a  pu  s'y  montrer.  Ce  n'est  pas  cèrtaî- 
•nement  parce  que  la  contagion  s'y  développe  spon- 
tanément, mais  bien  parce  que  ,  dès  que  son  germe 
y  est  importé,  il  y  jette  de  grandes  et  profondes 
ï'acines.  Sa  puissance  est  toute  entière  dans  les  corn- 
mu nicatiDUs  multipliées  qu'ont  entr'eux  des  hommes 
vivant  sous  le  même  toit ,  et  soumis  à  une  commu- 
nauté de  i:égimc,  d'occupations ,  d'habitudes ,  ou  de 
sentimens. 
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Voiià  ce  que  les  fails  enseignent^  quand  on  in- 
terroge riiistoire  des  3oo  irruptions  de  la  £èvrd 
jaune ,  sur  les  phénomènes  de  la  propagation  de 
cette  maladie*,  en  montrant  par-tout  cette  contagion 
introduite  par  les  comm  uni  calions  maritimes,  ou 
par  celles  avec  les  territoires  limitroplies  ,  ils  pron* 
Tent  qu'il  n'est  point  impossible  à  une  surveillance 
active  et  sévère  de  préve^iir  ses  désastres*  Ils  établis- 
sent que  lorsqu'on  n'a  pu  se  défendre  de  son  inyt-^ 
sioD ,  et  que  ^  protégée  par  l'ineptie  >  les  taux  sjs-* 
iémeSfOu  de  criminels  intérêts ,  elle  s^est  ouverte 
un  passage  jusqu'au  milieu  de  la  population  d'une 
Taste  cité  ,  il  faut ,  loin  de  subir  ,  comme  l'aveugle 
Musulman  ,  le  joug  d'une  prétendue  fatalité  f  n'a-* 
bandonner  au  malheur  que  ce  qu'il  vous  arrache,  et 
ne  laisser  h  l'incendie  que  ce  qn'il  a  commencé  k 
dévorer;  il  faut,  comme  à  Livourne  en  iâo4/suîvre| 
combattre  et  bloquer  la  contagion  dans  tous  les  lieux 
où  elle  se  montre;  et,  ce  qui  est  une  entreprise  encore 
plus  diUIcile  et  plus  périlleuse  ,  l'isoler,  la  resserrer^ 
l'éteindre  dans  son  foyer,  en  écartant  toùt  ce  qui 
l'alimente  ;  en  étouffant  les  étincelles  qui  la  commu-i 
niquent,  et  çn  mettant  à  l'arrêter  toute  la  vigueur  et 
toute  ^énergie  don)  on  aurait  eu  besoin  pour  la  pré-* 
venir.  ^ 
Mais,  il  faut  le  répéter,  il  n'jr  a  point  de  préser-' 
vation  ,  de  délivrance,  ni  de  salut  possibles  ^  lors-^ 
qu^ainsi  que  ,  dans  les  derniers  désastres  de  la  Pé-> 
ninsule  espagnole ,  une  doclrine  mensongère  ,  ou 
plutôt  un  vertige  insensé  ^  dicte  les  avis  des  méde^ 
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cins ,  et  préaide  aux  dispositions  administratives  de 
Tauto^ité. 

.   .  '  / 

En  récapitulant,  d'après  notre  propre  expérience 
et  d'après  plus  de  six  cents  autorités  n^édicales  et  his- 
toriques 9  les  phénomènes  de  la  propagation  du  prin* 
cipe  contagieux  de  la  fièvre  jaune,  on  est  coiiduitaux 
résultats  suivans  : 

i.o  Cette  maladie  pestilentielle  est  toujours  intro- 
duite parles  communications  maritimes  y  ou  par  celles 
avec  les  territoires  limitrophes ,  quqnd  elle  apparai  t 
dans  une  contrée  pour  la  première  fois,  ou  après  un 
long  intervalle. 

a.oElIe  est  importée  et  propagée  par  les  personnes 
ou  les  choses^  qui  sont  infectées  de  son  principe 
contagieux. 

3.0  II  est  faux  qu'elle  ait  aucune  autre  origine,  et 
qu'elle  soit  produite  par  le  climat ,  les  trcmbleméns 
de  terre ,  la  malpropreté,  l'intempérance,  ou  aucune 
des  prétendues  causes ,  désignées  sous  le  nom  d'in- 
Jèctwn  locale, 

4.0  C'est  une  maladie  sut  generis ,  qui  appartient 
à  Tordre  des  contagions,  et  que  ses  caractères  rap- 
prochent de  la  peste  et  du  typhus. 

5.0  Elle  est  soumise,  comme  Tune  et  l'autre,  à  de» 
conditions  spéciales  de  développement  et  de  propa- 
gation. 

6.0  Ces  conditions  sont  un  certain  degré  de  cha- 
leur, rhumidité  pélagique  ou  celles  des  fleuves-,  ei 
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quaat  aux  individus  ,  exposés  à  Taction  du  principa 
de  la  maladie  ,  le  degré  d'excitabilité  cutanée ,  ap« 
partenant  aux  constitutions  fortes  et  robustes  >  spé- 
cialement au  tempérament  sanguin  et  aux  bommes' 
de  la  race  européenne. 

7.0  Les  lienx  et  les  individus,  qui  ne  réunissent 
point  ces  conditions ,  écbappent  ,  en  général,  à  la 
propagation  de  la  maladie. 

8.0  C'est  pourquoi,  elle  ne  s*étend  point  dans  les 
contrées  éloignées  du  littoral  de  la  mer  ou  des  fleuves  ; 
elle  ne  sepropage  point  pendant  l'hiver  do  nos  climats; 
elle  s'éteint  sur  les  lieux  élevés;  elle  permet  aur 
races  africaines  •  et  mémo  presque  toujours  aux  ba« 
bilans  des  pays  maritimes  de  la  ZônerTorride,  d'é-* 
cbapper  à  sa  contagion.  , 

9.0  Elle  sévit  au  contraire  avec  fureur  partout 
où,  éCant  importée,  elle  trouve  les  circonstances 
qui  favorisent  son  développement  et  sa  propaga^ 
tion. 

lo.o  Son  germe  parait  s'introduire  principalement 
dans  le  corps  bumain  par  l'absorption  cutanée  ,  ce 
qui  indique  les  frictions  huileuses  ,  ou  de  tout  autre 
corps  gras,  comme  un  moyen  préservateur. 

1.10.  Ce  gern^e  se  reproduit  dans  le  corps  humain 
par  Faction  assimilatrice  des  fc^ces  vitales ,  et  sous 
l'empire  des  conditions  nécessaires  de  son  dévelop^ 
pement. 

1 2.0  Lorsque  par  ^'absence  d'une  ou  plusieurs  de 
ces  conditions,  le  développement  n'a  point  lieu,  ou 
ne  se.  fait  qu'imparfaitement,  il  n'y  4  point  de  re-» 
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production  dtt  germe  de  la  maladie^  qui  devient 
Alors  individuelle  0t  spofadiqiie. 
-  i3.p.  Quand  au  eontraire  le  pnncipe  de  la  fièvre 
jaune  est  puissamment  reproduit  par  l'action  assi-<- 
milatrice  des  for^^es  vitale^,  que  stimule  l'influence  de 
rhumidité  de  Fair  et  de  la  constitution  physiologique 
des  individus^  ce  principe  s'échappe  du  eorps  hu- 
main et  forme  autour  de  lui  une  atmosphère  de  çon-« 
tagion. 

i4.o  ]Les  émanations ,  qui  constituent  le  principe 
jde  la  maladie  y  la  communiquent  aux  personnes 
qu'elles  peuvent  atteindre,  d^une  manière  directe 
ou  indirecte  ,  soit  en  s'exhalant  immédiatement , 
soit  en  cessant  de  demeurer  latentes  sur  les  objets 
où  elles  étaient  restées  déposées,  , 
:  i5.o  II  est  vraisemblable  que  ces  émanations  mor^* 
)>ifique3  agis3ent  non-seulemeM  par  leur  énergie 
propre  j  mais  encore  par  leur  quantité;  dans  les  cir- 
constances ordinaires  leur  sphère  4'aqtion  parait  ne 
pas  s'étendre  au-delà  d'une  distance  de  dix»pieds. 

i6./>  II,  n'y  a  point  de  fondement  à  l'assertion 
que  ces  émanations  sont  transportées  par  les  vents 
d'un  lien  daps  un  autre;  qu'elles  agissent  à  une 
{jgrande^distance  à  l'aii^  libre  ^  et  que  l'atmosphère 
entière. d'ujjie  ville  pi(iis.se  en  être  infectée. 

l 'jid  M^is ,  djans  tws  tes  lieux  où  l'air  est  stagnant, 
tels  que  l'entrepont  d'un  navire ,  les  salles  de  la 
plupart  des  h6pitaui',  ou  l^s  maisons  resserrées  des 
pilés  d'Europe,  ces  émanations  s'accumulent,  s'at- 
tachent aux  personne$  et  aux  choses,  et  propageât 
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également  la  maladie  par  les  unes  et  par  les  antres* 
18.0  Far  ce  mode  d'actitm^  s'expUq^ent  les  ano* 
malies  que  présente  la  contagion  de  la  fièvre  jaune* 
L'on  conçoit  comment  la  maladie  se  propage  dans  un 
lieu  et  non  dans  un  autre  ;  comment  elle  est  plus 
contagieuse  que  la  peste  dans  la  chambre  étroite 
d'un  malade^  et  comment  elle  cesse  de  i'élre  sur  une 
montagne,  sur  un  rocher  insulaire,  ou  dans  un  , 
lazaret,  exposés  à  une  ventilation  forte  et  soutenue. 

ig.oLa  puissance  salutaire  qu'il  est  possible  d'exer- 
cer contre  la  fièvre  jaune  ^  en  la  dépouillant  par  ce 
moyen  do  son  caractère  contagieux^  ne  peut  avoir 
tdut^Ipis  d'efficacité,  que  si  l'on  saisit  les  premières 
traces  de  cette  maladie  pour  l'arrête^  dans  ses  pro<« 
grès  ,  s'en  rendre  maître  et  rétouffer, 

30.0  Mais  il  faut  en  faire  IVffrayant  et  véridîque 
aveu  :  quand  le  principe  contagieux  de  la  fièvre 
jaune ,  introduit  dans  une  ville  par  l'itycurie  ou  la 
cupidité,  protégé  par  l'ignorance  ou  l'esprit  de  sys- 
tème, est  reproduit  à  chaque*  instant  du  jour,  en 
cent  endroits  divers,  et  se  propage  par  toutes  les 
1  ransactions  de  la  vie  sociale ,  il  n'y  a  plus  d'espoir 
d'arrêter  SCS  ravage^;  et  si  l'avenir  promet  d'y  mettre 
un  terme  par  la  puissance  des  frimats^  il  montré 
aussi  leur  funeste  retour  au  retour  du  printemps,  et 
Zambie  menacer  l'Europe  du  destia  .de  ces  peuples 
de  l'antiquité,  qui  devaient  payer  k  des.  monstres. 
PU  tribut  annuel  de  victio^es  humaines* 
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OBSERVATION 

p*UNE  FEMME  FOUDROYÉE  SANS  DiOTONATlON  J 

Par  M.  OuvRARD ,  professeur  de  chirurgie 
à  Angers,  départenieiU  de  Maine-et-Loire. 

Le  29  août  1821^  sur  les  9  lieures  du  soir^ 
M.lle  Bertrand  de  Narcé ,  si  connue  dans  le  dépar-* 
tement  de  Maine  et  Loire  pour  son  attachement 
constant  aux  habits  d'hommes  depuis  son  enfance  , 
et  par  ses  goûts  entièrement  masculins ,  fut  frappée 
de  mort ,  à  demi-lieue  d'Angers ,  sur  la  grande  route 
qui  conduit  de  cette  ville  aux  Ponts-de-Cé.  Le  mi* 
nistère  public,  instruit  de  cette  mort  Inopinée,  me 
reqjiit  le  3o  pour  procéder  k  Pexamen  du  corps,  et 
rechercher  les  causes  d'une  mort  aus^i  brusque.  Le 
cadavre  avait  été  transporté  dans  l'écurie  d'une  ferme 
voisine;  après  l'avoir  fait  dépouiller   des  habits 
d*homme  dont  il  était  revêtu  ,  voici  ce  que  je  con- 
statai, en  présence  de  M.  Lozerais  ,  D.-M. ,  et  de 
M.  le  substitut  du  procureur  du  Roi. 
>  Le  cadavre  est  du  sexe  féminin;  il  a 4  pieds  10 
pouces  ;  les  formes  sont  arrondies ,  et  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  est  remph  de  graisse. 

La  périphérie  du  corps  présente  à  la  partie  antéf 
^ieure  du  thorax,  deux  légères  excoriations  )  à  la  par« 
tie  externe  4u  I)ri|S  gauche,  on  voit  uiif)  q  cl\/inosQ 
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àe  forme  trapezoïde;  k  ravant-bras,  deux  légères 
ecclijaioses  cireulaires  ;  sur  la  partie  latérale  gauche 
de  la  poitrine  y  une  contusion  qui  occupe  toute  la 
hauteur  du  thorax  ;  à  la  partie  antérieure  des  arti- 
culations tibio-fé morales,  deux  contusions  avec  ecchy^ 
moses  de  .  la  grandeur  Se  chaque  rotule  ;  on  observe 
encore 9  çà  etlà,  quelques  points  contus  sur  les  mem« 
bres  abdominaux.  Sur  aucune  des  ecchymoses  indi-> 
quées,  on  ne  reconnaît  l'empreinte  d^un  corps  con- 
tondant ;  la  peau  incisée  laisse  apercevoir  un  sang 
noir  et  liquide  y  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire. 
1  .o  Extrémités  tfiorachiques.  —  On  reconnaît  à  la  par» 
lie  externe  de  Tarticulation  huméro-cubi taie  droite , 
une  plaie  longitudinale ,  située  sur  Tépicondyle^ 
d*un  pouce  environ  d'étendue  et  à  bords  droits  ;  au* 
dessous  de  la  section  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire, 
on  trouve  la  tubérosité  externe  de  l'humérus  déta- 
<;hée  du  corps  de  Tos;  à  la  partie  interne  de  la  même 
articulation ,  on  observe  une  plaie  un  peu  moins 
grande  que  la  précédente,  mais  arrondie,  Abords  sait- 
lans  et  légèrement  contus  :  au-dessous  de  cette  plaie,on 
trouve  répitrochlée,  détachée ^  coi^ime  l'épicondyle  , 
du  reste  de  l'humérus  et  des  parties  tendineuses  qui 
s'y  insèrent.  —  Du  reste,  l'articulation  ne  présente 
aucun  désordre.  En  disséquant  cette  extrémité  ,  )'ai 
remarqué  que  toutes  les  parties  étaient  saines,  ex- 
cepté le  nerf  médian,  qui,  depuis  le  coude  jus-^^ 
qu'an  plexus  axillaire ,  présentait  plusieurs  ecchy-^ 
nioses,  dont  trois  étaient  extrêmement  distinctes. 
L'humérus  gauche  était  fracturé  en  rave^  un  pouce 
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au-dcssoside  $on  articulation  avec  le  cabitus  -,  le  frag« 
nient  inférieur  était  porté  en  avant  par  Taction  des. 
extenseurs  de  la  main  à  laq:uelle  il  était  abandonné 
par  suite  du  déchirement  des  fibres  musculaires  de  la 
portion  du  triceps  qui  s'y  attacbe. 

2.0  Tête,  —  On  ne  remarquait  extérieurement  au- 
cune trace  de lésioir  physique  :  intérieurement ,  l'en- 
cépliale  et  ses  enyeloppes  n*ont  rien  offert  de  remar- 
quable ;  les  veines  encéphaliques  étaient  seulement 
gorgées  d'un  sang  noir  et  fluide. 

3.0  Thorax»  —  Aucune  lésion phjsîqiie  apparente 
n'a  étéobservée  sur  cette  partie-,  après  l'avoir  ou  verte, 
nous  avons  vu  le  lobe  inférieur  du  poumon  droit , 
gorgé  de  sang  et  percé  de  haut  en  bas  dans  4  points  , 
o0i*ant  chacun  une  petite  plaie,  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'à  celle  faite  par  un  grain  de  plomb; 
une  seule  de  ces  lésions  m^a  paru  ^ravejrser  la  base 
des  poumons  de  part  en  part,  il  y  avait  une  livre 
environ  de  sang  épanché  dans  ce  côté  de  la  poi- 
trine-, du  reste,  les  deux  lobes  supérieurs  étaient 
tiès-sains  ainsi  que  le  poumon  gaucherie  cœur  n'of- 
frait rien  de  remarquable ,  il  était  vide  de  sang.  ' 

4.0  Abdomen,-^  A  l'endroit  correspondant  .à  la 
lésion  principale  du  poumon ,  on  remarquait  que  cette 
blessure  se  continuait  sur  le  diaphragme  ,  en  le  tra- 
versant par  une> ouverture  oblique;  le  foie  présent 
tait  à  la  partie  moyenne  de  sa  face  convexe>  une 
déchirure  peu  profonde^  d'un  pouce  et  demi  environ 
de  longueur,  et  se  dirigeant  vers  son  bord  antérieur;^ 
l'épiploon  gastro-hépatique  était  ecchymose  dans  touto 
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fon  étendue,  et  l'estomac^  sàns  aucune  contusion 
présentait  à  sa  région  spjéniqtte ,  une  petite  ouver- 
tare  circulaire  k  bords  oonlus.  Npus  n'j  trouvâmes 
aucun  liqttide;  il  contenait  encore  quelque;^  végétaux 
non  altérés  par  la  digestion  ;  sa  membrame  muqueuse 
était  saine;  Tépiploon  gastro-splénique  était  ^cchy- 
«nosé  ;  la  rate^  'sans  déformation  ^  était  dépouillée  de 
fies  enveloppés,  sans  qu'on  ait  pu  les  retrouver;  la 
capsule  surrénale  et  les  extrémités  supérieures  du 
rein  gauche  étaient  ecchymosées. 

Le  reste  des  viscères  abdominaux  était  sain  l'ap- 
pareil génital  n'olSfrait  rien  de  remarquable;  la 
membianè  de  l'hjraen  était  intacte  ;  Iqs  petites 
lèvres  y  à  leur  partie  supérieure,  avaient  un  pouce 
de  long  environ. 

Nous  avons  appris  par  deux  hommes,  témoins  de  la 
Tiiorf  de  celte  femme  ,  qu'elle  a  poussé  un  cri  à  l'ins»- 
tant  où  elle  a  expir^  ,  qu'elle  est  tombée  sur  le  dos, 
iet  qu'elle  a  répandu  un  peu  dé  sang  par  la  narine 
droite.  Ces  deux  voituriers  nous  ont  encore  appris 
que  la  demoiselle  Bertrand  venait  de  les  aborder  i 
l'instant  où*  elle  est  morte  ;  qûe  le  ciel  était  sillonné 
d'éclairs,  que  l'orage  se  fâisait  parfois  entendre  dans 
le  lointain ,  mais  qu'il  ne  tonnait  pas  a  l'instant  où 
elle  tomba  sans  vie. 

Néanmoins,  il  est  constant,  par  les  faits  que  nous 
venons  de  faire  connaître,  (JueM.^le  Bertrand  a  été" 
foudroyée ,  aucune  puissance  humaine  ne  pouva^t^ 
produire  de  pareils  désordres.      Mais  elle  a  été  fou- 
4voyéiQ  sans  detonnation,dans  une  espèce  dé  plainé^^ 
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entre  deux  hommes  éloignés  d'elle  de  six  pas.^  et  qui 
la  dépassaient  de  beaucoup  en  volume.  Ce  n'est  ni  le 
choc  direct  ni  le  Qhoc  en  retour  qui  lui  a  donné  la 
mort.  Par.qnellé  singulière  propriété  de  relectrîcité  , 
ce  phénomène  a-t«-il  donc  été  produit?  chaque  éclair 
»erait«il  un  rétablissement  de  fluide  électrique  entre 
plusieurs  points  d'un  nuage  ou  de  plusieurs  nuages 

'  entr'eux?  Cette  infortunée  aurait-elle  été  rencontrée 
par  un  d^  ces  courans  électriques  qui  se  croisaient 
e,n  l'air  ^  et  au  milieu  desquels  elle  était  située  ?  Ces 
courans  , s'ils  existent,  occupent  peu  d'espace  ,  voya- 
gent horiaontalemént  et  à  peu  de  distance  du  globe. 
Peut-ôtre  serait-il  intéressant  pour  la  yiedes  hommes, 
de  constater  rétat  électrique  des  couches  les  plus  in- 
férieures de  l'atmosphère.  On  peut  voir  par  cette  ob- 
jservation  quels  sont  les  tissus  les  plus  conducteurs 
de  l'électricité  :  ce  fait  mérite  de  fixer  l'attention  des 

'  physicienis.  Une  heure  après  la  mort  de  M.Ue  Ber- 
trand, au  reste ,  un  orage  épouvantable  se  manifesta 
dans  un  rayon  de  4  à  5  lieues  de  circonférence  ;  la 
foudre  tua  un  malheureux  habitant  du  bourg  de  Mi- 
Ion  y  fendit  un  mat  de  bateau  du  sommet  à  la  base  , 
«t  renversa  le  berceau  d'un  enfant  sans  le  blesser* 
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d'une  epilep.sie  yermineusi!; 

Recueillie  par  M.  Raymond -PouTiER ,  docteur  en 
médecine  à  Uzerches  >  et  communiquée  par 
M.  le  Chemlier  Varehaud. 

Si  presque  tontes  les  maladies  connues  sous  les 
noms  divers  d'épilepsie ,  de  haut  mal  y  de  mal  royal  ^ 
sont  dues  à  une  altération  du  cerveau  ou  du  système 
nerveux,  il  en  est  cependant* quelques-unes  qu'on 
pourràit  appeler  sympathiques  et  qui  ont  leur  siège 
dans  l'estomac  ou  dan«  les  intestins.  L'observât ioa^ 
suivante  me  paraît  intéressante,  puisqu'elle  est  une 
preuve  qu'une  aussi  terrible  maladie  est  quelque 
fois  produite  par  la  présence  des  vers  dans  les  pre^ 
miéres  voies.  Elle  peut  encore  servir  à  fixer  l'atten- 
tion des  savans  sur  l'espèce  de  ver  qui  produisait 
cette  affection. 

Jean  Bouliaguet^  cultivateur,  âgé  de  trente^  ans , 
était  sujets  depuis  quelques  années,  à  des  attaques 
d'épilepsie  ;  il  était  le  premier  individu  de  sa  famille 
qui  en  eût  été  atteint,  et  sa  maladie  était  survenue 
sans  qu'on  pût  soupçonner  aucune  cause  capable  de 
la  produire.  Avant  d'éprouver  la  première  attaque  , 
il  avait  ressenti ,  pendant  plusieurs  mois ,  des  dou- 
leurs presque  continuelles  dans  la  région  épigastrj-^ 
que,  M.  le  docteur  Majrre  ayant  été  consulté  et 
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soupçonnant  une  lésion  organique  de  rcslemac  ;  avait 
prescrit  la  dicte  lactée  ainsi  qu'une  infusion  de  Ûeiirs 
de  tilleul  et  de  feuilles  d'orangers  ^  à  prendre  matin 
et  soir  >  et  à  peine  le  malade  eùt-il  fait  usage  pen^ 
dant  huit  jours  y  du  régime  et  de  l'infusion  ci-dessu9 
indiqués ,  qu'il  éprouva  un  fort  ûcccfs  d^épilepsie. 
Depuis  cette  époque  ^  (le  1 3  octobre  1 81 3)  ,  les  accè» 
revinrent  irrégulièrement  dix  à  douze  (ois  par  année. 

Le  a5  juillet  1817,  étant  allé  au  village  du  Ver- 
dier ,  (  commune  d^Ejbarie  )  ,  et  au  moment  que  je 
questionnais  un  enfant  qui  avait  une  fièvre  dysenté- 
rique,  rindividu  qui  fait  le  sujet  de  cette  observa-^ 
tion  }  fut  subitement  atteint  d'une  attaque  d*épilep- 
sic.  Les  muscles  de  la  face  ef  du  cou  entrèrent  en 
Contraction;  il  tomba  bientôt  k  la  renverse  en  re- 
muant convulsivement  les  bras  et  les  jambes  ;  la  fi- 
gure était  rouge  et  animée  y  une  écume  blanchâtre 
couvrait  la  bouche,  les  jugulaires  étaient  gonfiées  et 
saillantes^  la  poitrine  paraissait  soulevée  comme  dans 
une  grande  inspiration  ,  le  pouls  était  plein  ,  fort  et 
développé,  les  yeul  ouverts  et  fixes,  les  pupille» 
surtout,  présentaient  une  très-grande  dilatation. 
M.  le  docteur  Majre  étant  arrivé  pendant  cetaccès^ 
nous  f&mes  d'avis  de  faire  une  saignée  afin  d'em- 
pêcher une  congestion  cérébrale  qui  nous  paraissait 
imminente.  Avant  de  procéder  h,  celte  opération  y 
nous  nous  occupâmes  à  dégager  la  langue  qui  était 
serrée  entre  les  mâchoires  et  qui  aurait  été  indubî* 
tablement  coupée,  si  nous  n'étions  pas  parvenus  ht 
intioduire  dan?  la  bouche,  un  mouchoir  tortillé  en 
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rouleau.  Le  doctear  Mayre  ayant  réussî,  non  sans 
la  plus  grande  difficulté  y  a  tirer  quelques  onces 
de  sang ,  l'accès  parut  décliner  ;  le  spasme  fut  rem- 
placé par  i^ne  grande  faiblesse  ,  et  l'individu  s'en- 
dormit, couvert  d'une  sueur  froide. 
D'autres  malades  m'ayant  attiré  de  nouyeau  dans  de 
village,  je  résolus  d'essayer  surcelui-ci  la  petite  joubar- 
be {sedum  acre) ,  employée  avec  succès  par  plusieurs 
praticiens,  et  préconisée  dans  le  journal  d'Hufeland, 
(février  i8l5  ).  Je  lui  fis  prendre  ce  médicament 
à  la  dose  de  20  grains^  nliatin  et  sgir.  Ce  reipède 
ayant  été  continué  pendant  un  mois,  et  l'individu 
ayant  encore  eu  deux  accès  très-rapprochés  ,Je  nie 
déterminai  à  en  cesser  l'emploi ,  car  cette  substance 
causait  au  malade  des  tiraillemens  d'estomac ,  des 
doiileurs  précordiales ,  etc.  etc.  Il  avait  souvent  des 
envies  de  vomir  ,  ses  selles  étaient  souvent  aussi  san- 
guinolentes et  toujours  glaireuses,  le  pouls  é(aît  tou- 
jours fébrile  ,  l'individu  mangeait  beaucoup  et  il  avait 
Lien  de  la  peine-  à  pouvoir  étancber  sa  soif  ^  même 
en  avalant  à  chaque  instant  du  jour  une  qua^itité 
considérable  d'eau  froide  qu'il  buvait  avec  plaisii\ 
N'ayant  obtenu  aucun  succès  de  l'emploi  de  la  valé"- 
riane  officinale  ,  qui,  par  mes  ordres,  avait  remplacé 
la  poudre  de  joubarbe  ,  je  lui  donnai  le  28  décem- 
bre 1817  ,  dix  grains  de  feuilles  sècbes  et  pulvérisées 
d'hellébore  fétide^  dix  minutes  après  que  cette  pou^ 
dre  fut  avalée,  l'estomac  commença  à  sp  contracter 
fortement ,  le  malade  éprouva  une  agitation  difficile 
à  exprimer,  et  il  rendit  par  le  vomissement  une 
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grande  quantité  d'eau  verdâtre ,  sur  laquelle  ya^ 
perçus  un. ver  d'une  espèce  particulfère  ,  et  dont  îe 
n'avais  vu  nulle  part  la  description.  Craignant  que^ 
le  médicament  âcre  que  j'avais  administré  ne  pro- 
duisit une  gastrite ^  je  fis  prendre  de  l'eau  acidulée 
avec  du  vinaigre.  Cette  boisson  fut  avalée  avec  plai- 
sir, et  les  spasmes  cessèrent.  Depuis- cette  époque  , 
plus  de  quatre  années  se  sont  écoulées^  et  l'individu 
n'^a  plus  eu  d'attaque  :  ye  le  crois  pour  toujours  débar- 
rassé de  sa  cruelle  maladie* 

Le  ver  qui  fut  rendu  par  le  vomiiisement  et  quiB'  * 
j'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir,  est  long  de 
neuf  pouces 'y  il  est  de  la  grosseur  d'une  corde  de 
violoit  à  laquelle  il  ressemble  d'ailleurs  assez ,  soit 
par  sa  couleur,  soit  par  sa  flexibilité.  Ce  qui  m^a 
le  plus  frappé  en  l'examinant  attentivement  ^  c'est 
qu'à  l'une  de  £es  extrémités  ,  il  présente  une  petite 
tête  garnie  de  deux  mâchoires  ;  cette  particularité 
bien  surprenante  dans  les  animaux  de,  cette  espèce, 
peut  être  facilement  aperçue,  même*  sans  le  secours 
d'aucun  instrument  (O- 

(i)  Le  ver  dont  M.  Raymond*? outier  donne  ici  une 
description  exacte,  a  été  envoyé  à  M.  le  docteur  Varé- 
liaud ,  ,quî  a  eu  Tiextrème  complaisance  de  me  le  mon- 
trer. Je  ne  balance  point  à  le  ranger  parmi  les  ophios- 
tomes,  dont  le  célèbre  M.  Rudolphi  a  décrit  plusieurs 
espèces,  mais  que  Ton  n'avait  point  encore  observés  dans^ 
rhomme.  L'espèee  la  plus  connue  des  helmîhthoiogistes 
est  celle  qui  habite  la  vessie  aérienne  des  poissons ,  dt 
que  l'on  a  nommée  ophiôstama  cystidicola.  Celle-ci  e» 
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EXTRAITS 

Du  Journal  dp  Médecine-PralUiue  de  M.  fltJFE- 
LAno  I  Conseilter-d* Etat  et  premier  Médecin  de 
Si  M.  le  Roi  de  Prusse;  Cahiers  de  Vannée 
i8ai  -,  par  M*  Ern.  Martinii 


t.  Confirmation  de  là  vertu  prophyiàcùqné  de  Id 
Siflladone  »  contre  la  fièvre  scarlatine  ^  pof  le 
docteur  Muhskbech  ,  à  Demmingi 

SctYANt  vné  tkéarie  profi^ssiée ,  clepnift  r8o^ ,  par 
le  docteur  Samuel  Haliriemaon  a  Ltfipic^  tout  xùê^ 
dicament  a  la  propriété  dé  produire  deux  effets  dôiit 
Tun  est  primaire^  l^antré  secondaire^  et  qui  comme 
pliénom^nes ,  sont  diaitiétralemeiit  6pposés  Yun  k 
Taotre.  Pour  ^nétit  une  maladie  quelconque,  il 
faut  f  emploi  d*un  tiiédicament  dont  Veffek  primaire, 
dépendant  de  la  )tiste  dose^  consiste  k  produire  l'es 
symptômesessentielsde  la  maladie  k  gQérir>  ou  alors 
reflet  secondaire  ^opposé  à  TeSet  pfimaiîre  du  mémo 
médicament^  produit  nécessairement  aussi  l'effet 
opposé  de  là  maladie/  c*est-»è*dire ^  la  santé. 

est  totalement  distincte ,  et  lùentôt  fe  pouf  rai  en  faire  te 
sajel  d'mi  rapprochemeât  curieux  aveé  une  nouvèHe 
iMiaMilalre  qui  qivait  déterfnM  de»  aeoîtei»  ncvteme 
très^aves  ausei^  Hipro&m  Ct^tmr.  ^ 
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C-est  aia5i  que  ripécacuanha  y  ctont  réfiet  prii;nalre 
prodait  des  nausées  et  des  vomissemens  y  guérit  plu- 
sieurs espèces  d^anorexies  et  de  tomisseinens  spon- 
tanés. 

Un  verre  d'eau-de-vîe  rafraichit  très-souvent ,  plus 
qn^nn  verse  d^eau ,  le  moissonneur  qui  travaille  sous 
un  ciel  ardent. 

Remploi  du  soufre  produit  surlè  corps  dé  Thomme 
le  mieui:  portant ,  des  éruptions  psoriqoes  ;  mais  en 
même  temps  ^.Içsoûfre  est  un  de  nos  meilleurs  moyens 
^contre  les  éruptions  de  ce  genre. 

L'écorce  de  quinquina  /  donnée  à  hautes  doses  , 
occasionne  cliee  li*bomme  le  plus  sain  ^  des  accès  de 
fièvres  intermittentes ,  dont  cependant  elle  est  le 
remède  spécifique. 

L'usage  des  oignôns  crus,  est  flatueuz  j  il  guérit 
plusieurs  espèces  de  flatulences, 

Pierre  Frank  a  vu  à  Paris  des  diarrhées  chroni- 
ques, déclarées  incurables  ,  se  guérir  radicalement 
par  Tusage.  interne  du  verre  d'antimoine  ciré  (  vi-* 
trum  antimoniiceratutn). 

Quoique  cett^  théorie ,  en  raison  des  difficultés  que 
^npus  offre  la  distinction  entreles  phénomènes  essen- 
tiels et  les  sym][>tÀmes  accessoires  de  plusieurs  ma-, 
ladies ,  commé^ussi  en  raison  delà  connaissance  en« 
core  trop  bornée  de  ce  double  effet  des  médicamens , 
ne  paraisse  guère  susceptible  d'une  application  sûre 
,  et  rationa«lle,  nous  lui  devons  néanmoins  l'emploi 
,d0  k  belladone  comuii^  préservatif  contre  la  fièvre 
scarlatine^. 
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Les  phénomènes, les  plus  essentiels  dans  la  srnr- 
latine  consistent  ;  i.oen  une  inflammalion  spécifique 
da  réseau  nmqneuK  de  Malpighi  et  des  membranes 
moqueuses  :  delà  cette  rougeur  de  la  peau,  celle  de 
la  langue,  du  pharynx  ,  etc.-,  2.o  en  une  dilatation 
de  la  pupille ,  accompagnée  d'un  regard  inquiet  ; 
3.0  en  une  irritation  des  vaisseaux  sanguins  ,  la<Juelle 
se  manifeste  par  une  grande  inquiétude  et  par  des  . 
angoisses.  On  pourrait  ajouter  comme  quatrième  ca-* 
ractère  de  cette  maladie,  qu'elle  attaque  de  préfé- 
rence les  sujets  d'un  âge  où  le  système  muqueux 
prédomine  ,  et  qu'elle  se  présente  quelquefois  sans 
rougeur  de  la  peau  ,  mais  jamais  sans  intiammation 
spéciâqne  de  la  gorge. 

Tons  ces  phénomènes  se  remarquent  comme  effet 
primaire ,  lors  de  l'usage  interne  de  la  belladone.  J'ai 
TU  très-souvent  survenir  li  des  enfans  entre  un  ét 
sept  ans,  auxquels  Refaisais  prendre  la  belladonQ 
contre  la  coquelucbe ,  une  rougeur  générale  ,  laquelle 
se  manifestait  bientôt  après  l'administration  des 
premières  doseSyOtqui,  chez  les  uns^  disparais* 
sait   presqu'immédiatement  après   son  irruption, 
tandis  que ,  chez  d^autres  ^  elle  persistait  pendant 
plusieurs  jours.  Cette  rougeur,  jointe  au  regard 
inquiet,  a  la  dilatation  de  la  pupille  ,  au  sentiment 
de  sécheresse  et  de  chaleur  dans  l'intérieur  de  la 
gorge ,  et  au  gonflement  des  glandes  sous-maxillaires, 
peut ,  en  pareil  cas  ,  facilement  induire  en  erreur  et 
faire  croire  qu'il  y  a  complication  de  la  fièvre  scar- 
latine, tandis  que  tous  ces  phénoï^ènes  ne  sont  que 

SI.. 
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TeiTet  <1«  la  bje.lladone^  Cet  effet  tesâembie  encore 
à  celui  du  miasme  de  la  fièvre  scarlatioe,  en  ce  que, 
comme  celui-ci ,  il  ne  se  manifeste  pas  toujours  par 
une  ropgeur  de^lapeau^  au  lieu  que  lés  ^ymptôdaejs 
de  la  gorge  sont  un  effet  constant  et  de  Uk  ]>elladoiie 
et  de  ce  miasme»  t  ■ 

Cette  analogie  entre  les  symptômes  produits  par 
l'usage  interne  de  la  belladone  et  ceu&dont  èslsuivie 
l'irruption  de  la  fièvre  scarlatme^  justifie  donc  la 
théorie  de  HalmemanUy  quant  à  là  vejrtu  pcôpliylac^ 
tiqAe  de  la  belladone  contre  la  fièyre  soarlatine,  et 
le»  expériences  faites  à  cet  égard  par  moi ,  ne  hti^ 
sent  plus  aucun  doute  sur  refilcacité  de  ce  raojen. 

On  pourrait  demander  pourquoi  la  belladone  91 
été.  recommandée  par  Habnemanit ,  seulement 
^omme  préservatif  et  non  comme  moyen  k  employer 
dans  le  cours  de  la  maladie.  C'est  p^ut  être  parce 
^ue  la  âiivre  scarlatine  est  une  marlafdie  ,  qui,  d'ans 
son  état  simple ,  n'exige  presqu'aucun  traitement  mé» 
^ipamenteux  j  et  que^  revêtue  d'un  caractère  malin, 
(^est-à^4ire  compliquée  d'une  inâaQimalion  dès  mé^f 
nii^ges  et  des  ganglions  abdominaux ,  cette  maladie 
résiste  à.l'ac.tipu  spécifique  de  ce  médicament» 

Comme  préservatif,  la  belladone  semble  agfr  &  peo^ 
près  de  la  même  nfianière  qu'agit  la  vaccine  contre  la 
peiUe-vérpIç^  a.yec  cette  modification  cependant  , 
qu6  l'extinction  produite  par  la  vaccitbe  est  perma-* 
pente  ^  tandis  que  celle  qu'opère  la  belladone  n'est 
vraisemblablement  qu'éventuelle. 

C^est  depuis/iept  aa&que  j^empîoie  dans  ma  prati-» 
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que ,  la  belladone  comme  mojren  préservatif  çx>ntre 
la  fièvre  searlatine ,  et  toujours  avec  un  égal  succès. 

A  cet  effet ,  je  me  sers  de  Textrait  dè  cette  plante  ^, 
obtenu  par  i'inspissation  du  suc  frais  qui,  suivant 
Hahnemann^  doit  être  évaporé  dans  un  vase  de  verre 
que  Ton  expose  h  la  douce  chaleur  du  soleil  ou  da 
bain-mat ie.  Cependant,  je  dois  dire  que  la  racine 
réduite  en  poudre  remplit  le  même  but.  \ 

Formule  pour  l'emploi  de  l'extrait  :  a  ¥•  extr.  heU 
ladonœ  ,  gr.  ij ,  aquœ  femiculi  %  j ,  m.  Je  fais  admi* 
nistrer  aux  enfans  de  Tàge  d^un  k  dix  ans ,  quatre  fois 
pâr  jour,  i  k  5  gouttas  de  cette  solution,  et  aux 
enfans  au-dessus  de  dix  ans,  ainsi  qu'aux  adultes , 
S  i  f  o  gcfûttes,  quatre  fois  par  jour. 

Formule  pour  l'usage  de  la  racine  de  belladone  : 
'2jf  :  pulv.  rad,  belladonnœ ,  gr.  ij ,  sacchari  albi  ^  ij, 
m.  et  divide  in  6  partes  œquales,  A  prendre  dans  la 
même  proportion  de  l'âge,  depuis  une  jusqu'à  cinq 
doses  chaque  fois,  que  Ton  répète  quatre  fois  par 
four. 

iT^ates  lea  fois  que  dans  quelque  maison  là  fièvre 
tcariatme  avait  fait  son  invasion ,  soit  sporadiquement, 
soit  à  la  snite  d'nné  épidémie,  je  faisais  prendre* à 
tons  lés  individus  susceptibles  d'infeclioh,  le  préser* 
vatif  en  question,  continué  jusqu'à  la  fdesquataa- 
lion  entière  de  celuiqni  en  était  atteintréellement. 

Xen  ai  fait  de  même  dans  lés  maisons  où  cette  ma^ 
ladie  ne  régnait  point  encore ,  et  je  puia  dire  qae  tous 
ceax  qui ,  dans  l'espace  de  sept  ans ,  furent  sotïmts  à 
l'iisage  delà  belladone, ont  été^iempts  delà  fièvre 
scarlatine. 
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Il  Nouvelle  méthode  de  guérir  le  croup  par  le  sul^ 
fate  de  cuwre ,  (  cuprum  sulfuricum) ,  a  la  place 
du  calomel ,  par  le  docteur  Hofmann  ^  médecin 
du  grand  Duc  de  liesse, 

L'angîue  membraneuse  réunit  dans  son  ensemble 
tant  de  signes  caractérisliques,  qu'il  est  presqu'im- 
possible  que  le  médecin^  qui  même  n'aurait  observé 
/  celte  .maladie  qu'une  seule  fois  ,  puisse  s'jr  mépren- 
dre^^ moins  qu'elle  ne  se  présente  sous  la  forme 
d'une  bronchite  ou  d'une  trachéite  ,  où,  malheureu- 
sement cette  terrible  maladie  est  confondue  quelque- 
fois avec  un  catarrhe. 

Cependant,  il  est  très-rare  qu'à  une  telle  forme 
trompeuse,  il  ne  se  joigne  presque  simultanément 
une  laryngite,  ce  qui  rend  la  maladie  plus  franche, 
et  permet  au  médecih  de  la  reconnaître. 

Mais,  abstraction  faite  de  ce  développement  simnI-« 
tané  d^une  laryngite  ,  qui  fait  cesser  toute  espèce 
d'équivoque  ,  le  médecin  confondant  ùne  brouchite 
ou  trachéite  accompagnée  d'une  exsudation  membra- 
neuse avec  un  càtharre,  serait  bientôt  détrompé  par 
l'insuffisance  de  son  traitement,  quoiqu'on  ne  puisse 
.  nier  qu'un  grand  nombre  d'enfans  n'aient  été  les 
victimes  de  cette  erreur. 

Dans  cette  maladie  ,  Iç  diagnostic  n'est  pas  déter- 
miné par  la  raucité  de  la  voix ,  puisque  cette  rau- 
cité  s'observe  également  dans  des  maladies  autres 
que  le  croup.  Il  ne  repose  pas  non  plus  sur  le  râle 
\do&t  est  accompagné  très-souvent  aussi  l'asthme. 
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mais  il  est  £onàé  sur  une  toux  violente  et  touque  , 
se  renouvelant  rapideoient  et  d'une  manière  pé* 
riodique ,  d^  telle  sorte  qu'à  chaque  accès  le  malade' 
est  meuaéé  de  suffocation  ,  danger  qu^  n'existe 
point  hors  des  acçès^  tandis  que  le  râle  ainsi  que  la 
r^auçité  de  la  Toix  Qçqitini^^i^t  mém,e  pendant  les  in- 
tervalles; 

Outre  les  caractères  que  nous  venons  de  mention. 
Ber^  le  malade  se  plaint  d'une  douleur  dans  la  gorge , 
et  il  se  trouve  soulagé  toutes  les  fois  que ,  par  un 
accès  dé  tous^  il  a  rendu  des  matières  muqueuses 
et  souvent  mêlées  de  sang. 

Cette  tou£  caractéristique  accompagnée  de  me-^ 
naces  de  suffocation^  cette  raucité  de  la  voix  ,  cette 
douleur  sentie  dans  ^intérieur  delà  gorge,  voilà  leg 
seuls  sîçâ^s  certains  de  l'existence  du  croup  ,  maladie 
dont  )e  vais  indiquer  une  nouvelle  méthode  curative. 

Lorsque,  par  une  constitution  épidémique  ,  cette 
maladie  se  manifeste,  je  donne  au  malade  le  sulfate 
de. cuivre  à. petites  doses ^  ç'est-à-dire,  depuis  un 
quart  de  grain  jusqu'à  un  demi-grain  et  même 
plus,  suivant  T^ge  ,  de  deux  heures  en  deux 
heures,  en  le  mêlant  à  un  peu  de  sucre.  Celte  admi- 
nistratiop  du  sulfate  de  cuivre ,  est  suivie  Lientôt 
d'une  légère  expectoration  ,  la  raucité  de  la  voix  di- 
minue^ et  lé  son  caractéristique  de  la  toux  disparait. 

Nonobstant  cet  amendepient  notable  ,  je  continue 
l'emploi  .du  médicament  jusqu'à  une  guérison  en^ 
tière,  en  y  ajoutant  toutefois,  la  digitale  |K)urprée 
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h;àe$^àoses  ph^  petHel  eooûre       celles  dasirl£ii« 
^cuivre.         >  ... 

P^arce  tijgâleftrxtîtit^  j*ai  tdtijôors  obtenu  ntie^ëv 
rison  p^oiripte  éft  r^^licale^  guérisèn  qûî  ne  tris»eriéi^' 
de  mod>ifique  datïs  rorgaàisYàe.  Si  lôngi^^mps  nke\ 
rinflaminiation  n'dctiûpé  qae  leâ  birèérelièé  et  tiM  te 
larynx,  I*usage  interne  da  sulfate  de  cuivre iriVida-^' 
jours  siiQSl  ;  mais,  dès  que  l^laryni^He  «'est  déclarée  et 
que  les  symptÂmes  .dil^vieoUentatariuailSj  j'associe 

traitements  là  saignée»  în^mmédiaiemeot  aptjès 
Cjette  saigjnéequi  ;  8uivaut  le  dés  individuel  est  taritôt 
locale,  tantôt  générale ,  jWiBÎDistrè  le  si^lfate  d^ 
cuivré  k  la  dose  de  trois  ^  qiratre  grains,  pour  provo- 
quer un'  vomiss^mept  instantané,  Ce  médicament , 
ainsi  administré  comme  émétiqoe^  ep ère  non-seule» 
ment  l'expulsion  de  la  lymphe  épanchée,  ainsi  <jue 
fait  tout  autre  voniitif ,  mais  il  dimiuue  en  outre  la^ 
séci  étion  et  le  développement  de  cette  lymphe  près» 
qu'instantanément  et  îi  un  tel  point  ,  que  tous  les 
symptômes  alarmans  cessent  cômme  par  erichante- 
ment.  Après,  remploi,  du  sdlfale  de  cuivre  comme 
émétique ,  je  le  donne  de^  noXiveau  à  là  dose  d^uâ 
quart .  de  grain  ou  d^un  demii-grain ,  en  répétant 
cette  dose  toutes  les  deux  heures  et  jusqu'il  ce  que  les 
accès  de  suffocation  réclament  son  àdministratioa 
comme  émétique  une  seconde  Ibis. 

J'associe  volontiers  ce  médicament  à  la  digitale 
pourprée,  k  cause  de  raclibn  qù-"ellè  exerce  sur  le  î 
système  lymphatique,  et  de  reffel  cd'màht  qu'elle 
produit  dans  la  circulàtion. 
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X^aatilf  il  TétApIdi  ^ttïaïtàné  des  véVicatoires  ,  je 
h'en  &is  usage  que  lorsque  Taffluz  la  lyrapHe 
^ért  les  orgànes  Ire^piratoireÀ  est  trop  grand ,  comme 
cela  a  Heu  qul^lquefois  chez  lès  sujets  lymphatiques^ 

Ën  icotttinnant  ainsi  Tusage  du'  sulfate  de  cuivre 
et  de  la  digitale,  concurremment  avec  la  saignée  et 
latltète  y  on  est  s&r  de  réussir  dans  le  traitement  du 
èroupy-qur,  cétnhattù  pai^  ces  mojens,  perd  notable-» 
m'ent  dfc  son  eai^ctè^e  effrayant  (1).  ' 

IJiL  Objsetvs^i09i  d'une  nmissame  4fui  a  eu  lieu 
entre.ie  second  et  le  troisième  jour  après  la  mert 
la  mère^  farle  docteur Schenk^,  h  Siegen, 

M.mé  tl,^  âgée  de  3i  ans^  épouse  d%in  néj^ociant 
de  cette  ville,  devint  grosse  pendant  qu'elle  était 
attaquée  3'ùne  phthisie  trachéale.  Dans  cette  com^ 
plication  de  phénomènes ,  il  y  avait  lieu  de  croire  que 
la  «maladie  serait,  sinon  arrêtée  entièrement,  du. 


{  î)  L'auteur  de  cet  article  me  mande  quHl  a  appliqué 
reUe  méthode  pendant  decix  ans  ,  à  un  très-grand  nom-» 
bre  d'individus  attaqués  du  croup  ,  et  toujours  ^vec  uu 
succès  coQopIet ,  lors  méùie  que  cette  madadie  avait  at*r 
teint  son  plus  haut  degré  de  développement.  Une  telle 
niéthode  mérite )  sans  aucun  doute^  l'attention  et  Texa-» 
men  des^ médecins,  d*^utant  plus  que  l'emploi  du  mer- 
cure, en  pareil  cas,  n'est  pas  toujours  sans  inconvé- 
nlcris,  et  qu'en  général  l'action  du  cuivre  sur  l'organisme 
xxi^!a<!c    est  pas  suffisamment  connue  encore. 
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moins  ralentie  dans  sa  marche  jusqu'à,  la^mi^ai^ce 
de  Fenfant  ^  mais  cette  espérance  fut,  déçue  ^  la 
maladie  fit  des  progrès,  malgré  tous  lei^  secours^  de 
l'art,  et  dans  le  septième  mois  de  la  gross€|s$e.^  la 
désorganisation  dès  bronches  fut  telle ,  c^u'il  .était 
facile  de  prévoir  que  la  malade  n'atteindrait  pas  au 
terme  de  sa  grossesse.  Cependant,  noiiobstant  les 
difficultés  les  plus  grandes  qui  accompagnaient  H 
respiration  et  qui  trè^-souvent  menaçaient  la  malade 
de  suffocation,  la  grossesse  était  parvenue  jusqu'au 
milieu  du  neuvième  mois;  mais  à  cette  époque  les 
voif^ç  aériennes  étaient  tellement  obUtériéés  la 
respiration  devc^nuesi  difficile  et  si  sifflâh te,  qu'il 
semblait  impossible  que  la  vie,  pût  subsister,  plu  s  | 
long-temps.  Dans  cefétat  de  choseô,  )*informiâi  les  \ 
Jparens  de  la  mort  imminente  ,  ainsi  que  des  mè-  | 
sures  à  prendre  pour  sauver,'  s'il  était  possible,  l'en-  | 
fànt.Le  lendemain ,  on  me  fit  prévenir  &  huit  heures 
du  inatin  que  la  malade  était  étendue  dans  çon 
lit,  sans  au-cun  si^ne  de  vie;  j'y  accourus,  accom- 
pagnée de  M.  le  chirurgien  de  la  Vigne,  datts  rin- 
tention  de  faire  l'opération  césarienne,  afin  de. sauver 
l!enfant.  . 

Après  nous  être  assurés  de  la  réalité  de  la  mort,  j 
nous  nous  disposâmes  à  procéder  à  l'opération  ;  mais 
avant  de  commencer,  la  mère  de  la  défunte  me  prit 
à' part,  pour  me  demander  si  par  cette  opération 
nous  nous  fiisittions  de  donner  le  jour  à  un  enfant 
Vivant  -,  sinon  ,  elle  manifesta  le  désir  que  l'opération 
n'eut  point  lieu.  Je  répliquai  à.  cette  deniande  que 
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Tespoir  de  donner  naissance  à  un  enfant  vivant  de- 
vait nécessairement  être  très-£iible,  attendu  qu'on 
ne  remarquait  plus  le  moindre  mouvement  de  la  part 
de  Tenfant ,  et  que  d'après  l'assertion  de  la  mère 
faite  la  veille  de  sa  mort,  ce  mouvement  n'existait 
déjà  plus  an  moment  de  cet  aveu.  Les  instancés 
réitérées  de  cette  proche  parente,  pour  ne  point  en- 
treprendre l'opération  en  question ,  et  l'intime  con- 
viction que  j'avais  de  la  mort  de  l'enfant,  firent  que 
je  m'y  rendis. 

On  laissa  la  défuntç  dans  son  lit  jusqu'au  lende- 
main de  sa  mort,  où  elle  fut  revêtue  de  l'habit  mor- 
tuaire. Pendant  cette  action  on  ne  s'aperçqtde  rien^ 
mais  le  surlendemain  lorsqu'on  $e  disposait  a  mettre 
la  décédée  dans  le  cercueil ,  on  trouva  l'enfant  placé 
entre  les  cuisses  de  la  mère  et  l'arrière^faix  en  par- 
tie hors  du  vagin.  L'enfaiit  était  du  sexe  masculin , 
mais  la  putréfaction  s'en  était  emparé  déjà  à  un  tel 
degré  que  l'opération  eût  été  absolument  inutile. 

Ce  fait  doit  nous  apprendre  combien  il  importe 
d'essayer ,  en  pareil  cas ,  d^extraire  lé  fœtus  par  la 
voie  naturelle  avant  de  procéder  à  l'opération  césa- 
rienne abdominale. 

IV.  Ancien  remède  contre  la  rage  ,  rappelé  au  sou- 
venir des  médecins  j  par  le  docteur  Hing ,  à  Wal^ 
dehourg  en  Silésie» 

{La  mer  entève  t<nU  ic  mat  inhérent  à  t* homme.) 
Je  suppose  comme  connu  d^  tous  mes  lecteurf 
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^Q^âripfd'é ,  {leiydaiit  ston  séjour  en  Egypte ,  fat 
Attaqué  d'hjrdropliobre  et  ^ne  les  prêtres  égyptiens 
le  guérirent  de,  cëtte  makdîe  par  des  immersîons 
réitérées  dàn's  Teau  de  la  mer. 

Ce  liit  y  qde  jVnfipruute  de  rhîstorîen  Diogène 
I^aêree^  prouve  évidemment  :  i.o  que  déjà  du  temps 
d'EuHpidelaragevégRàitparmiles cliiens  en  Egypte; 

qu'È!ïrîp}de  ^  mordà  par  un  tel  tUcn  y  devint 
Iiydt-opIiDbey  et  3.o  que  déjà,  à  cette  époque,  on 
connaissait  non-seulement  la  maladie ,  mais  enclore  le 
remède,  puisque  leis  prêtres  de  ce  pays  Fessayèi'ent 
âvee  succès  sur  la  pei^nne  d'Euripide. 
*  Cet  auteur  tragi<i[ùe,  après  qu'il  fut  guéri ,  écrivit 
lâ  phrase  placée  v&tûtfae  d^pise  &  la  tète  àà  ce  petit 
Mémoire. 

Sans  tirer  dè  ces  indrcesâuôune  conséquence  pour 
III  thérapeutique ,  ^e  me  contente  de  rappeler  k  tnès 
confrères  y  que  Boerliâè^^  a  sauvé  plusieurs  individus 
hjdrophobes,  ën  les  plongeant  pendant  laprèmière 
pétiodè  de  la  maladie  dans  les  vaguës  de  la  mer. 

Ce  que  je  "viens  dè  d'ire  servira  d'intlrodûc'tibn  au 
récit  vivant  ; 

Le  9  janvier  iSiiii .  le  chien  toatin  d'un  fei^fiJtèr 
voisin  /  fut  mordu  d'un  autre  chien  enragé  ,  à  plu- 
sieurs endroits  du  eorp^.  Infomié  dé  cet  accident  je 
me  transportai  sur  les  lieux  ,  pouï*  y  prendre  les  me- 
sures commandées  en  pareilcas  parla  police  médicale. 
Arrivé  là  ,  j'appris  par  îe  fermier  lui-même  ,  que  le 
chien  mordu,  que  je  trouvai  enchaîné  dans  une  étable 
située  à  l'écart ,  atait  été  plongé  de  suite  et  à  plu- 
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BÎeiirs  reprises  >  d^ns  un  Imc  yemin  ,  et  qu^il  ëta^ 
fondé  à  croire  que  cette  immetrsioii  effectuée  avec 
succès  par  lai^  dans  plusieurs  cas  antérienis ,  amèae** 
rait  aussi  la  guéi^isou  de  ce  chien. 

J'ai  revu  et  examiné  ce  même  chien  le  4  février 
suivant,  et  j*ai  trouvé  qu'il  jouissait  d'une  par£iila 
santé. 

V.  Utilité  de  V extrait  de  tttuei  (  extrectum  calen-» 
du]«  )  y  dans  les  yonUs^emens  chroniques  ^  par  le 
docteur  Muhsbeck  à  Demming* 

La  fille  d'un  meùuier  de  campagne ,  âgée  de  aa 
masy  d'une  constitution  saine  et  robuste,  fut  saisie  y 
i  la  suite  d'un  refroidissement  joint  kune  contrariété 
domestique, td'une  oardjalgie  qui ,  jusqu'à  un  certain 
point  j  résista  aux  fomentations  aromatiques  tièdesy 
ainsi  qu'à  plusieurs  nutres  moy^ens  employés.  Bien* 
t6t  après,,  ce  syropt.ème  se  compliqua  d'an  #ofnis* 
s<Bment  qui  se  nuiouvelait  toutes  les  Sois  que  la  ma- 
lade avait  pris  quelque  nourriture  tant  solide  que 
liquide.  Après  avoir  souffert  de  cette  manière  pen- 
dant quatre  mois  ,  cette  fille  me  fit.  appeler  ;  i.e  la 
trouvai  maigrie  et  dans  un  état  de  mara;sme  co|n« 
nençaiit^  je  loi  ordonpai  l'exti:ait  de  souçji^  (ejr* 
iractum  calendulœ)  ,  sous  forme  de  pilule^.,  ea.fixfint 
la  dose  k  quatre  grains  ,  quatre  à  cinq  fois  par  jour, 
Apr^s  avoir  fait  «sage  de  cet  extrait  pendant  six 
^rs,  les  vomissemens  i»e  se  rçnenvelèrènt  plus  et 
tontes  lea  douleurs  sentiês  à*  la  région  cardiaque 
j^paroflMit. 
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'  «Tai  employé  ce  médicameDl  dans  plusieurs  antres 
cas  analogues,  et  j'ai  toujours  remarqué  que  les 
vomissemens  clironiques  disparaissaient  après  cet 
emploi. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE. 
MINÉRALOGIE 

APPLIQUEE    AUX  ARTSj 

Ou  Histoire  des  minéraur  qui  sont  employés  dans 
l'agriculture  ,  Véconomie  domestique  ,  la  méde^ 
}  cine  ;  la  jabricatioii  des  sels  y  des  combustibles 

^  et  des  métaujc  ;  Varchitecture  et  la  décoration  ; 
la  peinture  et  le  deifsin  ;  les  arts  mécaniques  ;  la 

.  bijouterie  et  la  joaillerie ,  etc.  par  C.  P.  Brakd  , 
ancien  directeur  des  mines  de  Servez ,  en  Sa- 
voie ,  Vun  des  directeurs  des  houillières  de  la 
Dordogne. 

Trois  Yolumes  m-8.o  avec  plancKes.  A  Paris ,  cliez 
Levrault ,  rue  de?  Fossés-Monsieur  Je-Prince  , 
N.o  33  *,  et  k  Strasbourg ,  chez  le  même ,  rue  des 

Juifs ,  N.o  33.  . 

•  ' 

'  .  Cet  ouvrage  y  très-important  pour  tous  ceux  qui 
a*occupent  de  faire  prospérer  une  des-  branclies  de 
rindu^trje  humaine  ,  n'est  pas  non.  plus  sans  un  vé-^ 

^       ri  table  intérêt  aux  yeux  des  médecins,  quoiqu'il  $oit 
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vrai  de  dire  qae,  dans  Tart  de  guérir,  on  emploie 
peu  de  minéraux  proprement  dits,  et  que  la  plupart 
des  substances  minérales  dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine, soient  des  préparationsopérées  parles  chimistes 
ou  les  pharmaciens  ,  comme  le  tartrate  de  potasse  et 
d'antimoine,  le  kermès,  le  calomélas^  etc.,  qui  sor- 
tent de  nos  laboratoires  et  de  nos  officines. Mais  nous 
sommes,  d'autre  part,  forcés  de  convenir  qu'il  devient 
indispensable  de  connaître  les  sources  où  l'on  va  pui- 
ser les  matériaux  de  ces  préparations.  Et,  d'ailleurs, 
plusieurs  sels  se  trouvent  tout  formés  dans  la  nature  ; 
il  suffit  de  les  purifier  pour  les  approprier  k  nos  be- 
soins. Certaines  pierres  également,  sont  rangées  au 
nombre  des  remèdes.  Quel  est  le  médecin  qui  ne 
désire  pas  être  instruit  de  ces  particularités  ^  qui  ne 
souhaite  se  procurer  le  livreoùilpeut  les  apprendre? 
Or ,  c'est  un  serviVre  que  peut  lui  rendre  l'ouvrage 
de  M.  Brard  ;  on  y  trouve ,  en  effets  des  détails  cu- 
rieux sur  legissement,  les  caractères  physiques  et 
chimiques ,  les  adultérations  et  les  usages  médicaux 
des  sels,  des  terres,  des  corps  combustibles,  des  mé- 
taux que  la  Nature  a  destinés  à  combattre  les  acci- 
déns  de  certaines  nialàdies.  On  y  apprend,  entre  au- 
tres choses  ,  que  la  soude  Sulfatée  ,  ou  le  sel  de  glau- 
ber  de  nos  officines  existe  en  dissolution  dans  lés  eaux 
d'un  grand  nombre  de  lacs,  particulièrement  dans 
celui  de  Neusiadel ,  en  basse  Hongrie ,  et  dans  celui 
deGaniskoï,  en  Sibérie  ;  qu'il  s'effleurit  à  la  manière 
du  salpêtre  sur  les  murs  de  Copenhague  et  de  Ham- 
bourg, et  à  la  suYface  da  terrain  dans  les  environs  de 
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Madrid  et  d^Aranjoez  -,  que  Taeide  borique  (tut  et 
çoticret ,  on  sel  sédatif  de  Homberg ,  existe  «  Tétat 
libre  dans  les  lagoni  ^e  Toscane  y  particolièreoieDl 
dans  ceux  de  Monte-Cerboli  et  de  Cherdbiajo  ;  qu^ 
le  sulfate  de  cuirre  est  lenu  en  dissolution  dans 
eaux  de  Sâînt-Bel^  prés  de  Ljon  et  peut  en  étre  e;!;- 
trait  par  la  simple  évaporation  ;  que  les  Cbinoia  foiiLt  ^ 
ave|  le  réalgar  natif,  des  vases  purgatifs  dans  les-^ 
quels  ils  laissent  séjourner  de^  boissop»  a€i4i4lée^f 
qu'en  Sibérie ,  Torpimept  est  très-usité  pour  U  curer 
des  fièvrea intermittentes^  que  dans  pliisie.air$  ,c^9.t 
trées  de  rÀmérique  et  de  T^^frique  y  le^  bomoiiest  sff 
lestent  Testomae  contre  la  faim  aveç  certaines  ^r-* 
res  f  etc<  Tons  ces  faits  sont  plus  ou  moins  coi^ç^s  p 
k  la  vérité-^  mais  il  est  bien  précieux  de  les  trojQvqir 
rassemblés  les  qns  i  c&té  Aé$  autres ,  et  de  poiiffceif 
en  embrasser  l'ensemble  d'u;(i  seol ,cQvpn4'<|^U.   .  -  / 

Bip?.  Gm>X2T7KT. 

HECHÊRCHBS 

suit  LA  ROVTï:  que  PRENN^T  DiTE]L3XS  SVJ^À1!(€& 
POUR  PASSER  DE  l'eSTOMAC  ET  DCT  CAjNAL  Illlli^ 
TZNAL  DAlf S  LE  SANG  ;  SU^  l^A  ÉONIpTIQSr  09 
RATE  ,  ET  SUR  LÉS  TOIES  CACHP^S  2>E  l'uR^KE  > 

Parl&.  TiEDÉMANN  et  Gmelin  ,  profeêseurs  à  Hei-* 
delberg  ;  owrage  qui  a  obtenu  l*<fccessit  au  pri^ 
de  physiologie  décerné  par  V Institut  fie  Frqjjtçe  ^ 
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dans  sa  séance  publique  du  ^  avril  lànt*  Tra^ 
duU  de  raUemand  ,  par  S,  Heller  ,  /).»itf.«Ptf : 

Brocbarè  m-â.o  A  Paris  ^  chez  Mé^uignoit->MarYiSi  ' 

La  traduction  presque  complète  qtie  Mais  avbns 
donnée     cet  opnscule  des  deux  Professeurs  d^Hei- 
delbetg  ^  dans  iios  noméros  d^arril  et  de  mai  poùt 
cette  année ^  nous  dispose  d'éùtreir  datis  de  grandi 
déUiksnr  le  mérite  de  cet  otiirrage,  <}ae  nos  léctéùrs 
ont  déjà  pu  )uger.  Ainsi  ^  il  nous  suffira  de  dire  que  lô 
monde  médical  ne  peut  qqè  savoir  gré  ati  D.r  Héllé^ 
d^avoir  publié  isolément  une  production  que  notté 
littérature  doit  se  féliciter  de  posséder. 


îi%  t^EMPtÔÎ  ÛU  Ç&ALttMEAU 

bANS  LES  Al^ALtStd  CHIMIQUES  Et  tÈS  DETERMi^ 
KATIOAS  ■IK^KALOGIQUES  ; 

*  s 

J'ar  Mé  BeUzelius  ;  traduit  du  suédois  pat 
F.:F&EaN£i* 

ttoTolnme  fn-S.o  avec  quatre  planches.  A  Paris  y 
cbex  Méquignon-MattJs,  libraire. 

I-E  sujet  de  Touvragé  qtte  nous  arfhoYiçorts  en  cé 
mcmeiit ,  îrttéresse  à  ûn  baot  degré  le  cbîraiste  pra- 
ticiett ,  le  lùiûeor  et  le  minéralogiste,  et ,  par  suite  , 
le  pbarmaclen  et  même  le  médecin  légiste.  Ccst  un 
sY%\kxBLe  d^expérie  nées  ebiiniquei  fiiiles  par  k  me- 
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lliode  que  Tco  aj^elait  jadis  \h  ^trie  sèbHe ,  et  sur 
uOie  j&chelle  presque  toujoars  Biîcroscopîqne;  tn^is 
dans  lesquelles  un  instant  suffit  jpopr  obtenir  un  ré« 
^uitat  péremptoire.  On  conboit  combien  l'emploi  da 
cbaliimeaa  deyient  iraporUnt,  dans  lea  feas  d'em- 
poUounement  ^  ^por  .exemple  y  puiaqn^à  Taîde  ^e  cdk 
instrument. >  on,  peot  taues^bii^  k  des  quaptiiés  de 
matière  tiçlIenveQt  petites,  .^u'^Ues -éch^ppeaft  à.  Ja 
pondération  y  toutes  .l^.,é|au^^^^^e«  ipéeessaîres  poolr 
popstater  leur  nature.  It^s  faji^ilit^s  qu'il  dejnhe.pônir 
d^éeptivrir  certains  prinojpiçs;  Wo^éneux  iAtbodiiits 
dans  nos.  organes,  le  rep4e94^  jodispénsable  ans 
gens  de  Tart  ,  fap^elés  -çoni^e  .^^etita  dey^ni  lei 
tribunaux;  car  leurs  procédés  ordinaires  sont  quel* 
fpie£(À&  treubléji'  d'ttse  nNmîère  inattendue ,  lors* 
qu'ils  ont  h  agir  sur  des  substances^  (^u\  exigent  des 
ejtp^ritE?nces  bMrtri^'uès  d^une  étendue  et  d'une  déli- 
catesse extrémejs.,  et  alors  J^.  çbj^lpjpe^u  Je^j^et^^ir 
la  voie  en  peu  d'instanS;  G'esX  ainsi  C[u 'on  découvre 
les  pins  petites  traces  d'arsenic  à  l'odeur  que  ce  mé- 
tal .développe  pendal^t'l^fak^ufflâttbn.  Ce^ractèïe  ést 
si  bon,  que  quand  ^èn^  {>rend -  l^n  petit  morceau  de 
papier  teint  en  bleu  à  la  manière  ordinaire  ,  c/est-à; 
dire  avet  le  Sfnalt,  et  qu'a ^Vès  ('avoir  fà^it  ï»'rfiler  ,  on 
en  exposé  lit  Céhdrë  ^çTiartonneUse  à  la  'damrae  du 
cliaîumeau,  on  reçpnpj^U  ,ejisuite,j5p  ,flaiyqpf  la.  pa- 
tière  d'essai,  Todeur  dp.J^i  petite  portiop  d'afseuic 
contenue  dans  le^malL  Ç'psfc  une  expérience,  que 
î'ai  été  ,à  même  de  trejjétpr^  ®lt.ai*^;J*'I*^.S«wJi«P 
indique,  • .   • 
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'Ce  cél&re  Saédois  décrit  «uccessi^ernent  d*aîi- 
leiirs^  dans  cet^ouvrige  ,  les  "^pHiénttoènes  <J«ë  pi'd- 
sentent  les  $tres  divers-àu  règne  minéral  ' lorsqu'on 
les  soumet  k  répreuve  du  ^^halfinxeau  ,  et  Cf  la  d'a- 
près des  expériences  faites^  autant  qu'il  a  été  pos- 
sible.^ sur  des  éeh^htiUèns  purs  «et  blein  caractérisés. 
Des  CQ&aîdératioiis  ihisCoiriqui^s  'sar  le  dhiiltifri^a  et 
son  usage,  .utiç  ide^crîpiicm  d'un  obahmiéaa  i{>(ds 
pari&ijt'qui?  C^tHX  employés  tjii6(fo'à>prijseiift,  tiiT^t^0ti9' 
le  r4ipport  de»  ].^irtlti!umèjQt  .et  (le        8d'pf)i»%  .qiie- 
so^s  celti^  du  cpinbUfttible  jet  des  accessoires^,  ^ttfcé^- 
dcAt  çf^toreU^ini^i^t  isafcte  partie  .spéciale.  iTn  éxposé* 
des  Qjsirf^ctères  ^pyxqg^no^tlqaes  des  caloois  urina^ires  y , 
tefKovne  un  No^vti^e  quii  ifte-  peat  qu^ajootier  à'Fa^ 
réput^io^  44j|2^  d  gmade  dé  sob  auteur .  et^ofî'Séî'a: 
redxercbè  pfurnpvle^  d'une  classe.de  letftëUrs.' 

HrPP.  Cl.OQt'ET. 


DE  MÉNOP^AUSE., 
;ou  Dz  liJWcfE  qritiquï:  dès  ircucBiEâ  ; 

Traité  dans  lequel  sont  çxposés  ifz  description 
ana^omique  et  phjsiolqgiqufs  de  Vutéms  ^  l0i 
ménopause  ,  tes  changemens  ,que  celte  .4p^^q¥^ 
opère  tarit  sur  le  physique  >^q^e  sur  le  jnox^.  À e 
la.  femme  y.  les  moj^çns  Jijçgiéniques  qui  dioi^^ei^ 
être  alors  ,ernplQyés,,  e  ^fin  Je  s  maladies  qui  sur- 
viennent ordinainemept  à  iV^S^  [Cfitiqup<i  -  par 
Ch.  i?.  L.  GARi)ÀJ^jy£|  docteur  en  tpf4ç^p  Mm 
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la  Faculté  de  Paris  ^  médecin  de  eharité  du 
3.me  arrondissement  f  membre  du  Cercle  Mé* 
dical  p  etc.  Seconde  édition^ 

Vn  Tol,  in^S.^fûg.  A  Paris,  chez  Uéqoîgnoa-Maryiï. 

Lorsque  k  première  édition  de  cet  ouT^ge  fat 
publiée  ^  il  en  a  été  déjà  rendn  compte  dans  le  jour-^ 
Bal  que  nous  rédigeons  aujourd'hui.  L'auteur  assure 
que  dans  celle-ci,  il  ne  s'est  pas mo»fre  indocile auàr 
critiques  judicieuses ,  il  a  fait  plusieuilrs' additions  et 
surtout  soigné  davantage  la  partie  typographique. 
Il  met  d'ailleurs  son  livre  sous  la  protection  des 
femmes  en  général  ^  dont  il  réclame  publiquement 
la  bienveillance  dans  son  introdiATtion  \  pag.  xri 
Les  sentimens  dont  il  fait  profession  yk  tnitniète  de* 
Toir  qu'il  annonce,  quoique  certtfnenieint  très-^ 
honorables ,  se  trouvent  encore  e£facés  par  la  mo- 
destie dont  il  fait  preuve  dans  sa  dédicace.  On  /  lit , 
en  effet ,  cette  phrase:  tous  mes  vœux  seront  remplis 
si  ce  Traité  en  f ait  naître  de  meilleufs.V^eu  d'auteur» 
.seraient  capables  de  faire  une  pareille  abnégation  de 
leur  amour-propre^  dans  la  crainte  que  le  malin  lec- 
teur ne  considérât  la  ehoSe  comme  trés-possible  ^ 
ou  dans  la  persuasion  où  chacun  est,  en  général,  que 
son  ouvrage  ne  peut  être  égalé. 

Le  livre  de  M.  de  Gardanne  demeure  dans  cette 
deuxième  édition,  au  reste,  divise  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  on  troure  des  détails  sur  rorga«> 
Hisation  et  les  fonctions  de  Putérus,  à  l'époque  de  ce 
que  Tanteur  appelle  la  ménopause. 
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Dans  1«  9ecoQ49>  est  décrit  le  changement  teni** 
jiéiament  qui  arrife  à  cette  époque,  et  il  est  donné 
quelques  principes  d'hygiène  et  de  prophylaxie  rela-* 
tUis  à  ce  mèpie  instant  de  la  vie. 

Dans  la  troisième  enfin ,  on  lit  une  description 
analytique  des  maladies  qui  naissent  ordinairement 
k  cet  âge  ^t  une  exposition  des  moyens  k  mettre  en 
Qsage  pour  leur  traitement. 


OSPHRÉSIOLOGIE, 

Ou  Traité  des  Odeurs  ^  du  Sens  et  des  Organes 
de  r  Olfaction  ;  ai^ec  Fhistoire  détaillée  des  ma-* 

i  fadies  du  nez  et  des  fosses  nasales  ,  et  des  opé^ 
rations  (jui  leur  conviennent  ;  par  HipPOL.  Cto- 
ÇUET  ,  JD.-M'-P'}  membre  titulaire  de  VAcadé-* 
mie  royale  de  Médecine  ;  des  Sociétés  Philo^ 
fnntique  ,  Médiçale  d*Eniulatiçn  y  d* Instruction 
Médicale  et  d^ Histoire  Naturelle  de  Paris  ;  du^ 
Cercle  Médical  et  de  là  Société  des  Méthodes 
Enseignement  de  la  même  ville  ;  de  là  Société 
Médicale  d* Amiens  ^  de  celle  des  Sciences  et 
Arts  d'  Orléans ,  de  celle  de  Médecine  de  New^ 
York^  de  la  Société  TTettérayiem^  de -Ha" 
nau  ,  età.  i  avec  ceUe  épigraphe  : 

St  relin^tuvmu  ^k^iffA  f n^.  nës  vvcifse  festsnmf  * 

Seconde  édition  entièremeni  refondue,  yol.in-8.0 
de  près  de  3oo  pages,  AP^ris  j  ch«»  Méqoignon** 
Itifarvis.  Prix,  8  fr.  >  et      fit;  ^  c.  franc  déport. 

.  iilBïSi  que.  noua  l'apprend  IVatenr ,  danft  la  courte 
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pi^^iiKb  q«û  est  en  této  de  soii  liVfe^  la  première 
^^lie  de  cet  importait  Traité    Vq  léTOûr  en'  tt^i 
$0119  le  Utre  de  :  Dissertation  sur  lès  odeurs  *sur  te 
seûs  et  les  organes  de  Vôlfaction.  H  TaVait  corn- 
poisée  pour  être  soumise  à  ane  discussion  publique 
deM  le  sein  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
lors^^'il  y  £ui  reça docteur,  par  sdite  d'un  concours 
établi  en  vertu  d'une  donation  fai^'è  cette  Faculté', 
par  rillustre  professeur  Cabanis.  L'empressemettt 
du  public  à  se  procurer  ce  premier  «essai ,  a  engagé 
M.  Cloqu'ct  à  perfectionner  son  travi^il^  ayaqi  ap- 
profondi et  médite  son  sujets  il  a  changé  uue  simple 
dRssertâtion  en  une  monographie  complète  dont 
Panatomie  et  la  physiologie  font  le%  bases.  Il  avait 
d'abord  borné  ses  recherches  à  .  ces  deux  branches 
de  là  science  j  aujourd'hui  il  lesW  étendues  beaucoup 
pins    loin  ;    la  pathbïogie   et   Ip  thérapeutique 
spéciales  des  affections  morbides  des  orgi^nes  de  l'ol- 
firction,  font  la  partie  principale  de.  son  travail ,  la 
plus  véritablement  susceptible  d'utilité.  L'auteur 
èst  un  deâ  rédacteurs  de  ce  Journal  \  il  nous  est  par 
conséquent  défendu  de  répéter  ici  les  éloges  mériiés 
^'àe  jplusîeurs  feuilles  périodlques'^out  déjà  donnjîs  à 
ffôri^nsfèu'ciibn  èt  II  sa  manière  d'écrire ,  mais  nous 
ne  saurions  nous  empècber  d*assurer  que  sôn  livre 
eM- Htf  ^dtes  btin^gfes  de^médecine  lès  plus  propres  à 
p^oâr.le  Curioii€)i>1iîéïc!ter  fl{î¥é/ét ,  nous  ne  di- 
•onirpMi  MùUliiSdtat^dès^i^édèoins,'' ma    encore  de 
UMttpales'olassesiîê  refcIMftf.  UMoxhme  de  fa'rt^  rnc- 
dcciapu  cjiâ&irgi«i>i;y  Iroave^'ajs*  «aiive^  de'  cfbs^ 
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criplions  d'une  vérité  frappante  et  àouvent  épou- 
VantaBle ,  des  r^^gles  sÀres  et  ^ro|>res  à  dirigér  sa 
conduite  dans  le  traitemenf  de  lûaladies  aussi  hi* 
dou^  qitci' t^K.eUe^';.  Fbofn.nse  c[ii\  monde  j  lit  des 
détails  curieux  sur  la  ipture  et  les  e(rQt,s  des  odeurs, 
en  mémei  tetpips  <}ue.  l'antiquaire  et  Thistorien  sonJt 
frappés  de  Kéruditioa  d'un  Cfcrivain  qui  ^e  se^onnç 
que  pçiur  médecin,  et'que  l'anatorubte  y  sai^t  des 
aperçus  d^uae  hs^ute  im.port^ace,  et  tout-&-faît  npu^  ' 
veaux.  Si  l'espace  nous  le.periaetlaibi  nous  çqnsÀgnet- 
rions  ici  seulement  la  table  dçjs  cKapiirea;  quF  ooiiir 
posent  cet  ouvfage  re];naf;qi;a,ble^  piajs.  i^qs-^n^m 
trouvons.oblî^é^.de  ne  citer  les  titres  que  de  qjoetr 
ques  uns  des  plus  curiei^x ,  copame  de  ceux.oA.i).e^ 
queslioii  des  effets  des  odeurs^  de  leur  nature  ,.de$ 
liaisons  de  l'i^orat  avec:  les  diverseis;  foaçtion^. 
l'économie  vivante  y  de  la  détej^miaationf  d^i  yérjt^lxlfi 
siège  de  rçxlfaçtion^  des  cpndi(^ofis  nécessfiice^  pqQrV 
que  cette  sensation  ^it  Uicj^^:de .  jia.,fracture;;^es  .09 
du  nez,  de  la. reatsmration  d:e  eeb  organe,^  4^  cpt 
rjrza,  du  noli  mer  tondre (C[es  polypes  de  la  is^.çm^ 
brane  pituilàire  ,  du  pblegpjpn  ,du»  nez  ,  ar^^ia^jy^e 
qui  n'avait  pbint  encprer  ^(ç^d^^crite  avant.  M»  Clo^» 
quet,  des  picuV. nasaux  qui  viyeut  a^na 

rintérie.ur  des  sinus  de  ri^jrdropisie  4^,.  l'autre 
d'ïïygl^mor^  des  affisictionS:  y^é^jérie^l^^^  d^ 
la  go u tte-ros^ ,  Ses,  da^WiP , ,^W->  ^c*.  .    ,  .  ^ 
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VAILIÉTÉS. 
jpi'otice  Biographique  sur  le  docteur  OASTELLisUt 

KoT7S  vènoDS  de  perdre  an  de  nos  plus  anciens  et  de 
nos  plus  recommandables  pra^ciens.  H.  G.  Gastellier  | 
né  àFerrières  le  3  octobre  1^40, e$t  mort  k  Paris  le 
fto novembre  i8ai,  an  commencement  de  sfi  8i.o  an- 
iline. Après  s'être  distingué  parmi  les  élèves  da  cé- 
lèbre Antoine  Petit  y  il  se  fixa  près  de  son  pajrs  nit- 
tal  k  Montargis ,  et  ne  tarda  pas  k  s'y  faire  connallré 
et  à  mériter  la  confiance  do  tons  ses  concilojens.  Il 
devint  successivement  médecin  de  rHôtel-Dien  ^  des 
communautés  religieuses  ^  des  épidémies  çt  de  tout 
le  Gâtinais.;  Malgré  les  occupations  contiaoelles 
d\ine  profession  très-pénible ,  M.  Gastellier  tro^T- 
vait  encore  le  temps  de  beaucoup  travailler  et  d'ér 
crire.  Son  activité  prodigieuse  semblait  accroître 
pour' lui  la  durée  des  jours.  Il  traduisait  et  livrait  ^ 
l'impression  les  Principes  de  Médecine  du  docteur 
Home ,  concourait  et  reiiiportait  des  prix  proposé^ 
par  les  Facultés  de  Médecine  y  recueillait  des  obs^r- 
Tations  sur  les  maladies  épidémiques ,  sur  les  épizoo- 
ties  y  sur  les  cas  les  plus  remarquables  c(e  sa  pra? 
tique  y  et  entretenait  une  correspondance  active  avec 
les  autorités  administratives^  les  médecins  les  plu§ 
instruits  et  les  SociéVé's  Médicales.  Aussi  n'est-il 
peut-être  pas  un  praticien  parmi  ceux  qui ,  comni^ 
le  docteur  Gastiellier ,  ont  exercé  la  médecine  i  1§ 
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ville  et  i'ia  campagne  ^  dont  on  puisse  citer  autant 
de  tj^avanx*  Les  Journaux  de  Médecine  renferment 
lin  grand  nombre  de  ses  mémoires ,  et  pendant  sa 
]k>iigue  cai;rjèrey  trayersée  cependant  par  beaucoup 
de  malbeti-rs  ^  il  it^a  jamais  laissé  écouler  une  seule 
année  sans  publier  quelque  écrit  sur  Part  qu'il  exer- 
çait avec  tan  jt. de  distinction.  Oi^  remarquera  toujours 
parmi  ses  ouvrage^^  SOA. Mémoire  sur  les  Spécifi* 
ques,  et  ses  Traités  sur  la  Fièvre  miliaire  essentielle 
et  sur  la  Fièvre  miliaire  des  femmes  en  coucbe.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sur-*tont ,  qui  avaient  mérité 
VappTobation  I  de  la  Société  Royale  de  Mé4ecine^ 
sont  peut-^trie  encore,  même  à  présent,  ce  que 
pous  avons  de  mieux  sur  ce  sujet. 

n'était  pas  jseqlement  sous  le  rapport  .de.  sea 
travaux  littéraires  ,  que  Ifs  docteur  Gastellier  était» 
accueilli  et  rechprcha  de  tous  ses  confières  :  il  jouis- 
^it  en  outfe  de  la  réputation  d'un  praticien  doué 
d'un  tact  sAret  exercé.  C'était  sur^tout  dans  |e  trai« 
tement  maladies  .aiguës  9.  qu'il  e^pcellait  par  la 
justesse  d^  sou  diagnostic.  La  vivacité  de  ^on  es- 
prit se  prêtait  difficilement  à  l'observation  des  ma- 
ladies chroniques  et  à  Temploi  des  moyens  lents  a 
l'aide  desquels  la  ui^decine  peut  retarder  la  mprchc^ 
presque  toujours/uneste  de  ces  maladies  qui  n'attes- 
tent que  trop^  souvent  rimpuissance  de  notre«art«  La 
sagacité,  du  tact  de  M.  Gastellier  se  faisait  sur-tout' 
remarquer  daus  ces  maladies  rapides  dans  leur  mar-c 
che  /  et  dont  là  médecine  tripmpbe.  ii.'l'âid<)  <de: 
ipopr^us  'énerçiqaes  employés     propos*  Mais  trop 
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jîitftniit  i^oor  ne  pas.  r^onnattre  l'in^amct  ieflh  iVa^ 
love  dans  le$  cnrations  tes  mieux  dirigées  ,  il  déddî^ 
gnâili  ce'  bn'gagè  du  médecio  vulgaire  y/'Ài'guèW  ; 
f  ai^  sau$^  ;  il  se  contentait  de  dira  :  j'ai  été  assfet 
iMUrerrx  |>OQr  seconder  la  Nature. 
'  il  n'était  étranger  à  aucn ne  partie  de  fart  de  gtté^ 
rin  Quoique  livré  pltts  particulièrement  à  la  pra^ 
ti^ne  de  la  médecine  ,  il* s'était  d^abord  beaucoup 
occupé- de  cliirurgie  y  et  frup-tout  de  l'art  des  nccou*^ 
ekenians'.  Il  a  publié  quelques  articles  sûr  le&inoon'^ 
vénien»  de  la  sectioa  de  ki  symph jse  pubienne  ,  et 
tfois  consultations  médico-légales  en  foveur  de  là 
veave  Blanchard }  sâ^ge-fem<me  de^  riI6tel-I>iea  de 
Rouen,  qui  fut  interdite  de  ses  fonctions  pour  avdr 
entrepris  an  accouchement  coi^tre-nature  saàs  at oir 
appelé  un  mettre  en  chirurgie.  M.  Gadtellier  prouvà 
que  la  conduite  de  cette  femme  était  itréprochable  ; 
tant  dans  Topéi^atien  de  raccouehement  que  dans 
TobserVation  des  statuts  des  chirurgièns.'  îl  obtint 
fttstict  j4e»)ugemént  du  Lieotenant  de  police  fut  cassé 
par  arrétdu:^ Parlement  de  Rouen  ,  etia  sà^e-feinme 
réhabilitée. 

Lès  fatigues  de  là  pratique  et  les  trat^âux  d^u  cabr^ 
net  semblaient  donner  ^di&s  alimens  i  l^inoont.^vable 
activité* de /Mv  Gastellier^  et'  ne'  remplir  qaM'mp^* 
fultement&a'  ne;  il' Mini  suffisait  pas  d^  soala^er  les 
JbauvreS'de  la  .vîUe' et  d^s  campagnes',  comme  mé^* 
deein  /il  vottlut^  eneore  jeionfribaer  ip^fttéliorer  leur 
9€tïïi  cQmoie«dminieti»0ear.<  Devenu  'MMre  de  Mon- 
ter gis  ^ilil  t. aotarat  dé  bien  qu'il  le  pjit^Li  ïcaU^hise 
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et  U  SerxMté' àk  soà  oàraotère  lui.  stiscitèTent  dés 
eiiii«tïir&)  Biais  ses  concitoyens' l'ett  déd^atagèi^nl 
par:iecrr  aonfiance.  Ilfât  ekapgé  dë  pôrter'leiirs  \(è\îx 
a  Tas^mblée  pl^tmciale;  eî  il  phid^  avëc  dignité  la 
cause  àvL  pôt^pte,  réckihatit  côntre  lêS  abû^.* 
Nommé  d6i|mté  à  rAssjembléo  tëgiéktiVe ,  il  éoixi* 
battit-^our  la  lEnonaroliie  aTec  eobi^âge,  ef  dans  de^ 
écrits  p'léins-dte  cbaki^r  et  dis  ^vérité  j  il  ét>at^nait  les 
droits  du  tr,6ite  comme  '  il  avait  défend»  ceux  du 
{^tt^le ,  'jusqu'au  înbment  oÀ^i-l  fallut  fuir  pour  eTiiër 
une,niiort^ert£^hé«  Il  ire  sauva  d'abord  à  Sens  ,  où'il 
espérait  pooVoîr  seUyr/çv  traUNjuMleaientvàrrëxercice 
desaprrfessioD.  IPy-fiitpourtuivî,  èmprisoniîé  ,  et 
était  désigné  pQor  pérît ,  qûaitd  la-  mort  de  RoBers- 
pierre  le  rèudit^b^ureusemeist  à  la  liberté.  A  peine 
sor^ide^pri^pmi,  ilât'tftié^hute  de^theval  et  se  cassïi 
Ifi!  jarnbé^  Ces  malheurs  'successifs  n'affiiiblirent  point 
son  cêttràge:  îl  sut  ïé^slfcr- à  l'adversité  ,  et-  lorsque 
le*iMlmcsftrt'réliabll ,  iP  rentra  dans  son  ^pays  où  le 
rapjfélàieîit  les  vœux-  de^èuà  les  babitanis,  et  il  s'y 
liHW  {fèâ^ant  i^liirïelui'S'ai^nées  à  ses  anciennes  occii- 
patîbttS»;  àvèc-le  méttie  zèle  et  la  même  avdëar.que 
da^^'saf^eiïnesse  ;  maïs  les 'fatigues  d'une  proféssiôA 
dftnsrlatju^lle  ll  éftiiÉ^  foWr'î^  <PStré  sou'^eiit  à  cbe^af 
j(3P«*€k%Hiît/W'pjQtivatf  à  un  Vibîl-' 

lard  de  7*i^'à'tts';''fl  lliissk  sa  clieritetle  â  soiî  gèndi'e' 
MvIïéî^iJÉcVeir.vïAtwftxér  àPàtris;  où  éâ  r^pota- 
tîbïf  i'k^dV'3è{iuiS  l^^e'n^  If  y  i-etronva 

bîêntÔf*de^  clîeht^  «-déPsàmh,  cÊ  k%frît^  iiné  noti- 
velfe'SïcWVrfS  dV^y^W  hoW^aa-  gAteAîè^  Vïif.  Qttôi-^ 
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que  atiei&t  de  quelques  infirmités,  il  conserva  toa«- 
jours  )usqu*ii  U  fin  de  sa  carrière  le  mime  amour  pour 
le  travail.  Dés  quatre  heures  du  matin,  il  était  k 
rétude ,  et  les  occupations  du  cabinet  le  délass&ient  - 
di^s  soins  de  la  pratique.  lia  publié  dans  les  derniè«> 
T^s  années  d^  sa  vie,  quelques  ouvrages ,  dans  les- 
quels on  retrouve  des  théories  qui,  À  la  vérité,  ne 
K^nt  plus  de  nos  Jours ,  mais  qui  n*eu  contiennent 
pas  moins  beaucoup  d'excellentes  idées  pratiques,  et 
qui  sont  très-remarquables  quant  à  la  manière  dont 
lis  sont  écrits.  On  retrouve  dans  les  Maladies  aiguës* 
des  femmes  en  couche,  et  dans  les  Coutroiversrff 
médicales,  la  même  chaleur,  la  même  verve,  et 
cette  manière  vive  et  même  quelquefois  uob  pen 
acerbe  qu'il  portait  jusques  dans  les  plus  simples 
discussions  :  mais  cette  âpreté  naturelle  était  tempé^ 
rée  d!ailleurs  par  une  inaltérable  gaité,  pat  une: 
conversation  animée ,  franche  ,  spirituelle  et  pi^ 
qnante,  et  par  les  traits  â'une  belle  figure  qui  rap« 
pelait  celle  du  divin  vieillard.  Content,  comme  le 
sage,  de  sa  médiocrité,  aussi  boa  père  bçn 
époux ,  il  vivait  heureux ,  partageant  sa  vie  entre  le 
travail  et  les  douceurs  d'une  société  peu  nombreuse. 
Il  était  l'ami  et  le  protectepri^e  tous  les  jeunés  gens  , 
dont  il  cherchait  k  s'entourer;  il  applaudissait^ le iprs 
SQccès ,  et  les  encourageait  par  ses  discours.        .  . 

Lp  docteur  Gastellier  ét«it  trop  généralement' 
connu  et  estimé  pour  avoir  été  oublié  d*ua  Prince 
qui  sait  si  bien  apprécier  tous  les  genres  de  mérite 
et  récompenser  les  sejcvi^  rendus  k  llmounit^^. 
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8a  MajeATÉ  atftit  accordé  â  M.  Gflstelliér  UTle  pen<* 
ftion  sur  ta  casa^ite ,  et  ravait  nommé  cheTalier  de 
rOedre  royal  de  SainNMicfaeL-  Ces  faveurs  amaîetit 
eoBlriboé  à  améliorer  sa  situation ,  et  à  répandre  le 
Imilienr  sar  ses  dernières  années.  Il  se  consolait 
même ,  sur  la  6n  de  sa  carrière ,  du  chagriii  de  lais- 
ser sa  femme  âgée  et  sans  fortune ,  en  se  flattant 
que  peut-être  les  bontés  du  Roi  pourraient  s'étendre 
jusqu^ii  elle.  Ses  espérances  n^ont  pas  été  déçues  \ 
SaMajk6TX  a  décidé  qu'une  partie  de  la  pensioii 
accordé^  au  docteur  Gàstellîer,  k  cause  de  ses  ntilèit 
travaux ,  serait  conservée  k  sa  veuve.  Quant  aut 
filles  de  M •  Gastellier ,  mesdames  I>alliez  et  De- 
breuae  ,  elles  trouvent  cbicnne  on  appui  dans  nn« 
QoioR  heureuse  qui  leur  devient  encore  plus  chère  , 
s'il  est  possible  /d'après  la  perte  qu'élles  viennent 
d'éprouver  r  Gt. 


*—  L'ÀiTALYSE  âes  racines  de  f  areIra  Aava 
à  été  faite  par      Feneulle  ,  pliarmacleu  a  Cambrai. 

Ces  racines  sont  celles  d*un  arbuste  sarmenteus 
qui  croît  dans  les  forêts  montueuses  du  Brésil ,  de  la 
Jamaïque  y  de  Saint-Domingue^  etd.  Cet  arbuste^ 
désigné  par  Marcgrave  et  Fison  ,  jqui,  les  premiers  , 
Pont  fait  connaftre  dans  leur  histoire  naturelle  et 
médicale  du  Brésil ,  sons  le  nom  de  Caapeba ,  a  été 
tapporté  par  Linné  et  par  tous  les  auteurs  modernes 
au  genre  Cissàmpelos^  avec  la  dénomiitatioi^  de 
Ci^àmpelùs  pareira.  Nous  relèverons  do«c  ici  ^  en 
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passant,  ui)e;^irepr  ?cfaappé|e  ^J/^t^^àr  ctonf  boiif 
analysons  ici  le  travail  ,  jq^ui  jd^t  q.^^  les.  raoiues  4e 
pareira  sont  cçUes  {le  l'aittla.  at}ia/'«.  4*Ailiblet» 
JJabuta  amara  d'Anblet ,  comi^t^ifeu  le  prole$$QUK 
Richard  a  eu  rpcca^Qu  de  Ip.  y;é^j%r|Un8'la  Qiiyajoue.* 
est  une  es^ièc^  encore  mal,  poQlvjaç  4|i  genr^^aMrj^to- 
loclie.  ...  r-. 

.  ÎA,  Feneulle  a  d'abord  traité  le^  vd^cxneïAjà. partir^ 
(r^^a  .par  rélUer  un  pieu  alcoLolis.é  ^  el  jà,  ol^leuu 
pne  teinture  |aune  qul^  disUj^lée ,  a  iais6^  pour  ré^^i^ 
dus.|.i«o  pne  matLèr^e  jaj,tive  trââ-am^ce  vsoluLdô  d^n^ 
Tean  ibouillani^e  -j  ^^o  ;^n/.  corpf  .l^i^ ,  mou  , .  d'i^^i 
rpynce  ^é&iiwïde.     ,  »  .  i    !  •  i    .  ; 

JL^s  raci^ues  ce^ifisps  par  ^Y^/^M  l>Ql^i}t,,  doAt- 
Ji^reitt  epcoce  uue  petite  qp^Laiité  de&  deoj|;.^«b6(Aa7 
ces  énonpéçs  ci-dessus ,  et  une  akT4re.,bniaàtre  y.  p^u 
solubledans  Teau ,  et  qui ,  brûlée,  se  coinport^^copitna 
les  corps  légèrement  azotés. 

Enfin  y  par  rébuUition  long-temps  prolongée  dans 
l'eau  ,  la  racine  de  pareira  braua  ,  non  encore  es-  . 
sayée  par  d^autres  réactifs  y  donna  de.  l'ami  do  Ui^^une 
sub;3iaiice  analogue  k  la  matiire  azotée  ,  du  niaUle 
acidG.de  chaux  ^  et  quelques  autces  sels  d»  potasse 
et  d'auiuioniaque; 

La  substance  amère  jaune,  dont  nous.avons  parlé , 
obtenue  pure  j  avait  une  saveur  amére  très-proaooj 
céc  sa  couleur  était  jaun/B  dansi'état  de  dessicca-* 
tion  ;  sa  solution  aqueuse  précipitait  abondamment 
par  riufïKsion  de  noix  de  galle,  de  luôme  que  par  le 
sons-acç'tate  de  plomb.  C'est  dans  cetle  substapce 
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qàe  ré^idcmda  sàTeur ,  et  peal^étre  leis  propriétés 
médicales  îles  racines  de  pareira  braira, 

£n  résumé ,  ,Tdici  les  principes  fourab  par  aces  ra** 
cines  : 

1  .o  Une  résina  molle  « 
.  ^^  TJn  prind pe  jaune  ailner* 

3.0  Un  principe  bran . 

4.0  De  la  fertile. 

'  5.^  Une  'matière  icite*  asimalisée  « 

6.0  Dq  malate  acide  de  chaux. 

7.0 JDù  Âitrate  de  potasse,  du  sel  «nîmobiiM ^  et 
quelques  sels  minéraux.  A.  R. 

...  .  <  i  »  .  - 

IJanm^Yteuie-la^raùui^  de  nénapkar  (»^* 
phma.ai^i  .I«u>».ajé(é  lue  à  lâ  Soqiifcé'^  -Mé^ 
decîne  de  Rouen  9  le  1 7  août  1 821 ,  par  M.  fiiJffo^ia^ 

•Sle  jae  icénilra  •  point  iitrarémdnt  i  qetV  raeine 
tfmhét  eirdiaiiékade  depuis  longHfeemps  ^  linoTognc 
qn«  aa  xoèipi6àHto|i  eUnriqne  n»  justiBetaatf  point 
En  effiif ,  tteltn.mcîne  se  pahièt  contenir  ascu$iiprî'nv 
Wfe  açUf  qui^ptiasae  Ipi  ^  comàMiviquer  lune.iiolîw 
bieatminifesèe.8i>rctp&dpgahfe^.*^nssi  nous  eoi«len« 
Utoâai-boés  td'^^ilencbt  ' ici  le  xvssirICai  du  tvaAràil  de 
Mk  MbHni^  •aba.^enftnar  ' danp.  aucun  *déta>l  'isur  Id; 
proioédéa  ^  .dr^ailTaips.  iforâ/tftmples,  qu*iL«i  neus  «à 
ntngff.'  ...  -r;.  ï 
. .  La  .radine  <de  nâmpbar  Uâiu:  Be  écmpole . 

.  JL.oJ^^MKld^.  \  ,  «    .  •  » 

*  De4lingMiixi. 

âia  Dfniie.  comiDâaaiaos  fm^knliAre  de  tahmn  al 
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4!acide  gallique  y  qui  peut  la  .rendre  dVnté  j^an^ 
utilité  en  teinture. 
:  4.0  D^une  matière  yégéto-aaimaltTv 
5.0  De  résine  et  d*un^  matière  grasse^ 
6.0  D'un  sel  k  base  d'ammoniaque.  • 
7.0  D'acides  maltque  et  phospliorique  comlbinés^  h 
la  cliaut* 

8rO  D'acide  tartarique« 

9.0  D'^acétate  de  potasse  et  de  sucre  iûe^^ystaltt-» 
sable.  t 
i  ^  1,0.0  D'ultoifie  et  de  ligneux.  A.  B.' 

-  —  Des  Recherches  sur  l'huile  volatile  def 
um^ndes-Hunères  f  cMsidérée"  comme  pCfiséh^^  ont 
été  publiées  par  Vog^l  f  profoisseut^^  cMnifti 
k  MaiiieH. 

Jusqu'il  présent  oii  a^att  coiifiâéré  les  pi^piriétéff 
actiyes  et  yénénenses  dés  amandea-amèresy  ebfmid 
dépendant  der  l'acide  prusuqûe  {^acidé  kjrdp^cyu^- 
wU/ue  )  ,  que  ces  amiiTides  renferoient  en  quantité 
notable.  De  noureUes  expériences'  tentées  par 
MM*  Soemmering  et  Vogel ,  paraissent  démontrer 
que  l'huile  Yoktile  que  l'on  obtieiit  par^  la  distilla** 
tien  de  jces  amandes,  possède  ànast  des  qualités  eÎK 
.  trèmement  délé^es,  mémelorsqu^eltê-a  été  «stiin» 
rement  privée  de  l'acide  prussiqne  qu'elle  contient-^ 

Po(ttT^eiilet«r  k  cette  huile  tout  i^ctde  qu'elle  ren- 
fermait ,  M.  Vogel  l'a  agit  ée  pendant  pl«isieurs  he'dttes , 
avec  une  dissolution  concentrée  dier  jiotasse  'c»mb^ 
tique  y  laquelle  s- est  eombioée  avec  l'maide  at^a  fefmé 
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prassiâte  dépotasse.  On  l'a  eniaite  dUtilléa  de 
nouTeaa . 

Ainsi  réctifiée  deux  fois  par  le  moyen  de  la  po^ 
tasse  y  l'huile  volatile  des  amandes  amères  est  inco- 
lore, plus  pesante  que  l'eau  ^  sa  saveur  est  extrê- 
mement âcre  et  brûlante  ;  au  contact  de  l'air  cette 
huile  se  crjstallise  rapidement.  Elle  se  dissout  faci- 
lement dans  l'alcohpl  et  l'ëther»  Mise  sur  des  char- 
bons ardens ,  elle  brûle  avec  une  flamme  très- 
vive. 

Cette  huile  ^  ainsi  dépouillée  de  tout  l'acide  prns  • 
sique  qu'elle  contient,  jouit  absolument  des  mêmes 
pit>priétés  que  Tacide  prussique,  comme  le  prouvent  - 
les   deux  expériences  suivantes   rappoïrtées  par 
M.  Vogel. 

ce  J'ai  mis ,  dit-  il  y  une  seule  goutte  de  celte  huile 
aùr  la  langue  d'un  moineau  ,  et  dans  l'espace  de 
quelques  secondes,  il  mourut  avec  de  fortes  convul- 
aions:  Je  même  résultat  eut  lieu  sur  un  autre  oiseau .  » 
i  M.  Vogel  fit  prendre  h  un  chien  de  deux  mois , 
quatre  gouttes  de  cette  hûile  ;  sa  respiration  devint* 
de  suite  trés-pénible  ,  et  au  bout  de  quelques  minu- 
tes il  vomît  à  plusieurs  reprises  bea^icoup  d'écume 
très-visqueuse  ,  et  tomba  immédiatement  après 
dans  un  sommeil  trè^-profond  ,  qui  dura  deux  heu- 
res :  à, son  réveil,  il  prit  un  peu  de  lait,  qui  lui  occa- 
sionna de  fortes  douleurs.  L'animal  languit  aiùsi 
pjendant  huit  jours  ,  et  mourut/  Il  est  à  supposer 
que  la  mort  serait  arrivée  b^uoQup  plus  tôt ,  sans  les 
vomîssemens  vJoleiisçff'U avait  éprouvés.  , 

1 X  ^3 


Digitized  by 


S54  V  A  IL  t  È  t  i  8. 

•  1/attteur  conclut  de- ces  expénèncë^  ^  que TTinile 
esseatielle  d'amandes  amère^  ,  bien  purifiée  ,  peut 
produire  des  «(Tefs  ansrlbgaes  a  ceuY  de  l'âcîde  ptos- 
siqae)  qûoiqû'à  un  degré  plus  faillie.   A.  R. 

-r—  Des  Observations  sur  remploi  efi  ritédeàine 
de  r huile  extraite  du  semen-cOntra ,  ont  été  pu-^ 
bliëes  aussi  récemment  par  M.  BouiUon^-Lagrkn^ë  , 
docteur  en  niédecme  • 

La  plupart  des  raédicamens  vermifuges  tirés  du 
rd|^ne  végétal ,  sont  des  substances  remarquables ]^ar 
leur  saveur  âcre  et  amère ,  et  leur  odeur  àr^éoii** 
tique  très-forte  ;  telles  sont  là  tanaisie^  ta  sétrtb- 
line  j  Tabsinthe^  Tàil  et  le  semen  contra  j  etc.  Âafti 
ces  médicamens  sont-ils  fort  desagréables  à  prendre , 
crtilest  souvent  dii&cite  de  lés  aâininistrer  ant  eti- 
fans  en  bas-âge .  C'est  pour  celte  raison  qu'on  en  à 
multiplié  considérablement  les  différentes  prépara-f 
tionsy  et  qne  l'^on  a  cbercbé  à  masqiiet  les  <j[aàtitês 
de  ces  substances  y  en  les  &isant  .eMrèr  dafns  *ée$ 
mélanges  d*ûn  goAt  agréable • 

Le  semen  contra ,  -  qui  est  composé  des  capitula 
non  encore  épanouis  d'une  espèce  d'arnioiée ,  'que 
Linné  a  désignée  sous  le  nom  à^artemisia  cbritfn  ^ 
est  très-fréqueifiment  employé.  M.  le  profes^r 
B<^ttillQi|-Lagrange  a  cherché  et  est  parvénlt  à*  éà 
isoler  le  principe  actif,  et ,  par  eonsé^uèdt  ^  k  rëiidre 
radministration  de  -ce  médicament-  plus  facile.  Ce 
principe  actif  est  une  hutte  volatile,  lé'gèrè  ^  d'tihé 
odeur  qui  n'est  pwïi  désdgrâaye  y  ayant  ^MlfM 
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aiiàlégle  aYee  celle  de  la  mènthé^  à'vme  çoiiletir  lé^ 
gèrement  citfine  ^  d^dne  sayeur  icte  et  brftlante. 

Le  suete  eoit  len  con^btanée  de  sirop ,  se*  iftélé 
facilement  à  l'huile  volatile  dé  semen  contra^  mais.^ 
aa  bout  de  quélqaetempd,  Toa  aperçoit  une  sorte  dé 
séparation  à  la  surface  du  liquide. 

La  séparation  se  fai^t  xnoins  promptenrent  si  Vml 
à  préaUblenielit  fait  dissoudre  rbtrile  dadS'  T^kobol 
avant  de  la  mélanger  au  sirop.  On  peut  encore  pté*»' 
^aine^cë  sirôp  avec  Tean  distillée  de  serhen  contra»  ^ 

M.  BooîUon-Lagrange  indique  les  quatre  ^recé^^ 
dés  suivans  pour  la  préparation  du  sirop  avec  l'huile 
volatile  de  seMen  contra  :  . 
'  i.oOn  dissoât  à  froid  du  sbcre  bès-blaàcy'dani 
'qnàdilîté  stlfil^aiïte  d'eau  ;  ôn  filtre  ,  on  a)ôute  tlx 
grains  d^huile  vôlatile  par  once  de  sirop  î  et  ôii 
àgité. 

2.0  On  peut  faire'  dissoudre  l^buile  volatile  dans 
Fâlcôhol,  6t  on  Tajoute  au  sirop  de  sucre  dàns^  là 
ptbportion  énoncée  ci-dessus. 

3.0- On' fait  un  sirop  en  prenant  une  partie  d'eau 
distillée  de  sémen  côn^m,  dans  laquelle  on  ftiit 
fondre  à  la  chaleur  du  bain-marle  y  deux:  pàrtiéâ  de 
sucre  blanc.  i 

4.0  Enfin  ,  on  obtiént  encore  un  ^fôp  en  prenànt 
un  mudilage  de  quelques* grains  de  qomme  arabique/ 
y  incorporant  sit  grains  d^huile  volatile  j  et  ajoutant 
ce  mélange  à  une  once  de  sirop  de  suCre  légère* 
ment  tiède. 

M.  BouiUon-Lagi^aiig^  a  également  tetirë  beaCi* 

^3.. 
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«oUp  d'avantage^  de  radministmtkïti  deThui}*?  vola^ 
lile  de  semciv,  contre  f  employée  dirccfement.  Il  Ta 
administrée  à  la  dose  de  quatre  ^  sis^  ou  hait  gouttes 
que  Ton  verse  sur  un  morceau  de  sucre.  Ce  médica- 
ment doit  être  donné  le  matin  et  à  jeùn.  On  fait 
boire  ensuite  une  infusion  légère  de  fleurs  de  tilleul 
ou' de  têtes  de  camomille  romaine* 

On  peut  encore  emplpyer  l'huile  à.e  semen  contra 
a  la  dose  de  quelques  gouttes ,  en  friction,  sur  la 
région  de  l'estomac ,  que  Ton  recouvre  ensuite  d'un 
taffetas  vernis .  A»  R. 

— Les  anciennes  seringues  ont  l'inconvénient  d'exi- 
ger une  force  plus  ou  moins  grande  pour  exercer  la 
pression  nécessaire  pour  faire  monter  lelîquide  à  une 
certaine  hauteur.  Cette  force  est  encore  augmentée 
parle  frottement  considérable  du  piston,  et  elle  est 
ég^aje  au  moins  à  20  ou  x5  livres.  Quel  est  le  malade 
capable  de  l'exercer?  Il  faut  alors  qu'il  ait  recours  à 
d'autres  personnes  et  souvent  il  y  répugne.  D^ps 
j'état  de  santé  même  on  n'y  parvient  qu'avec  de 
grands  efforts^  qui. deviennent  impossibles  alors  que 
lé  repos  et  le  calme  sont  nécessaires  et  salutaires. 

M.  Millien  vient  de  proposer  l'usage  d'une  autre 
seringue  qu'il  appelle  Philippine .  La  nouvelle  se-- 
ringue  est  débarrassée  de  tous  les  inconvéniens  si- 
gnalés, et  offre  des  avantages  particuliers;  ici.,  plus 
d,e  piston  à  faire  mouvoir  :  l'air  seul,  comprimé,  suffît 
pour  élever  le  liquide  à  une  hauteur  considérable.  Il 
ne'faut  plus  que  se  placer  sur  le  bec  pu  canule ,  «et 


Digitized  by  v^oogle 

i 


V  A  B  !  É  T  É  $. 
tourner  un  robinet  tri$-dour,  pour  recevoir  1- injec- 
tion désirée,  qu'on  modère  h  volonté  en  ouvrant 
plus  on  moins  ce  robinet. 

On  n*a  pas  même  besoin  de  se  placer  snr  l'instru- 
ment; un  tujau  flexible,  en  gomme  élastique ,  s'y 
adapte  et  permet  de  prendre  ce  cljstère  au  lit  , 
sèul)  et  dans  telle  position  que  ce  soit. 

L'effet  de  cette  nouvelle  seringue  est  fondé  sur 
le  principe  de  Télasticité  de  Tair  comprimé.  C'est 
un  vase  d'étain  de  forme  cylindrique ,  terminé  pa( 
une  demi-spbére  snr  laquelle  est  nn  robinet  sondé  à 
un  tube  creux  de  même  métal  ^  qui  entre  dans  Tin* 
térieur  du  vase  jusqu'à  un  ponce  environ  de  son 
fond.  On  y  introduit  de  Teau  tiède  &  la  dose  dçv.,. 
trois  demi-septiers  ,  par  une  ouverture  placée  snr  le 
côté  de  la  demt-spbère,etqui  est  fermée  hermétique- 
ment par  un  bouchon  à  vis.  On  ajuste  sdr  le  robi* 
net  une  petite  pompe  h  air,  et  on  donne  huit  on 
dix  cpups  de  piston;  l'air  foulé  par  la  pompe  ,  s'in«  ' 
troduit  par  le  tube  creux  et  traverse  i*eau  pour 
gagner  la  surface  où  il  est  comprimé;  sott  élasticité  se 
trouve  même  augmenté^  par  la  chaleur  qu'il  a  ac- 
quise en  traversant  l'éan  chaude  de  la  seringue.  On 
dévisse  la  pompe,  on  met  h  sa  place  la  canule,  on 
se  place  dessus,  et  en  tournant  le" robinet  on  reçoit 
Finjection* 

Mais  il  aurait  pn  arriver  que  la  totalité  de  l^ean 
contenue  dans  la  seringue  se  trouvant  écoul  ée  ,  l'air 
ençore  un  peu  comprimé  s*échappât  par  le  tube  de 
kl  canule  ,  et  s'introduisit  dans  le  corps  du  malade. 
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Vtmr  éviter  cet  inconvénient^  il  aorait  falLa  £ermev 
]f  rplHQet  avant  que  la  totalité  de  Tean  ne  t&ï  épni^ 
sée.  Mais  rien  ne  pouvait  rndiqner  ce  nipment  pxé^ 
cia^  et  les  tâtonnemens  auxquels  on  aurait  été  ré* 
duit,  auraient  enlevé  le  principal  mérite  àfi  ce  mea^ 
)>le>  Jl  fallait  donc  trouver  une  soqpape  qui  s^e  fer^ 
m&t  an  temps  donné ,  avant  que  Vem  ne  9e  £pit  ea^ 
^reopcMi^  échappée  • 

;  Zl^SjOupsipe  qui  israplit  cette  fonction  e^(  unif 
enfll^vd'étain  ponyant  conlei^ir  ipnedemi-<«ce4*eauy 
euspendfie  w  uu  pivot  mobile  2  rexiré^iUé  4e 
iMlîclie,  plM  pe$ant  que  la  cuiller' »  et  reop|4v.evt# 
d'un-  Ouïr  grasy  pose  sur  le  J^nd  de  la  sçrîpgo^  petT 
piçndieulairement  f  U'd^OQS  du  tube  d'a^consion  ^ 
et  en  est  séparée  de  qiielques  ligues.  £Ue  reste  ^n^ 
cet  état  tant  que  le  niyeau  d'eau  est  an-dessus  de  1^ 
cuiller;  mais  k  Tinstaiit  oik  il  Ta  déposée  inférieurfs-r 
ment ,  Teau  reslfSe  dans  la  cuiller  la  £dt  abaisser  piur 
SÇkvt  propre  poids  ,  et  son  extrémité  opposée ,  s'éler 
.vaut,  vient  s'appliquer  a  Torifice  du  tube  d'ascan^ 
.91011 ,  et  le  ferme  de  manière  qqe  ni  e^u  ni  ^ir  fie 
peuvent  plus  s'échapper* 

Cet  instrument  )  fort  avantageux  p^Mi"  doAnerdef 
douches  ascendantes  y  a  été  prései^té  k  TAcadém^^ 
royale  de  Médecine  ^  qui  a  nomi^é  MM. .  M^^o  et 
Hipp.  Cloquet  pour  l'examiner.  i 
.  — '  Les  découvertes  botaïuquf  s  se  sont  $|tccédëes 
.depuis^  trente  ans ,  avec  ui^e  si  grande  ra{)idité  4aaA 
fous  les  pays,  que»  depuis  la  publication  des  oufregai 
4e  Wildenow  et  de  Vahl  (  qui /parla  mort  deleur< 
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i^iistrfi»  âJoA^Ufs,  spat  ce^i^é,  incomplets- )  y'  on  a  gé^ 
nëralement  senti  le  heaojn.d^iin  nouveau  Càtàk^mi 
deg  végétaux.  M.  X)e  CandoIIe  a  entrepris  xette 
grande  tàclie ,  entouré  de  toutes  les  lumières  qa^îl  a 
puisses  non-seulement  dans  son  propre  Herbiep 
Çun  de^  plus  considérablf^s  qui  existe)  ^  mais:  encorè* 
dans  les  ^plns  riches  collections  botaniques  de  FEu-< 
rppe  qu'il  a  visitées,  et  dan^  les  qpfbmunicaCions  des/ 
décQuvertea  de  plusieurs  ray^finv»  célèbres^  il  a eâ 
1^  rare  avantage  dç  décrire  presque  toutes  les  plantes. 
&ur4es  échantillons  authentiques.  Sop  ouvrage  oo»- 
tiendra  au  moins  le  double  des  espèces  consignées 
dl^ls  cenx  de  Wildenow  9l  de  Persoon.  Il  est  inti- 
tulé :  Candollk  (  a.  P«  D|e  )  Regm  vegetabiubi 
aYSTEMA  NATÇRALE^  sii^e  crdines  y  gçnera  etspeeùs 
jpiantiamm  secundùm  meihQdi  naturalis  normas, 
digcstanim  et  descripiarum^ 

Cet  ouvrage  offre  donc  le  mérite  d'être  dispftsi 
d'après  les  principes  de  la  niéthode  naturelle,  qui  m 
déjà  rendu  tai^t  do  service^  à  la  science,  H  est ,  d'ail** 
leurs  ;  le  premier  ouvrage  général  de  botanique ou 
les  espèces  se  trouvent  classées  en  (pipillesnaturelles. 

Cet  important  Traité.,  imprimé  en  pétits  carac- 
tères, grande  justification  ,  se  publie  par  volumes»  Lo 
premier  vplurae  ^  en  tôfce  duquei  est.placé^  ^ne. 
bliotîièque  bolanique,  a  paru  en  181 8  ;  le  second  vo- 
lume vient  de  paraître ,  et  deviendra  y  comme  le 
Ureipifr,  un  manuel  presqu'indispeusable  à  tous 
qeux  qui  çultivent  la  science  de  la  botanique*  Ilrea- 
£erme  Tbistoire  des  plantes  de  six  famjtUes.^les.l^er'* 
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bérîdéés  >  les  podophyllées  ,  les  nympliasaçéçs^  1^» 
papa^ér^cées  ét  les  cracifères. 

A' la  suite  du  premier  rolume  de  cet  ouvrage, 
M*  le  Baron  Delessert  a  fait  paraître  une  collection 
de  loo  planches  exécutées  au  burin,  d'après  les  des- 
sins de  M.  Turpin  ,  et  représentant  les  espèces 
nouvelles  existantes  dans  les  divers  Herbiers  de  Pa- 
ris, et  décrites  dans  le  premier  volume  de  M.  De 
^    Candolle*,îl  se  proposée  de  donner,  pour  les  volâmes 
fluivans ,  une  suite  k  cette  collection  de  planches ,  qui 
rendant  plus  sensibles  les  caractères  des  planches 
décrites  par  M.  De  Candolle  ,  ajoutera  un  nouveau 
prix  à  son  travail;  Touvrage  de   M.  Delessert  > 
.  amateur  aussi  zélé  qu'éclairé  de  la  science ,  porta 
le  titre  suivant,  qui  donne  rindication  des  familles- 
dont  il  est  question  dans  le  premier  volume  de 
M.  De  Candolle  : 

Icônes  selectœ  pfantarum  tjuas  in  systemate  uni^ 
versali  ,  ex  herbariis  Parisiensibus  ,  prœsertim  ex 
JLessertiano ,  descripsit  Aug.  Pjr.  De  Candolle^ 
ex  archetjrpis  speciminïbus  i  P.  J.  F.  Turpin  deli- 
nèatœ  et  editœ  à  Benj.  Delessert,  Académies  Scien^ 
t  iarum  socio  honorario ,  ^c.  ;  vol.  1  ^  ex^ibens  Ra-^ 
nunculaceasy  Dilleniaceas ,  Magnoliaceas  ^  Ano^ 
naceas  ,  et  Menispermeas.  In-toWo ,  pap.  vélin. 

—  Les  niembres  résidans  de  la  Société  Médico- 
Chirurgicale  de  Berlin  ,  opt  entrepris  ,  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  ,  des  expériences  sur  la 
rabdomantie.  Le  résultat  de  ces  expériences ,  qui 
parait  dicté  par  la  plus  grande  impartialité ,  renverse 
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totalement  les  singulières  assertions  d'Amoretlj  y  et 
oblige  les  esprits  sages  à  regarder  la  rabdomantie 
comme  une  des  plus  ridicules  chimères  qui  aient  eu 
quelqu^ÎDÛclence  sar  Tesprit  du  vulgaire.  {Journal 
de  Médecine-Pratique  de  M.  Hufeland  , .  août 
iSao). 

—  Dans  le  courant  de  Tannée  1819 ,  on  avait  an- 
iioncé  y  dans  la  Gazette  de  Santé  y  qu^M.  Salva- 
iorii  médecin  à  Saint-Pétersbourg,  assurait  qu'on 
pouvait  prévenir  Ih  rage  en  ouvrant  à  temps  des 
pustules  qui  se  forment  sôus  la  langue  de  Thomme 
ou  de  l'animal  atteint  d'bydrophobie.  Une  seule 
observation ,  faite  sur  les  habitans  du  district  de 
Gadfci,  venait  &  l'appui  de  cette  opinion.  Aujour- 
d'hui, M.  Marochetti,  chirurgien  d'un  hôpital  de 
Moskow,  dit  quesè  trouvant  en  181 3  dans  l'Ukraine  , 
il  fut  prié  de  traiter  quinze  personnes  qui  avaient 
été  mordues  par  un  chien  enragé;  mais  qu'ayant  été 
informé  qu*un  paysan  des  environs  s'était  acquis 
une  grande  réputation  par  les  cures  merveilleuses 
qu'il  avait  opérées,  il  convint  d'abandonner  à  cet 
empirique  le  traitement  des  malades,  se  réservant 
Seulement  la  faculté  de  le  surveiller  et  de  traiter  une 
jeune  fille  &  la  manière  ordinaire.  Ce  paysan  fit 
prendre  àxses  malades  une  forte  décoction  de  som« 
mités  fleuries  de  genista  scoparia  ,  et,  deux  fois  le 
jour,  examina  soigneusement  la  face  inférieure  de 
leur  langue ,  où  l'on  vit ,  sur  douze  individus  ,  se  dé- 
velopper des  boutons  qui  furent  percés  successive- 
ment atec  une  aiguille  roûgie  au  feu  ^  en  o^me 
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temps  qu'on  arait  recours  &  la  déooeiioB  4e  genêt  ^ 
gargarisines.  En  si](  semaiiies  y  les  qoatorse  maladoB 
se  trodyèrent  guéris  ^  et,  au  bout  de  trois  ans,  aucun 
sprmplôme  alarmant  nç  s'était  développé  ahez  eux. 
La  jeun^  fille  que  M-  Marochetti  avait  voulu  saigner 
lui-même  9  mourut  le  septième  jour  du  traitement^ 
au  contraire.  Aussi ,  cinq  ans  plus  tard,  ce  même 
médecin  y  ajant  eu  enti*e  les  mains  ^  en  Podolie,^ 
vingt-sîx  pjrtonnes  lijrdropbobes ,  eut  recours  i  la, 
métbode  du  paysan  de  l'Ukraine ,  et  guérit  tous 
ceux  qoî  ^  au  nombre  â^e  dix  -neuf  j  eurent  des  bou- 
tons sons  la  langue*  Parn^.eux  |  les  plus  bleasés  eu- 
rent ces  boutons  le  troisièml;  jour^  cbe^  d'autres  ^  ils 
ne  se  manifestèrent  que  li^  cinquième  y  le  septième  ^ 
le  neuviènjie  et  même  le  vingt-unième  jpnr^  ' 

M.  IW^rocbe.tti  recommande  d'examin.er  la  taipgue 
des  malades  aussilÂt  après  l'accident ,  et  de  opnti-« 
nuer  cet  çiamen  pendant  quarante  jours ,  en  leur 
faisant  boire ,  durant  ce  temps ,  une  livre  et  demie 
de  déçoction  de  genista  scoparia ,  chaque  jour.  Si , 
pendant  cette  période  ,  les  boutons  ne  se  forment 
point  y  <on  ne  doit  pas  craindre  y  suivant  lui ,  de  voir 
la  rage  se  manifester.  Mais  aqssil&t  qu'ils  paraissent^ 
il  faut  les  ouvrir ,  les  cautériser  et  fair.e  gargariser  le 
malade  y  qui  meurt  sans  ressource  si  Touverture 
n*est  pas  faite  dans  les  vingt-quatre  henres« 

Nous  croyons  qu*il  est  de  notre  devoir  d*instroire 
nos  lecteurs  de  ces  parUcuIarilés,  dont  les  résultats 
•doivent  inspirer  une  juste  défiance,  et  sont  pour- 
tant trop  importans  pour  ne  point  mériter  d'être  vé- 
rifiés promptement.  H*  C«. 


Digitized  by 


V  4  Elit  T 


S6S 


£t  Acnlté  da  Médecine  de  Paris ,  chargée 
d*ad)Oger  nn  prix  fondé  par  feu  M.  dbMoktyoit^ 
sor  les  maladies  prédominantes  i  Paris  ,  avait ,  danr 
sa  séance  pabliq[ae  de  iBift^  ptoppsé  laqii^tion  sui- 
V^uU  ; 

^  Dqnnfr  11|istoir#  des  maMi'e^qiH  0al  régUé 
P^W  gém&r«|enQnt  à  Paria  pendant  )ca  anfliéet  1817 
et  181 8.  « 

SV^  14*4  <«9P  «  490^  lo  délii  pmcfit»  qttVm  «mI 
méifîpirQ  pprlMt  poiir  épîgmpVe  ;  «7b  parla  pçr  «m 

(Petr4^ca,) 

La  Facnlté  ,  ayant  jngé  qne  Ta^tear  do  naérooiftty 
«ans  avoir  çomplèteia^iict  alteiot  (e  hat ,  iMérilaH  un 
ef^ç^eagf&m^nt  r  4  aenordé  un  }etpii  dH»  dft  In 
T^leov  iciafriisiQS.  —  Le  mémoire  est  de  M.  Auû 
I*.  I>ngès  ,.D-M.  9  éUve  de  r£cole«Praftîqne|  il  dm 
liospices  çivilsrde  Pâris, 

Le  sujet  des  mémoires  &  ejarojer  an  cmomuen 
ponr  le  prix  qai  devait  être  décerné  en  iBai^  était: 

Za  Topographie  médicale  de  Paris  et  de  ses 
environs  j  ou  du  département  de  la  Seine* 

Ancnn  mémoire  n'ayant  été  reçu  ,  cette  questimi 
est  retirée  dy  concours . 

la  Faculté  a  arrâté  qu'il  sera  proposé  successive^ 
ment  des  questions  sur  divers  points  de  la  topQgr^^ 
phie  et  de.  In  çons^iulioa  médicftlea  de  ?ari|.  ](.es 


DigitizecI  by 


364  V  A  R  I  àr  f  s. 

maladies  î>rédoroiDantes  seront  examinées  dans  les 
divers  quartiers  et  dans  les  diverses  profeâsiôns. 
,  Un  prix  de  la  valeur  de  mille  francs  sera  décerné 
dans  la  séance  .publique  du  mois  de  noven^bre  t8a3  y 
sur  le  sujet  suivant  :  ,  . 

:  La .  Géographie  physique  de  Paris ^ 

Les  concurrens  devront  traiter  de  Ja  géograpbie 
et  4e  rbydrograpbie.  Ils  comprendront ,  dans  la 
géo'grapbie  de  Paris  j  celle  de  son  bassin  jusqu'^aux 
c6teaux  qui  en  forment  l'enceinte.  Ils  feront  l'exa- 
men pb  jsique  et  cbimique  des  eaux  qui  traversent 
Paris  y  et  de  celleç  qui  sont  amenées  dans  cette  ville  ; 
ces  dernières  devront  être  examinées  an  point  d'en- 
trée dans  les  aqueducs  et  au  point  d'arrivée  'dans  les 
£>ntaines  publiques. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  on  en  latin^  se- 
xont  adressés  ^  dans  le  courant  dn  mois  d'avril  i823 , 
à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
sous  le  couvert  de  Son  Excell.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur. Les  professeurs  de  la  Faculté  de  Paris  sont  seuls 
exceptés  dn  concours. 

—  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a  tenu^  le 
jeudi  22  novembre  1821  y  sa  séance  publique  pour  la 
distribution  des  prix  aux  Elèves  de  l'Ecole-Pratique 
et  aux  Elèves  sage-femmes  y  et  de  ceux  qui  ont  été 
fondés  par  M.  le  Baron  Corvîsart ,  en  faveur  des 
membres  de  la  Société  dlnstruction  Médicale^  élèves 
de  la  Clinique  interne. 

La  séance  a  été  présidée  par  M.  le  Baron  Cuvier, 
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Sages-FetmKm. 
Josépliine'Gille, 

i  s  M.  J.  J.  André,  née 
)urson  (Yonne);  et  Hen- 
février  1821^  à  Qaincy> 
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.         BlBLt^pOU  Avilis  F&AVÇAI8:B.^ 

'  —  'ÏTraite  dds  Malâdks  cKirurgîcales  et  dés  Op^- 
ratioiif  qui  te&r' convieno^nt  ;  par  M.  le  Baron 
Boyer ,  Txîembre  de  laLégion-d'konnear,  professeur 
de  cUn^gie-pratiqub  à  là  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  y  cliirnrgien  ^eti  ckefadjornt  de  1^6p^tal  de  la 
Charité  f  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  na- 
tionales et  élr^û%^rés/Ti^isièlne' Edition.  Sepfriro- 
l)ime|^  iiï<-8.o  A  Paris,  . obéi  IMuteqr,  rue  de  Gré- 
nelle-Saint-Gennain ,  N.o  g  ;  ^igneret ,  imprimeur* 
libraire  ^  rue  d«  Dragon  >  F/  ^.  6%  ^  Jf.o  ao.  Prix , 
4afr.  • .  .  *  ■  .  .'i    '  •  '  :  '  :  *  " 

;;,:Iie8  5:«|  6.feC7 Abolîmes  sé'vendeati^pârément» 
— -  Dissertation  sur  les  Fonctrons  de  la  peau  ^'par 
A.  S.  Sodre  y  docteur  ea  médecine.  Un  vol.  £n-4.o 
A  Paris,  chez  Gabon,  libraîa^,  rae  de  l*Ecole  de 
Médecine.  Prit  ^  3  (r.  ,  et  4  fr. ,  franç  de  port,  par 
la  poste. 

.   '  t     ■  '       ■  • 
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"  '  ^  r'iK  bXT  bOUZÎKMK  vo  lumc. 
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JANVÎER  iSaa. 
OBSERVATION 

Par  M»  le  d(oc£eiirT&onssxL<-D£i>YiNCOii  At« 

M  ADAMÉ  D"^"^"^ ,  âgée  ie  2^  ans,  dl'une  l>on'né coti-^ 
fttitution^  mariée.depais  cin^ans  ,  mil  ao  mondo,  it 
y  a  deux  ans  y  une  fille  bien  conformée  et  qui  jouît 
«dineflement  d'une  parfaite  sanéé;  tingt-cînq  moi» 
après  la  naissance  dé  ee  pf'emier  enfant ,  elle  accoii^ 
cfia  k  terme  d'une  autre  fille  qui  ya  faire  te  sujet  dcf 
«et.te  observation^ 

t.a  grossesse  n^ayait  été  rémàl*quable  c^ue  pàr  la  fr^-' 
queûce  des  Tomisseméùs  pendant  presqjie  toute 
^uréeet  par  lés  mouyemens  cOnpidét'al>lés  de  Tenfant^ 
le  trayaii  de  l^accoùcheitient  dlira  etiyiron  (juin:^é 
iieqres  ,  I^enfant  soi^tit  dans  la  première  position  de 
ià  téte.  A  J^eitie  dégagé  ,  il  poussa  des  cris  asse^ 
tovUi  Ajant  fait  la  section  du  <:ordon  oml^ilical^ 
^ui  me  firappft  par  et  délicatesse  ef  son  pén  d# 
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Tolumei  je  fus  à  même  d'ezdiziine^  la  conformatioii 
de  renfaat  :  c'était  une  .fille,  d'un  yolume  ordi- 
naire I  ayant  la  tête ,  la  poitrine  et  les  bras  bien 
conformés,  mais  je  fus  frappé  de  la  petitesse  de 
la  moitié  inférieure  du  trône  et  des  membres  infé- 
rieurs^ l'ombilic  me  parut  aussi  plus  bas  qu'il  ne  l 'est 
ordinairement  cbez  un  enfant  à  terme  ;  du  reste ,  je 
n'aperçus  aucun  vice  de  conformation,  et  cette  petite 
fille  présentait  tbu^  les  signes  de  yiabililé  et  d'un 
développement  complet. 

Cependant  ^  qu^ques  instans  s'étant  écoulés,  ma- 
dame D^'^^ressentit  de  nouvelles  douleurs,  le  toucher 
me  fit  connaître  que  le  placenta  était  séparé  de  la 
fiice  interné  de  l'utérus  ,  que  déjà  il  était  &  nioitié 
engagé  dans  le  vagin;  aussi  quelques  légères  trac- 
tions faites  sur  le  cordon  suivant  l'axe  du  détroit 
inférieur  du  bassin  ,  me  suffirent  pour  amener  un 
placenta  qui  n'avait  guère  dans  sa  forme  ovale  que 
trois  pouces  et  demi  de  long^sur  deux  de  large.  Peut* 
être  le  rapport  du  placenta  et  du  cordon ,  par  son  peu 
de  développement,  avec  la  petitesse  des  parties 
inférieures  de  l'enfant  niérite-t-il  quelque  attention. 

L'enfant  j  né  lé  8  novembre  i8ai ,  i  dix  bètfres  da 
matin ,  n'ayant  point  encore  évacué  ,  ni  mouillé  ses 

'  langes  vers  le  soir ,  quoiqu'il  eût  bu  de  l'eau  sucrée , 
j'examinai  l'anus  et  le  trouvai  très-bien  conformé  , 
ainsi  que  les  parties  externes  de  la  génération.  L'ou- 
verture de  l'anus  me  parut  néanmoins  un  peu 

'  étroite,  et  je  remarquai  un  peu  an-dessus  dMle  et 
•n  arrière,  presque  au  niveaa  de  k  pointe  du  coccyx, 
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vn  petit  enfoncement ,  c^^xx  premier  a^iord  oR  au- 
rait pa  prendre ^our  un  second  anus.;  mais  ce  u^était 
qu'une  fossette  ^  qui  n'avait  g|uère  qu'une  ligne  de 
profondeur,  comme  si  dan^  cet  endroit  la  peau  eût 
été  un  peu  tirée  en  dedans.  J'avoue  que  cette  petite 
dépression  me  fit  de  suite  venir  Tidée  de  l'imperfo 
ration  de  l'anus. . 

Comme  l'enfant  s^portait  bien  et  ne  paraissait  pa9 

^encore/soaffirir  dé  la  non-évacuation  du  méconium, 
j'attendis  au  lendemain    pour  pousser  plus  loin 
l'exanien  dç  l'anus  ^  si  toutefois  la  petite  fille  u'avait, 
pas  encore  éyacué.  ; 

Vendredi  9  npvepiBré ,  vers  ,6  heures  du  soir,  on 
me  dit  qu'il  n'y  avqit  point  e.u.  d'fvacuatioti ,  que 
l'enfant  ne  criajit  pas,  refusait  de  boire  de  l'eau 
sucrée  et  que  si  on  paryenait  à  lui  en  mettre  dans 
la  bouche  elle  ne  tardait  pas  à  être  rcjelée;  que  des 
vents  avaient  été  rendu^pjti!:  la,  boucbe^  quq  l'ha- 
leine était  puante,  qu'enÇp, depuis  la  veille,  on  en-» 
Rendait  souvent  du  hrqit  dans^  le  ventre.  Il  fallut 
donc  procéder  de  nouveau  à  Fexamen  des  parties; 

.un  stjlet  boutonné  >  introduit  dans  l'anus,  ne  pui 
être  enfoncé  que  j^usqu'à  la  profondeur  d'un  pouce; 
alors  en  l'appujran.t  un  peu,  l'entant  fit  un  niouver 
ment,  comme  s'il  éprouvai!^  de  la  douleuc;  dans 
qnelque*directipn  que  jepor^a^s^  mon  instrument,  il 
me  fut  absolumeUt  impossible  ^«  le  faire  pénétrer 
plus  avant  ^  mais  il  me  sembla  qu'en  appuyant  un 
peu  fortement  je  poussais  quelque  chose  de  mou  ^' 
quirèvenait  bientôt  sur  soi-mêpie.  Le  ventre  était 
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un  pea  tenda,  nn  pepdar^mais  les  accidens  no- 
taient pas  asseye  déveIoppé3  pour  qne  je  craignisse  4e 
reinetlre  an  lendemain  ^opération  que' Je  croyais 
yridiquée  pour  fâcher  de  doanjer  passage  au  méçQv 
nium. 

^  J^àppelai  en  consultation  M.  Amnssat  \  réunis  le 
lendemain  samedi  à  huit  heures  du  matin  |  nous 
apprîmes  que  pendant  la  nuit  la  petite  fille  avait 
poussé  de  petits  cris  plaintifs^  qu'elle  avait  Todnl  des 
matières  jaunâtres  glaireuses  ,  ^ueles  horborjgmes 
imitaient  continué.  Nous  débarassâmes  Tenfant  de  ses 
Ranges  et  resaminâmfs  avec  la  plus  grande  atten-- 
tion;  le  visage  offrait  une  teinte  qn  pen  brune , 
violacée,  terne:  la  peau  était  sèche,  les  forces  pa-p 
raissaient  encore  en  assez  bon  état,,  Tabdomen  était 
dur ,  tendu.  Nous  la  plaçâmes  sur  le  dos ,  en  travers 
d*on  lit  exposé  ai;  jour^  nous  chargeâmes  nn  aide 
de  tenir  élevées  les  jambes  et  les  cuisses  ;  alors  une 
sonde  de  femme  ,  introduite  dans  Panus,  ne  péné- 
tra qpp  jnsqu^à  la  profondeur  d'un  pouce ,  dans  queU 
que  sens  qu'elle  f&t  dirigée;  U  elle  rencontrait  nn 
obstacle  assez  résistant.  Le  bout  du  petit  doigt ,  trempé 
.  dans  l'huile ,  fut  porté  aussi  dans  l'anus  ;  il  n'j  péné-^ 
tra  d*fibprd  qu'avec  peine ,  puis  cette  ouverture  se 
laissa  un  peu  dilater;  il  tious  fut  impossible  dç  sentir 
une  fluctuation  évidente,  mais  nous  reconnûmes 
d^une  manière  positive  un  obstacle  que  nous  soupçon- 
nâmes être  plus  considérable  que  celuiformé  par  unf^ 
pimple  membrane. - 

Cependant  la  y olve  itait  bien  confbrmée ,  Torifiç^ 
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rtigia  Mfit  presque  entièrement  femié  pâf'  nne 
membrane  hjmen  bien  développée  ;  il  s'éconlait  dn^ 
Tagin  des  mucosités  blanches,  fiia.ntes,  épaisses,  mais 
•ans  aucune  teinte  qui  fit  présumer  l'onTertnre  du 
rectum  d^  ce  c6(é. 

M.  Amussat  ayant  por^ ,  aussi  avant  que  possible  , 
le  petit  doigt  de  la  main  gaucbe  dans  l'anus,  en 
ajan.t  appuyé  le  bout  contre  l'obstacle,  prit  de  la 
main  droite  un  bistouri  &  lame  droite,  mince  et 
pointue  ,  en  porta  avec  soin  pointe  vers  l'ongle  da 
petit  doigt  y  enfonça  ^instrument  jusqu'à  Tobstacle^ 
en  ayant  la  précaution  d*en  diriger  le  tranchant  vers 
le  sacrum  et  le  coccyx,  et  à  gauche,  d'avant  eii  ar- 
rière et  de  bas  en  iiaut  pour  éviter  le  vagin  et  la 
vessie.  Arrivé  k  l'obstacle,  il  le  plongea  doucement  et 
à  tiois  ou  quatre  lignes  de  profondeur  seulement; 
pendant  qu*avec  une  de  mes  mains  je  pressais  sur  le 
bas  ventre  principalement  dans  l'endroit  qu'oc* 
cupent  ordinairement  le^colon  descendant  et  le  re&« 
tnm,  dans  l'intention  de  pousser  vers  instrument 
la  partie  d'intestin  que  nous  supposions  devoir  oon-* 
tenir  le  méconium.  Quelques  gouttes  de  sang  s'é« 
coulèrent  par  l'anus,  mais  sansaucune  apparence  de 
méconium.  La  sonde  de  femme  pénétrait  cependant 
plus^ profondément,  mais  le  petit  doigt ^  de  nouveau 
introduit,  ne  nous  instruisit  pas  davantage  sur  l'état 
deTintestin  et  sur  le  lieu  qu'il  pouvait  occuper. 

Au  moment  où  nous  retirions  notre  doigt  de  l'anus^ 
nous  remarquâmes  très*distinctement  et  à  plusieurs 
fois^  que  cette  ouverture  se  portait  en  bas  >  faisait 
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8aUlie>  conrai^ilôm^e  Fenfiiiit  fait  dieè  eàbrts  pour' 
évackidrct  quelle»  matièrefl  vont  couler. 
.  K'c^pémnt  donc  i^lus  que  Tobstiftcle  &  la  sortie  da 
mjeonuiia  £^t  «ne  simple  cloison  membraneuse, 
nous  résolûmes  de  faire  de  nouvelles  tenUtryes  pour 
arrirer  aa  cnl*de*8aG|  quQ  nous  présumions  formé 
par  ^intestin  :  la  sonde  de  femme  fut  encore  intro- 
duite et  servi!  i  conduire  de  nouveau  le  bistouri  ^ 
mais  bientôt  un  peu  de  sang  s'ccoula  par  Torifice 
du  vagin  et  nous  porta  &  croire  qu'ayant  percé 
ce  conduit  nous  venions  d'établir  une  communica* 
tîon  entre  lui  et  le  bas  du  rectum ,  quoique  cepen* 
dant  nous  eussions  toujours  eu  la  plus  grande  atten* 
tion  de  porter  la  pointe  et  le  tranchant  du  bistouri 
de  manière  à  nous  éloigner  du  vagin  et  de  Tu* 
térus.  ^ 

L'anuf  se  dilatant  4iAcilement  et  recevant  avec 
peiiie  le  petit  doigta  qui  entraînait  avec  lui  la  peau 
qui  environne. cette  ouverture,  nous  nous  détermi-» 
nàmes  i  l'agrandir  par  une  incision ,  dirigée  en  ar«» 
riére  et  à  gauche  y  vers  le  coccyx.  Alors  M.  Amussat 
porta  le  bistouri  dans  Tanus  le  long  de  son  doigt 
indicateur,  et  Fenfonca  jusqu'à  la  profondeur  de  deux 
pouces ,  sans  qu'aucune  apparence  de  méconium 
pous  indiqu&t  que  nous  eussions  franchi  l'obstacle. 

Comme  l'enfant  avait  beaucoup  crié  pendant 
toutes  ces  manœuvre^  douloureuse»;  que  d'un  autre 
c6té  les  accidens  de  la  rétention  du  méconium  n'é- 
taient pas  encore  portés  au  plus  haut  degré j  nousrésor 
liimes  d'ctttendre  jusqu'au  soir  pour  faire  de  nou-* 
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velles  tentârtives^  En  i^giss^nt  ainsi  ;  liotts  espériëitis 
encore  que  peut«ètre  ,  la'  fin  du  colon  et  1^  rectum 
se  trouvant  plus  remplis  de  micoBiam,  l'espèce  de 
cul-de-sac  y  que  nous  supposions  devoir  exister ^ 
offrirait  une  faillie  plus'^oa  moins  loin  de  l'anus ,  et  ^ 
nous  indiquerait  d'une  manière  plus  précisel'endroit 
où  nous  devrions  porter  l'instrument.  Deplus^^une 
observation  à-peu-prés' semblable  à  celle*ci,  retueil^ 
lie  quelques  mois  avant  paf^M.  Aaïussat,  nous'au^- 
torisait  k  agir  de  la  sorte.  Une  fois  ce  parti  pris,  nous 
examinâmes  encore  avec  plus  d'attention  les  rapports 
du  VQ gin  arec  le  rectum;  nous  introduisîmes  donc 
d'abord  un  doigt  dans  le  bout  d'intestin  et  dans  la 
route  pratiquée  avec  le  bistouri ,  puis  nôus  enfoi^* 
çâmes  la  sonde  de  femme  dans  lé  vagin  aussi  loiii 
que  possible  ;  a^ors  nous  eûmes  lieu  de  ren^arqùer' 
quç  la  sonde  se  portait  dcrrièré  l'obstacle ,  plus  loia* 
q\ie  l'endroit  où  le  bout  du  d<>igt  ^'arrêtait  -,  ce  qui 
nops  fit  croire. que  l'obstacle  au  cours  des  matières 
se  trouvait  plus  bas  que  Textrém^é  utérine  du 
vagin. 

Pour  faciliter  la  nouvelle  exploration  que  nous 
nous  proposions  de  faire  le  soir,  nous  jugeâmes  k 
'  propos  d'introduire  dans  Tanus^et  dans  le  trajet  que 
nous  avions  pratiqué,  un  morceau  d'épongé  prépa-^ 
rée  à  la  manière  de  M.  le  professeur  Déyeux  ;  et 
comme  au  moindre  effort  de  l'enifant ,  ce  morceau 
d'éponge  se  portait  au  dehors,  nous  le  nanin tînmes 
en  position ,  au  moyen  d'une  compresse  et  d'un 
bandage  en     un  peu  serré. 
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Reyenns  k  4  heares  da  soir  ^  on  noas  dit  que  Ten*' 
fant  avait  passé  la  journée  assez  tranqaillement  ^ 
rayant  démaillotée  nous  ne  trouvâmes  aucunes  traces 
ni  d'uriné  ,  ni  de  méconium  \  un  st  jlet  servit  à  aller 
a  la  recherclie  du  méat  urinaire,  qu'on  n'apercevait 
pas  en  écartant  les  petites  lèvres  et  que  nous  ne  pûmes 
découvrir;  mais  enfin  ayant  fait  de  nouvelles  re^ 
cherches ,  et  appuyé  un  peu  plus  fortement  au-dessus 
de  l'orifice  du  vagin ,  tout  à  coup  il  sortit  un  jet  d'u«- 
rine^  foncée  en  couleur,  mais  claire ,  et  ne  donnant 
pas  h  croire  que  le  rectum  pùt  s'ouvrir  dans  la  vessie, 
I/O  doigt ,  introduit  de  noaveau  dans  l'anus ,  aussi 
loin  que  possible^  ne  nous  fit  rien  rencontrer  qui  nous 
indiquât  la  présence  du  méconium  ;  tout  était  comme 
le  matin.  Nous  ne  hasardâmes  pas  de  nouvelles  in- 
cisions y  nous  étant  bien  assurés  qu'il  n'existait  dans 
le  bassin  que  le  yagin  et  la  vessie  et  probablement 
l'utérus /piais  n'ayant  pu  découvrir  aucune  trace 
d'intestin  reétum.  Nous  conseillâmes  néanmoins  de 
pIoogor  Ten fant  dans  un  bain  tiède,  pour  calmer 
l'irritation,  qui  ne  pouvait  pas  manquer  de  s'être  dé-»? 
teloppée ,  d'un  côté  par  la  rétention  du  meoonium 
et  de  l'antre  par  nos  tentatives. 

Abandonnée  à  la  Nature ,  cette  petite  fille  était 
vouée  à  une  mort  inévitable  ,  et  cependant  nous  ne 
crûmes  pas  devoir  chercher  à  lui  conserver  la  vie, 
en  lui  donnant  uiie  infirmité  incurable,  qui  la  ren^ 
drait  à  ch^ge  a  la  société  et  â  elle  même,  et  plus  tard 
la  mettrait  peut-être  dans  le  cas  de  nous  reprocher 
d^  lui  avoir  conservé  des  jours  au&si  tristes.  veux 


Digitized  by  Google 


G  H  s  H  U  E  ^  X  II 

iiirje  un  mot  que  nous  ne  jugeâmes  pas  devoir  faire 
9ne  incision  dans  la  fosse  ijiaqoe  gançlie,  aller  clier- 
cher  rS  du  colon,  U  roqiener  au  dehors,  l'ouvrir, 
pour  donner  passage  au  méconium  ,  ou  fixer  les  deui^ 
bouts  à  la  plaie  extérieure ,  énfin  établir  un  anus 
artificiel.  Nous  prjnies  cette  résolution  en  considé- 
rant rinipo$^ibiIité  dans  laquelle  était  la  mère 
nourrir  çUe-pième  son  enfant,  la  nécessité  de  1^  con-r 
fier  h  une  nourrice  qui  devait  remporter  loin  de 
Paris^et  (^uibien  certainement  n'eût  pas  eu  assez  de 
soîi^  de  ce^e  petite  fille  pour  lui  conserver  la  vie. 

Pendant  la  nuit^Tenfant  se  plaignit  et  continua 
de  rejeter  p^r  la  bopcbe  et  p^r  le  ne%  des  matières 
tis^- jaunes 7  filantes;  on  lui  présenta  le  sein  d'une 
nourrice  qu'il  refusa*  Enfin  le  dimanche  onze  no- 
vembre à  lo  heures  du  matin ,  lafigure  était  considé-* 
rablement  ^maigrie,  elle  offrait  une  teinte  livide  , 
on  retnarc^uait  quelques  mouvemens  convulsifs  dans 
les  muscles  du  yisage,  topt  le  corps  avait  déjà 
perdu  sa  chaleur,  et  cette  malheureuse  petite  fille 
mourut:  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  ce  même 
jour ,  c'est-à-dire  le  quatrième  joqr  après  sa  nais- 
sance. Au  moment  où  elle  rendît  le  dernier  soupiry 
il  s'écoula  beaucoup  de  matières  jaunâtres  fétides  , 
par  la  bouche  et  par  le^  narine^. 

JLxampi^  élq,  corps  y  fait  :  vingl''qiiatre  heures  après 
la  mort, 

If  téte ,  la  poitrine  et  les  membres  n'offrirent  i^u- 
ppn  vic,e  de'confbrmatjop,  * 


Digitized  by 
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incision  s^étendant  d'un  liypochondre  h  l'autre,  en 
passant  aq  niveau  du  bord  supérieur  du  bassin,  il 
.^écoula  de  la  sérosité  rougeâtre  et  fétide^  on  trouva 
les  intestins  distendus  par  des  gaz  et  par  le  mëco- 
ttium^le  cœcum  moins  fixe  dans  la  région  iliâquo 
droite  qu'il  ne  l'est  ordinairement ,  très-peu  déve- 
loppé; on  vit  que  le  colon  descendant  ,au  lieu  de  dc^ 
crire  un  S ,  se  portait  de  gauche  a  droite  et  d*ar- 
rière  en  avant,  passant  sur  quelques  circonvolutions 
de  Tiuleslin  gréle  ,  s'approchait  de  la  colonne  verté- 
brale, prés  de  son  union  au  sacrum,  et  là  se  ter- 
minait daufi  une  poche  longue  de  trois  pouces  ,  large 
de  deux,  ovalaire  ,  distendue  par  des  matières  ,  si- 
taée  au  niveau  de  l'angle  sacro-vertébral,  ayant 
rapport  en  arrière  avec  l'aorte  et  la  veine  cave  infé-* 
rieure,  la  dernière  vertébrale  lombaire  et  la  face  an- 
térieure du  sacrum  dans  sa  moitié  supérieure  ^  contre 
laquelle  elle  était  fixée  par  un  tissu  cellulaire  asseï 
serré;  en  avant,  avec  les  parois  abdominales;  en  haut, 
avec  la  masse  des  circonvolutions  de  Tintestin  grêle  ; 
en  bas,  avec  la  matrice  et  la  partie  postérieure  du 
vagin,  auquel  elle  se  fixait,  en  s'identifiant  avec  lui, 
sans  cependant  s*j  ouvrir;  le  moyen  d'union 'de ces 
deux  parties  était  une  espèce  de  ligament  large  de 
six  lignes,  épais  d'une  ligne  ,  blanchâtre  et  parais- 
sant formé  en  partie  par  le  tissu  membraneux  des 
parois  du  sac  et  par  le  tissu  propre  du  vagin,  unis 
intimement  ;  enfin,  sur  les  o&tés,  avec  les  uretères^* 
)es  veines  et  les  artères  iliaques  primitives* 
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Cette  espèce  de  sac  vessemblait  à  une  partie  à*in^  , 
testin  élargie  j  elle  avait  absolument  la  même  struc-* 
ture  \  mais  cependant  on  ne  poUyait  attribuer 
cette  distension  k  Taccamulation  du  ihéconium  \  car 
i.o  elle  cestait  tout  i  coup  à  l'endroit  où  Textr^-^ 
mité  du  colon  descendant  venait  s'j  aboucher  ; 
a.û  ce  point  dé  réunion  ressemblait  beaucoup  k  celui 
de  Tiléon  avec  le  oœcum  ^  3o.  enfin  il  y  avait  là  une 
espèce  de  resserrement)  et  nn  repli  foro^ant  une 
valvule  presqu^  circulaire  à  ^intérieur. 
.   t.'in(estin  coTon  avant  de  s^ouvrir  dans  ce  sac  |  se 
trouvait  fixé  au  côté  gaucbe  de  celui-ci  dans  l'éten^ 
•due  de  deux  pouces  par  un  repli  du  péritoiue;  une 
espèce  de.  mésocolun  ,  large  d'un  pouce  i-peù-près , 
et  cette  bride  faisaient  faire  i  Tintestin  une  tôurbure 
dont  la  convexité  était  en  bas  et  plongeait  dans  la  fosse 
iliaque  gauche  j  c'est  sans  doute.cette  portion  de  rin* 
testîn  qqè  nous  eussions  rencontrée  $i  iious  nous 
fussions  déterminés  à  pratiquer  une  incision  k  Vah^ 
domen,  dans  le  but  d'établir  nn  anus  arlifiêiel. 

Ajant  ouyert  l'intestin  colon^  il  s'écoula  une 
grande  quantité  de  m^cpnium^  mais  on  ne  parvint  k 
vider  complètement  la  poche  qu'en  là  pressant  don* 
cément  avec  ks  doigts ,  et  la  courbure  que  décrivait 
rinteslin  avant  de  s'j  ouvrir  gênait  beaucoup  1« 
sortie  des  matières  -,  tout  s'étant  écoulé ,  on  reoiplif 
d'air  ce  sac  au  moyen  de  l'ipsufflàtion  ;  une  ligature 
.^bien  serrée,  fut^ pratiquée  au  bout  d'intestin  et  l'aii 
ne  s'échappant  par  ^ucun  ei^droit ,  quoiqu'on  cxer 
mçkt,  une  ^sses  fçrte  pression  sur  la  poche  en  qaestioa 
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on. crut  pouvoir. -CD ^conclure  qu'elle  n'avait  d^aulré 
ouverture  que  celle  c(ui  existait  entre  elfe  et  Tia-s 
testin. 

La  vessie,  tçès-petite,  ne  . contenait  . pas  d^u- 
rine. 

te  vagin,  plus  large  c|u'à  rordinaîre  ,  touçtiait  par 
la  moitié  inférieure  <[e  sa  face  postérieure  au  sacrum^ 
auquel  du  tissu  celtulairé  le  fixait  ;  pàt  sa  pârtie  siu* 
périeure>  il  répondait  en  arrière  aU  sac  qu^  formait  la 
terminaison  àtf  tufee  digestif j  en  avant,  ses  rappforfs 
étaient  les  mêmes  qu!à  l'prdiiiaire.  ](/os  ifiafqu«  droit 
fut  enlevé  avec  précaution  pour  mieux  examiner  1er 
rapport  des.  parties  contenues  dans  ie  bassin.  Alors 
lé  vagin  outért  par  t^he  iiïctsiôit  pratiquée  it  son  côté 
droit,  depuis  l'arcade  du  pubis  jusqu'à  l'uférus  / 
permit  dç  remarquer  que  ses  parois  étaient  tres- 
épaisses  i  que  sa  surface  inter^ne  pt^senlaJt  ,*'d'iaî)6rd[ 
en  arrière,  et  en  Bas ,  j'incisidn  que  nous  àviôiis^ 
faite  en  tentant  de  donner  issue  aux  matines  ,  que 
cette  incision  ,  située  au  mfilieù  de  la  paroi  poste-^ 
rieure  du  vagin  ,  '  avait  un  pbùçe  d'^étendùe  ,  et  é^a- 
blissait  une  cotàmûniéation  àvec  lanus  et  le  petit 
cnl-de~sac  que  noiis  avions  ûbuvé  àù^^^'s^s  de  éétter 
ouverture,  ta' disposition:  de  W  paroi  postérieure  > 
din  vagin  était  telle,  iqû'elle  formait  !e  fond  dé'cef 
cuÙde-sac  ,  .confprntémént  avec  une  couclÉié  de  tisstf 
cellulaire  et  une  ,çéti(e  ménïBrane'  muqueuse  qui 
tapissait  lés  bords  Hé  iVnu^  i  ainsi  que  ïe  pétiï'  en-' 
foncement  qui  existait  àû-déskus  lé  cèttébûverfdre^ 
Pans  tout  le  ireste  de  son  étendue ,  cette  ^ûriactf 
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intérieure  du  vagta  présentait  des  rides  transver^ 
versales  trés^-prononbéeâ  y  prindpalement  aux  enri-^ 
rons  du  col  de  Tutérus  y  mais  san$  là  moindre  com-< 
inunication  aVecla  poche  intestinale. 
'  Le  col  de  l'utérus  était  aplati  d'avant  en  arrière  , 
large  de  six  lignes  ^  long  de  trois ,  et  offrait  deuxléms 
très-dé veloppées y  inégales  à  leur  surface,  rugueusés 
i leurs  bords,  et  enfin  séparées  p^r  urm  fente  trans* 
vèrâale  communiqnant  avec  la  cavité  de  l'utérus. 
Celui-ci  avait  un  volume  ordinaire ,  mais ,  examiné  i 
Textérieur  ,  il  paraissait*iavoir  .deux  cavités  séparées 
par  un  intervalle  bien  moins  épais  (jue  les  parties 
•  latérales  de  l'organe  :  en  effet ,  un  stylet ,  introduit 
par  l'oavei:ture  du  col^  pénétra  facilement  dechaqtle 
ù6té  ,  dans  deux  cavités  distinctes  qui  se  réunissaient 
ttn  peu  au-dessus  de  la  cavité  du  col.  Cette  division 
de  la  cavité  de  la  matrice,  en  deux  parties,  parais- 
sait dépendre  de  la  dépression  du  bord  supérieur  de 
cet  organe,  et  de  sa  prolongation  en  forme  de  cloi-' 
son;  cette  singulière  disposition  donnait  àl'utérus', 
dans  sa  totalité ,  la  forme^d'un  cœur  de  darte  à  jouer, 
dont  la  pointe  était  représentée  par  le  col» 

Ainsi  Texcavation  du  bassin  n€  «  contenait  que  le 
vagin  ,  l'utérus  et  la  vessie  fia  vulve  était  bien  con- 
formée; l'orifice  du  vagin  présentait  la  membrane 
hymen  et  les  ovaires;  les  trompes,  les  ligamens 
larges  et  ronds  ne  laissèrent  apercevoir  aucun  vic^ 
de  conformation  « 
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Réflexions.  ,  .      .  , 

Les  imperforations  de  l'anus  ne  sont  pas  des  ma-' 
ladies  Irès-rares  \  les  auteurs  en  rapportent  un  assez 
grand  nombre  d'observatîoQS  qui  offrent  assez  de 
différences  entr'elles  pour  qu*on  puisse  les  classer  e^ 
plusieurs  eç^^èces.  Tous  les  faits  de  ce  genre  re- 
cueillis jusqu'à  présent  y  peuvent  être  rapportés  k 
une  des  huit  espèces  suivantes  s 

1  .ra  Espèce.  —  Anus  jsimplement  bou  ché  par 
membrane.  On  trouve  à  la  place  de  cette  ouverture  , 
une  tacbe  un  peit  saillante  ,  rougeâlre  oa  ^piràUe^ 
livide^ 

a.me  ^  Ouverture  existant  dans  le  lieu  natorei^ 
mais  tellement  étroite  ^  qu'elle  ne  laissa  pàssec 
les  matières  les  plus  liquideSé  C'est  une  imperfoni-* 
tion  incomplète  4 

3.iD«  —  Anus  libre  et  bien  conformé  k  rextérieori 
mais  à  une  certaine  hauteur  |  le  canal  «st  bouche 
par  une  membrane  « 

é.me  — ^  Aiicune  «pparenoe  d'anus.  Dans 'ce  ca9> 
le  rectum  se  termine  i  unie  certaine  hauteur  j  par  un 
cul-de-sac  qui  relient 3e  méconium^. 

5.  me— .LeTeetum  s'ouvre -dans  la  Tessie* 

6.  nie  — -  Les  matières  pàssent  dans  le  vagia« 

^.me  —  Le  rectum  est  oblitéré,  dans  une  plus  on 
moins  grande  partie  de  son  étendue. 

8.me«^  Le  rectum  manque  entièrement  Le  canal 
intestinaUe  termine  alorsordinairementparune  poche 
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lUoée  vers  le  bord  sapérieur  da  bassin  :  c*est  dûn9 
(cette ^Jbaitième  classe  c^ue  doit  être  placée  Tobser- 
Iration  que  je  viens  de  rapporter.  Dans  ce  Tice  dé 
conformation  ,  l^aHus  est  tantÀt  onvèrt  et  forme  wx 
conduit  sans  issue ,  tànt&t  il  manqué  entièrement^ 
ti  là  peâù  sô  continue  sans  changer  de  nature  ni 
d'aspect  y  des  partiës  voisines  ^  sur  l'endroit  où  dè^ 
trait  exister  TatiuSé 

Tontes  les  fois  qu'un  enfant  venu  k  ternie  iie  rend 
pas  le  mecdnium  quelques  Heures  après  sa  nais- 
sUnce^llne'fâut  pds  tnanquér  d'examiner  ayecsoîii 
FëUt  de  l*ftius  >  CiTant  dcf  faire  prendre  auduii  sirop 
purgatif  y  qui,  datis  le  cas  d'^impérforatioii  ^  në  ferait 
4ti'a)0uter  aux  aedidèils'6ccastônTiés  par  là  tion  éva- 
cuation des  exctémens.  Ûn  autre  prédeptè  très- 
éssenliél ,  c'ést  de  n'apporter  âûduii  retard  dans 
remploi  des  moyens  qu'on  jdgô  propres  k  donner 
issue  atit  matières  ;  il  faut  ôpérér  dès^  ^d'dii  a  re-» 
èotinu  lé  vicé  de  conformation  ;  Cdr ,  bien  touvent^ 
l\>pératioti  y  suivie  d'uti  pleiii  succès ,  n'a  pas  em-^ 
^éché  la  mort  de  Tenfant  ^  parcé  qu'oii  avait  attèndii 
trop  long- tèmps  pour  là  faire  ,  parcë  que  la  réten^*-' 
tion  du  méconinm  avait  déterminé  dans  les  inte^tixitf 
Mm  inflamtnation  mortelle^ 
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EXTRAITS 

Uu  Journal  de  Médecine^Praliquç  de  ilf.  HnFE- 
LAND  ,  Conseiller- d'Etat  et  premier  Médecin  de 
'S.  M,  le  Roi  de.  Prusse  j  poiir  Vannée  i  8ai  \ 
p/zr ilf.  Ern.  Martini.  !  , 

I.  Hjdrophobie  occasionnée  pçir  la  morsure  d\n 
blaireau  enragé  j  observée  par  M.  Hufelani?. 

Le  1  .er  août  1821 ,  Ters  les  six  Heures  4|2  soir^  plu- 
*  sieai^  Çarçons  du  village  de^Gura^ ,  pvè#de  Posen  , 
étant  occupés  à  garder.  le<frs  troupeaux  à  iia«  demî-^ 
lieue  de  YÎUage^  virent  sortir  d'un  bois  yoisia  ,  no, 
blairçau.qui,  iicçourant  avec  uiie  viteisse  ex^éme, 
attaq[ua  Tpa  ^'^ux,  ;saos  aucune  prcypcaticri^r  Ce 
garçon^  âgé  de  ne^f  aus^  0e  çrpjant  assMlli  par  le 
ctiiea  d*u^  4e  $es  ç4iDi|fa4ea ,  ne  Gi  aacuiie  rési^ 
ta^ce^^t  n^crfcaau4e<;our9,ç[n*«près  avoir  été  terrasse 
et  mord^psirl^  bl^reaa  ,  ^tU  ne  liqba  prise  que^ 
pp|]|^.se  jet^r.çiuiûte  sur  un  aotre  garçoii ,  plif^  jeune 
eftcpre^  qui  était  acçouru  au  secours î  msàs  ce  pre^ 
raier,  à  pçiae  lAché^  prit  la  fuite  ,  et  laissa  Celui 
qui  était  venu  pour  le  sauver, .en  proie  â  la  fureur 
cette  bâte  irritée  ^qui  après  avoir  décbiré  en  quelque 
sorte  ce  malheureux  enfant ,  appliqua'sa  gueule  à 
l'une  de  ses  cuisses  pour  lui  sucer  le  sai^g.  C'est 
dans  cet  état  que  Tenfant  resta  saus  connaissance, 
pendant  une  demi-heure  et  fusqu^à  ce  que  son  père, 
averti  de  ce  triste  accident ,  accourut  k  son  secours  , 
t  le  délivra  des  pattes  de  son  dangereux  ennemi ,  eu 
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«iiif  i-enant  celui-ci  par  derrière  et  en  lé  tnant  h  l^aidé 
d'otre  fourche  à  fumier,  pendant  qu'il  avalait  à  longs 
traits  le  sang  de  la  victime. 

Les  morsures  faites  k  cet  enfant  presque  mort 
étdent  terribles  ;  lés  bras  et  les  jambes  étaient 
déchirés  ,  k  un  tel  point  que  lés  muscles  de  cet 
inembres  formaient  de  tëritébles  lambeaux  ^  et 
qeelesos  étaient  mis  &  nu  à  plusieurs  endroits,  ts 
hei  élàit  amt^héy  mais  l'antre  gafçon  n^avaik  te(a 
^oe  qoatre  blessu|:^pen  profondes.  Le  médecin  juré 
âe  Uarrondiss^smetit ^  crb^ffnt  aveb  raison^  reeon^ 
naître  dans  une  attaque  aussi  furieuse,  ftiite  par  uA 
âxiin^il  aas3i  timide  que  lé  blaireau  ,  les  signes  de  lu 
râge,  fit  prendre  les  inesnre^  nécessaires  pourpré^ 
Venir  l*hjrdropUobié»  A  cet  effets  on  administra  & 
l'giides  blessés  Téiéctpairé  de  Meloë  proscatahaSas  y 
et  on  ctiercba  à  établir  dans  les  plaiés  la  suppuration , 
&  I^aide  de  la  poudre  de  càntbaridés.  Malbeureuse- 
ment  il  étai^  iixippsstble  d'appUqIrer  le  même  traite"^ 
^ent-4  Fautive  garfon^  h  wmn^  du  lidmbre  et  dé 
Tétendoe  des  plaies  :  c'est  pourquoi  on  se  contenta 
do  le  panser  convenablement.  II  s'étabHt  bientôt  une 
suppuralion  abondante  ;  tnâie  an  vingt-^Msième  jôur 
4'faydropbobie  éclata,  èt  trois  fours  après ^  l'eti&nt 
mourut^  tiindis  que  Paatrè  garçon^  dont  les  m^-- 
«ores  étaient  beauèeup  tiioins  nombreuses  et  moine 
griives>  fut  préservé  de  cette  mâladie^et  continue 
jusqu^à  ce  jour  à  jouir  d'une  santé  tout  à  fait  parfaite. 

L.U' dissection  du  blaireau  ,  qui  était  du  sexe  fémi- 
nin ,  no  présenta  rien  de  remarquable;  son  estomac 
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renfermait  une  grenouille  verte ,  quelques  însecle* 
non  digérés  encore^  et  environ  une  demi  tasse  desang^ 
Une  circonstance  digne  de  remarque  ,  est  que  trois 
semaines  avant  cet  accident^  un  mâle  blaireaa  ^avait 
été  tué  presque  sur  le  mime  lieu  où  ces  en&nsi  faretit 
mordus,  mais  pal^deux  autres  ig;arç6ns  étrangers  à  rat* 
taque  «dont  nous  venons  de  rapporter  le»  détails. 
Cette  circonstance  me  semblerait-elle  pas  faire  croire 
,  que  l'instinct  non  satisfait  de  l'accouplement ,  joint 
an  sentiment' de  la  vengeance  >  qui  chez  beaucoup 
d'animaux  ne  s'éteint  qoedii&cilemeni ,  a  occasionné 
la  rage  chez  ce  blaireau  7  . 

II.  Mort  subite  ^  occasionnée  par  un/s  hémorrhagie 
dans  la  cat^ité  abdominale ,  observée  à  la  suite 
d^une  suppression  des  règles,  ,  et  sans  n^pture 
des  vaisseaux ,  par  le  docteur  et  conseiller 
Neumanu  ,  à  Berlin. 

Uncfenime  âgée  de  trente-cinq  ans /d'une  con*' 
stitution  rçbustey  ayant  toujours  été  bien  réglée , 
et  sans  avoir  eu  d'cnfans ,  eut  des  menstrues  abon-^^ 
dantcf^  y  et  sans  aucune  incommodité ,  le  23  février 
dertiîer.  S'étant  exposée  le  même  jour  au  froid ,  ses 
•  règles  cessèrent  de  couler,  elle  fut  saisie  d'une  doit- 
leur  atroce  dans  l'abdomen,  qui  l'obligea  à  se  mettre 
au  lit.  Son  mari ,  crojant  que  cette  douleur  se  dissi- 
perait, lui  administra  tous  les  secours  possibles, 
mais  le  mal  augmenta  et  la  malade  yomit.  Cet  étal 
continua  jusqu'au  lendemain  matin,  où  elle  fut 
transportée  &  l'hospice  de  la  Charité. 
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Eu  examinant  celle  femme  immédiatement  après 
«on  entrée  à  l'hospice,  nous  la  trouvâmes  pâle 
comme  une  mourante  ;  le  pouls  étaij;  int  ermittent' et 

.  i  peine  perceptible;  la  langue  ainsi  que  les  lèvres 
étaient  d'un  jaune  pâle ,  les  yeux  éteints,  les. tempes 
enfoncées  et  la  respiration  difficile.  L'abdomen ,  for^ 
iement  gonflé ,  était  douloureuxxau  toucher  de.m^mé 
que  tout  le  corps  pour  ainsi  dire^  la  .malade  vomis- 
sait des  matières  fécales  ,  sans  avoir  aucune  évacua^ 
tion  alvine,  et  sans  qu'il  y  eût  aucun  signe  de  .bfsruie.. 

^  Du  reste,  elle  était  abattue ^  inquiète,  et tie proférait 
quelques  mots  que  très-imparfaitement  et  avec  peine^ 
i  La  plupart  des  symptômes  essentiels  firent  présu- 
mer une  inflammation  violente  des  intestins  et  le 
traitement  employé  vint  confirmer  cette  conjecture; 

.  mais  à  peine  eut  on  pratiqué  une  large  saignée  géné- 
rale et  appliqué  un  gr^nd  nombre  de  sangsties  au 
périnée,  que  l£^  malade  mourut  inopinément.  ,  , 
.  Cependant  Ponyerture  d|i  cadavre  fit  voir  qi^eje 
diagnostic  avait,  été  inexact.  En  efl*et en  pu^ant  le 
péritoine  )  on  vît  s'en  échapper  plus  ,.de  tro^- livres 
d'un  sérum  sanguinolent.  Un  autre  épa^chement  de 
sang  coagulé  en  même  qualité,  fut  trouvé  dans  le 
petit  bassin.  Le  foie  et  la  rate  étaient molla^6s,  dé,^. 
colorés-,  et  les  gros  yaisseau!x  ridés.  La:  içajuse 
de  la  mort  était  doue  un«  .hémprrhagie  Jntejpe. 
U  ne  restait  plus  qu'à  déicotiyrir  la  sQur.cefdiiJsang, 
dont Teifusiott  était  devenue  sifuQeji(t.e  à  la  .nialade, 
mais  ici  on  ne  put  établir  rien  de  ppMti/;, tacite  la 
certitude  quel'pti  put.i?ipqu4i:ir!,  c'étaitqjuel'^épÂijLGhe- 
ment  ne  provenait  d'aucvingros  vfiiss)^u,nwë.44penr 
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tité  d^arine  dont  l'ëvacaation  fat  sniyie  d'un  sonla-^ 
gement  anssi  prompt  que  durable.  Noas'perforâmes 
ensuite  l'b jmto  à  Faide  d'une  lancette ,  et ,  après 
avoir  donné ,  par  cette  perforation,  issue  à  plus  d'une 
pinte  de  sang  épais  et  noir^  la  inalade  se  trouva  gué- 
rie comptStémeht. 

VV .  Apopleocie  causée  par  un  épanchement  de  pus 
dans  la  cavité  ahdqminqle  j  par  docteur 
ScHENK,^  Siegen. 
.  Un  jeane .  homme  de  treize  ans ,  très-bien  con« 
stitué,  fut  atteint  le  12  février  dernier,  d'une  péri-» 
tonite4ont  Ici  début  était  si  alarn^ant,  ^ue  je  crai- 
gnis que  le  malade  n'y  succombât  dans  les  premiers 
jours.  Cependant  je  parvins  à  appaiser  la  violence 
'  des  s ymptàmes ,  et  à  les  dissiper  même  entière-? 
ment.  Déjà  l'affliction  des  parens  avait  fait  place  à 
|a  dpuce  espérance  de  conserver  un  fils  cbéd , 
lorsque  le.  Kuitiènie  jour  nous  le  trouvâmes  frappé 
d*nn  coup  d'apoplexie  ^  suivi  de  paralysie  et  d'une 
extinction  complète  de  sensibilité  du  côté'  gancbe, 
'  Cette  pfiraljrsie ,  qui  d'abord  était  circonscrite 

dans  les  membres  du'côté  gauche  ,  se  communiqua 
bientàt  aux  viscères  \  l'abdomen  se  gonfla ,  la  poi^ 
trine  se  resserra,  et  la  respiration  devint  toujours 
de  plus  en  plus  pénible.  Cet  état  de  cbosçs  conti<p 
fina  jus^ii^an  quatorzième  jour  ,  o&  la  mort  vint 
l&ettre  nn  terme  aux  souffrances  du  malade, 

A  l'ouverture  du  corps,  il  s'échappa  dePabdo- 
incn  une  quantité  excessive  de  gaz  fétide.  Le  péri-* 
toine,èn  partie  pOûrri  'et  désorganisé ,  renfcrmaH 
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plusieurs  collections  de  pusdontl'épanchement  avait 
corrodé  tous  lès  viscères  contenus  dans  cette  cavité^ 
ét  ulcéré  une  partie  dîi  diaphragme.  Les  viscères  du 
thorax  n'offraient  rien  de  remarquable  ;  même  dans 
le  cerveau  ,  on  ne  trouva  aucun  épanchement  y  et 
rien  autre  qu'une  réplétion  sanguine  dans  lès  vais-» 
seaux  de  la  pie^^mère, 

V*  Empoisonnement  par  la.  teinture  de  cantha^ 
ride;  pur  le  docteur  Gkaaf ,  à  Cologne. 

Quatre  ouvriers^  d'un  âge  adulte  et  d'une  consti^ 
tutîon  forte  çt  robuste  ,  ayant  vidé  un  flacon  trouvé 
dans  un  magasin  où  ils  étaient  chargés  d'un  travail, 
et  qui)  au  lieu  d'une  liqueur  alcoholique  potable, 
ainsi  qu'ils  le  croyaient ,  était  rempli  de  teinture 
de  cantharides,  éprouvèrent  tous  les  symptômes 
d'un  empoisonnement  tel  que  le  déterminent  les  can- 
tharides  ;  un  vomissement  de  sang  accompagné  d'un 
véritablè  étranglement  et  d'un  sentiment  de  brù* 
lure  toqt  le  long  du  canal  aliu^entaire  ,  une  soif 
inextinguible  et  une  difliculté  ou  plutôt  une  impo:« 
sibilité  d^avaler;  une  distension  et  une  douleur  con- 
tinue dans  la  région  abdominale  ,^  jointes  au  froid  des 
membres  et  à  un  pouls  fréquent  et  petit:  tels 
étaient  les  principaux  symptômes  que  l'on^  observa* 
à  la  suite  dudit  accident. 

Appelé  au  secours  de  ces  malheureux,  je  leur.or- 
donnai  sur  le  champ  des  boissons  émulsidnnées 
fivec  du  camphre  et  du  riitre  ,  l'application  des  sang- 
sues à  la  région  douloureuse  deVabdomeh,  des  lave- 
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mens.énioUiensodnleiuintde  ropiam  et  da  oamplixe 
deç  pédilaves  tièdas  y  elc  Après  avoir  fait  continaer 
ce  traitoment  pendant  quatre  joars,  deux  de-  ces 
inallieureax  étaient  entièrement  hors  de  danger. 

Il  n*en  était  point  de  même  des  denx  antres  indiyi-» 
dos^  chez  lesqnels  l'intensité  des  sjrmpt6mes  résista  an 
traitement  indiqué  ,  et  qui ,  tons  les  denx  ,  conti- 
jiuèrent  &  lutter  contre  nne  strangnrie  trés-opiniatre. 
Je  crus  donc  devoir  essayer  de  fair^  des  injections 
émoIUentes  dans  la  vessie^  et  donner  intérienretnent 
et  toutes  lesd^nxliettres  )a  pondre  suivante..-  cam* 
pbarœ  gr.  ij,  içAfWœursi  gr.  \y  gummi  mimoscR 
Çr.  X ,  M.  ^  je  fis  frotter  en  entre  la  région  rénale  avec 
l'essence  de  térébenthine. 

Je  joignis  à  ce  tràitement  de  temps  en  temps  une 
légère  saignée  ^  et  après  avoir  continué  jusques  au 
dixième  jour.,  j'eus  la  satisfaction  de  les  voir  sauvés 
ions  les  quatre. 


LITTÉRATURE  ïdÉDICALE. 
MÉMOIRE 

sua  X.E  VamiSSEMENT  CONSIDERE  DANS  iJÉTAT  SAiN 
^    ET  DANS  LES  MALADIES  CANCEREUSES  DE  l'eS* 
TOJUAC  ; 

f  ar  4f- ?XEDAGN£L  i  interne  d^,  ,  première  çlasse 
des  Hôpitaux  et  Hospice^s  ciyih  4^  Paris  ^ 
prosecteur  à  VAthétié^ 

.  «  La  théorie  du  vomissement  est  désormais  fi(ée 
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%  pour  tOQtcspfit  judicieux^  par  dernière  traraux 
I»  deM«  Magendiesiircelifitéi^s&ût  tejel.  Jusqti'ioi 
»  Ie$  critiquas  al  las  «fforU  qu^oD  a  faits  pour  la  taiv- 
M  Terser  n'ont  servi  qa'a  en  fiiire  miaot  safitîr  Vexac-^ 
1»  tituda  aft  la  justesse  a«  Tel  est  le  début  d'une  pe^ 
tite  broelinfe  dont  une  immense  affiche  mpévélé  la 
naissance  k  tout  Pari$.  Cette  btôehnrt  est  pifincipa- 
lemi^nt  dirtg^ée  centime  uh  xKtémoire  der  If .  Bonrdcm  , 
dans  lequel  cet  eotenr  combat  le  sentiment  >de 
itf*  Alagendie  sur  ia  passivité  dé  t^estomae  dans  le 
vomissement,  La  questicm  est  dono  de  savoir  si  cet 
rprgâue  est  actif  ou  non  dans  cet  acte.  Oa  a  lieu  d'es-» 
opérer  que  M.  Pîeda^elVa  dissiper  tous  les  dôutés 
à  cet  ^gard^  et  que  son  assertion  h'a^t  pas  un  vai^ 
«italag«4e  paroles.  Pont  cm  }uger^  suivons  le  4aî^s 
les  rajsonnesiens  qu^îl  apporte  pour  soutenir  l'opinion 
nie  M,.  Magendf  e. 

M»  Piedagnel  commence  par  examiner  les  contrac^ 
iiops  dont  Testomac  est  susceptible;  il  en  admet 
trois  espèces,  l'une  par  laquelle  ce  viscère  revient  sur 
lui-même  à  mesure  qu'il  se  vide;  la  seconde  est  le 
mouvement  përistaltiqoe  qu'il  partage  avec  tout  le 
tube  digestif;  la  troisième  ,  enfin ,  est  l'espèce  de  ra- 
cornissement q^i  a  lien  lorsqu'on  met  èu  contact  aveic 
cet  ei^pane ,  du  soblimé  /un  acide  minéful  ou  toute 
autre  substan  ce  corrosive.  Aucune  de  ces  conirac-r 
'  tiens  ne  lai  parait  sosceptiUe  de  produire  le  vomisse-* 
fMnt«  • 

•  Il  passe  ensuite    cette  expérience  si  connue  de 
lilagendie  y  dçms  laquelle  une  vessie  de  eo^boa 
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-est  sobstitùée  k  restoinac  d*an  cbien  :  on  sâdi  qu'il 
restait  dans  oette  vessie  one  partie  du  liqaide  qu'on 
y  avait  introdoit ,  le  tiers  eaviion ,  cette  circonstance 
^vait'&it  penser  à  M.  Bourdon  qne  la  partie  du  li- 
.quide  n<m  expulsée  était  pent<*>être  celle  que  Te^to- 
jnac  aurait  rejetée ,  et.  qu'en  évaluant  au  jûste  cette 
quantité,  tm  pourrait  apprécier  les,  forces  respectives 
.des  agents  du  vomissement  ;  que  s'il  restait  le  tiers 
du  liqaide  >  par  exemple^onponnait  direqueTaction 
de  l'estomac  est  i  celle  des  iouscles  idi>dominaux 
comme  1  esta  2. 

M.  ^iedagnel  admire  la. précision  avec  laquelle  on 
révalue  ainsi  en  nombres  la  part  d'action  de  cliaqne 
.organe,  d'aotatit  plus  que  quelquefois  le. liquide  est 
expulsé  en  totalité  ,  comme  il  s'en  est  plusieurs  fois 
assuré  pair  des  expériences  £iites  dans  ce  but.  . 

Il  suffit^  pour  diminuer  l'admiration  de  M.  Pieda- 
gnèl  y  de  lai  faire  remarquer  qne  cette  évaluation 
n'est  qu'une  simple  ooD)ecture,  et  qu'il  à  tort,  pour 
la  combattre  avec  plus  de  gloire,  desuggérer.qnelle 
est  donnée  comme  positive,  par  M.  Bourdon.  D'ail- 
<  leurs,  en  prouvant  qu'elle  n'est  pas  réelle  *,.il  ne  prouve 
.  pas  que  l'estomac  soit  passif  :  c'est  pourtant  le-  seul 
•point  en  litige  ;  k  conp  sûr  on  ne  pçut  tirer  des  in- 
ductions rigouF.eases  de  ce  qui  se  pas^e  dans  une 
^  poche  inerte  dont  l'oliv.ertnre  est  touioura  béante 
par  le  moy^n  d'an  tube,  pour  expliquer  ,ee<^qui  a 
lieii  chez  l'homme  :qaoi  d'analogue  entre  un  AHÎmal 
ainsi  préparé,  dont  le  tronc  est, dans  une  posiiiou  Jiori- 
.  ^ntale  ^  et  un  individu  dopt  le  çardi^  u^^t  ^QPinis  à 
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ÀXitaue  dilatation  forcée',  et  dont  le  tronc  estdans  una 
ppsitioà  verticale  7  Les  circonstances  sont  trop,  diffé- 
retttes  pour  qu'il  aoit  possible  d'expliquer  ce  qui  a 
lieu  dans  un  cas ,  par  ce  qu'on  observe  dans  l'autre* 
Après  avoir  refuté 7  pçtr  des  expériences^  les  con-*^ 
sidérations  déduites  d'expérienc<^5, M.  Pied^g.tlel  ré^-, 
pond  par  des  observations  &  l'observatiousut  laq^ieUd. 
sont  appuyés  principalement  les  argumens  dé 
M.  Bourdon:  dans,  le  cas  dont  ilJ^4git,^;alealbran^, 
musculeuse^de  ce  viscère  avait  subi  la  transformation 
sqnirrbeuse }  les  vomissemens  n'avaient  pas  lieu 
quoique  tous  les  effets  sc^ihle^  d0  çjet  acte  se  ma-' 
nifestas^nt ,  voilà  un  fait  bien  avéré  :  M.  Pieda^^net 
lui  oppçse  six  observaUoo:fl^44ns  lesj^uelles  la  n^em« 
brâife  musculeuse  de.  r^cfitoxa^Q  étdnt  dcso^ganisée 
d£ins  loate  son  étendue ,  U  j  avait  des  .Vp.iDissc»met^s« 
Que  peutron  déduire  :4e  ces  &its../co|i^dîCto^fes? 
(^u'il  ej^istait  de  part  et  d'autre..d^$  .c^rqonst^^pçes 
particulières,  puisque  les  mêmes  effets  pe^pôuvfiient 
èvoii:  tieu  mais  ces.d^fférei^e^  .^t  ^^utT^éirp  sus* 
ceptibles  d'explications. 

-  Il  e^t.cesctain^,. d'après  les  obsemtions.de  M,  Pie* 
dagnel2.que,  malgré  la  paralysie  de  l'estomac,  les  ma« 
tïères  contenues  dansi  sa  cavité  peuvent  être  expul- 
sées en  p»:tie  -,  je^  dis  en  partie ,  car  riea  ne  prouye . 
qu^^les  le  soient  en. totalité,  or,  peut-on  arguer  de 
là  que  l'estomac  sQi.t  nu),  dans  le  vpmissement  ? 
il  me  sembla  que,  poajç  i;^i.es{»:it  judicieux,  qnoiqu'ea 
dise  notre,  jeune  auteur,  ee  point  re^te  encore 
obscur  :  seulement  il  est  certain  qué  Taction  des 
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muscles  abdominaox  ést  pour  beaaconp  dans  ce  pli4> 
nomène,  et  personne^  qtie  \e  ne  sache,  ne  prétend 
le  contr&ire. 

D'an  antre  cftté,  )e  ferai  sur  le  £ût  riipperté  par 
M.  Bourdon,  nne  réflexion  qoi  me- parait  propre  à 
âiffiiiblir  nn  peu  la  Talenr  des  conséquences  qu'il  en 
tire.  Voici  ce  qo^  en  dit  :  «  L'estomac  est  parai 
le  les  efforts  du  tomissement  cnt>  lieu. sans  efiTét  : 
9  quelle  en' est  la  cause, sldon  la  pafaljsie  de  l'es-^ 
À  tôtoaC?» 

'  "S'il'  élait  vrai  que  la  paralysie  de  ce  TÎseére  tti 
cause  de  l'absence  du  TOnnssement ,  ponrqmnidanB 
les  six  cas  rapportés  par  H.'l^iedagnel,  du  la  même 
paraf/sl6  existait  ^  les  ^oftaiî^seméns  airaient-%  lieu-? 
|edei^tiderài  ensuite  cotmti^nt  les^  matières  ingérées 
dahs^réstomaè  |kiUTaîênt  passer  dans  le  duodénum  ? 
Ëtait^içë  pàV  fôlir'  propre  poids?  cette  supposition  esft 
Inadmissiblé  ';  ce  n^Stait  ^a^  non  plus  par  kl  eontrsKN 
tion  propre  tt^'1*estomac  dont  la  meodMnne  muscu-^ 
feuso  tfetidiii  plus  :  ce  ne  pouYail'done  étré^quo  pa# 
une  action  communiquée;  or ,  qui  pouvaU  ^ntéem^ 
uiquer  cette  action  /  sinon  lés  musclai  abéon^inaux  1 
Mais  si  les  muscles  abdominaux  pouvaient  prodajr<f 
ce  passage,  ponrqnm,  dans  leurs  contractions eonvul-» 
sives,  le  Yomissement  n'avait-il  pas4ièH  ?  En  rappro^ 
cbant  cette  observation  de  celles  qu'à  citées  M.  Pie*« 
dagnel,  je  me  crois  en  droit  de  conjecturer  que,  dans 
ce  cas  particulier ,  l'état  respectif  des  deux  ouver-^ 
tares  de  Testomac  doit  expliquer  l'absence  du  vo-* 
missement  et  la  possibilité  du  passage  des  matières 
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Alimentaires  d^ns  le  duo4énum  ;  car  sans  une  con** 
striction  spasmodic^ue  du  cardia  ,  de  Toesopliage  ou 
quelque  chose  d*analôgue,  on  ne  conçoit  pas  com-^ 
ment  .ane  paralysie  isomplèie  de  i'esloitia^  3*iipposa 
an  vomissement  et  permet  aux  sobsta^nces  contenues 
dans  sa  caTÎté  de  passer  dans  l'intestin  grêle. 

M.  Piedagnel  pense  que  la  faiUesse  des  contrac- 
tions musculaires  chez  la  malade  dotit  parle  M.  Bour- 
don, était  vraisemblablement  la  cause  de  Tabsenpe 
des  vbmissemens  ;  d'après  les  détails  relatif  i  ce 
point  y  les  conjectures  de  M.  Piedagn^I  sont  tout-&-> 
lait  gratuites»  Il  parle  ensuite  de  certaines  particu* 
larités  que  le  siège  du  sqtiirrbe  apporte  h  ses  effets^ 
et  termine  sou  travail  par  des  considérations  rela- 
tives i  cet  objet. 

Le  xnémoire  de  M.  Piedagne)  nous  parai^t  traité 
avec  une Emphase  qn^ot^  ne  peut  excuser  çTiez  per* 
koniie  y  mais  surtout  cbéz  celui  qui  di^bnte  dans  la 
carrière  j  et  que  la  jeunesse  d^  son  expérience  doit 
rendre  circonspect  dans  ses  assertions*  D'ailleurs^ 
malgré  ses  grandes  promesses,  l'auteur  ne  nous  a  ricii 
'appris  de  nouveau  y  il  a  fait  voir  çe  qti^Qn  avait  assez 
YÙ  avant  luî^  que  les  muscles  abdominaux  jouent  uii 
grand  rôle  dans  le  vomissement ,  mais  il  n'a  rien  dit 
qui' démontrât  la  passivité  de  Testomac^  et  Tepinion 
que  ces  deux  puissances  concourent  k  la  production 
de  ce  phénomène  reste  encore  très-plausible ^ 
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EXAMEN 

DES  DOCTaulES  BtioiCALES  XT  DIS   STSTÊMSS  Dltf 
JVOSOLOOIE  } 

Ouvfage  dans  lequel  se  trouvé  /onda  V  ex  amen  de 
la  Doctrine  médicale  généraiemeni  adoptée  y 
précédé,  de  propositions  renfermant  la  substance, 
de  la  médecine  physiologique  ;  patTf.  J.  A* 
Broussais,  chevalier  de  r  Ordre  royal  de  la 
Légion-d^honneur^  médecin  en  chef  et  premier 
professeur  à  F  Hôpital  militaire  d'Instmction  de 
Paris  ,  etCé,  eid 

JLx;  public  attend  depuis  plusieurs  dnn^es  i^exp<M 
sition  de  lâ  Doctrine  dite  plbjsiologique  ;  Pautenr 
a  sans  doute  >  pour  .en  dififérèr  la  publication  ^ 
quelque  motif  autre  que  le  manque  de  temps  ^  car 
les  deux  Yolùmes  qu^il  nôus  donne  aujpbrd'iiui  ont 
Vraisemblablement  exigé  un  travail  aûssi  long  ètbieii 
plus  pénible.  Quoi  qu'il  en  soit  du  inôtif  qui  (àii 
taire  encore  des  vérités  si  utiles^  M.  Broussais  nous 
donne  une  nouvelle  édition  de  son  Examen,  et  y 
joint  quelques  aphurismes  propres  à  nous  donner  utt 
avant-goAt  de  son  système  4 

Depuis  le  commencement  des  siècles  jusqu'à  ce 
jour  9  la  médeciàeu*a  point  figuré  au  rang  des' scient 
ces  :  l'ontologie  médicale  s'j  opposait  ,  et  la  décou- 
verte de  cette  ontologie  est  la  propriété  de  M.  Brous<>' 
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!9kî&  (f^ .  Lé  mondé  entier  a  été  peuplé  dé  biédècinâ 
èntoliogistes  -,  leurs  légioiis  ont  versé  h  flots  les  vo- 
mitifs y  les  purgatifs ,  les  Remèdes  écliaùfrans  ^  le  vin  y 
Talcohol ,  lés  liquidés  imprégnés  de  hliume  et  dé 
jphosphoré,  sur  la  surface  sensible  <ies  estomacs  phlo- 
gosés  {7)  ;  les  agitations ,  les  trembleméns  ,  les  con* 
Vnlsion^  >  le  délire  ,  les  cris  dé  douleur  ^  les  physio- 
nomies giimaçantes  }élc. ,  sont  les  suites  de  la  tor- 
ture à  laquelle  Us  otit  sournislespatiens,etc.^  etc.  (3)i 

Aa  lieu  dccetâ  ^  là  doctrine  pTijrsioIogique  aura 
prochainement  sur  la  population  une  influencé  plus 
marquée  que  la  décoiivérte  de  la  vaccine  ;  hauteur 
en  a  le  pressentiment  (4).  Hâtons -lions  donc  dé 
nous  initier  à  ses  mystères. 

Si  j*ai  hieil  compris  TSÎ,  firoussais  >  Voici  le  ifondé- 
tneni  àe'$.û  tliéotié  ^  nous  èh  examitierons  pliis  tard 
les  conséqûendés  : 

«c  La  sàâté  et  la  ihala'dié  sont  des  eâ*éts  rairies  qui  së 
ratlachetrt  à  un  mémé  principe  ,  et  ce  principe  est 
rirrilatîon. 

vQiiandla  sànté  s*aUère,  c'est  tôujotir^  parce  que 
les  stimûlàns  é^térieuirs  destinés  k'  entretenir  les 
fonctibns,  ont  cumulé  Pexcilation  ou  Firritation  dans 
quelque  partie  ,  ou  parce  qu'ils  ont  manqué  à  Téco-^ 
îiomie  '(5) .       '  ' 

(1)  Préfacc  j  pag.  vif. 
(a)  Pag.  837. 
{3)  Idem. 

(4)  Préface,  pag.  xij. 

C5)Proposit.  6a. 
i3. 
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»  Les  fonctions  peuvent  être  troublées  de  deux 
manières  :  elles  s'exercent  avec  trop  ou  trop  peu 
d'énergie  (i). 

'  »  L'irritation /est  donc  la  cause  première  ou  le 
point  de  départ  de-tous  les  dérangemens  qui  sur- 
viennent dans  la  santé  :  les  plilegraasies^  les  hémor- 
rhagieSjles  névroses,,  les  dégénérescences  de  toute 
espèce  ,  n^en  sont  que  les  effets  ,  et  Von  ne  doit  pas 
les  considérer  comme  des  maladies  ,  ou  bien  il  fau- 
dra voir  aussi  dans  la  suppuration  une  affection  idio- 
palliique  (2).  » 

Examinons  cette  tliéorie  de  l'irritation,  et  voyons 
jusqu'à  quel  point  elle  est  fondée. 

Il  est  généralement  reconnu  ,  et  il  est  ,  je  crois  , 
.  incontestable,  que  les  maladies  de  tout  genre  sont 
dues  à  un  cKangement  intime  dans  l'action  de  nos 
organes  ;  ce  changement  intime  précède  et  produit 
toutes  les  altérations  de  tissu,  en  sorte,  qu'à  pro- 
prement parler,  tout  ce  que  nous  appelons  maladie 
est  consécutif  à  ce  cliangement.  Mais  comme  ce 
changement  intime  échappe  à  tous  nos  moyens 
d'investigation,  et  comme  nous  ignorons  même  la 
structure  des  parties  infiniment  déliées  dans  les- 
quelles se  passent  ces  premiers  phénomènes  y  la  rai-^ 
son  veut  que  cette  première  vérité  reconnue,  nous 
dirigions  notre  étude  et  notre  observation  vers  les 
phénomènes  appréciables  des  maladies.  C'est  en. 
suivant  cette  marche ,  que  la  médecine  a  fait  des 

(1)  Propos. ,  p.  68. 

(2)  Pag.  587. 
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|>ir6grés  réels  ;  elle  a  rétrogradé  toutes  les  fois  qu'on 
a  voulu  la  faire  reotonter  vers  les  causes  premières  t 
premier  vice  de  la  théorie  de  Firritation  ; 

Un  autre  vice  non  moins  remarquable  ,  ^est  de 
restreindre  à  deux  modes  ce  changiement  d'action 
qui  est  la  source  de  tous  nos  maux.  Suivant  M.  Brous* 
sais  9  le&stimulansont  été  ou  trop  forts  ou  t^op  faibles , 
et  l'action  des  organes  a  été  ou  augmentée  ou  afiai-^- 
blie.  Or  ,  s'il  était  permis  de  raisonner  sur  une  ma^ 
tière  à  la  connaissrance  de  laquelle  il  ne  nous  est  pas 
donné  de  parvenir,  je  demanderais  s'il  n'e^t  pas 
Vraisemblable.qu'à  côté  de  celte  diminution  et  de 
cette  augmentation  d^énetgie  y  il  faut  placer  une 
perversion  d'action  ^  susceptible  elle-iiiême  de  se 
mçntrer  sous  des  formes  variées  à  Tiniini  7  Les  effets 
de  ce  changement  primitif  d'action  se  montrant  avee 
des  modifications  sans  bornes  ,  n'est-il  pas  naturel  de 
croire  que  les  causes  qui .  nous  échappent  varient 
comme  les  effets  qui  tombent  sous  nos  sens  ? 

Ces  considéi^ations  me  paraissent  plus  que  suifi* 
santés  pour  démontrer  combien  sont  incertains,  et 
fragiles  les  fondemens  dé  la  doctrine  de  Tirritation. 
La  fausseté  des  conséquences  va  fournir  de  nouvelles 
preuves  de  la  fausseté  du  principe.  La  plupart  des 
propositions  que  je  vais  transcrire ,  n'ont  pas  be- 
soin de  réfutation,  et  je  n'en  aurais  joint  aucune^ 
si  <?€t  article  n'eût  dû  être  lu  que  par  des  hommes 
éclairés  -,  mais  j'ai  dû  le  faire  pour  ceux  qui  commen- 
cent l'étude  de  l'art,  et  ce  motif  me  servira  d'éxcusel 
auprès  des  autres; 

3/. 
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Les  premières  propositions  que  je  lis  ^  appartien-» 
pent  i  la  physiologie  transcendante  :  il  n^est  pas 
permis  à  tout  le  monde  de  s'élever  à  une  telle 
hantear. 

ce  C'est  le  calorique  qui  met  en  jeu  la  puissance 
qui  compose  nos  organes  (i)* 

9  L'assimilation  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
puissance  créatrice  >  et  c'est  un  des  actes  de  la  clii* 
mie  vivante  (a) . 

>i  La  chimile  vivante  développe  le  foetus  parvenu 
dans  l'utérus  y  et  lui  donne  sa  sensibilité  et  sa  con- 
tractilité  (3) .  v 

»  Les  nerfs  ganglionaires  (le  grand  sympathique) 
produisent  le  sommeil  en  cumulant  la  force  vitale  et 
les  fluides  avec  elle  dans  les  vaisseaux  des  viscères  ^ 
et  tsur-tout  du  cerveau  (4) .  »  , 

Les  axiômes  de  pathologie  sont  généralement 
moins  obscurs»  ;  mais  la  plupart  d'entr'euz  peuvent 
donner  lieu  à  discussion. 

«  La  Tualadie  rémlte  de  l'irrégularité  des  fonc-. 
tion^  (5)  \  »  définition  qui  n'est  exacte  ni  dans  les 
mots  ni  dans  l'idée  :  dans  les  mots  ,  parce  qu'on  ne 
saurait  dir^  que  la  maladie  est  le  résultat  de  l'irré- 
gularité des  fonctions*,  dans  l'idée ^  parce  que  la  ma- 


(1)  Propoisition5. 

(2)  Id*  ao. 

(3)  Id.  a5. 

(4)  W.  3i. 

(5)  67. 
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ladie  peut  exister  sans  que  les  fonctions  ojffirént  do 
dérangement  sensIMe  (i). 

-  ce  L'irrita'iioB  cles  différens  organes  petxt  ô-etfaôs* 
meVire  au  corTc^àa  ét  altérer  les  faôirltés  InleUec- 
taeUeff  ;  Teieés  èe  cette  sjrnopârtliîe  èoûTertfl  en 
éncéphatile 

«  IVkHIo  inâammation  assez  ittteii:se  pôtnr  |>mdnîre 
la  fièvre  en  parvenant  au  coear,  f  est  asser  pour  être 
transmise  en  même  temps  au  cerreau  et  &  Tes* 
t^mae,  et  c^ïtixx^  ellé  ne  etiange  pas  de  liaCure  poiir 
être  li^nsmi^e;  c^est  fonjours  une  nuance  dfnâam* 
mation  qu'elle  développe  dans  ces  trois  organes  (3).  d 
Voilà  comment  béauconp  £te  plitlxisiques  ic^e^  lei^* 
quels  la  fièvre  heétiqtie  est  dé^à,  établie^  ootikérvètit' 
la  plénitude  do  letkrs  facultés  FntéQéctuelles ,  di- 
frèrent  bien  les  alimens  qu'on  leur  dohho,  él  ne 
^otl^^^ent•ni  de  la  tête,  tti  de  Wpîgastrè,       ^  ' 

«  Toutes  tes  ii^ritaFtîons  de  l'eucépliale  qui  se  pro- 
loi^gent  )ûsqii*à  la  mort,  fimssenf  pà^r  rinj9:ammation 
ou  rhémorrhàgie  ;  telles  isont  réptlepsîe,  Ta  cata*- 
lepsie>  les  contentions  d'esprit  portées  à  Texcès  (4)  ». 
«-^  Pourquoi  é^xieCtre  une  pro^sition  anssî  faussé 
aussi  contrains  i  Poèservalioû  jotirnalf ère ,  âof  moins 
quant  à  ce  qui  rieg«rde  Fépilepsie  ?  cAty  ponr  U  ca-^ 
talepsie,  ce'qtr\Hi  peut  faire  de  iliieux  reîàtivement 


(i)  Faye^nos  Elémens  de  Pathôloçte  géné raie ,  page 
(a)  Propos.  109. 
(3)  W.  114. 
{t\)'ld.  12%.  ' 
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qax  4éfiordre$  cadfivériques  dont  elle  €$t  accom? 
p^gnée  j  c'est  d'attendre  les  faits  avapt  d'^a  parleç^ 

«  la  manie  suppose  toujours  une  icitatiou  du  c«r-. 
yeis^a  qui  peut  être  liée  à^rinfl^mmatiotn  d^in  aaijTQ. 
organe  :  mais  elle  se  prplonge^  çlle  ^nit  tpuî^ucs, 
pai:  se  convertir  en  une  véritable  encéphalite;^  soU 
parenchjmateuse,  soit  membraneuse  j'ai 
4it  sur  la  précédente  proposUiofi,  s'appliqua  èiselle?' 
ci  qui  est  également  fausse. 

a  II  n'y  a  jamais  de  g4stro*entérite  s^ns  un  degré 
quelconque  d'irritation  cérébrale ,  et;  yc^c^  poi^rquo.K 
toute  souffrance  extrême  engorge  le  cçryenu  ,  et 
souffrance  de  restomac  est  la  plqs  cruelle  (!^).Nou§ 
lisons  deux  pages  plus  loin  y  que  la  gastro-eiitérite^ 
peut  e:(ister  sans  auçun  point  doulçiareux,  mêma^^ 
à  la  pression  (3).  .  ; 

ççL'entéritQ  et  la  gasti:o*entérite  sont  les  causes 
exclusives  du  carreau  9  deThépatite,  des  engorge- 
iqensf  du  foie  ,  de  sa  dégénérescence  graisseuse,  de 
rhj dropisie  çhea  les  iyrognés ,  de  la  boulimie,, 
l'hypocondrie ,  ies  dyspepsies  ,  gastralgies ,  g^lro*' 
djniesjipyrosis.  »  Toutes  ces  assertions  vagueç  donne-» 
raient  lieu  à  de  trop  Ipngs  commentairies»  Nous  rcr 
viendrons  plus  loiu  sur  quelques-iines. 

^  Les  irri^tions  prolongées  de  la  uiembirau^  oiUt 
queuse  du  vagin ,  produisent  presque  toujours  Tin^ 

(1)  Proposition  laS.  > 

(2)  /rf.  126,  , 

(3)  Jrf.  i36, 
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flammatioii  du  col  de  l'utérus  et  celle  des  ovaires  ; 
delà  les  squirrhes, les  cancers,  etc.  Les  squirrhes  du 
colutéri'nsontsOnyent  l'effet  des  tiolences  souffertes 
par  ce  col  dans  Taccôncbement  (i).^  Ces  deux  asser- 
tions sont  également  inexactes.  La  premfère ,  parce 
que  les  flneurs  blanclies  (irritations  prolotigéesde  la 
membrane  muqueuse  du  vagin  )  ne  produisent  pres« 
que  Jamais  j  et  ne  précèdent  même  pas  ordinairement 
le  squirrbe  \  la  seconde^  parce  que  le  squirrbe  ne 
commencé  -en  général  que  longtemps  après  Tépoque 
où  Taccouebement  a  en  lien ,  rers  le  temps  où  la 
^emme  devient  inbabile  k  concevoif' ,  et  que  les  fem- 
mes qui.  n'ont  pas  en  d'enfans  n'en  sont  pas  plus  k 
Tabri  que  les  autres. 

ce  Les  ganglions  lympbatiques  du  mésentèrene  s'en^ 
flamment  que  par  l'effet  de  l'entérite  ,  et  cette  dou- 
ble pblegmasie  prolongée  constitue  le  carreau  (a)^ 
Les  tubercules  du  poumon  sont  produits  de  la  mémo 
manière  (3) .  Les  tubercules  se  forment  dans  toutes 
les  constitutions  attaquées  dMnflammation  chronique 
du  poumon  et  des  intestins*,  ils  sont  plus  gros  seù- 
lement  chez  les  sujets  prédisposés  aqx  irritations  du 
système  lymphatique  (4).  Les  tuméfactions  d'appa- 
rence analogue  à  des  ganglions  sub~en flammés ,  qui 


(i)  Propositions  160-161» 
(9)  Id.  i4<, 
(5)  Id.  167. 
(4)  Id.  169. 
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jMiryieçnent  d^nr^  les  tisjsu^  où  Ton  n*qpQi:çpit  p^a, 
d^ns  r^tat  sai^^  gliKx^dQS  IjmpImU^qes^  dqÎYeat 
êti;e  jugées  de  m^pae  que  les  gajigUoas  lym^ 

f  liatit[uea  dév^^lopp.és  par  rjwitaiicm. 

Cette  t.li^Qrjp  sijir  la  fggcQia^ipn  des  tab^qu^^^  est 
d*uue  a§s,e^  gffiï^^e  }j[wporti^nçe  pou^  ^xîgc»:  »P  eq^a-. 

H^scence  des  gl^i-des  lj|i)pli|iti^iies  est  toujours  ccat^ 
stécqtlve  4  rîQki^siwç^atioïi  des  n^ecaLr^n^s  yo^sioesi^ 
il  nei,  ^vt|e.  pi|s .  c[u'ea  çpmbattftat  projApl^ment  et 
avec  énergie. çf$te  iI^al|l^^  p^i;  les  v^j^ns  âutin 
phîogistîgii^s ,  oij^  ne  puisse  pi:fyçnîr  cfjtjt^  terrible 
jnâUdiçi  ^  q^'iî  rçg^i;4e  ÇW^Â  u'éts^jt  mîlleinent 
^héréditaire. 

Suivant  lui  ^oin  ne  rencon^trç  jao^is  ji  Touverture 
des  cadavres  j  de  tuberçules^  san^  inflammation  des 
inembranes  voisines.  Cette  assertion  est  inexacte  : 
Tion-seulement  on  rencontre  quelquefois  4es  tuber^ 
cules  sans  rpugienr  des  membranes  muqueuses  cor-!3 
respondantes*,  mais  encore  on  tronye  des  tubercule^ 
dans  les  poumons  d'individus  qui  n'onjt  pas  .  en  de 
catarrhe  pulmonaire  y  con»me  op.  tronye  trèsr-souyent 
les  glandes  cervicales,  dégénérées.  .cbe2^  des.  itvUvîdns 
^i)qùi  nWt  présenté aucuç^  sjoiptj^mfi  dUAflanamik-v 
f ion  ,  soit  îmx  mémbjfpanas  4e  la  bouche  et  de  U 
gorge  y  soit  atqc  tégnmens  dq  cou.  D^uae  autre  part  i 
rien  n'est  plus  commup  que  de  reneoiitreir  âas  indi-. 
vidus  atteints  de  longs  catarrhes  ou  sujets  à  un  dé- 


(i)  Fropositiop  i6ç. 
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voiement  chroiiiqDe,  chez  lesquels  ni  les  glandes  de 
paumons  )  ni  celléa  du.  më^efntère  né  sont  tubercu-; 
leiises.  Il  n^est  aûcun  praticien  qui  n'hait  obseryé  des 
ca^s  de  ce  genre  y  et  qui  ne  puisse ,  par  conséquent , 
appréer'er  la  valeur  d*ané  8<9nbtablé  propoeition.  Je 
dois  encore  releyer  cette  asiertion  siingaKdre  diaprés 
laquelle  les  tubercules  pulmonaires  suaient  au* 
tant  de  glandes  Ijmpbatiques  déreloppëes  par  Hr-r 
ritation ,  dans  des  parties  où  Tanatoniie  n'en  montre 
paa  ;  'mais  je  -respecjte  ircxp  lo  lecteur  pour  entre* 
prendtie  une  semblable  réfutation  • 

•Il  eat  poQvlant  juste  de  dire  que  dans  la  plupart 
des  cas  où  FinQammdtion  vient  à  se  développer 
dans  ^ne  membrane,  il  survient  une  inSammation 
secondaire  dans  les  glandes  où  vont  se  rendre  les 
vaisseaux  lympliatiques  qtrî  naissent  de  la  mem- 
brane affectée-,  c'est  ainsi  que  l'érysipète  de  la  face, 
de  l'avant-bras  ,  de  la  jambe ,  donne  lieu  à  Tinflam- 
matioo  aiguë  des  glandes  du  cou  ,  de  l'aisselle  ou  de 
Taine  ;  c'est  ainsi  que  l'application  d^un  eintoire  , 
l'inoottlalioii  d-an  virus,  produisent  ordinairement 
le  m^Qie  eS&t  ;  que  HnAammatiott  aiguë  des  intes- 
tins produit  la  rougeur,  et  quelquefois  la  suppura^  ' 
tiott'  des  glandes  mésentéclques  ;  les  exantbémes  ' 
cbroniquès  de  la  peau  du  crâne  causent  aussf  l'in- 
flammation chronique  de  té»  mêmes  glandes  ,  et  les 
anciennes  pblegûiasies  des  lnt«sl|ns  entraînant  sou- 
vent la  même  lésion .  Mais  confondre  l'augmenta*, 
lion  de  volume  qu'offrent  alors  ces  glandes  avec  leur 
^4'^vnçresccnce  tuberculeuse ,  c'est  réunir  des  choses 
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entièrement  différentes.  On  répond  à  cela  qne  ces 
lésions  ne  sont  qae  des  variétés  ,  et  qu'elles  recon-^ 
naissent  une  même  cause  ,  Titritation  ou  la  sub-^irri^ 
tatien  :  je  répondrai  que  là  cause  première  ,  ou.  le 
clumgement  d^action  qai  précède'  et  qui  produit  la 
désorganisation ,  échappe  à  nos  sens  ;  mais  que  par 
cela,  mé^me  que  les  effets  sont  différens  dans  les 
deu?c  cas  )  il  est  impolâsible  qu  il  n'y  ait  pas  de  la  - 
di^érence  dans  les  causes  qui  Jes  ont  produits.  Il 
est  égale:ment  absurde  de  prétendre  qu^ane  même 
cause  produit  la  mélanose,  a  qui  n'^st,  si  Ton  en  croit 
M.  BroussaiS)  qne  la  couleur,  noire  des  tuméfactions 
lymphatiques  (i)  y  y>  le  squirrhe ,  Fen<:)^pbaloïde  ^ 
les  dégénérescences  cartilagineuses  ou  ossenses  ;  le 
soutenir  ^  c'est  nous  ramener  à  la  vieille  théorie  de 
l'inflammation,  don^l'anatomie  pathologique  et  l'ob-^ 
servation  ont  depuis  long-temps  fait 'justice. 

A  côté  de  ces  propositions  manifestement  &usses  , 
s'en  trouvent  beaucoup  d/antres  dans  lesquelles  les 
choses  les  moins  certaines  et  les  moins  susceptibles 
de  démonstration  sont  énoncées  avec  une  sorte  d-as* 
surance  qui  ne  peut  en  imposer  aux  personnes  ac* 
CQutumées:  à  bien  observer  et  à  ne  déduire  des  faits 
d'autres  conséquences  que  .celles  .qui  en  sortent 
rigoureusement* 

Telles  sont  les  suivantes  :  . 

c(  L'estomac  est  le  sens  interne  régulateur  de  l'é-^ 
cpnomie. 


(i)  Proposition  4;j. 
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^  Qu^n^  les  tissns  cellulaires  s'engorgent  lente*^ 
jp^nt^san^  offrir  oa  seulement  api^ès  avoir  oQertMes 
^l^ëfioixi(èaes.de  Tinflammation,  ils  doivent toa}oura 
cet  état  à  ^'çxaltatioii  de  leur  sensibilité  et  de  lent 
qo^traetiU^^é ,  et  jamais    ^^  état  contraire 

jg^, Ces.  eogorgemens  ai?  ramollissent,,  rinflamma*' 
^*^^^*jr..WX\?9^  •        1^®       arrive  aux.encéplxaw 
Îp)b4|B?^jj,  aux  inélflno^es  >  etc.  (a) 
:  a  liOrscf^ue  l'irritation  a  régné  dans  les  tissus  des . 
iqaeoalkraaes  artiquli^ires,  il  y  a  e^ctravasation  deTal- 
J^uoijine,;  et/C^te  .liQmeor  se  dessèche  par  l'absor- 
ption ,  et  se  convertit  en  concrétions  calcaires  (3)  ^  i> 
vpilà.ssuisj^oute^nGore  de  la  chimie  vivante, 
.  9,  TqiU^s  1^  inflammations  et  $ub-ânfbimma|iona 
peuv^Q^  pirofjutre  lepancer  (4).  ^  , 

p  !Pe^  névrpsiBs  peuvent  être,  actives  ou  passives , 
ip{|is  les  bémorrbagies  spontanées,  sont  toujours  ac-^ 
tiyes,  quelle  que  sojt  la  faiblesse  du  sujet;  elles  dé-n. 
]Çendpnt  toujours  d'une  irritation  du  système  san^ 

s  Cette  dernière  proposition  est  en  opposition  mani-^ 
fjpste  avepxe-  que  montre  Tqbservation  'journalière^ . 
Pqujî  ^'honvme  qui  aime  mieux  observer  les  effets, 
qup  r>£^Qater  aux  causes  premières,  et  guérir  les 

— ,  t   i'  >  .'1     I    ■!'  !■  ■  ■  <  i 

(1)  Propos. 

(2)  /d.  189. 

(3)  Id.  19Q.  , 

(4)  W.  195- 

(5)  W.  198,  199,  201, 
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maux  que  les  expliquer,  une  maladie  est  active 
qaarrd  elle  cède  aux  débilitans  ^  passive ,  quand  elle 
est  combatttie  ûytc  succès  par  les  toniques.  Or , 
parmi  les  li&norrliagies  ,  il  y  en  a  qiii  soht*  suspen--' 
dues  et  prévenues  par  la  première  métbbde;  il  j  en 
a  d'atxtres  qui  lle  sont  par  la  seconde  :  donc  ïl  a 
des  hémotrbagtes  passives  comme  il  y  6n  à  d*actives  y 
mais  ce  que  M.  Broussais  patait  ignorer,  et' ce  que 
9avent  pourtant  la  plupart  des  praticiens,  c'est  qct^il 
y  a  beaucoup  dliémorrliagies  qui  ne  sont  ni  aèlives 
ni  passives  ,  et  qui  exigent^toute  autre  cboke' que  Ifis; 
ft»rti€ans  pQ  les  antipblogistiques,  ' 

La  distihction  des  névrôsès  en  actives  (i)  et  en 
passives ,  ad'mi^e  par  M.  Brouâsaiâ,  qui  ne  dit  pas 
où  il  l*a  puisée  (reproéliè  qn*il  ^  adresse  sonvënt  à 
d'antres)  ,  litte  parail  essentiellèment  vicieuse  ,  pÉirce 
qu'elfe  est  bàs^  stifr  les  phénomènes  extérieurs  de 
ces  maladies,  et  non  sur  les  indicattOûâ  qu'elles 
peuvent  offrir.  Dàn^  ce  système,  la  paràlysîe  dès 
sens  ou  des  muscles  est  toujours  passive  les  con^ 
vutsions,  itoujours  actives.  Je  laisse  aux  hommes 
versés  dans  rdbservation  des  maladies  jf  à  juger  si  les 
excitans  doivent  ton  jour»  être  employés  dains  le  pre-^ 
mîer  cas,  et  les  débiKtans  dans  le  second,  comme 
semblerait  Tradiquer  eette  dénomination ,  «ppli- 
quée  dans  ce  sens  là ,  aux  hémocrha^îes  (2)  y  ^ueU 
ques  lignes  plus  haut. 

(i)  Propos.  49. 
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tiO  8Corl>Qt  est  «ne  maladie  toiit*i-fait  à  pact 
dans  la  théorie  de  M.  Broossais.  Oubliant  ici  le 
solidisme  exclusif  dont  II  fajt  profession ,  et  cette  ir- 
ritotion  qui  )Oue  un  si  grand  rôle  dans  son  système^ 
il  Yoit  dans  le  scorbut  une  maladie  entièrement  ha^ 
mor^le^  ou  du  moins  humorale  en  partie.  Il  lui  recon- 
xiait  quatre  principales  causes  :  le  froid ,  le  défaut  de 
lumière^  la  tristesse  çt  les  manyais  alimens  (1)  ;  il 
oublie  la  première  de  toutes ,  si  Toa  en  croit  Lind, 
qui  a  lait  le  plus  de  recherches  sur  Tétiologie  de 
cette  affection-,  savoir,  Thumiditéi  qui  devait  au 
moins  être  mise  à  c6té  des  autres.. 

«c  Le  gonflement  de$  gencives  qui  survient  ches 
nn  si  grand  nombre  de  scorbutiques  ^  ne  dépend 
pas  du  scorbut  I  c'est  une  inflummaiion  due  aiiK 
mêmes  causes  qui  la  produiraient  chea  nn  individu 
qui  ne  serait  pas  scorbutique,  (a)  »  Que  M*  Bronssaîi 
nous  dise  donc  pourquoi  ce  gonflement  ne  se  montre 
presque  jamais  qne  dans  le  scorbut  1 

Nous  arrivons  aux  fièvres  intermittentes  ^  et  nous 
trouvons  \k  des  propoisitions  pins  singulières  que 
neuves* 

v  Les  fièvres  intermittentes  et  rémittente»  sont  des  . 
gastro-entérites  qui  cessent  et  se  reproduisent  pério-  . 
diquement;  chaque  accès  est  le  sigi!ial  d'une  gaslro^  . 
entérite  qui  se  juge  par  une   métastase  sur  la 


(1)  Proposition  ai5< 
(a)  W.  a  14. 
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pèau  (i).  à  Si  Testèmac  e$t  ënflamme  au  début  cté 
Paccès  , comme  la  pesai  l^est  à  soù  dédia  ,  c'est  une 
itiQammaMon  dont  il  ne  fànt  pas  s^étôhner  qu'on  ait 
tnéconntt  rtîxîslétice  ;  car  les  meilleurs  yèux  ne  sau- 
irftietit  Tapercevôir.  n  J'ai  dit  que  cette  opinion  ri'étàit 
pas  rîeuve  :  elle  a  été  exposée  et  rejelée  avec  beau^ 
coup  d'autres  j  dans  rbuvràge  classique  attribijé  à 
Sénac  :  et  M.  Broussàis  ne  Ta  sans  douté  adoptée  > 
que  parce  qùil  s'était  tellement  àVàhcé  dans  là  tbéo-t 
rie  dés  fièvres  continués  j  qu'il  tie  pouvait  plus  recu- 
ler ici.  Demandez-lui  à  quels  signe?  il  reconnaît 
celle  gastrite  ,  dans  les  fièvres  intermittentes  sira* 
plés  ,  les  plus  cdmmtm^S'de  toute*s  ?  Est-ce  h  la  dou- 
leur de  rcstômac ,  dont  la  souBTrahce  est  la  plus 
cruelle  de  toutes  (a)  ?  est-ce  aujc^  vomisseméns  ? 
est-ce  même:  à  cette  rougeur  dë  la  langue  dont  il 
'est  si  souvent  qûèstiôn  ?  Tous  ces  signes  manquent 
albrs  le  plus  Ordinairement.  A  quoi  donc  s'atta- 
çhera-tr^il  ?  Voici  sa  ressourcé':  «  Touf  individu  qut.a 
une  fièv^^  continue  ^  a  :une  inflammatioh  primitive 
ou  consécutive  :de  l'estomac  ^  je  l^aidit  ;  donc  celui 
qui  a  une  fièvre  périodique ,  doit  nécessairement 
avoit  une  gastrite  intejrn^itténte.  »  —  Si  M.  Br.  n'est 
•pas  conséquent' avec  les  faits  ,  il  l'est  au  mpins  ici 
avéc  lui-même. 

Toutefois  si  i^n  semblable  raisonnement  avait  be- 
soin d'être  réfuté ,  l'auteur  fournîi'ait  lui-môme  la 

(r)  Proposition  223. 
(2)  PageSi. 
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{ireute  de  la  fausseté,  de  doctrine.  «-  La  nature 
d'une  maladie  est  connue^  dit-il  ailleurs  ^  quand  on 
connaît  la  cause  gui  la  produit  y  Torgahe  qu'elle  oc- 
cupe, et  les  modifications  qui  le  ramènent  à  Tétat 
sain  (i).  »  Cette  cause ,  vous  ne  la  connaissez  pas 
bien ,  je  vous  le  prouverai  ;  le  remède ,  vous  le  con- 
naissez ,  c'est  le  quinquina  ;  te  remède  que  vous 
placez  au  rang  des  toniques  les  pluâ  énergiques  > 
vous  le  portez  dans  Torgane  même  que  vous  dîtes 
être  atteint  d'une  inflammation ,  et  il  la  guérit  d'une 
manière  beaucoi^p  plus  prompte  et  plus  sûre  que  les 
antiphlogistiques  les  plu&  énergiques  ne  guérissent 
la  plilegmasie  la  plus  légère.  —  Vous  me  dites  que 
HnAammalion  étant  intermittente,  vous  profitez  de 
l'intervalle  dé  santé  pour  administrer  le  remède  qui 
prévient  l'inflammation  j  je  vous  répondrai  qu'ad- 
ministré pendant  l'accès  même,  il  n'en  augmente 
point  ou  que  fort  peu  l'intensité;  j'ajouterai  qu'il 
est  absurde  de  supposer  qu'une  cause  telle  que  les 
alternatives  de  froid  et  de  cbaud ,  qui  agissent  sur  les 
tégumens,  puissent  déterminer  dans  l'estomac  une 
inflammation  que  l'excitant  le  plus  âctif  porte  sur  ce 
viscère  même,  ne  pourrait  ni  produire  ni  même  ré- 
veiller quand  elle  vient  de  cesser  ;  donc  il  serait  au 
contraire  le  remède  le  plus  certain ,  tandis  que  les 
moyens  à  l'aide  desquels  on  comb/at  les  autres  in- 
flammations ,  seraient  tout^à-fait  impuissans  contre 
celle-ci.' 

J'ai  dit ,  en  parlant  des  causes  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  que  M.  Broussais  ne  les  connaissait  pas  ,^t 
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c'i^st  lui-même  qui  le  proclame,  a  Les  caitses  «xie-^ 
rieures  les  plus  ordinaires xles  fièvres  ipteifmitlentës^ 
sont  les  alternatives  du  froid  et  du  chaud  atmosphé-* 
riques  (i).  »  Cette  opinion ,  qui  n*est' pas  plus 
neuve  que  beaucoup  d'autres  j  est  générSiltemènt 
abandonoéo  ],  parce  qu^elIe  est  fausse.  Est-il  nécéâ^ 
saire  Ae  rappeler  que  les  alternatives  de  froid  et  de 
chaud  sont  aussi  tranchées  dans  les  endroits  secs  et 
élevés  9  que  dans  les  endroit^  jt)as  et  humides  ^  et  que 
cependant  les  fièvres  intermittentes  ne  s*y  mon^ 
trent  jamais ,  du  moins  d'une  manière  épidéxnîque  ; 
tandis  que  là  où  il  existe  dés  eaux  stagnantes  y  le 
développement,  des  lèvres  intermittentes  a  constam- 
.ment  lieuÂ  certaines  époques  de  l'année  ,  souveiit 
tnâme  dans  la  saiâon  la  plus  chaii^e  (s)  ? 

Suivant  Fauteur ,  îe^  rhumatistnes  sont  deë  jphleg^ 
tnasies  fibreuses  ou  synovislles^; —  J'aimè  à  croire 
^ue  s'il  eût  médité  sur  le$  /siffections  des  parties 
fibreuses  et  des  membranes,  synoviales ,  il  ne  les 
àuraitpas  confondues  sous  le  nom  commun  de  rhii^ 
tnatisme.  Les  affections  rhumatismales  proprement 
dites  diffèrent  essentiellement  des  phlegmasîes  ^ 
non-seulement  par  leur  mobilité  j  leurs  retours,  mais 
sur-tout  en  ce  point  qu'elles  ne  sont  acpompagtiées 
d'auçune  altération  sensible  dans  le  tissu  des  parties 
qu'elles  occupent.  Dans  toutes  les  phlegmasies  ^  au 
contraire,  il  y  a  dans  les  organes  malades  un  chan* 


(i)  Proposition  227.  . 

(a  ;  F  oyez  notre  Traité  des  Fié  vires 
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fement  niàiiile9ti;  y  soit  ëana  la  strnetore ,  soit  dans 
iâ  nature  du  fluide  ^tts  edalent.  Je  ne  prétends 
pas  que  les  muscles  ne  soient  pas  susceptibles  dMn- 
flatnmation;  des  causes  externes  la  produisent  sou«- 
Teut  y  et  des  causes  internes  j  ont  qnel^uefob  donné 
Uen^  nâiis  cette  inflannnatSon  spontanée  est  très- rare 
et  se  montre  arec  des  caractires  fort  différens  de 
ceux  qui  appartiennent  an  rbumatisme.  tenant  à 
Taffection  des  synoTtales  ,  eHe  se  vapproclie  natorel^- 
lement  de  l'inflammation  des  membranes  séreuses , 
et  rentre  dans  la  classe  des  pUegmasies. 

La  goutte^  suivant  Tauteur^  diffère  un  pe^  de 
rartbritis  (i). 

«  L'arseiiie  in€it>duit  dans  (es  toies  drgestWes ,  pro- 
duit quelquefois  des  phénomènes  antflôgues  à  ceux 
des  prétendues  flèfres  putrides  et  des  tjpixus  (2).  « 
Il  est  &  regretter  que  des  faits  authentiques  n'ap- 
puient pas  une  àsse|^tion  qui  sentit  si  fayorabie  am 
système  de  M.  Broussais. 

«  Tous  les  poisons phlogosans  et  escarrhotiqnes  ap- 
pliqués à  forte  dose  à  la  peau  ,  développent  dans  la 
mnqneuse  digestive  ,  dans  le  cerveau  ^  etc. ,  uiiein- 
"flammation  analogue  à  celle  qu'ils  ont  excitée  &  Tex- 
térieur  (3).  »  D'après  cela,  quand  on  prodatt  un^  es- 
carrhe  à  la  peau ,  on  doit  s'attendre  i  déterminer 
une  inflammation  et  une  inflammation  enâlo^tre ,  ce 


(t)  Propos.  aSi. 
(a)  lé.  048. 

i3. 
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qui  semble  dire ,  avec  formation  d'escarrlie ,  dans  la 
muqueuse  digestive ,  le  cerveau  ,  etc.,  etc.  Voilà 
un  effet  dont  ne  se  doutent  pas  et  dopt  ne  pouyaient 
guères  se  douter  cei^x  qui  appliquent  des  cautères. 
Il  est  également  faur  que  les  poisons  narcotiques 
produisent  Tinflammation  de  Testoniac.  Les  expé- 
riences de  M.  Oifila  prouvent  que  la  jusquiame , 
Tacide  prussique  |  la  laitue  Tireuse,  n*ont  jamais 
produit  cet  effet ,  à  quelque  dose  qu'ils  aient  été 
administrés . 

a  Les  morsures  des  animaux  enragés  déterminent 
toujoursune gastro« entérite  (i) ;  i»  mais,  dira-t-on, des 
£ftits  nômbreux  et  authentiques  déposent  contre  cette 
proposition  :  Fauteur  parait  ne  pas  attacher  d'impor- 
tance à  cette  objection,  parce  que  sans. doute,  per- 
suadé de  l'infaillibilité  de  sa  doctrine,  il  juge  que  les 
jEaits  ont  tort* 

lia  question  de  la  formation  des  vers  dans  le 
corps  humain ,  est ,  comme  on  le  sait ,  une  des  plus 
obscures  de  la  pathologie  et  de  l'histoire  naiurelle  : 
l'auteur  la  décide  en  quelques  lignes  que  je  trans- 
cris :  ce  Les  vers  des  voies  gastriques  sont  le  plus 
souvent,  mais  non  toujours ,  le  produit  de  l'altéra* 
tion  du  mucus  et  de  la  chaleur  qui  résulte  d'une 
gastro-entérite  plus  ou  moins  intense  (a).  2> 

Pafmi  les  propositions  de  thérapeutique.,  il  en  est 
quelqnee-nnes  qui  sont  conformes  aux  règles  généra- 

(i)  Proposât  960. 
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ieraetit  avouées ,  et  çur  lesquelles  nous'gardons  le 
silence  ;  il  en  est  d'autrqs  qui  appartiennent  à  l'autenri 
et  dont  les  principales  méritent  quelqu'éxamen  • 

(c  Enlévèr  lès'côlites  commençantes  par  des  ap<^ 
"plications  de  sangsues  à  l'anus ,  c'est  anéantir  les 
épidémies  de  dysenteries  (i).  »  Cette  proposition  est 
inexacte  :  ou  bien  la  dysenterie  est  légère,  et  alo^s 
elle  guérira  même  $ans  le  secours  des  sangsues /à 
l'aide  d'une  diète  convenable ,  des  boissons  et  des 
lavemens  mucilagineux;  sur-tout  si  l'on  y  foint  quel* 
ques  narcotiques^  comme  on  l'a  vu  dans  les  épidé- 
mies observées  par  MM.  Pinel  et  Latour;  ou  bien  la 
jjysenlerie  est  grave ,  des  causés  énergiques  j  ont 
donné  lieu ,  et  agissent  incessamment  sur  les  ma- 
lades et  sur  les  individus  encore  sains  ^  comme  on 
l'observe  dans  les  grands  rassemblemens  d'hommes 
sous  l'influence  d'un  mauvais  régime,  de  l'exposi- 
tion an  froid  et  h  l'humidité ,  du  décQuragément  ^ 
etc.  Or,  je  le  demande  ,  dans  ces  conditions, 
l'application  de  sangsues  à  l'anus  anéautira-t-elle 
l'épidémie  ? 

<t  Les  sjmpt6mes  d'embarras  gastriques  guérissent 
p\us  sûrement  et  plus  promptement  par  les  sang- 
sues àl'épigastre  que  par  les  émétiques  (a),  »  Cette 
proposition  est  essentiellement  fausse  ;  l'homme  quiî 
a  un  embarras  gastrique,  c'est-à-dire,  dont  l'esto- 
mac est  embarrassé  par  des  alimensou  d'autres  sub- 

(i)  Proposition  276^ 
(a)  Id.  a;^. 
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stances  qu'il  ne  peut  pas  digérer  ,  «era  guéri  beau- 
èoup  plus  sûrement,  et  plus  prompteraent  p^r  nH 
vomitif  qui  agira  directement  contre  la  cause  du 
mal  j  que  par  les  évacuations  sanguines  qui  se* 
ront  toujours  nuisibles  quand  Festomac  sera  dis- 
tendu outre  mesure  ^  ou  lorsqu'il  coatiendra  des 
alimens  très  -  indigestes.  Supposez  -  en  un  autre 
qui  I  après  un  repas  médiocre ,  aura  été  ébranlé 
par  iiue  émotion  forte ,  ou  saisi  tout-à-coup  par 
une  maladie  aiguë,  et  calculez,  dans  tous  ces  cas, 
quel  sera  l'effet  de  la  saignée.  Sî  Tauteur  se  fût 
borné  à  dire  q^6>  dans  quelques  cas ,  tel  individu 
>qui  offre  plusieurs  des  signes  de  l'embarras  gas« 
trique  ,  a  une  pblegmasie  de  l'estomac  ^  et  que  cet 
individu  éprouvera  de  meilleurs  effets  des  évacua- 
tions sanguines  que  des  vomitifs,  cette  assertion  se- 
rait juste  ;  mais  présentée  comme  elle  l'est,  elle  est 
essentiellement  fausse.  J'ajouterai^  relativement  & 
rendrott  que  M.  Broussaijs  cboisit  pour  l'application 
des  sabgsues  dans  ses  prétendues  gastrites  ^  que  les 
notions  anatomiques  ne  justifient  nullement  ia  pré- 
diléetiom  quMl  donne  k  l'épigastire.  Quel  rapport  en 
effet  j  a-t-il  entre  les  vaisseaux  de  cette  région  et 
ceux  de  Vestomac?  Le  même  à-peu-près  qu'entre 
ceux-ci  et  ceux  de  la  nuque. 

«r  Les  jaunisses  dépendant  presque  toujours  d'une 
gastro-duéâénrte ,  on  d'une  hépatite,  sont  enlevées 
par  les  sangsues  entre  l'épigastre  et  l'hypochon* 
dre  (i).»  Cette  proposition  est  doublement  inexacte. 

(i)  Proposition  279. 
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Faire  d^peadre  la  plupart  des  jaunissofi  d^une  inliam- 
oaatioQ,  c'est  émettre  une  hypothèse,  et  une  hypo- 
thè^  qui  n'est  pas  même  vraisemblable  -,  l'occlusion 
da  canal  cholédoque  par  4es  calculs  biliaires ,  én  est 
fréqu.emipent  la  cause",  l'apparition  subite  de  l'ictère 
après  une  émotion  vive ,  porte  également  i  croire 
que  la  cause  i  laquelle  il  se  rattache,  est  autre 
qu'une  phlegmasie  ;  enfin  l'expérience  prouve  que 
dans  la  très-grande  majorité  des  cas ,  Tapplicatioii 
des  sangsues  est  complètement  inutile  &  la  guéri$on 
d'un  mal,  qui  ne  réclame  d'autVes  moyens  que  les 
boissons  rafraîchissantes  et  laxaiives  ^  qui  même  né 
sont  pas  indispensables. 

M,  Broussais  pense  que  les  émétiques  guérissent 
quelquefois  les  gastrites  et  e%|térites  (i)  :  je  ne  par- 
tage, pas  son  opinion,  et  je  suppose  que  les  émé- 
tiques ne  guérissent  que  les  gastrites  qui  n'en  sont 
pas;  cette  distinction  est  très-sérieuse:  elle  est  né- 
cessaire dans  un  système  où  toute  affection  de  Tes- 
tomac  est  une  gastrite,  et  je  suis  presque  étonné  que 
quelque  zélé  partisan  de  la  doctrine  physiologique  ne 
l'ait  pas  proposée  encore.  Parmi  les  gastrites  qui  n'en 
sont  pas,  figure  l'inaptitude  de  l'estomac  &  digérer 
des  alimens  après  une  longue  diète,  qui  n'est  pas 
plus  tme  gastrite,  que  l'inaptitude  des  maâçles  à 
soutenir  le  corps  après  un  repos  prolongé,  n^est  une 
inflammation  de  ces  organes  ;  telle  est  la  colique  de 
plomb  -,  tel  est  l'embarras  gastrique,  telle  est  Tinjec-  / 
tiôn  de  l'estomac  chez  les  anévrysmatiques. 

(i)  Propoiition  aS^. 
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«  f.es  gâstro^entérites  sur-imtées  par  les  stimulans 
guérissent  quelquefois ,  et  voici  comment  :  l'estomac 
tourmenté  par  ces  remèdes,  verse  l'irritation  sur  les 
exhalans  et  les  sécréteurs  (i)";  mais  s'il  la  lance  sur 
le  poumon ,  le  cerveau ,  les  extrémités  ,  cette  irrita- 
tion se  convertit  souvent  alors  en  plithisie,  en  ma* 
nie  y  en  apoplexie  j  en  goutte  (21).  »  J ugez  ,  d'après  ces 
lumineuses  explications,  où  s'arrêtera  la  médecine 
physiologique. 

«c  Les  tjphûs  sont  des  gastro^entérites  par  empoî-* 
sonnemens  miasrhatiqnes;  ils  peuvent  être  arrêtés 
dès  le  début,  par  le  traitement  des  plilegmasies  (3)  , 
mais  passé  ce  moment  les  évacuations  sanguines  sont 
souvent  dangereiises  ;  car  le  poison  gazeux  putride 
affaiblit  la  puissance  vitale  et  la  cbimie  viv'  ante  à  tel 
point  que  les  '  pertes  ne  peuvent  plus  être  répa- 
rées (4).  »  Nous  n'examinons  pas  encore  la  première . 
partie  de  cette  proposition^  M.  Broussais  nous- four- 
nira plus  loin  l'occasion  d'j  revenir;  nous  relèverons  ici 
seulement  les  deux  dernières.  Le  typhus  ,  assnre- 
t-il ,  peut  être  ai^rêté  dès  le  début ,  par  les  anli- 
phlogistiques  ,  et  ces  moyens,  employés  plus  tard ^ 
ne  feraient  que  l'aggraver.  Or ,  le  typhus  dans  son 
début,  et  généralement  mêmle  jusqu'au  quatrième 
ou  cinquième  jour  ,  ressemble  à  beaucoup  d^autres 


(1)  Proposition  395. 
{p)Id.  agS. 

(3)  W.  317. 

(4)  /rf.  3i8. 
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maladies ,  et  il  est  impossible ,  de  l'aveu  de  tous  les 
hommes  sages,  d^en  fixer  le  diagnostic  avant  cette  épo^ 
que  ;  en  conséquence ,  lorsque  M.  B.  nous  dit  qu'il  ar-* 
r£te  le  typbnsdés  son  début,  son  assertion  est  aumoins 
fort  hypothétique  ;  surtout  si  Ton  considère  que  ie 
typhus  est  le  résultat  d'une  cause  spécifique  >  d'un 
principe  contagieux  et  même  putride  suivant  Fauteur; 
«t  que  remploi  des  saignées  devient  k  ses  propres 
yeux  généralement  nuisible^  à  une  période  plus 
avancée,  c'est  à  dire,  quand  il  n'y  a  aucun  doute 
sur  la  nature  du  mal.  L'analogie  qui  existe  entre  le 
typhus  et  les  fièvres  éruptive^ ,  porte  k  crcMre  qu'il 
n'est  guères  plus  facile  d'arrêter  le  cours  du  pre« 
mier  que  celui  de  la  variole. 

tt  Le  moyen  le  plus  efficace  de  diminuer  les  ravages 
de  la  fièvre  jaune ,  est  d'empêcher  le  dévehppemeiU 
des  gastro^entérites  chroniques  »  ;  une  assertion  aussi 
dénuée  de  fondement,  n'a  pas  besoin  d'être  refutée. 

ce  La  diarrhée  des  gastr^-entérito^-colîtes  aiguéfs  est 
enlevée ,  dans  le  principe ,  par  les  sangsues  à  l'a-* 
nus  (si).  D  Je  traduis  cette  phrase  par  celle-ci  :  la  ' 
diarrhée  récente,  qui  cède  généralement  i  une  diète . 
sévère  et  aux  muçilaginenx  en  boissons  et  en  lave* 
mens ,  n'e^t  pas  exaspérée  par  l'application  de  quelr 
qties  sangsues  à  l'anus. 

tt  Si  dans  une  gastro-entérite  aiguë  l'hémorrha- 
»  gie  des  sangsues  est  tellement  abondante  qu'elle 


(i)  Proposition  3ai. 
(a)  W.  53o. 
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»  produise  «n  état  penistftnt  de.  sjncope  et  d'as- 
9  pbyiiei  en  doit  admiaktrer  quelques  coeillerées 
a  d*eaa  yiaeiise  (i)  ».  L'eaa  rongie  a  d'autairt  moÎM 
éfincànîiniént  ici,  que  cbez  un  individu ,  qui 
e«t  danstiB  état  peteistant  de  sjncope  et  d'asphyxie, 
ladéglotitioQ  n'a  pas  lieu  ,  et  que  ce  cordial  destiné 
k  recueillif  la  vie ,  ne  fait  que  toacber  la  membrane 
interne  de  la  l>onc1iè;  si  M,  Bfoussais  n'emplojait 
jamais  que  des  moyens  semblables  ,  on  aurait  grand 
tort  assurément  de  lui  repcôcber  de  mettre  souyent 
en  ustfge  ,  saûs  nécessité  /  des  moyens  énergiques» 

«  Le  météorisme  qui  a  lien  dans  les  gastro-entéritea 
aiguës,  et  qu'on  ne  combat  pas  par  les  sangsues  ou 
la  glace  appliquées  sur  Tabdoilien  ,  peut  sé  cbanger 
en  péritonite  (a).  »  La  conversion  du  météorismè  en 
péritonite  doit  être  un  phénomène  aussi  rare  que  la 
locution  qui  Texprime  ;  est  elle*-méme  singulière. 
-  «  Lorsque  dans  la  convalescence  d'une  gastro- 
entérite aigoë^  il  se  développe  de  la  douleur  de  tête , 
\ine  mauvaise  bouche,  des  nausées,  dû  mal-aise  et  de 
la  fréquence  dans  le  pouls,  c'est  que  le  convalescent 
a4rop  mangé  (i).  »  Cette  assertion  est  inexacte;  une 
émotion  vive ,  l'impression  du  froid ,  la  fatigue  pré- 
maturée de  l'esprit  ou  du  corps  peuvent  provo- 
quer des  rechutes  avec  les  symptômes  énumérés , .  a 
et  les  erreurs  de  régibie  ne  sauraient  en  être  con* 
sidérées  comme  la  cause  exclusive. 


(i)  Proposition  33i. 
(a)  Id.  534. 
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ft  On  prévient  la  pkll&rsie  ^nlmcmiôre)  ps^  les 
tfiôyMs  qui  détraisent  les  gastrites  chroDiqoes; 
rexercLcemascuIaire  et  la  dtsiEraction  figurent  ici  en 
première  ligne  (i)  ^  les  saignées  ne  conyiennent  qae 
rarement  (a).  »  Nous  lisons,  deuxpages plus  loin  ^  que 
les  engorgenlens  mnqueux  des  poumonë  on  ca*- 
Idrrltes  chroniques'  des  bronches ,  cause  presque 
onique  de  la  phthisie  pulmonaire  (3)  ^  ne  sont 
guéris  que  par  l'influence  delà  chaleur,  les  antiphlo^ 
^/5ii^i*etf  et  la  révulsion  (4). 

«(On  prévient  le  plos  souVeYitles  calculs  des  reins 
et  la  gtflvelle ,  en  appliquant  des  sangsues  sur  la  ré-- 
gion  des  reins  ,  et  en  adminisirant  des  boissons 
émollientes  (5).  »Les  ouvrages  récemment  publiés  sur 
ces  maladies  renfermént  des  préceptès  fort  important, 
que  M«  B.  aurait  substitués  avec  avantage  au  conseil 
insignifiant  qu'il  dohne  ici,  Les  graviers  on  les  Calouls 
sont,  selon  lui ,  le  résultat  d'une  phlegmasie  latente 
des  reins  (6)  ;  pourquoi  n^ajoute-t*il  pas  par  analo- 
gie ique  les  calculs  biliaires  dépendent  égAleméitt 
d'une  phlegihasie  du  foie  ou  de  la  vésicule  7 

«La  folie  n'èiis  te  point  sans  un  degré  quelconque 
d'irritation  du  cerveau ,  accompagnée  et  souvent  dé^- 
pendaùte  d'une  gastrite  chroniquè,  et  ces  maladies 

(i)Propositioii337. 
(a)  M.  346.  V 

(3)  W.  i68ét6»7. 

(4)  W.  353. 
(«)  Id.  356. 
(6)W.357. 
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doivent  être  traitées  par  les  saignées  locales ,  parles 
antîplilogistiques  et  par  la  révulsion  (i)  ».  Si  j*oppos6 
îl  cette  proposition  ,  les  résultats  de  rexpérience , 
constatés  dans  les  établissemens  publics  destinée 
an  traitèinent  de  la  manie,  M.  'B.  me  répondra  que 
M.  Pinel  et  les  siens  ont  mal  ôbservé  :  mais  si  j'op- 
pose à  cette  proposionde  M.  Br. ,  la  proposition  346 
de  M.  Br. 7  dans  laquelle  il  recommande,  dans  les 
mêmes  gastrites  chroniques  ,  de  s*en  tenir  au  régime 
adcucissant ,  à  raison  des  inconvéniepts  qui  accom* 
pagnent  et  qui  suivent  les  saignées,  il  faudra  que >  je 
conclue  qu'ici  M.  B.  n^est  pas  plus  d'accord  avec  lui-- 
même qu'avec  les  autres. 

«  Les  pbtbisies  laryngée  ettracbéale  sont  constam- 
ment l'effet,  d'une  phlegmasie  locale  :  elles  ne  de^ 
viennent  mortelles  que  par  une  pneumonie  ou  par 
une  gastro-*ehtérite  consécutives  (2).  »  Cette  propa-- 
sition  est  fausse:  dans  quelques  cas,  l'ulcère  du 
laiynx  ou  de  la  trachée,,  est  la  seule  maladie  qui 
existe  pendant  la  vie ,  la  seule  dont  on  trouve  des 
traces  après  la  mort.  Dans  la  seconde  partie  de  la 
m^ême  proposition  ;  M.  B.  lereconnait  sans  paraître 
s'en  douter,  lorsqu'il  ajoute  :  «  On  retardera  la  mort^ 
si  la  maladie  est  très-avancée,  en  s'opppsant  au  déve- 
loppement de  rinâailimation  des  poumons  et  des 
organes  digestifs.  »  Si  en  prévenant  ces  complications , 
on  ne  fait  qu'éloigner  la  mort ,  celle-ci  peut  donc  être 


XO  Proposition  359. 
{2)  liL  36a. 
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le  résultat  de  Tulcdre  du  larjnir,  Qoant  k  l'opinion 
que  tout  ulcère  est  une  phlegmasie  ^  et  qu'il  doit  céder 
il  Tapplication  des  sangsues^  elle  me  parait  fausse, 
et  la  marche  des  ulcères  externes  ne  nous  permet 
guères  d'en  douter. 

aLes  saignées  tiennent  le  premier  rang  dansle  trai>. 
tement  des  lèvres  ou  mieux  des  inflammations  inter- 
mittentes ;  toutefois,  ces  maladies  cd^erU  sans  daa^ 
gerau  quinquina  y  etc.  (i).  »  : 

<(.  Les  scrophules  commençantes  à  l'extérieur 
du  corps,  sous  quelque  ^forme  •  que  ce  soit,  peu- 
vent être  enlevées  par  les  sangsues  appliquées 
avec  hardiesse.  Alors  la  diathèse,  qui  n'est  que  la 
répétition  de  l'irritation  par  similitude  de  tissus  ,  ne 
s'établit  pas  (2).  »  Bien  des  motifs  nous  obligent  à  ré- 
voquer en  doute  la  vérité  de  cette  assertion^  malgré 
le  sincère  désir  que  nous  aurions  d'y  croire.  Toute 
espèce  de  gonflement  survenu  aux  glandes  lympha- 
tiques, qu'il  soit  aigu  ou  chronique ,  avec  ou  sans 
dégénérescence  de  tissu  ,  «st  ,  aux  yeux^  dje 
M.  Br. ,  une  irritation  y  une  phlegmasie  ,  une  même 
chose  en  un  mot.  D'après  cela ,  lorsqu'il  a  em^yloyé  , 
avec  hardiesse  ,  des  sangsues  contre  des  scrophules 
extérieures  commençantes  y  on  doit  se  demander 
quelle  était  l'affection  des  glandes  ou  de  la  glande 
malade?  Cette  affection  était  commençante;  or  àcette 
époque  Ja  distinction  en  est'  communément  difficile  , 
m^ême  poûr  le  praticien  le  plus  habile,  pour  celui  qpi 

(1)  Proposition  579. 
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altàche  une  grande  impoitance  à  cette  distinction  { 
M.  Br.  qui  n'en  met  aucune  ,  n'a  pas  de  motif  pour 
hésiter;  mais  il  e^t  în^yitable  qu'il  con£pnde  souvent 
des  choses  fort  dîflei^entes.  Il  suppose  de  plus  que  la 
répétition  de  l'irritation  de  glande  en  glande  »  par 
similitode  de  tissu  ^  est  la  cause  qui  rend  la  maladie 
générale  \  mais  cetle  supposition  est  purement  gra- 
tuite. Qu'un  exanthème  aigu  ou  chronique  y  ou  toute 
autre  cause  analogue,  produise  l'inflammation  aiguë 
en  chronique  àf$  glandes  lymphatiques  voisines  ^ 
!verra-t*-on  cette  irritation  se  répéter  par  similitude 
de  tissus  dans  toutes  les  autres  glandes  lymphati- 
ques du  corps  7  Non  sans^donte  ;  il  j  a  donc  dauç  la 
dégénérescence  tuberculeuse  des  glandes,  de  tout^e 
réconomie  ,  autre  chose  que  cette  prétendue  répé- 
titioR  de  l'irritation  par  similitude  de  tissus. 

«  L'ostéo*malaxie  est  une  irritation  du  système  os-* 
senxqui  dépend  des  mâmes  causes  que  les  scrophules 
^t  qui  se  guérit  de  la  même  manière  »  Cette  pro- 
position repferm^  autant  d'erreurs  que  de  mots, 
même  en  prenant  le  mot  ostéor-malaxie  comme  syno« 
nyme  de  rachitîs ,  ce  qi^i  est  pourtant  une  chose  fort 
différente.  Dire  que  l'ostéo-malaxie  pu  le  rachitis  est 
une  irritation  du  système  osseux  ,  est  une  assertion 
plus  qu'hasardée}  prétendre  quex;ette  afifection  est 
due  aux  mêmes  causes  que  les  scrophules ,  est  une 
erreur,  parcaque  les  efiîets étant  différents ,  les  causas 
nc^ peuvent  pas  être  semblables;  enfin évancerqii'oa 

(i)  Proposition  4o3. 
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la  guérit  comme  les  serophules^  après  avoir  diî  que 
les  scrophtiles  commencaates  sont  guéries  pair  Tap* 
plicatioa  desairgsoeSy  c'est  émettre  aii*e  pi»eposîfîoi& 
que.  je  ne  veux  pas  <^alifier. 

Mais  voici  bien  autre  chose;  «la  syplnlis...  lâ  plii^» 
lis  est  une  irritation  (i)  qui  «affecte  r^Ktérîeur  du 
corps  ;  la  prétendue  diatltèse  n'est  qtt^une  répétrtioii^ 
de'rirritation  ,  et  on  la  prévient. en  Tatlî^qaant  dès 
le  début  par  les  antipbliôgistiques  locaux  et  sortoul 
par  des  sangsues  abondantes,  n 

«  là  ^pbilis  invétérée  cède  de  même  aux  anli- 
pblogistiques  et  à  l'abstinence  (2).  Letnércûre  ne 
guérit  cette  affection  q^^en  excitant  la  révulsion  sur 
\es  capillaires  dépuràtoires  {Vf ,  Lh  prédisposition  à 
la  sypbilis^  est  la  même  que  la  prédisposition  aux 
scropbules  (4).  »  M.  Br.  se  platnt  anrèremenl  que' 
quelques  pei^onnes  répondent  &  ses  'propositions  en 
haussamt  les  épaules  ;  cette  manière  est  peu  polie  , 
11  faut  en  'conven^';  ilnih^af^rès  des  propositions  pà- 
re<lies,  elle  est  certainement  légitime.  Ces  assertions 
ne  sont  pas  seu(emtot  fkttsses  :  elles  portent  avec  elles 
lin  tel  danger;  elles  pourraient  avoir ;^  s'il  se  trouve 
des  esprits  assez  faux  pour  j  croire,  des  conséquences 
si  funestes  que  M.  Br.  lui-même  en  frémirait  s^îl 
en  avait  mesuré  toute  l'étendue.  Qaoi!ç8s  suites  ter-^ 
rîbles  de  la  sjrphilis  incomplètement  traitée  ,  ccs'ul- 

.11.-  I     -■-  1  -II.- r    .111  ru  '.irn   u  Ji  ,-n-irrrm — In  m  r-"i    '  iT"" 

.  •(  1  )  Proposition  40  i  • 
(a)  M.  406. 
(5)  Irf.  407. 
(4)  W.  41t. 
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cératiotis,  ces  destructions  des  parties  moUes^,  cideâ 
os  eaz  mêmes  9  ces  matilatîons  hideuses  qui  leur  suc- 
cèdent dans  les  cas  où  la  mort  ne  les  termine  pas,  ne 
sauraient  éclairer  M.  Br.  ?  Faut-il  que  des  milliers  de 
jrictimes  paient  de  leur  saaté  et  de  leur  yie  d'aussi -té- 
méraires expériments ,  pour  en  faire  )  ustice  ?  X'C  temps 
n  Vt-il  pas  assez  établi  Tefficacité  du  mercare  et  Tinsuf- 
fisance  des  autres  moyens  ?  Comment  osez  vous  préfé- 
rer aux  résultats  positifs  de  Texpénence  les  suppo* 
sitions  hazardées  de  Yotr e  . théorie  7  Oubliez-y ous  la 
responsabilité  qui  pèse  sur  vous ,  comme  homme  et 
comme  médecin  ? 

Quelques  essais  tentés  en  Angletc^rre  ^ .  et  déjà 
abandonnés  ne  sauraient  nullement  justifier  des  as* 
sertions  aussi  tranchées  et  aussi  dangereuses.  . 
r.  Je  ne  relèverai  pas  de  nouveatr  l'erreur  reproduite 
dans  la  proposition  4ao,  relativeihent  à  l'empoison- 
nencient  .par  les  narcotiques  ;  je  relèverai  sealement 
le  conseil  très-dangereux  de  traiter  cet  empoisonne* 
ment  par>  les  boissons  acidulés ,  sans  fixer  le  mo- 
ment où  elles  doiveat  être  administrées. 

ce  L'empoisonnement  par  le  plomb  (  colique  de 
plomb)  est  une  gastro-entérite  :  les  vomitifs  et  les  < 
purgatifs  peuvent  la  guérir  qtiand  elle  «st  sans 
fièvre.  Les  coliques  de  plomb,  accompagnées  de 
fièvre,  doivent  être  traitées  comme  les  gastro-entérites 
ordinaires  de  la  même  nuance.  Le  seul  traitement 
qui  puisse  inspirer^ de  la  sécurité  est  l'antiphlogis- 

tique  (i).  Xjetie  proposition  est  encore  une  de  celles 

'  •     -  •  .. 

(  I  )  Proposition  4a  i  • 
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qui  coQttennetKl  autant  d^errears  qoe  de  mots.  Pré- 
tendre que  la  colique  de  plomb  est  une  inflamma- 
tion de  l'estomac  et  des  intestins ,  c'est  émettre  Tas^ 
serti  on  la  plus  fausse,-  Ses  caqses,  ses  phénomènes 
soat  tout  différons  de  ceax  des  gastro-entérites ,  et 
aon  traitement  surtout  l'en  distingue  essentiellement. 
Si  M.  B.  avait  traité  quelques  centaines  d'individus 
atteints  de  cette  maladie  ;  s'il  avait  réconnu  l'eifi- 
cacité  constante  des  émétiques  et  des  purgatifs  les 
plus  forts;  s'il  avait  comme  nous  y  constaté  dans  quel- 
qqes  cas  rebelles ,  la  nécessité  d'en  augmenter  en- 
core la  dose  ;  s'il  af  ait  vu  le  mouvement  fébrile  dont 
cette  affection  est  quelquefois  accompagnée ,  céder 
lui-même  avec  les  autres  sjmpt&mes ,  aux  remèdes 
les  plus  propres  &  exaspérer  la  prétendue  inj^m- 
mation  du  conduit  digestif^  s'il  voulait  se  rappeller 
l'insuffisance  des  antipUogistiques  proposés  et  es- 
sayés dans  le  dernier  siècle  ;  s'il  connaissait  tous  les 
cas  dans  lesquels  une  paralysie  incurable  a  succédé 
au  traitement  qui  lui  parait  rationnel  -,  il  n'aurait  pas 
émis  une  proposition  aussi  contraire  aux  résultats  de 
l'expérience ,  et  dont  il  ne  parait  pas  même  soupçon- 
ner le  danger. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  m'attachais  à  relever  toutes 
les  assertions  inexactes  émises  par  M#  B.  ;  je  choisis 
pour  terminer  l'examen  de  cette  première  partie  de 
.  son  ouvrage^  la  proposition  467  y  qui  me  parait  re- 
marquable par.sa  fausseté. 

«  Celui  qui  guérit  une  maladie  >  sans  avoir  appré- 
s  ciéavec  justesse  les  modificatio  ns  physiologiques , 
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»  aamoyen  desquelLes  ila  opéré  cette  cur^,  n*a  pas  la 
»  certitude  de  coaoaitreai  de  guéirir  la  mâme  iiiala*^ 
»  die  quiM^d  elle  se  présentera  de  noareita  ^ .  Les 
ioutladies  internes  dans  les^nelles  la  puissance  de  Fart 
est  le  mieux  établie.,  sont  celles  jMrécijsépaent  d^n)^ 
desquelles  l'action  des  moyens  epeiployése^t  inexpllo 
cable.^Ces  maladies  sont  les  fièyres  intermittente^, 
la  sypbilis ,  et  cette  colique  de  plomb  si  incammpide 
jiVotre  tbéorie*,  or,  Faction  du  quinquina,  du  mercure^ 
,  des  émétiques  et  des  pui:gatifs  associés  alax  narco- 
tiques ,  est  inexplicable,  et  votre  proposition  est  .tel- 
lement fausse,  qu^on  pourrait  la  rempl^icec  per  k 
proposition  contraire^ 

Ifoitb  sommes  arrÎTes  à  la  seconde  partie  de.  l'ou- 
vrage de  M.  Br.  Pans  la  première^  rauteur  a  ex»> 
posé  les  principaux  points  de  son  système;  dan^ceile- 
ci ,  il  s'atiache  à  démontrer  les  vices  de  la  doctrine 
des  autres  i^édecins,  anciens  etmodernes^  comme  il 
e  été  dit. 

Ces  miédecins ,  quels  qu'ils  soient,  sont  des.ontolo^ 
gistes ,  parce  qu'ils  onijreamnti  des  maladies  doni  ils 
ignoraient  la  nature^  or ,  cela  est  eréer  ^nn  être ,  c'est 
faire  de  l'ontolpgie ,  terme  de  raétapbysique ,  qui  si- 
gnifie traité  de  Vétre  en  gén^ai.  Hippocvale ,  GaUen , 
le  cidlénisie  Sauvages,  Stalh,  Hoffmann  ,  Finel , 
Bayle ,  Laennec ,  etc. ,  sont  tous  compris  dans  oette 
classe  proscrite  ,  dçvit  nos  contemporains  d^Angle- 
t erre, d'Allemagne,  d'Italie,  d'Espagnse,  viennent 
encore  grossir  les  rangs.  A  toiB  ces  onlologistes  de 
tous  les  temps  et  de  tofie  les  lieux ,  il  fallait  en  jein-- 
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Àré      ^tii ,  sous  des  couleurs  différentes  y  mérité 
d'occuper  iitté  placé  distinguéé ,  c'est  M.  Broussais 
lui-fuèôie,  lui  qui  à  si  biën  personnifié  ^irritation  y 
qu'elle  deviètit  sons  sA  plume  à  Le  farfadet  lé  plus  nià< 
lin  j  le  génie  lë  pliis  redoutable  dôdt  oh  puisse  trbu- 
ter  d'exéihplé  dans  toutes  lés  mjtliologies  passées  y 
{ii^ésérltesét  fùturés  (i).  «Nous  île  suivrons  pds  Fau-a 
leur  dâns  tobtës  lés  pârties  de  Cet  etamen  *  il  ést 
un  grand  nooibre-de  points  dans  lesquels  sa  cHtiqué 
bst  juste   en  fait  de  systèmes ,  il  ést  beaucoup  plus 
*£aiciie  dé  rehvérser  que  de  construire  j  et  sur-tout 
que  de  bien  construire.  Nous  nous  bornerons  en  gé* 
iiéràl,  aut  paissages  dans  lésqUéis  M.  Bre».  a  présenté 
V  ie  développement  de  quelques  parties  de  sdn  sys^ 
témé. 

B^ùconp  Aé  faits  prbuvént  que  lés  saignées  pra^ 
tiquées  dans  des  maladies  que  M.  Br.  regarde 
<6omme  des  inâamihatlbnk  ,  ônt  été  nuisibles.  Pout 
accoihihodér  à  sa  tbéorié  dés  observations  dont  il  ne^ 
peut  contestér  l'âutbehticité,  il  suppose  que'lés  sai^ 
-gnées  n'ont  pas  étédssez  abondantes  ,  et  voiqi  com- 
ment il  expliqué  qu^ elles  ônt  dû  ètré  suiviés  d'uné 
isxàspération  des  symptômed. 

te  II  est  une  loi  dans  l'économie^  en  veirtu  dé  laquelle 
les  principaux  viscères  enlèvent  aux  tissus  dé  moin- 
dre importance  l'action  vitale^  et  avec  elle  les  flui- 
des de  toute  espèce^  aussitètque  les  matéiriaux  én 
circulation'éprouVent  la  plus  légère  diminution^  Sans 

(i)  Proposition  SiOi  f  - 

'       ^  g 
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celte  loi ,  qoi  persiste  aatant  qae  rexisience,  il  nooa 
serait  impossible  d'expliquer  Qommeot  le  cerveao  , 
les  poamons^  et  les  aatres  yiscères  consenrent  tont 
leur  volame  aa  milieu  d'an  corps  «xténoé.  Cela  posé, 
si  Ton  vient  &  pratiquer  nne  légère  saignée  locale 
dans  nne  forte  pUegmasie  du  poamon  ,  par  exem- 
ple^ on  bien  des  yoies  gastriques,  il  se  (ait  sur  ces 
TÎscères  un  afflux  impétueux  qui ,  loin  de  la  dimi^ 
nuer,  ajoute  à  Tinilammation.  » 

Dire  qu'une  saignée  de  quelques  onces  peut  nç 
pas  produire  nne  diminution  notable  dans  Fin* 
tensité  d^une  pUegmasie  ,  eût  été  émettre  une 
proposition  raisonnable;  mais  ce  n'eut  pas  été  ré- 
pondre aux  faits  observés  dans  Tépidémie  de  Lau- 
sanne, et  ailleurs  ;  et  M.  Br. ,  suivant  sa  tactique  or- 
dinaire ,  a  mienx  aimé  opposer  à  x:es  faits  un  paradoxe 
que  ses  partisans  prendront  poux  une  vérité  j  que  de 
rester  sans  réplique  vis-à-vis  de  ses  adversaires. 
Mais  M.  Br.  i^'a  jamais  pu  croire  que  les  hommes  ver- 
sés dans  l'observatiqu  des  maladies  >  et  circonspects 
dans  leur  jugement,  pùssent  voir  avec  lui  F  option 
vitale  enlevée  par  les  viscères  principaux  aux  tissus 
de  moindre  importance  ^  les  fluides  de  toute  espèce 
abandonnant  ces  derniers  auçsif  ôt  que  les  matériaux 
en  circulation  éprouvent  la  plus  légère  dju^înution. 
Quant  au  volume  des  principaux  viscères  d^ns  les 
maladies  cbrpniques ,  il  n'est  nullement  démontré 
qu*il  reste  le  même,  aumoi^s  dans  le  plus  grand 
nombre  ;  le  ccour, l'estomac' ,  lesintestias^  le  foie^  les 
reins  sont  manifestement  diminués;  les  ppomons  of- 


Digitized  by 


/  M  i  p  Z  C  A  I.  S.  67 

tréjii  dans  quelques  cas  uue  ditpinution  analogue. 
V  Or  si ,  cooime  Tauteur  lé  prétend ,  la  diminution  des 
>  matériaux  ei^  circulation  augm,en(^e  Pafflus:  Ters  les  ' 
viscères  grij^cipaux^  et  si  la  nutrition  des  organes  esjt 
proportionnée  à  la  qua^tiié  des  fluides  q^i  $'7  par- 
tent ^  il  arriverait  dans  lès  maladies  chroniques ,  que 
'    xion-seuleGU^nt  les  viscères  iniportàqLS  conserveraient 
leur  voli^me ,  ma:is  qu'ils  seraient  typertrophiés  ; 
c'est  ce  que  M.  Br.  n'a  pas  encore  osé  dire  :  mais  at- 
tcndops. 

<t  Une  saignée  trop  pèu  àbôndante ,  augmente  donc 
le?  phleçmasies  existantes^  une  saignée  excessive.... 
provoquQ  le  développement  de  TinlElammation  dans 
des  organes  qui  n'en  étaient  pas  atteints.  Voilà  pour- 
quoi les  anima^i^  qu'on  égorge  ont  des  convulsions 
, avant  de  succomber.  Ici  la  soustraction  d^  ^  pres-^ 
^que  totalité  du  sang,  produif:  d^ns  le$  Tiscères  qui 
en  sont  privés  ,  un  horrible  mah aise  ^  pt  c'est  cette 
espèce  de  douleur  qui  produit  les  convulsions.  Voilà 
Comment  une  cause  essentiellement  débiiitante.peut 
devenir  cause  puissante  de phlegmU^ie  {i)»  » 

En  parcourant  les  pages  suivantes ,  j'y  trouve  ré- 
pandues çh  et  là  des  propositions  au  moins  singu- 
lières... a  ÏDans  le  typhus  l'^iutopsie  ]pronye  que  Tir- 
n<aii7z2e  des  viscères  et  V apathie  des  muscles  sont 
des  déviations  de  la  force  vitale  (1). 

«  Si  je  parle  de  vibrations  hétv^'euses ,  c'est  qu*il  en 


(1)  Proposition  70. 

(2)  w.  75. 
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existe.  Les  nerls  ne  peaTent  agir  .sans  un  ébranle* 
ment  (i).  » 

c  Un  faisceau  de  capillaires  sanguins  se  gonfle  et 
rougit  ,  parce  qull  reçoit  un  influx  nerveux  extraor- 
dinaire qui  précipite  les  actes  de  la  vie  dont  il  est 
cliargé  (2). 

»  Les  sangsues  et  l'eau  pure  guérissent  sans  dif- 
ficulté la  gastn^-entérite  des  enfans  ,  compliquée 
dlijdrocéphale  (3). 

tt  Une  pleurésie  commençante  peut  être  miracu- 
leasement  guérie  par  des -moyens  très-differens , 
tels  qu*un  bain  de  vapeur,  une  boisson  &  la  glace  y 
une  liqueur  spiritueose  y  un  exercice  violent  et  inso- 
lite (4). 

tt  Toutes  les  dégénérescences  sont  Tefiet  d'un  point 
d'irritation  analogue  à  ceux  qui  peuvent  faire 
naître  à  Tintérienr  du  corps  le  panaris,  Térysi- 
pèle,  etc.  (5).  »  C'est  ainsi  qu'un  vésicatôire,  ou 
un  cautère  entretenus  pendant  des  mois  et  des  an- 
nées dans  un  même  point ,  finissent  par  ne  pro- 
duire ni  cancer,  ni  tubercule  dans  le  point  qu'ils  ôc- 
cupeut. 

Les  médecins  Italiens,  Allemands,  Anglais, 
Espagnols,  sont  traités  fort  sévèrement  parM.  Brous- 

(1)  Proposition  81 ,  notes. 

(2)  /rf.io5. 

(3)  Id.  207. 

(4)  Id,  210. 

(5)  /rf.  249. 
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Sais  j  qui  les  fuge  en  général  snv  les  extraits  de  quel- 
ques ouvrages  Insérés-,  dans  les-journaux  de  méde^ 
ci  ne*  Je  laisse  aux  lecteurs  i  apprécier  layale^ur  d'un 
pareil  jugement* 

ce  Les  anglaisant  une  médecine  furibonde  .(1)  q[ui 
ne  manque  pas  d'occasionner  par  Ja  douleur  une  mort 
violente,  ou  de  déteminer  d'effrayantes  .désorga* 
nisations  lorsqu'elle  ne  produit  pas  une  crise  salu-^ 
taire.  Ce  n'est  pas^seulement  dans  leurs  échecs  qu'ils 
sont  Redoutables.  Leurs  guérisons  ont  souvent  fait 
trembler  M.  Br.  (2).  Les  ra^édecins  de  çeUe  na^ipn 
sont  :  ontologistes  (3).  Toutefois  un  d'entr'eiux  re*- 
comitis^nde  fortement  la  saignée  dans  toute  isspèee 
dé  fièvre  ;  et  cependant  il  n'est  pas  parvenu  à  se 
faire  une  grande  réputation  :.  en  voici  les  motifs. 
10.  il  n'a  pas  donné  des  raisons  sufBsahtes  de  sa  ma- 
nière d'agir }  30.  il  n'a  pas  employé  l;es  saignées 
locales  (4),  .      ,  , 

,  Le  Traité  de  la  goutte ,  du  docteur  Scudamore  , 
est  au  jugement  de  M.  H, ,  le  meilleux  traité  qu'on 
possède  sur  cette  affection  ;  s'il  paraissait  plusieurs 
ngionographies  de  cette  force  .en  Angleterre  ^  la  mé- 
decine anglaise  serait  bientôt  supérieure  à  ce  qu'é** 
tait  la  nôtre^  avant  la  docti;i{ie  physiologique^  ajoute 
ingénuement  l'auteur  (5).  Toutefois  le  docteur  Sqi;- 

 ^  J  :  .  ^ 

(1)  Proposition  25k  , 

(2)  Id.  a8i. 

(3)  Id.  a53.  -  . 

(4)  /rf.  a63. 

(5)  Id.  a68.   '  . 
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damore  a  méconno  la  gastro-duodénitequi  est  le  fond 
de  la  ùÈéià^e  (t).  Bh  se  oofi6>rmant  à  ses  préceptes , 
Beatidtap  de  itfàlédes  seront  goutteài'  le  resté  de 
lears  joars  (a) .  Il  imite  ,  dans  Temploi  des  purga- 
tifs j  tous  les  Pufgons  de  son  pajs  (3).  » 

M.  B«..  a  remarqué ,  avec  plaisir ,  que  le  chirur- 
gien Newnliam ,  tout  ontologisle  qu'il  est ,  admet 
que  le  cafncer  est ,  dans  son  origine ,  une  maindié 
purement  locale ,  qui  communique  son  actiôn  par 
sympathie  à  tout  le  système,  ce  Telle  est  aassi  , 
âjoute-l-il ,  l'opinion  que  je  professe  depuis  plusieurs 
années,  et  que  j*ai  déjà  rendue  publique  (4).  a 
Pourijfubi'j&ut-il  que  cette  idée,  déjà  anciennemeilt 
émîse  'y  acctieillie  sôuvent  par  ceux  qui:  6nt  peu  ob- 
servé, ait  été  et  soit  énôore^  ati^ourd^Imi  désàvoaée 
plir  tous  ceux  qui  ont  bien  et  beaucoup  vu  ?  Pour- 
quoi £àut-tl  qoè ,  nonob^Catït  la  théorie  de  l'irrita^ 
tion  et  tout  co  qu'elle  promet  de  consolant  à  Thu- 
manité  ,  nos  chirurgiens  les  plus  liabiles  soient  obli-^ 
gés  de  coiivenir  de  la  reproduction  presqae  cons^« 
tante  dés  maladies  eancéreuses  ,  après  l'extirpation 
du  mal)  même  dans  son  principe?  Comment  se  fait- 
il  que  plusieurs  d'enti^eux  émettent  franchement 
ropinion  que,  peut-être  dans  quelque  temps,  on, 
renoncera  à  la  pratique  d'une  opération  si  rarement 


(i)  Proposition  26q« 
(a)  /d.  ayo. 
(5)  M  ayi. 
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profitable  aux  malliènreux  qui  s'y  soameltehf  ?  Mak 
^expérience  a  tort  y  puisqae  ïa  doctrinè  pTiy  sioïo- 
gique  ne  saurait  se  tromper . 

Dans  un  article  intitulé  :  Rapport  des  plilegmasies 
gangréoeus'és  àyec  gaster,  .  Br.  émet  l'opinion  que 
ces  phlegmasies  soût  ordinairement  Tetfbt  sympatlii*- 
que  de  gastro-entérites  prolongées  (1).  JLa  pustule 
maligne ,  les  biûlures ,  sans  doute  aussi  la  pourriture 
d'hàpital  ,  et  bien  d'autres  ,  forment  des  exceptions 
si  nombreuses  que  la  loi  de  M.  Br.  en  doit  être  au 
moins  fort  infirmée* 

Dans  un  àutre  article  noos  apprenons  que  l'inflam- 
mation produit /e  froid ^  en  enchaînant  les  puissances 
génératrices  du  calorique  atiimal  {7).  Et  M«  Br.  plai- 
sante sur  la  vertu  dormitive  de  l'opium! 

Le^^lierches  de  Jolin  Abernetliy  sur  les  signés 
prop]^  &  faire  connaitré  le  bon  ou  le  mauvais  état 
des  organes  digestifs ,  bien  que  fort  intéressantes^  né 
paraissent  pas  à  M.  Br,  âla  Tiautéur  de  la  médecine 
physiologique  (3)  :  personne  ne  s'en  étonnera. 

Les  Journaux  de  Médecine  parlent  peu  dé  ce  qui 
se  passe  en  Espagne  ;  aussi  l'article  de  M.  Br.  est- 
il  fort  court.  Les  médecinà  espagnols  ne  sont  du  reste 
gùères  mieux  traités  qùe  les  autred.  T'otitefois , 
comme  ils  soîit  remplis  de  perspicacité,  M*  Br.  . 
pense  qu'ils  feront  les  plos  grands  progrès  en  pby- 


(1)  Proposition  298. 
(a)  Id.  5on 
(3)  Id.  S04. 
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siologie  et  en  médecine  physiologique^  dnssit6t  qn'ilt 
auront  la  clef  de  cette  science  admirable  (i). 

Apris  aToir  terminé  l'examen  des  dpctrines  mé^ 
dicales  étrangères  j  Tantenr  arrive  à  celles  des  mé- 
decins français.  Jl  passe  rapidement  en  reyne  le^ 
ouvrages  de  Borden^  de  Barthez,  de  Cabanis ,  et  se 
bâte  d'arriver  à  la  Nosographie  pbilosopbiqne  de 
M.  Pinel,  contre  laquelle  il  dirige  ses  principales 
fittaqaes*  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  toutes  'ses 
discussions,  nous  nous  arrêterons  seulement  aux 
passages  dans  lesquels  M.  Br.  ne  se  bornant  pas 
oondbattre  Bf .  Pînel ,  cbercbe  &  substituer  ses  pro- 
pres opinions  à  celles  qu'il  veut  renverser. 

Les  idées  de  M.  Br.  sur  la  fièvre  inflammatoire  , 
ne  sont  pas  encore  bien  assises  ;  car  en  écrivant  Iç 
^cond  volume  dç  son  examen,  il  paraît  avoir  com- 
plètement oublié  ce  qu'il  dit  dans  le  premier.  Nous 
lisons  à  la  page  4o5  ,  que  cette  fièvre  a  son  siège 
dans  les  vaisseaux  capillaires  de  la  membrane  mu- 
queuse de  râppareil  digestif  ]  que  c'était  là,  et  non 
dans  les  tuniques  des  grosses  artères ,  qu'il  fidlait 
cbercber  l'altération  de  tissu  qui  appartient  ^  cette; 
maladie.  Or ,  page  96 ,  nous  apprenons  que  les  pbl^- 
masies,  dans  lesquelles  le  pouls  est  large  et  plein  , 
ç.vec  une  coloration  artérielle  et  Içl  peai4  hali-, 
fueuse  ,  sont  les.  pblegmasies  pblegmoneuses ,  tandis 
que,  même  chez  un  homme  fott  et  pléthorique  y 
pjNE  PHLXGMASiE  iù%iù.zieNUkTSi%faitpçraip'e  un  pouls, 

(1)  Proposition  33%. 
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lerrtf ,  une  peau  sàche  yhrSJahte  y  ét  une  coloration 
tirant  vers  le  livide.  K^xie  conclure  de  cela.?  que 
quand  on  se  livre  aux  explications  et  àux  sy.st£mes, 
il  importe  dVvoir  la  méimoire  bonne. 

Suivant  M.  Broussais  y  chez  les  sujets  .morts  ayeo 
les  symptômes  de  la  fièvre  ataxique,  il  existe  toujours, 
et  pour  le  moins ,  une  gaistro-entérite.  —  Si  on  lui 
•  lui  objecte  que  les  faits  déposent  contre  cette  propo- 
sition  ,  voici  sa  réponse  (1)  :  'ce^Ces  faits  ont  été 
rapportés  par  les  anciens  ou  par  les  modernes  \  dans 
le  premier  cas, /je  les  rejette  y  parce  que  les  anciens 
1^  tiraient  aucune  induction  de  ce  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  leà  voies  gastriques  :  dans  le  second  cas, 
je  les  rejette  encore  y  parce; que  ceux  des  modernes 
auxquels  se  présentexit  d^â  faits  de  cette  espèce ,  ont 
leurs  motifs  pour  dissimuler  (a).  y>  On  conviendra 
qu'avec  une  pareille  dialectique ,  il  est  difficile  d'avoic 
tort.  Mais  pourquoi  faul-il  que  la  plupart  de  ces  6u- 
verture^  de  çadavres  aient  été  faites  par  ses  plus. 
Qliauds  partisans  ou  en  leur  présence  ?  Qr  les  petits 
intérêts  dç  cçterie  les  auraient  conduits  certainement 
h  voir  des  pblegmasies  là  QÙ.ilrn'y  en  avait  pas  y  plu-^ 
tôt  qu'à  méconnaîtriC  celles  qui  auraient  existé. 
'  Je  lis ,  page  4;28 ,  a.e  alinéa  ,  des  propositions 
fort  singulières.  «  LesQèvres  contagieuses  ncdiffè-- 
i:'cnt  de  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  que  par  leur  cause 
éloignée 'y  leqrs  symptômes  sont  les  mêmes,  et  des 

(0  Proposition  423L 
iQi)Id.yi4. 
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aUérations  semblables  de  lissa  lear  sont  Cosiaianes; 
(i)  Donc  la  peste  ,  le  tj-pbas  ,  la  fièvre  jaune  sont 
des  gastro^ntérites.  » 

ce  Tout  accès  de  fièvre  est  fondé  sur  nne  gas-- 
tn>-entérhe  y  et  la  preave,  c'est  que  les  phénomènes 
d'un  accès  sont  ceux  d'une  fièTi*e  conlinue^  et  qu'une 
fièvre  conlraue  est  toujours  une  gastrite  (a).  L'es* 
temac  s'échauffe^  s'injecte,  etseréfroidit  ensuite  (3).»  • 
Observateurs  vulgaires ,  auriez-vons  jamais  aperçu 
tout  cela  I 

M.  Broussais  s'élève  avec  raison  eontre  ceux  qui  ^ 
en  changeant  le  nom  d'une  maladie,  en  substituant  ^ 
par  exemple  y  le  mot  goutte  au  mot  humeur  gout* 
teuse ,  croient  avoir  £ût  faire  un  grand  pas  k  la 
science.  Mais  lui-même,  dans  beaucoup  de  cas,  a-t- 
il  fait  autre  chose  que  substituer  rirrilaiion  à  queU 
qu'autre  mot  aussi  vague  ? 

Il  suppose  que  la  rate  ne  peut  pas  être  at* 
teinte  d'utie  inflammation  p^Iegmonense  (4).  Son 
assertion  est  fausse.  Nous  avons  rencontré  deux 
fois  h  Tonvertyre  des  cadavres,  la  suppuration  de  ce 
viscère,  et  elle  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  fastes 
de  Fart. 

Survan  t  l'auteur,  il  n'existe  pas  de  rage  sans  phleg- 
masie  gastro^guiturale  (a). Mais  les  faits  les  plue  au- 

-■  ■--     -,  —  f   -,   r — tj— I — ^1  •  \  ~ 

(S)  Propositions  4a8,  43a. 
(a)  lU.  448- 

(3)  I</.449. 

(4)  Id.  5o5. 

(5)  Id.  535. 
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tli€titiqucs  y  cens  même  qui  ont  été  fécemmmt  ob- 
serfés  à  Lyon...  Cés  faits  oitt  tOrt,  ét  M.  Broussais 
nous  a  déjà  dit  ponrqnôi. 

M,  Broussais ,  qni  n'a  pas  tonjon^s  été  jûsCé  envers 
son  maître  y  M.  Pinei,  croit  dévoir  lui  rendre  relati  • 
vement  auxifésames,!^  justice  qu*il  mérite.  Vous 
pensèz  peut-être  qù'il  va  reconnaître  ate6  tous  les 
amis  de  la  science  et  d6  rhuoianité ,  toute  Vexcel-^ 
lence ,  je  puis  et  je  dois  le  dire  ^  du  Traité  de  Talié- 
nation  mcutale  :  vous  êtes  dans  Terreur;  il  vous  dira 
seulement  :  M.  Pinel  â  adonci  le  sort  des  aliénés^  et 
il  aura  concouru  d'une  manière  indirecte  à  tous  les 
perfectionneme'ns  qui  pourront  avoir  lieu  par  la  suite 
dans  la  théorie  ainsi  que  dans  le  traitement  des  alié-* 
nations  mentales.  Tel  est  Vhommage  que  la  justice 
ordonne  de  rendre  à  M.  Pinel  (i).  Après  quoi  il 
donûe  les  conclusions  suivantes  :  a  Pour  faire  faire 
des  progrès  à  la  théorie  et  à  la  pratique  des  maladies 
mentales^  il  faut  renverser  de  fond  en  comble  Tédi* 
fice  nosograpbique  construit  par  ce  médecin  (a).  » 

A  l'article  da  Scorbut ,  M.  Broussais  montre  corn-, 
bien  le  médecin  physiologiste ,  à  l'aide  de  rinduc- 
</o7i,peut  s'élever  au-dessus  du  médecin  vulgaire, 
qui  n^  veut  marcher  que  d'après  Tobservation^  Texpé* 
rience  et  les  conséquences  rigoûrduses  qui  en  éma- 
nent. Par  le  secours  de  Tinductioi»  y  le  physiologiste 
voit  dans  le  scorbut  ^  un  vice  de  la  nutrition  qui  ré^* 


(1)  Proposition  538. 
547. 
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side  particulièrement  dans  la  fibrine  et  dans  la  gë- 
latine  (i)  ^  il  voit  les  sels  qui  encro&tent  les  os,  les 
cartilages,  les  ligamens,  les  défendre  contre  la  dé- 
génération  scorbutique  (2)  ;  il  voit  diminuer  les  affi^ 
nités  vitales  qui  retiennent  le  sang  dans  le  système 
capillaire^ et  qui  Tempèclient  d'enfiler  les  nombreux 
Tdisseaux  collatéraux  qui  s'ouvrent  sur  les  snr*i- 
faces  (3)  et  il  ajoute  :  «  voilà  ce  me  semble  des  faits 
bien  démontrés  (4).  s> 

«  M.  Pinel  croit  bonnement  que  les  fièvres  ataxi- 
quesjles  bydrocépbales  aiguës ,  Tépilepsie,  la  ma* 
nie,  l'apoplexie^  rhjdrocépbale  chronique,  sont 
des  choses  de  nature  différente  ;  il  ne  parait  pas 
soupçonner  que  ces  états  morbides  soieni  des  effets 
de  Tirritation  cérébrale  (5).  » 

Il  n'est  pas  néces3aire ,  aux  jeux  des  hommes 
raisonnables,  de  justifier  M.  Pinel  de  regarder 
Tapoplexie  comme  différente  de  la  manie ,  et  Tépi- 
lepsie  comme  autre  chose  qu'une  hydrocéphale  , 
ou  qu'un  ramollissement  du  cerveau.  Des  maladies 
qui  surviennent  sous  l'influence  de  causes  diverses  , 
qui  ont  des  symptômes  et  une  marche  différentes, 
qui  réclamen4;  des  moyens  variés  de  traitement , 
qui  sont  très  distinctes  par  l'espèce  de  lésion  appré^ 


(1)  Proposition  579. 
(î^)  14.  58o. 

(3)  W.  58o,58i, 

(4)  W.  58i. 

(5)  W.  619. 
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Ciàble  dont  quelques,  unes.d'entr'elles  soat  âccom- 
pagnées  ,  sont  certainement  des  maladies  diffé- 
rentes*, et  vouloir  les  "confondre ,  c'est  faire  rétro- 
grader de  dix  siècles  une  science  dont  on  se  dit 
plaisamment  le  régénérateur. 

A  câté  de  quelques  idées  justes,  mais  qui  ne 
sont  pas  neuveâ  ,  sur  la  rareté  extrême  de  Thydro^ 
thorax  proprement  dite,  M.  Br. ,  guidé  sans  doute 
encore  ici  par  l'induction ,  raconte  ce  qui  se  passe 
dans  la  poitrine  des  individus  chez  lesquels  l'ou^^ 
verture  des  cadavres  présente  une  collection  de 
sérosité  sans  lésion  dans  les  plèvres  .*  «  Les  poumons 
«  se  sont  retractés  dans  l^agonie ,  et  la  sérosité  a 
•c  rempli  le  vide  qu'ils  laissaient  cntr'eux  et  les 
«  parois  de  la  poitrine.  »  Les  choses  se  passent- 
elles  ainsi  ?.  Je  TignOre ,  mais  ce  qui  me  semble  cu- 
rieux ,  c'est  la  confiance  avec  laquelle  Fauteur  parle 
de  ce  qu'il  ne  sait  pas. 

Dans  l'article  anatomie  pathologique  ,  M.  Br. 
examine  l'ouvrage  de  M.  Laennec,  et  l'attaque  sur 
la  jplupart  des  joints  ;  et  cela  n^  pouvait  pas  être 
autrement:  M.  Laennec  est  ontologiste,  et  M.  Br. 
est  physiologiste  ;  le  premier  observe  ,  et  le  second 
explique;  celui-ci  remonte  sans  cesse  à  la  cause  pre- 
mière et  inconnue  de  nos  maux ,  celui-là  se  borne  à 
décrire  ce  qui  tombe  sous  nos  sens.  Ils  ne  pouvaient 
pas  être  d'acoprd ,  et  rions  ne  tenterons  pas  de  les 
y  mettre. 

La  théorie  de  l'asthme  avait  été  jusqu'à  ce  Jour 
fort  obscure.  Quelques  médecins  coiisid^rént  cette 
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ûflfettioii  comme  constamment  symptoitiali^ud^ 
d'autres  la  regardent'  eiicpre  comniJft  étant  quel- 
quefois idiopalbique  \  tous  avouent  qu'il  y  a  dans 
les  attaques  de  dyspnée  qi^i  la  coDstjtqenf  y.  queU 
que  chose  d'inexplicable.  Ycici  çommcn^  M.  Br. 
décide  la  c^ioso  ;  }q  dis  dépide ,  parçc  quç  pe  n^est 
pas  une  simple  conjecture  qu'il  propose  ;  c'est  une 
décision  qu'il  émet  sans  y  joindre  le  plus  léger  cor^ 
rectif«  Voici  sa  plirase  :  t<  La  diffiepUé  de  respirer, 
Q  laquelle  on  attache  l'idée  d'asthme  convujsif ,  J^nt 
a  une  constriclio^  spasmodjque  des  rameau:^  et  des 
vésicules  l^roncliiques,  qui  sont  doués  d'une  force 

contractile  trèj?  évidente.  I^e  peu  d'air  q.ui  çqtre 

dans  l'eppareil  respiratoire  ,  passe  avec  la  plus 
grande  peine  ^  di^s  un  état  de  condensation  y  et  en 
faisant  entendre  un  sifflement  remarquable,  s  Je 
n'attaquerai  pas  le  jugement  porté  par  M.  Br.  sur 
celte  constriction  conyulsive  que  sa  phjsiologie  lui 
montre  au  travers  des  perois  .thorachiques  ;  mais  je 
ne  puis  m'^mpêcher  de  lui  dire  apercevoir  l'erreur 
grossière  qu'il  icoipn^et ,  lorsqu'il  suppose  que  l'air 
atmosphérique  se  conden&e  peur  entrer  dAns  les 
bronches  4es  asthma^tiques*  Je  ne  concis  m&me  pas 
que  ri4ée  4^ une  semblable  condensation  ait  pu  s'of-^ 
fi'ir  à  lai. 

La  rougeur  qui  existe  ordinairement  dans  l'esto^ 
mao  et  les  intestins,  chc^t  les  individus  morts  d*un 
anévrysme  du  cœur  (i)  ,  est  un  fait  peu  favorable  an 

'(  I  )  Proposition  ySj. 
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«ysléime  dé  M.  Bf.  Cet  antear  ne  pouvant  nier  un 
'phénomène  qtfi  sa  reproduit  tous  les  jours ,  Teipli** 
que  à  sa  manière.  Cette  rondeur  deylent  pour  lui 
une  gastco^ntérUe ,  et  ponr  appuyer  cette  assertion 
singulière^  il  ajoute  que  la  membrane  mnqueï|se  est 
alors  quelqae&MS  suppurie  et  ulcérée',  ce  qui  est 
tont-à'-fart  contraire  k  l'observation  .  mais  coU'- 
forme  k  la  tactique  de  M.  Br.  L'analogie  qui  eriste 
entre  l'iDjecUoik  de  la  membrane  muqueuse  du  cou* 
dntt  digestif  et  celle  du  foie  et  de  divers  points  des 
tégomens  ,  porte  è  croire  quMles  dépendent  d'une 
même  cause ,  et  que  ]a  membrane  gastro-intesti- 
nale n'est  pas  plus  enflammée  que  ne  le  sont  les  t(^- 
gumens  des  lèvres  on  des  jèues  ou  le  parendiyme  du 
foie*  Les  tacbes  rougeç  observées  4f  l'estomiu:  c^t 
les  intestins  dies  nojé^  y  des  suppliciés  >  d^  tpqs  Cf^w 
qui  passent  rapidemei^t  de  la  vie  k  la 
prouvent  pas^  vivant  M*  Br^ ,  que  la  rougtBur  puisse 
exister  sans  gasirit^e  ;  «c  Un  noyé  >  répond-il ^  pouvait 
être  attaqnéde  gastrite  avant  sainoirt  (i).  » 

Le  Mémoire  de  M,  Rcslan ,  sur  le  rai(nplljssei|ient 
du  cerveau  ,  est  nécessairement  l'objet  des  attaques 
de  M.  Br.  —  M.  Bostan  a  la  siniplicité  de  croire 
qu'il  est  de  quelqu*imporiance  de  distinguer  VvJ^o 
de  l'autre  les  diverses  lésions  dont  le  cerveau  jp\  s^s 
membranes  peuvent  être  le  siège  (ji).  Cette  •4l4în<^' 
tion  est  une  puérilité  aux  yeux  du  çaédeci.n.physio- 

(i)  Proposition  jSS. 
(a)  l'd-  770. 
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sioIogistOy  ppoi*  tootes  les  maladies  cé^ébràlèS  ,  î 
rexception  de  la  sjnoope  et  de  Taspbjxie,  sont  des 
naanoes  direrses  de  rirritation  da  même  yiseère.  — 
M.  Bostanémet  encore  l'opinion  qn'ane  même  lé^ 
sio*i  de  strnctnre  y  poavant  suryenir  dans  des  oondi<i- 
tions  TariéeSy  peut  rédamer  des  mojens  différons  de 
traitement.  Les  antipUogistiqaes  ^  dans  4in  cas ,  par 
exemple  y.  et  les  toniques  dans  nn  antre.  Tout 
iIoiLr.«.(i)  y  lui  répond  vivement  M.  Br.  y  en  ajoutant 
beaucoup  de  bonnes  raisons  qui  vraisemblablement 
ne  convaincront  pas  son  adversaire  < 

On  a  pu  voir  y  d'après  ce  que  nous  avons  dit  y  qdé 
^eu  de  médecins  ont  trouvé  grâcë  devant  M.  Br.  : 
toutefois  il  en  est  un  dont  il  fait  un  pompeux  éloge  : 
c'est  le  rédacteur-^général  du  JoumaUUnîversel  y 
auteur  de  deux  Mémoires  ^  âssez  mal  £amés,  sdr 
Vbydrocépbale  et  sur  les  maladies  du  foie.  Cette 
exception  mepdraitfort  bonoràble  pour  les  aotrès. 

Avant  de  terminer ,  je  désire  appeler  iin  momeût 
rattenticm  du  lecteur  sur  un  passage  assez  curieut< 

Dans  la  seconde  édition  des  Fhlegmàsies  chroni-^ 
ques  y  publiée  en  1816  ,  la  même  année  que  l'Exà- 
men  critique  y  Fauteur  avait ^crit  cette  phrase  mal- 
beureuse  y  que  plusieurs  fois  depuis  oui  lui  a  repro- 
cliée  (^). 

a  J'ai  trop  souvent  rén^oUtré  là  membrane  mti* 
queûse  de  l'estomac  et  des  intestins  en  bon  état^  k 

(1)  Proposition  765< 

(2)  id.  m. 
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suité  Ses  f  jjptius  lès  plus  malins  ;  j'en  ai  vu  un  trop 
grand  libm&re  é'ârtiéliôrér  par  remploi  des  stimulâns 
les  plus  énergiques,  pour  partager  ropinion  de  ce 
mi^dècià  ^  sûr  la  Clause  àé  la  éèvre  àtazi^ue  (i^. 
(  L'opinion  de  M.  ^rost ,  qui  plaçait  âàhs  Ta  m.em-' 
i>râne  înuqueusè  ihtêstlnàïé ,  le  si^ge  EàVrbs 
malignes.)  » 

^oici  comment  y  dans  rïntér^t de  ta  iciencé  eiào 
thumahitè  (2)  ,  M.  !&rôussâis  s^excuse  èfaVoilr  écrit 
i  cette  époque  ,  ce  qu^if  désavoue  aûj6urd''liûi. 

II  était  alors  d'ans  rerrbûr  ;  c^ést^ii-^iïiré  ,  que  ce 
'  qu'il  assurait  avoir TdtrSs-sbùvèht^  il  ne  TaVait  réel- 
léàiéht  pas  vu.  ^  Àlâis  par  quel  moti^?  Il  ta  vous 
lé  An  e  :  a  l^ar  respect  pour  lès  opinions  dé  M.  ï'inel , 
et  par  la  crâinië  de  s'exposer  i  la  critique  (i).  »  !te 
demanderai  d'al>ord  en  quoi  tomissidn  de  ^cetta 
phrase  aurait  été  contraire  au  respect 
ûèt  \  eh  c|uoi  éllè  aurait  exposé  AÎ.  ti^roussâis  i  fa 
critique  ?  Je  demanderai  ensuite  dé  quet  poids  sont 
les  observations  d'un  homme  qui ,  ^près  avoir  publié 
qu'il  a  vu  tel  fait ,  vient  nous  d^clarèî:  ensiiité  qu'il 
n'a  point  vu  ce  qu'il  a  dit  auoir  vu  et  vu  trop  sou^ 
yent.  Je  demanderai  quelle  confiance  mérite  celui  i 
qui  la  «crafhté  la  criti^iie  ^  A  lé  reipéct  pour  un 
maître  (  qu'hélas  I  il  ne  respecte  guéres  J  )  ppurrait 
arracher  une  déclaration  contraire  à  la  vérité  ? 

(i]  Phlegmasies  chroniquesi  tonie  II  »p«  7- 
(a)  Proposition 
(5)W.  689. 

i3.  $ 
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A  ce  sujet  f  M.  Br.  attaque  le  coupable  amour^ 
propre  de  ceux  qui  se  font  un  point  d'honneur  de' 
ne  jamais  confesser  leurl^  fautes  ou  leurs  erreurs. 
Tous  les  hommes,  sages  seront  de  son  avis  ,  et  tous 
reconnaîtront  que  ceux  qui  cultivent  les  sciences  et 
qui  en  suivent  les  progrès  ^  doivent  nécessairement 
modifier  leurs  opinions ,  et  .quelquefois  même  les 
changer^  parce  qu'elles  sont  Tinterprétation  .  des 
faits  y  et  qu'un  même  fait  peut  avoir  plusieurs  in* 
terprétations.  Mais  les  faits  eux-mêmes  ne  sont  pas 
soumis  &  ces  vicissitudes,  et  la  rétractation  sur  des 
faits  qu'on  a  vus  par  soi-mémç ,  qu'on  a  rus  souvent  y 
n'est  point  chose  dont  on  puisse  se  faire  gloire  (i). 

L^ouvrage  de  M«  Br.  est  terminé  par  un  mémoire 
&  consulter  ,  rédigé  par  le  patient  lui-même  ^  et  que 
M.  Br.  donne  comme  un  exemple  des' maux  produits 
par  le  hrownisme.  Cette  idée  nous  parait  fort  bonne^ 
et  nous  cro/ons  devoir  l'imiter  en  publiant  ici  un 
autre  fait  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  et  qui  nous  pa- 
rait propre  à  montrer  que  la  doctrine  de  Tirritation 
a  bien  aussi  ses  dangers. 

l^aiin  »  r«  17  janvier  rS^s. 
A  M.  te  DOCTEUR  ChOMEL» 

«c  Mcmstenr  y 

»  Ayant  eu  l'occasion  de  lire,  chez  mon  paren(, 
m  Tun  des  médecins  de  la  Capitale ,  quelques  numé- 

Proposition  668. 
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df  ros  du  joarnal  dans  lequel^  vous  voiû  attacliea  pdrti-' 
«t  culièrement  k  signalée  les*  dangers  des  systèmes  eut 
a  médecine  /  >e  cc:ois  acquitter  nne  dette  enversr 
a  Ilinmanité  en  vous  fournissant  une  abseryation 
ce  qui  m  est  personnelle  ,  et  dont  Yoas  ferez  Fusage^ 
ét  que  vous  jugerez*  eonvenable<  xf  : 

tt  J'étais  fourrier  à  la  i  .«e  compagnie  du  s.e  bataillon 
«  de  la  17. e  Légion ,  dans  Vannée  t8i8^  et  des  inté-*' 
«  réts  de. famille  m'engagèrent  à  quitter  le  service.'. 

Mon  corps  faisait,. A  cette  éppque,  partie  de  la 
à  garnison  de  Paris  ^>  et  )e  profitai  de  celte  circon- 
*  stance  pour  demander  an  Ministre  de  la  GueiTe  , 
«c  l'autorisation  de  me  faire  remplacer.-  Je  Tootins 
éc  effectivement  ^  et  il  ne  restait  plus  que  qaelqucfs  . 
«  formalités  k  remplir^  lorsque  la  légion  reçut  Tordre  . 
et  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à  Strasbourg.  Ce' , 
«  Voyage  me  devenait  non-seulement  inatite ,  mais  ^ 
a  encore  il  eut  été  nuisible  k  mes  intérêts  j  et  ne'., 
le  pouvant  prôfcmge'r  mon  sé'jour  à  Paris ,  jusqu'il 
a  conclusion  dcf  ih'ôn  aftairé ,  qu'en  prenant  un  billet 
a  d*b6pital,  j'obtins  cette  faveur  d^mes  chefe,  et 
a  j'entrai  ,'  en  pleine  santé  y  au  VaKd^-<^râce ,  leT 
é  22  juin.  J'e  ne  fus  pas  peu'  surprix,  à  la  visite  dtf 
a  lendemain  matin ,  lorsque  j'appris  ^e  j'étais  at  - 
a  teint  d'une  gastrite ,  qui^,  jusqu'alors ,  ne  m^avait 
a  donné  aucun  signe  de  son  existence ,  et  pour  la- 
&  quelle  on  me  prescrivit  rapplication  de  vingt-cin(| 
a  sangsue^,  là' diète  et  l'eau  gonïmeuse.  J^e  cominen- 
a  çai  à  être  inquiét  sur  ma  sahté  -,  mais  bienlot  je 
^m'aperçus  q:ue*  leâ  mêmes  plresc'riptions  éiaieiiÇ 
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^iàîièé  à  Mii  tes  iHârkde»        ttiViitôaraièi^t  ;  et 
m  peiMnt  Alors  que  ee  itmMûetst  était  dô  rigcréiif 
m  pMt  t<mt«  la  MiUe  ^  je  orns  devoir  ib'y  sMibéifrér 
àrec  fésigntttibn  ^  «spérmt  ^aé  lè  lètadétttain  Je 
«  leurrais  i^parèîe'  lé^  ^«rtes  qoe  j'avais  éissttyéek  ; 
ft  mais  k  la  seconde  visite ,  moà  désappoitktieinént  fbC  ^ 
r  eômplél  :  6ii  reebnntd  ^tie  leë  ttialkéatefix  syitipt^ 
à  intB  de  gèstUeiié  iubsistaieiit  èncoi'e  ,  et  i'èa's  k 
m  Éopporter  ntïé  nouvelle  application  de  sangsne^  , 
e  accompagnée  de  la  cTontihaation  de  k  diète  ét  dé 
«  reai!i  gomiliecrsè.  Pour  cette  foh ,  j^étai^  eiténu^ 
a  de  bésoin ,  et  réduit  i  Tétàt  le  plu«  voisiù  de  la  ma- 
«  lâdie.  Je  n'avais  plas  d*espoir  de  saldt  ^ûé  AaM 
«  les  secoors  du  dehors ,  et  je  m'éûipressiii  d'écrire 
a  à  mon  père  qui  viût  aussitÀt  mè  visiter ,  et  ttie 
a  procura  titi  régîmé  âlidrentairé  à  Tàide  doquei  je 
«  puà,  au  bout  de  qilriqties  jourff,  sortit^  dé  rhfrpitàl  ^ 
a  ednVàieicént  detf  sdin^  que  ff  kràii  rébU^.  )i 

a  iTai  rkonneur  d^étre  ^ 
m  MoDsiettr  ^ 

#  il?ec  Me  iSôMiddMtiDA  dhtitr^ée, 
*  t'ôtré  ttii  lîamBlé  sérviteiir , 

Dans  la  longue  analyse  que  nous  venons  de  faix^ 
de  Tonvragie  de  M.  Br. ,  nous  avonâ  d'abord  montré 
oonibiea  sont  inceilainea  et  futiles  les  l>ases  sor  lei^ 
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va  «imite  qu'un  gfand  nemlm  4^»  ooM^nmoek 
^i^*H  an  déduit  tont  telUment  eonlraiiM  4  4»  vé» 
rité>  et  souTentméme  m  Wn  teoi^q^a'ellessuArâieDt 
eei^lei  peairproDWfU  fausseté  des  prii|oipesdont  ellee 
émaneot.  Se  nHiioaterai  plas  ^ «*om  teute  rMesion  : 
M.  fir.  n'a  pa«  tentenaent  le  tort  d'agir  feadé  a« 
fystéme  sur  des  al^tfa^tifitu  hypothétiques  ^  d'en 
avoir  déduit  comme  conséquences  des  préceptes  er- 
ronés et  dangereux  ;  il  a  le  tort  plus  grave  ,  s'il  est 
posaiUa,  d'avoir  imprimé  &.ceQ]&  dotti  il  est  parvenu 
k  aoqle^r  Fimaginatiam  ,  une  direction  essentieUe- 
ment  vicieuse^  en  Mbstitoant  au  geit  aévAre  de 
yebsawatlon ,  a  été  si  généval ,  la  matMa  Wil-> 
lante  d99  éapiioalions ,  qal ,  hauftaoeemenl  ,  pas 
encoia  eéttatqé  toua  les  a^Mtê»  Aoasi|  lowq«a  je 
compare  l'un  li  l'ai^r^  Ifi^  ¥lifi^l  et  M.  Bronssais, 
non  pas^ÇHV  Vi  HfiRP9lA  4f  Jê^  ^ 4«  leur 

mérite  {ler^onn^al ,  ear,]fi  pjH  t^jix  ]Af^w  l'ap 
l'antre,  mais  sai^Iement  s^n^  le  rapport  d^  l'^mpul- 
sien  qaUIs  ont  iipçrimée  a|Ux  étu4e^}  i*j  vois  cette 
di£[iérence  extrême  ,  q^ue^l'on  a  sans  cesse,  d^ns  les 
termes  le;;i  plus  prôj^res  k  persuader,  recommandé 
f  observation,  ie%,  faits ,.  et  la  circonspectioa  dans  la 
maniiii:;iB  de  les  interprété;  tandis  que  l'a^utré  , 
abandopnaat  upe  car^j^faqui  n'avait  j^lus  assez.d'at- 
traits  pour  lui ,  s'est  la^cé  .d^ns  les  abstractions  et 
les  hypothèses,  en  les  décorant  du  titre  de  pUysiuIo^ 
piques  ,  et  semble  n'avoir  plus  eu  d'autre  but  ds^ns 
ses  écrits  et  dans  ses  leçons  qurde  souteuir ,  par  des 
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^Kplîo9tk>ns  et  des  raisonnemeos ,  deux  ou  trois  optp 
pions  systématiques.  Anssi  jr  a-t-il  une  très^- 
^ra«de  diiSérence  entre  Tépoqae  actaelU^et  celle  qm 
Il  "ptédédé  ;  il  jr  a  dix  ans  y  on  obsèrvait/faeaucoap  et 
l'On  raisonnait  peu  ^  aujourd'hui  on  observe  peu ,  et 
rpn  i:a{M>fi ne  beaucoup.  .  .Chomïl. 

'  >  '      ■  ■  '      >    ■  '     '  ■  '  "    ■  f 

TRAITÉ 

DES  MALADIES  DJ^S  YEUX; 

^ar  A»T,  ScARPA ,  profè&sewr-émérUe  et  directeur 
.  de  la  JFaemllé  de  Médecincde  Pavie^  etc.  ^  tra-r 
L.iduit  d0  Viialim  sur  la  cinquième  et  dernière 
"  WvdiUon  9  ei  àvgwsnti  de  notes  ^  pqr3.  Bous^^ 
. .  QTjXflp,  et  N.  Bu^THOth^  ~  a  vtU.  inrA.o^fig.  —, 
'  •  Paris  et  Montpellier,  chez  Oiibon ,  libraires . 
TRAITÉ 

'  PRINCIPALES  MALADIES  DES  YEUX; 

^ar  Ant.'Scakpa  y  professeur-émérite  et  directeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  F  Université  im-r 
périale  et  loyale  de  Pwie  y  etc  .  ;  traduit  de 
^italien  en  français  sur  la  cinquième  et  dernière 
édition,  accompagné  dé  notes  et  d^ additions  ^ 
'  par  MM.  VovKVi^^-FzscAY^D.'M.j  secrétaire 
'  du  Conseil  de  sanfé  des  armées ,  etc\  ;  et  B^GiN^ 
fhirurgien  aide-major  à  r Hôpital  d* Instruction 
^e  Metz.  —  S|  vol,  in-8.o  —  Pçiris  ^  che^ 
Mé^^uignon^Manfis. 

p.  ^  a  peu  de  livres  ,  méqe  en  littérature  y  ^oi^\ 
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l^aatear  pnisse  se  Yi^nter  d*avoir  obtena  un  succès 
aussi  brillant  que  celai  doat  est  Honoré  le  Tcfiité  des 
Maladies  des  Yeux  de  M.  Scarpa.  Connn  depuis, 
environ  vingt  ans  en  France^  par  la  traduction  quVi^ 
a  donnée  le  docteur  I.éyeillé ,  il  j  est  devenu  véri- 
tablement classique  ^  et  son  utilité  y  a  ét^  si  peu 
contestée,  que  denx  nouvelles  traductions  françaises 
viennent  d'être  publiées  simultanément  à  Paris, 
Toutesles  deux  sont  faites  sur  la  cinquième  édition  ori- 
ginale^ que  FAuteur  a  fait  imprimer  en  1816,  et  qui 
est ,  pour  ainsi  dire  ,  un  ouvrage  nouveau ,  puisqu'il 
contient 9  outre  une  foule  de  faits  inédits  et  de  déve*^ 
loppemens  ultérieurs ,  trois  chapitres  entièrement 
neufs^  Tun  sur  le  fongus  bœmatode  et  sur  le  cancer 
de  rœiT ,  un  autre  sur  les  tumeurs  cystiques  du  fond 
de  l'orbite ,  et  le  troisième  sur  l'opération  de  la  po^ 
pille  artificielle. 

On  conçoit  assez  que  deux  livres ,  et  sur-tout  deux 
traductions ,  paraissant  à-la*fois  sur  le  même  sujet  > 
doivent  devenir  un  sujét  de  discordé  entre  leurs  au-» 
leurs ,  tout  estimables  et  tout  disposés  à  se  rendre 
mutuellement  justice  qu^ils  soient  d'ailleurs.  Aussi 
les  nouveaux  traducteurs  de  Scarpa  se  sont  attaqués 
et  défendus  de  part  et  d'autre  avec  une  vive  cha^ 
leur  ,  qui ,  chez  eux  pourtant,  n'a  aucunement  nui 
k  cette  urbanité  qui  ne  devrait  jamais  êti^e  bannie 
de  la  république  des  lettres.  G^cfst  la  n^rche*  qu'ils 
ont  suivie  chacun  de  leur  c6té',  'qnr  a  sçrTi  de  basa 
Il  leurs  paragraphes  polémiques.  Les  uns'en  e((etj 
MM.  Fournier-Pescay  et  Bégin,  faisant  de  constanit 
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c^ortfl  pour  donner  à  lear  Tçrsion  l'exaçtif  .ÇLd®  )f>  jiu* 
6cijijfn}en^ ,  ont  sacrifié  Téléçance  ^  o^édle,  fi% 
e>r}i  refiàa  mot  pour  mot  le  texte  de  [*a^tçuir  itf\ieii« 
Les  autre?,  Bousquet  et  Bellanjgçri  spivapttle 
conseil  du  Prince  des  orateurs  de  Rome«  ont  su  se 
soustcaiie  i  la  tyrannie  des  mots,  etonf  préteA^af 
sans  imiter  lenr  module  de  si  près,  rendre  fidèlement 
toutes  Les  pensées  seulement.  Qji  .doit  croire  q.^e 
chacun  d'enz  ne  manque  pas  de  i^aisoiDi9  pour  4p« 
]^uj^e;r  son  opinion  ^  et  cette  discussion  Uttérair« 
soutenue  avec  nn  talent  égal  des  deu^f  c6lés,  ne, 
saurait  qaanqner  4^  tourner  an  profit  de  la  sciç.nce 
^'intéresser  les  lecteurs,  surtout  ceux  qui  prétendent 
^  leur  tour  é^re  lus  un  jour.  Quoiqu'il  3oit  biien  dU&r 
çile  de  prendre  parti  en  sem)>lable  o^cçurrepce.  f% 
iantqs  ijnter  hos  componere  lites,  ^  n.Qus  nous  b^W-* 
derons  à  dire  qu'une  traduction  élégante ipourvii- que 
yon  n'jr  ait  pi^s  que  les  libertés  iiécessaires  pour 
^^T^w^^  0f,ijiiVa/en5,  doit  avoir  plus  de  succès  daii4 
un  ga}r8  où,  comme  dans  le  n6tre  ,  on  esUme  aveut 
fout  la  çla^té  et  la  concision;  où  Ton  i;edoute  k  l'excès 
^  ^^fiu|ion)  la  prolixité,  les  répétitions  d*idée$  et 
^  termes»  Cette  manière  de  voir  nous  est  tellement 
Vjito^çUpj  (^ijiç  lorsqu'on  1817,  nous  avons  fait  passer 
notr<^  Ipngiie  lie  TmUé  de  médecine  prafiquc 
^  4ff<ft9i9r  TJ^Q09a$  ,  de  Salisbur  j,  nous  nous  sommes 
P^rpajs  4?  r^^rancber  <le9  passages  entiers  imprimés 
4mslt9i;^ginal|,eilvp^tisi/ejn«s  endroits  du  livré,  d*é^ 
<!l]4Ârçir.çerl4iAe^  pli;W^>  d'«n  a)Auter  quelques-unes 
£oiir  ^rvj/  4^     nsition,  et  d'en  «opprimef  d'autres 
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faire  a  pblçp.u  l'WJ?^î?'^^fjP?^  4^P9  gsapd  npmVre  de 
T)q9  coxifcèrcts ,  q.ui  4fim  cÇtU  çop^ç  Jjbr^e,  qutjqad 
fidèle  de  rofi^io^l^  qui  çxu  fetr^S^Y.^r  seiH)iid 

Qax>i  .qu'U  en  soit.,  Iqs  qv^tr^  trsiduclf^Qjes.ont  senti 
qiiç,  d^n^  V^Ut  iictuel  4^  çQf^çâ^isim^e^ ,  iU  ne 
poayaien^  9e  ^Qr^qr  9  fair^  p^9fiei:  4e  riialieà  en 
français  le  livre  de  Itf.  ^q^pA»  et  qu'ils  avàient  à 
remplir  quelques  lajcunçs  qu'il  présente.  C'est  ce  que 
MM*  Fournîer  et  Bëgin  ont  essayé  d'accomplir, 
dans  des  additions  ëtendaes  placée^  h  la  suite  de 
chaque  chapitre ,  et  où  sont  exposés  les  progrès  ré- 
cens  quç  le  science  a  faits  ^  tant  en  France  ^u'en 
All.einagne  et  en  Angletejcre.  C'e^  çe  qa'çiit  ten,té 
de  faire  IVllVt*  Bousquet  et  l^ellangç^,  danf  quelques 
notes  dont  ils  ont  accompagné  le  texte.  On  lir^  avec 
fruit,  en  particulier,  un  forthpn  morceau  écrit  par 
ces  deux  derniers  sur  l'opération  de  la  cataracte  par 
]^  paéthode.  l'extn^tion ,  et  Ici^  détail  présentés 
^ac  les  pr^mie/s  sur  les  procé^s  opératoires 

fois  en  Qs«g^  dajis  le^i  c»s  dç  "fistalç  laorjmal^  ,  par 
J,.  L.  Petit f  pajr  Pçuti^an,  par  J^iest^nli,  etc. ,  pro^ 
G^.dé^  dpPv^M*  Scai:pa  n\  point  fi^t  jnenttion^âucltf 
ipsa^i^e  dont  les  Anciens  tentaient  la»  cure  de  Vec^ 
irppipn;  sQir  la  brûlure ,  Icnlém^y  les  plaips^  le» 
iilc^c^s  4e%  peopiém  et  plosieùos  autres  affeoftîaM 
Q2jVk>4^  4^  VOiJ^a  pMbeclpaos  df  Vceil,  que  k 
W9P^W^  4^.  IVivifli  n'e  ppînt  fait  entrer  dana  •eo' 
Trait^v  SOT.  \^$  v^%l]m^€^  de  MM.*  Eost-,  Haasljc  et 
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Roseubettnâi,  relatiTement  l  Temploi  do  mnriatede 
soude  i^iacé  et  da  sulfate  de  cadmiam  dans  le  trai- 
tement des  tacbes  de  la  cornée;  sur  la  cataracte 
Deire  et  la  cataracte  congéniale,  etc.  y  etc. 

Les  deux  traductions  que  nous  annonçons  en  ce 
moment ,  ont  donc  chacune  leur  genre  de  mérite , 
et  ne  sauraient  manquer  de  valoir  k  leurs  auteurs 
Festime  et  la  reconnaissance  des  hommes  de  l'art, 
dont  elles  doivent  à  Tenvi  enrichir  les  bibliothèques: 

H.  Cloquet. 


ADDITIONS 

ATT  TRAITÉ    D|S  l'AK]£vRY8BIE; 

Par  Ant.  Scarpa,.  prqfesseur^èmérite  ,  etc.  /  fra* 
doit  de  Vitalien  par  C,  P.  Olliyier. 

Brochure  m-8«o  A  Paris ,  chez  Béchet  jenne , 
libraire  >  place  de  TEcole  de  Médecine,  N.o  4. 

.  Oif  se  rappelle^  sans  doute ,  que  M.  Scarpa  a 
publié  en  i8o4,  son  bel  ouvrage  sur  Tanévrjsme  , 
et,  depuis  cette  époque ,  la  chirurgie  a  fait  de  nom* 
breux  et  utiles  progris  sous  le  rapport  des  opéra* 
fions  relatives  ii  la  ligature  de&  artères.  L*heureux 
succès  de  la  ligature  de  l'artère  fémorale  ,  au-dessus 
de  l'origine  de  la  profonde ,  et  notamment  dans  Tab^ 
domen  même  y  pour  la  cure  de  Tanévrysme  inguinal  ,1 
a  été  confirmé  par  nn  grand  nombre  d'exempIesX'aiv 
ière  sona-davière  a  été  pareillement  li^e  plusieurs 
UAs,  ainsi  que  l'axillaire  ,  et  l'cto  a  ,  par  ce  tnoyen  ^ 
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Alenu  lagoérison  do  Panéyrjrsine  situé  dans  le  banc 
ida  creux  de  l'aisselle.  On  a  osé  même  poster  des 
mojens  de  constriction  snr  le  tione  principal  de 
l'artère  carotide  et  snr  Tartére  iliaqne  interne,  ete. 

C'est  afi;i  de  mettre  son  Traité  snr  TanéTrysme 
an  niyean  des  connaissances  leustuelles,  que  le  pro»* 
'fesseur  Patie  a  cbercbé  k  rassembler  tons  les  £iits 
ci-dessus  désignés ,  en  j  |oignant  quelques  idées 
nouvelle^ ,  dans  .nnjs  brochure  qu'il  publie  séparé'- 
ment  \  et  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Ollivier  de 
«pus  en  avoir  donné  la  traduction  >  puisque  ce  sup^ 
plément  devient  indispensable  k  tous  ceux  qui  p06«- 
cèdent  Fonvrage  primitif  1  71.  Cloçuet. 

^  '  .  .  ■ 

VARIÉTÉS. 

rr-  Des  faits  récens  attestent  qné  la  pratique  salo-t 
taire  de  Tinoculation  du  vaccin  était  connue  de 
-temps  immémorial  dans  Tlnde  et  dans  la  Perse.  Uo 
savant  vient  de  trouver  des  preuves  irrécusables  en 
iaveur  de  cette  assertion  dans  Ijp  Jonote^a-C/an-» 
tham  ,  ouvrage  tré^-ancien  et  attribué  k  d'Han-^ 
yentori;  rautenr  de  ce  livre  s^^^xprime  en  effet  ainsi  i 

«  Prenez  le  fluide  dn  bouton  dn  pis  de  la  vacbe 
sur  la  pointe  d'une  lancette ,  et  piquea^n  le  bras» 
ft^iTS|  r^P^ul^  e(  le  copde^  \u$qn*k  pe  que  le  sang 
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jBtfibe.'  Le  ûtûié     mikAt  ater«  I0  sàvig,  il  ^ft  r^^ul- 

tesa  la  fiir^'d®^  petiles-i&érDlei»  à 

a  1(8  'petît^iitDole  prodaiU  par  la  ilaiile  iiré  du 
.|»  4^  la  TAcbe  aera  aussi  bénigoe  qae  la  wUiifi 
9aî^t9\lù\  aUe  n'exîgiûra  point  de  tnaUeni^At  lAédical. 
Xe  malad^  suivra  k  diMe  qui  bu  çobYi«adi»«  il 
l^oarra'  4tre  loocuU  une  seule  lais ,  ou  dwx  »  Ificoia, 
ciaq.  ou  s\x  fois.  Le  boi|to|i ,  po|ir  élt^e  parfait  >  d^Ht 
Aire  d^une  boftne  qouleur^  rempli  d*un  U^ide^oW 
el  eutonré  d'un  cercle  couge  ;  on  ne  doit  pas  crwMUe 
4*èlre  attagné  4^  la  pelitery.éïOle  pendant  )e  mi9  de 
le  ^iéà»  » 

•-nlf..  W;  Bruce,  oonaijiil  &  ^B?s^jffe>  rapporte, 
dans  une  lettre  nouyellement  publiée  sur  la  yao- 
dne,  que,  dans  quelques  tribus  nomades  de  la 
Perse,  le  cowpox  existe- su^  pis  des  brebis.  Divers 
individus  de  la  tribu  des  Elietas ,  auxquels  il  s'est 
adressé,  lui  ont  assuré  d'-un  commun  accord,  que 
ceux  d'entre  eux  qui  SAut  etjj^plojés  k  traire  les 
troupeaux,  gagnent  une  maladie  qui  les  préserve 
parlaiie^nt<  de  k  petite^vécole.  Ib  ajoutent  que 
cette  maladie  rigne  parmi  les  vecbea,  mais  que  les 
brébi»  j  soni  plua  sujettea,  el  que  c'est  d^elies  sur* 
toùa  que  les  bergers  la  prennent. 

**-  Cttti^niiémeBt  aux  réglemens  adbptés,  le  Co* 
mi44  central  de  vacmiede  Pkria,  a/ant  h  présenter 
desx  duodidats  pou?  aempKr  les  plaôes,  que  lu  mort 
de  >liii.  'XEortîpatè  et  'Auvity  avaient  leissées  va* 
eantes  dans-soto  ^iu,  affisit  oboix  de  MAf.  les  pro- 
ie6|^4^  Bëolard  et-  Stes^eiiette^ ,  pour  pretnier  et 
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èecond  candidats.  Nous  «p^réhoM  <|iie  lés  dènt  ëe*- 
lébres  morts  ont  été  remplaeés  pai^  ftjfHf .  Ie§  dicPettrs 
Pariset  et  Michel. 

— M.  Morin,  pWmaciett  distingué  dè  ftotiéh^ 
fient  dé  lire  à  là  Société  de  Médedrlé  dè  la  titéfme 
fille,  ào  Mémôirè  ioftéressàrtt  sdr  récotfcë  dé  6icAft- 
nouba.  Il  résàlte  de  Mi  tnatàil  c{ùé  tè  ihédtcailiM^ 
<tontient  : 

i.o  ifné  niatii^è  tésinenàé; 

9>  Une  huile  volatile  àjiût  Vbàént  de  befijoitr. 

3r.à  De  Tacétaté  de  j^dtàssè; 

4.^  XJù  sel  amoioniacaL 

S.o  De  l*àcide  maUquè  ef  dès  tracè^  d^àcidtf  ffsl^' 
liqne. 

6.0  Dé  la  qûastsine  (  pi^ificipé  ^nie^  dii  ^iîàsfiM 
atnara)  k  laquelle  Tauteur  Attribué  lés'  j^rdpHëtâf 
i&édicalés  du  éimâtottb*. 

9.e  Du  «talatè  dé  thàvt  «t  dé  Pdiâtlât*  ië  là 
flkêitie  basé. 

8.0  Quélq[iië^  sélé  ùAttémt  y  dè  Vàitfûé  ië  ta  éb 
de  la  silîife. 

9.0  De  Fulminé  ét  dû  ligtièfut. 

—  Le  même  chimiste  yieat  d'éprouyer  que  Vé^ 
perlan  {salma  eperlanus  de  L.    contient  :  x 

1.0  De  ralbundne; 

%.o  Du  mucus. 

3.0  Ûe  l^o»mâz6tfiè. 

4.0  f)és  h^drôfcUéVatéi  di'iCffîéiÔfiiàqUé  ét  i'ê  pi^' 
tàsie. 

5>  t/ue  iHitîèf é  iféUiitxjtmy 
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6.0  Do  caarlK>naCe  de  cliaux. 
7.0  Une  matière  hiifleate< 
ft.o  'DvLphosphcfre. 
9.0  De  lâ  fibre  animale 

-^M^  le  docteur  Cruveilhier/  dans  un  ooTragê* 
intitulé  :f  Médecine  pratique  éclairée  par  Fana^ 
tomie  y  annonce  qa*ii  vient  d^employer  avee  soccis^ 
comme  fébrifuge  ,  l'extrait  aqneux  des  capsnies  dof 
lilaq  de  nos  jardins ,  Syrin^n  vulgaris  ^lAn.  Cet  e^ 
trait  a  la  eouleur  et  Codeur  de  celui  du  quinquina  ; 
sa  saveur  est  d'une  amertume  extrême ,  mais  franche 
et  sans  âcreté.  Dans  six  cas  de  fièvres  iniermittentes , 
oit  l'Auteur  a  eu  occasion  de  Fardminîstrer ,  son  effi- 
cacité ne  s'est  nullement  démentie  ,  pas  même  chez- 
une  femme  de  70  ans  ^  qui  avait  une  fièvre  quarte 
depuis  vingt-deux  mois.  . 

Les  troisième  et  quatrième  livraisons  d'e'l^Aim- 
tomie  de  l'Homme,  avec  figures  lilograpliiées ,  par 
M.  Jules  Cloque t  y  viennent  d'être  mises  au  jour.* 
Elles  ne  le  cèdent  en  rien  aux  denx.pcemièrea  pour 
la  perfection  des  planches  ^  et  la  réussite  de  ce  grafld^ 
euvrage  parait  maintenant  assfirée. 


B^BtrOGRAPHIE  FE'ANÇA'ÏSE.* 

—  Mémoire  sur  le  mode  d'action  de  VAniicc^ 
tnontana ,  ou  nouveau  point  de  vue  médical  dér 
duiC  de  l'observation  clinique ,  et  d'après  lequel  oiv 
feut  expliquer  son  action  sur  rccononiie  animale  y 
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par  Ant.  Cadot,  D.-M.  ^  cMnirgieo-major  de  lir 
Gendarmerie  royale     Paris.  Brbchôre  m-&o^ 

—  Réflezipiis  sur  les  Fièvres  y  par  J .  £L  6«  Mm^ 
hier ,  professeur  k  TEcole  «ecôiidaire  de  BCédedne 
d*AmieD8 ,  associé  de  TAoadëmie  roji^le  de  Sledè- 
due.  Brochure  inrS.^  A  Pairis ,  iiket  Méqaigfton* 
Maryis^  lU>nire  f  rue  de  ;  l'Ecole  de  Medeciue, 

*— Considérations  sur  «  une  altération  organique 
appelée  dégénérescence  noire  ,  mélanose ,  cancer 
mélanéy.etc.  ;  par.  G.  firetfcket,  chef  des  travaux 
anatomîqnes  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  etc,< 
Brochure  m-8.0  avec  figure.  A  Paris  ^  chez  Béchet 
jeune,  libraire,  place  de  TEcoIe  de  Médecine, 

—  Traité  historique  et  pfatique  sur  les  dents  ar* 
tificielles  incorruptibles ,  contenant  Ipa  précédés  de 
fabrication  et  d'application;  par  Jos.  Audibran, 
chirurgien-dentiste*  Un  vol.  m«8.o  A  Paris,  che^ 
l'Auteur,  rue  de  Valois^  N.o  a; 

—  Caractères  proprés ,  préservatifs ,  et  remèdes' 
des  contagions  pestilentielles  ^  par  G.  G.  Lafont- 
Gouzi,  ancien  médecin  des  hôpitaux  militaires , 
médecin  du  Collège  Royal  et  des  Séminaires  de  Tou- 
louse ,  etc .  Brochure  in-S.o  A  Toulouse ,  chez  Senac  ^ 

.    libraire^  place  Rouarxj  à  Paa:i»,  chez  Pichard,  li- 
braire quai  Conli,  N.o  5  • 

— Effets  de  la  Foudre  et  des  Trombes,  par  B. 
6.  Sage,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
de  Paris  y  etc»  Brochure  ùi^Sa 
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^  ,  ^  Ojmiiotl  de  M.  Id  dodt^^  DoWf>tè ,  prbdoadèé 
&  r Académie  rajrtfte  de  Bff^éciiié  ^  ëft  iiéaticé  ^ASé-- 
ralè  ,  sur  U  question  de  là^oniôti  aH  dé  l'a  éépàra-- 
ratioà  dès  iectronls  dftfm  ito  trâviiii  itéé^Bémiqâés. 
BrocButé  ' 

—  Rfponseaii^  Cttsmàtiofté  dé  Rfll^.  Foamiéè-^ 
Pescay  et  Bégin,  6ar  là  trâductidh  «tTTraîlé  des 
Maladies  des  /eux,  de  Scarpa-,parMM.  Bousquet  H 

BtBLlOGEilPHÏt  itKANCà». 

. —  ÎJè  Reius  ànaiomicis  ab  Âmomo  Gryllo  ^ 
noi^îssimè  ohsévàtis  àommehtarim .  InA.o Neapoli^ 
ï6ig. 


ÉAàÂf  À  /7our  le  vàtume  précédent. 

7 ,  a d  lièu  As^ij^cl  ^  /a^  ^  espacé. 
Pageaoï.ligne  i3,  aaU|Hi  de  dernier,  /ifâ^j  dcnae^ 
Page  S!i6,  ligne  ij^m  liea  de  6 ,  /îi«s,  jSq. 


Xoiprioieria  da    lOMKÀfif ,  nié  d^  l^fôti .  N.;  s». 
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PHARMACIE,  etc. 


FÉVRIER  i8m. 


NOTE 

SUR  UNE  nOUTELLE  ESPECE  d'ENTOZOAIRE  ; 

Lue  à  la  Société  d^Histoire^Naturelle  de  JParis  y 
-,  par  M.  HiPP.  Cloquet  ,  Vixn  de  ses  membres. 

O  N  se  rappelle  que  Fischer  ,  dans  les  Archives  do 
physiologie  de.Reil,  a  publié  un  M^Moive  sur  un 
nouveau  genre  de  vers  intestinaux  y  q>«'il  a  nommé 
cystidicola.  Ce  Mémoire  a  été  traduit  en. français 
dans  le  JourtHiI  de  Physique  >  rédigé  alors  par  Dela- 
metherie.  On  en  trouve,  également  un  extrait  dans 
le  Bulletin  des  Sofences  dqla  Société.  Philomatique, 
pour  Tannée. r 798.  Ej^^r  a  efc  .pour  but,  en  livrjnt 
ce  travail  au  public.)^^ faire  conaaitre  un  animal 
'qui  vit  dans  la  vessie  natatoirë  des  Ja. truite  ^. et  qu'en  ^ 
conséquence  il  ^pp^Ue.  cystidicola /àrionù^  Le  eé^ 
lèbre  M.  Rndolphi  a  ajouté  à  ce  genre^  dent  il  « 
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changé  le  nom  en  celui  i^oflfiiostoma^  un  certain 
nombre  d'espèces,  qui  toutes  habitent  dans  des  ani- 
maux anlreff  que  IHioniln^'y.îpartiouIîèrement  dflfts 
des  poissons/et  des  chauves-âburis ,  et  qui  ont  ponr 
caractères  communs  :  1171  carp^cylindrique,  j  alougé  y 
rétréci  eh  arrière^  une  b<mche. munie  de  deujc  /è- 
i^res  ,  rune  supérieure  ^  Vautre  injeriêt^.  Je  me 
crois  autorisé  aujourd'hui  k  insérer  parmi  les  ophios- 
tomes  y  une  espèce  nouvelle  et  d'autant  plus  remar- 
quable qu'elle  habite  dans  le  corps  de  l'homme. 
L'individu  qne  )'ai  été  à  même  d'observer,  a  été 
vomi  par  le  cultivateur  des  environs  d'Uzerchcs  , 
dont  nous  avons  donné  l'histoire  dans  un  de  nos 
derniers  Numéros,  et  8U)et  depuis  quelques  années 
à  des  attaques  d'épilepsie  qui  ont  cessé  aussitôt 
après  la  sortie  dt  cet  hôte  incommode ,  leqtiel,  lon^ 
de  neuf  pouces,  n'a  qu'une  d^i-lfgne  d'épaiâseur 
dans  son  plus  grand  diamètre,  ce  qui  le  fait  ressem* 
bler  à  une  moyenne  cpcdé  de  violon.  Il  est  brun  , 
finement  aiuMU  de  •cercles  plus  clai^f.  Sa  booîche  est 
manifestement  bilabiéo.  La  lèvre  inférieare  est  plus 
longue  qufila  supéa&eùrerf 

Hùs  lecteiufa  s^  ciappirilevônt  c^ne  c'est  un  médecin 
d'Uzerches ,  nodimé  M.  Baymtad  Pontier,  qui  a 
recueilli  cet  eiitèjBaaii^  y  iqd/il  n'n  pi£  déterminer ,  et. 
^u'tl  a  m\ùjê  atP^ii  à  lMy^eV^er'>Varéliaad  , 
q«i  me  Ta  œù&è  avfec  titié^P|daiiàace  *  toute  pstr^* 
ticulière..Eki  rdiaitf'^  sén  étïgmfè  ^  fè  ^ropèee  dja' 
l'insorire  dans'lé$.  rèpûfidir^l  helminCholoj^te»,  avec 
k  phtnse  çtfrBTClértetifut  ëtiî«mâlér 
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Ophiostoma  Fouteriù  O.  capite  obtusiuscul^  , 
lahio  infeiiore  longiore ,  caudâ  oblusâ  ^  inernii  ; 
corpore  fuseo  brunneo  y  annulato*  Habitat  in  ho^ 
minis  stomaôko. 


DÏS^COURS 

SUR  l'histologie,  AVIC  JfyiË  DIYiSlOîr  NOUVELLE 
DES  TISSUS  I^U  CORPS  HUHIAIN  ; 

Publié  à  Vùùcasiiyn  de  Couverture  de  son  Cours 
d^jinalomie  à  V  Ûni^^ersité  de  Bonn^  par  le  doc^ 
teur  Mayer  ,  professeur  d'anatomie  et  de  phy^ 
siologiè.  Bonn^  1819.  Traduit  de  r allemand 
parKMAMm.{Fin). 

Jâ  passe,  maintesaiil  au  tissa  cellaléire  filamea- 
iw%  qui  forme  le  second  système  cUbs  cette  nouvelle 
cliiMificatian  ;  mais ,  ayant  d'exposer  les  caractères 
pro^iifes  de  ce  tissu,  je  dois  faire  d'abord  quelques 
remarques  fttir  la  dénomination  de  ce  tissu,  comme 
aussi  relativement  à  plosieiura  organes  que  .je»  range 
dans  ce  système^  sans  qu'on  les  y  ait  compris,  et 
même  sans  qu'én  lésait  étadi{s|tisqu*ici  contena* 
bleoiént* 

Les  oxiganes  que  4igj|isi  comme  des  modifi- 
cations dju  système  cellulaire  filamenteux ,  sont  les 
sdivans  :  * 

1 .0  Le  système  cellttkire ,     ce//ii/o5{(m  ;       .  . 
Le  système  adipent  ^    adiposum  j 
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3.0  Le  système  inécluUaire,  s.  medullare 

4.0  Le  système  séreux ,  s.  sérosi^m  ^ 

5.0  Le  système  synovial,  s.  syno^fiale ^ 
,  6.0  Le  système  vasculaire,  s,  vascidane,^ 

fj,o  Le  système  dermoïde,  s.  dermatîcum^ 

8.0  Le  système  muqueux,  s.  mucosum,; 

9.0  Le  tissu  de  l'utérus  def  -  divers  réseryoirs 
des  fluides  sécrétés. 

Tous  ces  organes  sont  des  évolutions  du  tissu  cel« 
lulaire  ;  et  c*est  pourquoi  ils  se  laissent  résou^ 
d,re  par  la  joiaoération  en  tissa>çeilalaire  filamenteux. 
Ce  tissu  oellulaire  lui-même  eât  le  ti^su  le  plus^pn- 
m\li£  et  lé  plus  simple  de  eette  s^ie,  et  forme  un 
réseau  de  fibres  séparées  entr'ellespardes  interstices 
qui^  dans  le  tissu  cellulaire /sont  remplis  de  flaide^sé- 
reux^  dans  le  tissu  adipeux,  de  graisse,  et  dans  le 
tissu  médullaire  de  moëltè.  G'eët  dans  oes  înteristices 
ou  cellules  que  se  terminent  les  vaisseafix  capillaires 
artériels  et  que  naissent  les  vaisseaux  capillaires  vei- 
neux^ ainsi  que  les  radicules  des  vaisseaux  Iym]!»4b(a'- ' 
tiques.  Ces  cellules  communiquent  entr'elles  y  .eiï  ee 
qu'elles  ne  forment  potîtt  une  cavité  proprement 
dite.  '    .       '  ^    .  .:  ;>  • .  ■     -  • 

Ce  tissu  cellulaire -filamenteux,  en  forme :de  toni- 
que constitue  les  membranes  séreuses,  et  à  fibres 
plus  développées,  le  derme  dies  téguniens  extérieurs , 
de  même  que  celui  des  membranes  muqueuses. 
Mais,  aussitôt  que  les  fibres  de  ce  tissu  déviennent 
arquéçi»  et  plus  serrées,  il  en  résulte  le  tissu  de 
la  tunique  propre  des  vaisseaux,  celui  des  réser-* 
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voirs  des  fluides  sécrétés,  et  enfin  celui  de  l'utérus. 
C'est  dans  ce  dernier  organe  que  la  fibre  est  pai^  • 
"Teâue  à  son  plus  haut  degré  de  perfection ,  et  en 
même  temps  y  k  une  activité  vitale  plus  énergique. 
Ce  perfectionnement  de  la  fibre  résulte  uniquement 
de  l'entrée  du  sang  artériel  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires du  tissu  cellulaire  filamenteux,  et  il  e$t  en  rai* 
son  directe  de  la  quantité  de  ce  sang  reçu  par  lesdits 
capillaires^  de  telle  sorte  que  par  nn  afflux  augmenté 
du  sang  artériel  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  l'ac- 
tivité vitale  de  ce  tissu  peut  s'accroître  au  point 
d'égaler  celle  du  tissu  musculaire,  ainsi  que  cela  a 
lieu  par  l'afflux  périodique  du  sang  dans  le  tissu  de 
l'utérus ,  durant  la  menstruation  et  la  grossesse.  C'est 
dans. cette  propriété  que  réside  la  véritable  cause  de 
la  menstruation  chez  la  femme  pendant  une  certaine 
période  de  la  vie ,  menstruation  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  une  tendance  de  la  Nature  à  rappro- 
cher, autant  que  possible, 'l'utérus,  quanti  sa  tex- 
ture et  à  son  irritabilité,  de  la  fibre  musculaire, 
comme  cela  est  démontré  en  quelque  sorte  dans  le 
corps  caverneux.  Ici  je  dois  penser  à  indiquer  les 
rapports  ainsi  que  les  dissemblances  entre  le  tissu 
cellulaire  filamenteux  et  le  tissu,  lamelleux  qne 
nous  venons  de  considérer. 

Les  caractères  par  lesquels  ces  deux  tissus  se  distin- 
guent, sont  les  suivans  :  ' 

1.0  Si  dans  les  organes  . du  système  précédent  oti 
n'apercevait  ;  point  encore  des  fibres  'distinctes  , 
excejpté  dans  lés  ongles  et  les  dents  ,  ow  les  rudimens 
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d*ane  structare  fibreuse  commencent  à  se  motitrer  ^ 
mais  on  voyait  se^lenlent  des  feuillets  et  des  couches 
superposées  et  formées,  pour  ainsi  dire» par  des  pré^ 
çipivadons  successives  de  la  masse  orgaMqujQ ,  à  pea 
près  comme  dans  la  fonçuttjoQ  àsx  trapp  ^  Ofi  àperçoil 
très-%distincteiDent  dans  les  organes  du  système  cel- 
lulaire filamenteux,  unestrocture  organique crystal- 
line  dont  la  force  formatrice  s^  manifeste ,  aon  plus 
par  de  simples  dépôts  meçaniques,  mais  par  des  pro- 
jductioos  radiées  et  fibreuses.  C'eal  4  partir  d'ici  que 
la  structure  fibreuse  constitue  la  base  desoirgaBesde 
tous  les  systèmes  suivans^  et  qu'elle  va  toujours  en 
«e  perfectionnant  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  son 
plus  liaut  degré  de  perfection  dan|  la  structure  ner^ 
:veuse,  où  elle  oiire  }es  crystallisations  les  plus  belles 
£t  les  plus  délicfttes  ; 

3.0  1/éléraent  chimique  des  organes, du  tissu  Ja«- 
melleax  est  surtout  raibumine:  celui  du  tkso  cellu^ 
Jaire  filattienteus ^  au  contraire ,  est  principalement  la 
fibrine  \ 

3.0  I^e^  organes  du  premier  système  étaient  desti- 
nés uniquement  à  fournir  un«  enveloppe  ao  corps  èt 
à  le  prémAnir  ainsi  contre  l'action  de  l'air  ^  ^i'aa- 
(res  aiimiilua  tant  -extérieurs  qu'intérieurs.  C'étaient 
de  véritables  productions  atmosphériques,  destinées 
&  modérer  les  influences  extérieures ,  à  garantir  de 
l'air,  à  réfracter  et  à  modifier  la  lumière  et  le  son  , 
(  la  cei^née ,  le  i^r^ slallin ,  la  membrane  du  tympan  )  , 
.ettXHSime  tous  ces  organes  ont  pour  but  de  réagir 
sur  le  moB^te  extérieur  ,  il  sst  tout-à*fait'  coufor^ne 
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aûxlois  et  aui  tendances  de  Inactivité  formatrix^e  de  la 
Nature  ,  de  les  voir  se  transfermer  en^instrumen^de 
réaction  ,  en  armes  naturelles  de  Tanimal.  <7èst 
ainsi  que  l'épiderme transferme  en  écailles^  les 
'poils  en  aiguillons  >  les  ongles  on  griffes  ,  en  ergots 
en  sabots,  etc.  ;  c*est  ainsi  que  naissent  les  cornes  , 
tes  bois  de  eeif  et  les  dents  qui  forment  Tlirme 
-principale  de  Paiiimal.  -  ^ 

Les  organès  dn'ajstémè  eeHalaire  filanientéttz  au 
"contraire  sont  diri^  plds  en  dedans ,  et  si  nous  voyons 
qu'ils  convrent' quelques  antres  organès ,  comme,  par 
exemple, les menibranes  séreuses  qat  revêtent  la snr- 
fiice  extérieure  de  la  plupart  des  Viscères  ,  nou^ 
voyons  aussi  que  cela  a  lieu  seulement  dans  des  pé^ 
riphéries  concentriques  ou  dans  les  Cavités  inté- 
rieures dn  corps  ,  oà  ces  enveloppes  ferment  une  e^* 
pèce  d'atmosphère  intérieure. I>u  reste  ce  tissu  fermée 
plusieuts  organes  et  viscères  dans  Ttatériedr  du  corps, 
mais  particolièrement  le  tissu  oeUalaire  qui  donne' 
naissance  au  parenchyme  de  presque  tous  les  organes 
du  corps  humain. 

'  '  4.0  Les  aisgftties  du  premier  syst  énte  ne  sont  point 
-encore  le  «iége  de  sécrétions*,  ils  sopt  à  proprement 
parler ,  des  pitiés  secrélées  eux-'mém.es  et  ferment 
les  instrumens  les  plus  extérieurs  et  les  plu^  péri- 
phériques de  l'organisme  par  lequel  il«  sont  rejetés 
et  renottv^s  de  temps  en  iemps.La  plupart d'entrf eux 
ne  sont  qu'âne  enveloppe  des  oingaiu»  «éeréteurs 
qu'ils  oouvcent,  et>  eu  vectu.  de  ia  'pêrméabihté  qui 
leur  ests^ropre ,  ils  laissent  tsaossuder  avec  £AciUié 
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les  fluides  sécrétés  ,  et  se  transforment ,  pour 
ainsi  dire ,  en  liquides  ea^crémentiçls ,  comme  cela 
est  évident  .pour  Tépiderme  des  membranes  mu- 
queuses du  canal  intestinal  et  de  l'utérus  ,  qui  s« 
sépare  sous  forme  de  glaire  pour  être  rejeté  ensuite 
au  dehors.  , 

Les  organes  du  système  cellulaire  filamenteux,  i^u 
contraire ,  forment  déjii  des  organes  sécréteurs  très- 
importons  y  cur^  outre  la  nutrition  q«i  s'opère  dans 
le  tissu  cellulaire  de  tous  les  organes^  et  que  l'oa 
peut  regarder  comme  une  sécrétion  excrém^ti- 
tielle  y  la  sécrétion  de  la  graisse  ,  de  la  moelle  y 
comme  aussi  celle  des  menjiraiies séreuses, prouvent 
évidemment  que  ce  sont  de  véritables  organes  sé- 
créteurs. En  général,  on  peut  dire  que  des  vaisseaux 
capillaires  s'ouvrant  entre  les  réseaux  et  les  vacuoles 
du  tissu  cellulaire,  constituent  Tçrgane  sécréteur  à- 
la^fois  !e  plus  sigiple  et  le  plu»  primitif  >  qui ,  dans 
pluâieuri  viscères  de  cette  dassiey  comme  par  exemple 
dans  Tutérus  et  même  dans  le  vagin,  sécrète  du 
sang. 

5.0  Dans  les  organes  du  tissu  lamelleux,  on  aper- 
cevait à  peine  quelques  traces  distinctes  de  contràc- 
<  tilité.  On  n'y  remarquait  que  des  propriétés  phy- 
siques, telles  que  l'élasticité,  l'extensibilité,  etc. 
Les  organes  du  tissu  ^cellulaire  filamenteux  oSrent, 
outre  des  propriétés  physiques ,  celle  de  se  contracter 
involontairement  à  un  très-haut,  degré.  Cette. con~ 
tractilité  involontaire  se  manifeste  déjà  dans  le  tissu 
cellulaîre  et  les  membranes  séreuses,  mais  plus  eu- 
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cote  dans  le  derme,  dans  les  membranes  muqueuses, 
les  membranes  yasculaires  et  dans  le  tissu  de  Tutérus 
où  elle  semble  avoir  acquis  son  plus  haut  degiçé  d'é- 
^nergie. 

Plusieurs  modifications  de  ce  second  système  se 
confondent  entr'elles  de  la  manière  la  pins  intime  j 
comme  par  exemple  la  membrane  séreuse  du  péri* 
toine  y  qui  ,  dans  la  troiàpe  de  Tallope se  change 
en  membrane  muqueuse.  Il  en  est  de  même  du  der- 
me des  membranes  «nuquenses  ,  qui  se  confond  avec 
le  derme  des  f égumens  extérieurs  ,  etc.  - 

I^es , caractères  par  lesquels  ces  deux  systèmes  se 
ressemblent  senties  suivaus  :  i.o  Plusieurs  modifie^' 
tiens  du  système  cellulaire  filamenteux ,  et  nommé** 
ment  les  membranes  séreuses,  forment  l'enveloppe 
extérieure  des  viscères ,  comme ,  par  exemple ,  la 
tunique  extérieure  du  foie ,  celle  de  la  rate  ,  des 
poumons ,  etc. ,  et  sont ,  par  conséquent ,  des  pro- 
.  ductions  épidermoïdales. 

2.0  On  trouve  dans  les  membranes  séreuses  /  dans 
•  le  tissu  de  l'ovaire^  dans  celui  de  l'utérus  ,  de  même 
que  dans  le  tissu  cellulaire  ,  des  productions  analo- 
gues à  celles  qui  se  développent  sur  l'épiderme  : 
c'est  ainsi  qu'on  trouve  des  poils  et  des  dents  dans 
le  tissu  cellulaire ,  l'ovaire  ,  l'utérus  ,  les  testicules , 
et  des  substances  cornées  sur  le  gland  ,  etc. 

3.0  On  retrouve  h  la  superficie  des  membranes 
muqueuses  quelques-unes  des  productions  morbides 
de  la  peau  extérieure  ,  comme ,  par  exem^pie  ,  des 
exanthèmes  ,  des  éruptions  varioliques  et  miliaiies  , 
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des  pétéchies ,  phénomènes  que  Ton  observe  assez 
fréquemment  même  sur  la  plèvre  ,  le  péricarde^  le 
péritoine  y  etc. 

4.0  Un  quatrième  caractère  d'analogie  entre  cet 
deux  systèmes  y  est  que  l'un  et  Tautre  ont  une  force 
reproductive  trèsrénergique^  Les  organes  du  tissu  cel- 
lulaire filamenteux  n'ont  y  à  la  irérilé ,  ni  reproduction 
naturelle  y  ni  accroissèment  permanent ,  comme  l'ont 
ceux  dtt  ti6su  lamellenx  y  et  spécialement  Fépide^ 
me  y  les  cheveux  et  poils,  les  ongles»  etc«  ;  mais 
seulement  cette  reproduoti<»i  périodique  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  métamorphose  y  â  dont  la 
nature  et  la  marche  sont  encore  fdrt  obscures.  Ce- 
pendant lotsquer  les  organés  dë  ce  système  ont  été 
mutilés  ou  même  détruits  complètement ,  ib  se  re* 
prpduisen^  presque  tous  .  çn  répamnt  les  pertes  de 
substance  I  surtout  par  du  tissu  cellulaire*  Dans  cer- 
taines maladies,  comme  dans  l'inflammation  exso- 
datoire  (  injlamm.  exsudatoria  )  y  on  voit  même  ces 
organes  engendrer  de  fausses  membranes,  imitant 
plus  ou  ippinQ  le  tissu  des  meml^ranes  Creuses.  • 

5.0  Les  organes  du  second  système  sont,  à  propre- 
ment parler,  privés  souvent  de  nerfs ,  et  par  lâ  même 
raison^ insensiUes: tels  sont  le  tissa  cellulaire,  les 
m^mbraned^éreusè}s ,  le  tis^u  adipeqx ,  le  tissu  mé- 
dullaire et  les  membranes  synoviales.  Cependant 
quelqiftes-uns  d'entr'eux  reçoivent  des  nctrfs  très- 
eonsidéraUes ,  comme  par  exemple  le  derme ,  les 
membranes  *  muqueuses ,  la  membrane  vasculaire, 
Tuiérus ,  etc.,  et  sont  par  conséquent  doués  d'uue 
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.iiGn$iliiltté  proportioanée  k  k'  quaiitîlé  de  ntrh  e»- 
tjFant  dans  la  texture  de  ces  organes. 

Après  avoir  exposé  dommatreraent  lotis  lés  carac* 
tères  du  tissa  cellalaire  âlàm^tetut ,  il  me  rèste 
encore  k  àixe  an  mot  su»  quèl^es-tities  des  modi^ 
ficoticHis.de  €é  même  système; 

Letissn  ùoUnhive(^teài^tusmuûosaSy  tela  ceïtniosa) 
forme  le  tissu  leplas  simple  parmi  ies  diverses  mo- 
difioations  qoe  Aotts  offi^  le  systétheHSlamenteu^ ,  et 
il  est  composé  de  petites  v^îcuies  sur  lesquelles  ou 
Tùit)  quand  on  les  examine  de  plus  près^  se  répâtidr^b 
'une  muftitude  de  filametis  blanchâtres  y  qui  s^enti  e< 
croisent  réciproquement.  Ces  petites  vésicuîes  ou 
cellules  oentiennent,  dans  le  tissu  cellulaire^  du 
sérum  ^  dans  le  4  issu  adipeux,  elles  contiedheiit  delà 
graisse,  et  dans  le  tissu  médeUairë^  de*  lia 'moelle. 

An  tissu  cellaiairê  viennent  ée  rallier  les  mem- 
jbranes  séreuse^  qni  ne  ^nt  abtre  chose,  ponr  Mnii 
-dii-e,  qu'une  vésicule  cellulaire  très-distendue  ët 
reooo  verte  par  deir.  fila  mens  blancu  t  rés^r&p)pr6c!it's , 
qni  ça  et  là  se  terminent  en  filameiis  fibireux.  Ce^ 
£lamens  fibt^ux  fbrhient  quelquefois^  jun^  couche 
propre^  conirae  est  la  couche  fibreuse  ou  extérieure 
de  la  capsule  synoviale  (slmtitm  Jibrostm  seu  nx^er^ 
Hum  cé$psul<e  synouialis  );  dans  tout  le'  syplémja 
«ynoviaL  II  ^n  est  de  même  de  la  dare^mère  ,  qui , 
comparativement  à  rarachnoSde  séreuse ,  peut  aussi 
4ti:e  considérée  comme  une  teilfi  - douche  fibvéute^ 
|>uis({ue  l'une  eti'autre  de  ces  ^lembvnnes  f^f meul 
en  quelque  sorte  une  capsule  articulaire  autour  du 
cerveau  toujours  mobile. 
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Ce  sjstéme  cellulaire  filamenteux  acquiert  un 
développement  beaucoup  plus  parfait  dans  les  mem^ 
branes  vasçnlaires,  mais  d'une  manière  graduelle. 
En  effet  y  tandis  que  la  tunique  des  vaisseaux  lym- 
phatiques ressemble  encore  manifestement  aux  mem- 
branes séreuses ,  la  tunique  propre  des  veines  offre 
déjà  une  structure  beaucoup  plus  parfaite.  Ce  per- 
fectionnement de  structure  est  encore  plus  frappant 
dans  la  tnniqiie  propre  des  artères,  où  les  fibres  cel- 
lulenses  deviennent  plus  épaisses,  plus  molles,  en 
offrant  une  couleur  jaunâtre  ou  brune,  et  en  conte- 
nant dans  leur  intérieur  de  la  gélatioe,  ou  peut-être 
même  du  cruor  de  sang.  C'est  de  cette  manière 
qu'est  composée  la  funique  propre  des  canaux  excré- 
teurs, en  tant  toutefois  qu'on  n'y  distingue  pas 
encore  des  fibres  musculaires^ 

La  tunique  intérieure  des  vaisseaux  lymphatiques 
et  des  veines,  est,  par  sa  texture,  analogue  aux 
membranes  séreuses  ,  au  lieu  que  cette  même  tu- 
nique, coasidéi:ée  dans. les  réservoirs  de  sécrétion, 
semble  avoir  plus  de  ressemblance  avec  les  mem- 
branes muqueuses.  C'est  ,  sur  un  degré  inférieur  à 
celui  qu'occupe  la  tunique  vasculaire  des  artères , 
que  se  trouve  placé  le  derme  des  tégamens  extérieurs, 
puisqu'on  y  distingue  encore  des  fibres  blanches 
resplendissantes  que  l'on  apercevait  déjà  dans  le  tissu 
cellulaire.  Ces  fibres  en  partie  se  perdent  insensible- 
ment dans  la  substance  cellulaire,  et  en  partie  se  ter- 
minent en  fibres  aponévrotiques ,  comme  cela  a  lieu 
à  la  paume  de  la  main,  et  h  la  plante  du  pied.  Ce 
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derme, aa  reste,  foarnit,  comme  la  membrane  vascu- 
laire  9  beaucoup  de  gélatine,  lorsqu'on  le  traite  j^ar 
rébuUîtion. 

An  derme  des  tégnmens  extérieurs ,  se  lie  sans 
contredit  le  tissu  muqueùx,  qui,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut ,  est  si  analogue  k  la  peau  extérieure 
et  par  sa  nature  et  par  sa  destination,  qu'il  nous  est 
impossible  d'en  faire  un  système  particulier.En  effets 
ce  tissu  est  composé  des  mêmes  couches,  qui  par 
leur  réunion  forment  la  peau  extérieure,  savoir:  d^in 
épiderme,  d'un  réseau  rauqueux,  d'un  réseau  pa- 
pîUaire  ,  d'un  derme  h  la  surface  extérieure  duquel 
l'expansion  tendineuse  des  fibres  musculaires  , 
connue  sous  le  nom  de  membrane  propre  des  in-- 
testins  ,  se  termine  absolument  comme  nous  voyons 
le  muscle  peaucier  se  perdre  dans  le  derme.  En 
plusieurs  endroits  le  derme  des  metnbranes  mu- 
queuses est  très-épais  et  Xini  de  la  manière  la  plus 
intime  avec  le  périoste  subjacent,  disposition  que 
nous  offre  également  le  derme  des  tégumens  exté- 
rieurs ,  aux  ongles  des  doigts,  au  crâne,  etc. 

C'est  dans  l'utérus  de  la  femme  que  le  tissu  cel- 
lulaire filamenteux  a  acquis  sou  plus  haut  degré  de 
développement.  En  effet,  le  tissu  de  cet  organe  pré- 
sente tous  les  caractères  qui  distinguent  le  système 
cellulaire  filamenteux,  eu  ce  qu'il  se  compose  de 
fibres  blanches  élastiques ,  laissant  entr'elles  des  in- 
terstices considérables.  Cependant  ces  fibres  sont 
plus  molles ,  plus  épaisses  et  plus  charnues  que  celles 
du  derme ,  sans  qu'elles  soient  pour  cela  des  fibres 
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xnusculaives.  En  généra,!,  on  peut  établii:  en  prin- 
cipe (jue  la  ^bre  celluleuse  se  perfectionne  au  fur 
et  à  mesure  que  les  vaisseaux  sanguins  entrant  dans  . 
sa  struc^re  y  se  multiplient.  Cest  par  Tarrivée  de 
ces  vaisseaux  >  q.ue  le  cruor  du  sang  &'accuiinule  non-* 
seulement,  dans  les  interstices^  mais  même  dans 
l'intérieur  de  ces  fibres ,  qui  primitivement  ne  sont 
autre  chose  que  des  points  d'attache  et  des  gaines 
Qvaginœ  )  ,  mais  qui ,  par  c^tte  disposition  ,  de- 
viejMBfcent  analogues  aux  fibres  musculaire^  ,  quant  à 
lenr  texture  et  c^iix  propriétés  vitales.  Ce  rapproche- 
menj;  ayeç  la  fibre  musculaire  résulte  de  l'afflux  du 
sang ,  çar>  comme  nous  ayons  déjà  eu  occasion  de  le 
dire,  plus  un  tissu  dQ^yst^m^  v^sculaire filamenteux 
reçoit  de  vaisseaux  sanguins  ^  plus  il  est  parfait  et 
dans  sa  texture  et  dans  ses  propriétés  vitales.  C'est 
sur  cet  axiôme  qu'çst  fondé  le  phénomène  de  la 
menstruation  chez  la  femm^y,  qui,  suivant  moi, 
n'est  qu'une  suite  du  développeipent  et  de  Taccrois- 
sèment  d'irritabilité  que  prennent  les  fibres  de  l'u- 
térus pour  se  rapprocher  des  fibres  musculaires,  et 
qui ,  comme  dans  tout  ^utre  développement  orga- 
nique ,  sont  astreintjs  à  certaines  périodes.  C'est  par 
la  même  raison  queJa  mepstrnation  ne  s'observe  pas 
chez  tous  les  m^inmifères indistinctement,  mai$  seu* 
élément  chez  ceux  dont  la  texture  de  i'uléras  est 
sernblable  à  c%\le  de  l'utérus  de  la  femn^e. 
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III.  Du  Tissu fibreux. 

Avant  d'examiner  les  organes  propres  de  ce  sys- 
tème ,  je  dois  Élire  mention  de  quelques  organes 
appartenant  &-la-fois  au  système  fibreux  et  au  sys« 
tème  cellulaire  filamenteux  ,  et  qui  ne  sont  rangés 
dans  ce  groupe  qu'en  tant  que  les  filamens  fibreux 
prédominent  dans  leur  texture. 

Parmi  ces  organes^  je  range  :  i.ola  sclérotique  , 
qui  n'est  autre  chose  que  le  derme  du  globe  de 
l'œil;  2.0  la  tunique  albuginée  des  testicules  ,  la- 
quelle est  une  membrane  fibro-séreuse  envoyant 
des  fibres  celluleuses  dans  l'intérieur  de  ces  orga* 
nés  ;  3.0  la  tunique  propre  de  la  rate  et  des  reins  , 
formant  une  gaine  fibreuse  très-analogue  à  celle  des 
testicules,  en  ce  qu'elle  envoie  également  des  fibres 
dans  Fintérieur  d^  organes  qu'elle  couvre  \  4.0  en- 
fin la  gaine  pellulo-fibreuse  qui  entoure  toutes  les 
glandes  ,  tant  conglobées  que  conglomérées. 

Il  en  est  de.  même  du  corps  caverneux  du  pénis 
et  du  corps  spongieux  de  l'urètre ,  qui  (ous  deux 
ont  extérieurement  une  structure  fibreuse ,  et  dont 
les  fibres  celluleuses  se  prolongent  de  dehors  en  de- 
dans. ^Les  fibres  intérieures  qui^  eoncqrremment 
avec  Içs  rréseaux  veineux  ,  forment  les  cellules  de 
ces^  çorps ,  son||  bea^ucoup  plus  molles  et  plus  rouges 
que  ne  le  son(  les  fibres  de  la  gaine  fibreuse  exté-*' 
rieure. Elles ;Sopt  le  siège  de  l'érection,  qui  consiste 
dans  uti  état  de  tension  et  de  contraction  produit 
par  tonte  excitation  nerveuse  ,  soit  extérieure,  soit 
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intérieure  ;  état  de  tension  dont^  suivant  moi  ^  la 
rate  y  ainsi  plusieurs  autres  organes  ^  sont  égale- 
ment susceptibles. 

Quant  aux  tissus  ûhceux  proprement  dits  ,  ce 
sont  :  1  .o  la  dure-mère  ;  a.o  le  périoste  ;  '  i,o  le  carti- 
lage; 4.0  la  membrane  propre,  dite  nerveuse,  du 
canal  intestinal*,  S.o  la  couche  fibreuse  des  capsules 
synoviales i  6.0  les  ligarnens;  7.0  les  gaines  des  ten- 
dons (^vagince  tèndinum)  ;  8.0  les  aponévroses  ; 
g.o  lés  tendons  ;  10.0  le  névrileinme;  èt  'ii  .o',  la  pie^ 
mère.  '       '  ■  .  .  .  * 

Les  caractères  généraux  du  tissu  fibreux  consis- 
tent dans  les  propriétés  suivantes  : 

I.  Le  tissu  fit)reux  forme  l'en vieloppe  exté- 
rieure de  tous  les  organes  ,  à  l'exception  dé  ceux  qui 
Ile  sont  revêtus  que  de  tissu  cellulaire '6u  d'une 
"membrane  séreuse  ,  exception  qui  souffre  eticofe 
quelque  restriction,  ep  ce  qde  des  dén^  genres  de 
tissus  contiennent  des  filamêils  élfrdui.'  Les  enve- 
loppes de  ce  groupe  forment  àek  gaîHe'^/  i.opour  la 
fibre  nerveuse;  2.0  pour  la  fibre  mtîsculaiife^  1[  les  ten- 
dons ue  sont  que  les  prolongetne\is  de^  gaines'  âes 
fibres  musculaires,  lesquels  piôldngehiens'  ioht  rem- 
plis de  gélatine)  3.®  ponr'les  cfslrtilages  ;  4î.o  pour 
les  fibres  osseuses;  5.o  pour  le  cerveau;  6.0  '^our  la 
moèlle  épinière  ,' ainsi  que  pour  plusieùt^à  ^viécèï'és  , 
tels  que  les  testicules  ^  la  rate,  les  rëins.  • 

li.  Ces  enveloppes  fibreuses  fortnehl>queïqaefois , 
plus  ou  moins  complètemènf  ,  le  sac  formé  par  les 
enveloppes  séreuses;  c'est  aiti^i'que  Tarachnoïde, 
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les  piembranes  synoviales,  les  Bourses  muqueuses  , 
les  gaines  séreuses  des  muscles  et  des  tendons  ,  se 
trouvent  enfermées  par  de  telles  couches  fiBreuses. 

III.  Les  organes  fîBreuz  servent  de  point  d'attache 
aux  fihres  qui  se  répandent  dans  Tintérieur  dio 
Torgane  enveloppé  par  eux  y  comme  cela  a  lieu  dans 
rintérieur  de  la  rate  ,  des  reins  ,  des  testicules  /  du 
corps  caverneux ,  des  os  y  des  cartilages ,  des  muscles 
et  des  dents. 

.  Je  dois  ajouter  que  je  suis  fondé  à  ranger  dans  la 
série  des  organes,  fibreux  la  membrane  propre  des 
intestins,  ainsi  que  le  névrilemme,  par  la  raison  que 
la  première  contient  réellement  une  foule  de  fila- 
mens  fibreux ,  et  que  le  névrilemme  doit  être  rangé 
dans  le  système  fibreux  ,  car  jusqu'ici  on  n'avait  as^ 
signé  &  cette  membrane  aucune  place  dans  aucun 
système  :  ce  qui  prouve  qu'on  n'avait  pas  mieux  saisi 
le  caractèr  e  de  sa  structure  que  celui  da  système 
fibreux  en  général. 

Les  raisons  qui  n;i'ont  déterminé  à  comprendre 
le  névrilemme  dans  le  système  fibreux  ;  sont  les  sui- 
vantes : 

1.0  II  se  compose  presqu'entièrement  de  fibres 
tendineuses  ,  et  u'^est  d'une  nature  cellulaire  que  là 
où  il  est  très-amiiïci.  '      '       .    •  • 

a.t>  Les  plis  'transverses  que  la  plupart  des  nerfs 
présentent ,  et  qui  leur'  donnent  une"  forme  dente- 
lée, proviennent  du  wévrilemme ,  et  sont  un  caractère 
générique  des  gaînes'fibreuses  en  général,  puisque 
ces  mêmes  flis  s'observent  aux  gaines  fibreuses  des 
i3.  8 
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fibres  musculaires,  aussitôt  qu'on  leur  a  enlevé  tout 
cruor  de  sang  par  la  macératîoD . 

3.0  Plusieurs  productions,  nenreases  se  transfor- 
ment réellement  en  fibres  tendineuses  ou  filamens 
fibreux^  comme  par  exèmple  le  cerrean  des  limaçon« , 
qui  prend  la  natnre  d'un  tendon  mnsculeux  j  et  la 
moelle  épinière  qui ,  chez  Thomme  comme  ch^e  les 
animaux  ,  se  termine  en  un  filet  tendineux. 

4.0  Le  neyrilemme  est  sans  aucun  doute ,  sinon  une 
continuation  de  la  pie-mère ,  du  moins  une  tnem- 
/brane  très-analogue  ;  or  la  pie-mère  est  très-fibretose 
et  aponéfiotique  à  la  moelle  épinière  et  même  déjli  à 
]a  moelle  alongée  ^  et,  par  un  tissu  cellalaire  dense  , 
cette  membrane  se  transforfne  en  un  yéritable  It* 
gament  appelé  ligament  dentelé* 

4.0  Rektirement  au  sjrstètiie  cartilngineax  et  an 
système  osseux ,  )e  dois  dire  qn*il  n'y  a  presque  rien 
k  aiouter  aux  obsertâtiofns  fitites  sur  ces  deux  sjs^ 
tèmes  par  le  savant  Bichat. 

Du  Tissu  glanduleux. 

liC  tissu  glandolçux  n'est  pas ,  rigoureusement 
parlant ,  un  tissu  particulier  \  càf:  les  glandes  ne  dit- 
fèrent  des  expansions  vasculaires  que  par  la  forme 
et  ne  sont  autre  chose  que  des  entrelaeemens  de 
vaisseaux  de  diverse»  espèces  ,  lesquels  ne  méritent 
le  noni  de  tissu  particulier^  q^u'au^nt. qu'on  a  égard 
k  la  forme.  Les  vaisseaux  qui  ^  par  leurs  embrau- 
cbemens ,  donnent  naissance.^  ce  tissu,  y  sont  ;  i  .o  des 
vaisseaux  lymphatiques  formant  les  gimgUons  de  ce 
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nom  \  û.o  des  vaisseaux  sanguins  et  des  vaisseaux 
sécréteurs  dont  la  réunion  constitue  les  glandes  gra« 
nuleusesou  glandes  pourvues  de  conduits  excréteurs  ; 
3.0  des  vaisseaux  sanguins  unis  à  des  vaisseaux  Ijm^ 
pbatiqnes  pour  former  les  organes  glanduleux^sans 
conduit  excréteur  -,  oomme  par  temple ,  la  rate ,  le 
thymu?  ,  les  reins  saccenturianx ,  ^tc. 

Une  glande  n'est  qu'une  expansion  de  vaissea^jx 
ou  plutôt  un  nœud  formé  dans  une  telle  expansion  , 
nœud  dans  lequel  ces  vaisseaux  s*entrelacent  et  s'a- 
nastomosent,  pour  QU  tenaitre  ensuite.  De  tels  nœuds 
sont  :  1  .o  les  glaades  Iy:mphatiques  pour  les  vaisseaux 
lymphatiques^  a.o  les  glandes  sans  conduit  4|xcréteur 
telles  que  la  rate,  les  i^eins  succentpriaux,  pour  des 
vaisseaux  Ijrmphatiqups  qui  y  entrent  et  des  teines 
qui  en  sortent  ;  3.o  le  foie  pour  les  veines ,  et  les 
glandes  sécrétoires  pour  des  artèreii  qi^i. s'j  rendent 
et  les  vaisseaux  sécréteurs  qui  en  partent. 

En  appliquant  cette  ipème  théorie  aux  membranea 
séreuses ,  on  est  obligé  de  convenir  quQ  ces  m^m*^ 
4)ranes  ne  sont  autre  çbose  qu'une.gl^ndl^  non  fermée 
encore,  et  composée  de  vfiisse^uK  papUl^res^  comme 
la  même  chose  pourrait  être  dit^  de  la  vésicule  cel- 
lulaire (ze//^/a^e).On  Qoni;rfit  même,  si  l'on  faisait 
abstraction  des  filamens  fibreux  contenus  dans  les 
membranes  séreuse^ ,  effacer  le  sjstèi^e  séreux  de  la 
liste  des  tissus  particulie.r$,  pt  le  comprtsndre  dans 
^  la  catégorie  du  tissu  capillaire  « 

Aux  membranes  séreuses  viennent,  se  rallier  la 
chovoïde,  le  réseau  vasculaire  des  tégumens  exté^ 

8.. 


Digitized  by 


ii6  Anatomie, 

rieurs,  le  corps  ciliaire^  la  zonule  ciliaire  ,  qui  tous 
contid«nent  déjà  des  cavités  ,  TùTée,  qui  à  sa  partie 
antérieure  (iris  )reçtoit  dé}à  des  fibres  irritables;  pais 
les  bourses  «t  les  cryptes  muqu'euses,  les  glandes 
sébacées,  les  vésicules  séminales ,  la  vésicule  du  fiel^ 
la  vessie  urînaÎTe*,  le  bassinet  des  reins,  et  enfin  les 
amygdales, le  corps  pituitâire,  la'prostate,  les  reins, 
le  foie,  etc.  • 

c  li  résulté  diî^cé  que  nous  venons  de  dire,  que  tous 
les  tissus  glanduleux  sont  des  plexus  composés  de 
divers  vaisseaux  et  entrelacés  par  des  fibres.Ces  fibres 
«oht  pour  la  plupart  '  des  fibres  cellulaires ,  douées 
d'une  irritabilité  fort  obtuse ,  ét  ce  n'est  que  là  où 
ces  derpè  glanduleux  s'ouvrent  pour  former  des  ré- 
servoirs ,*5|de  se  triôrilrre'ni-fèsvèrîtabl^^  fibres  mus- 
culaires. ■ '  '    '"  ^ 

Il  i"K>ut  rèàté  éilcori^  à  parler  du  tissu  musculaire 
et  du  tissu  hei'veux  ;-TUaîs  comme  tout  ce  que  nous 
pourrons  diré'à  cet  égdi^d  'à' déjà' été  expesé,  nous 
sou8ibor)p(et^ns  àux  iretrtafquës  suivantes  :  quant  au 
tissu  musculairè-oçïé' la  viè  of panique,  Bicliàt  et 
Meckel  ^lifié^li^t  <^U6  *  dd  'tissu  se  distingue  du 
tissu  iwu$ctilâire''dè''!à"'tié  ^animale  paice  ique  ses 
fibres  ne  se  terminant  TÏf  là' dés^én  don  s, ni  à  des  os. 
Cependant  je  dteîà  objecter  à  cette  assertibn'qùè  les 
fibres  musculaires  Ide  la 'vie  organique  se  terminent 
également  à  des  membranes  tendineuses,  à  des  ten- 
dons, à  des  cartilages' et  à  des  os,  quoiqu'à  la  vé-, 
rite  dans  une' ^pt^^or (ion  mèirtdré.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  considérer  là*%iêmbrane  propre  du  tube  intes. 
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tinal,  comme  une  expansion  tendineuse  servant  de 
point  d'attache  aux  fibres  musculaires. 

lien  est  de  même  des  muscles  papillaires  qni ,  dans 
rintérieur  du  coeur^  se  terminent  eB  v^ritabbs  ten- 
dons ,  et  des  fibres  du  cœur^  qui ,  k  Temboucliure 
veineuse  {flstium  ifenoswn  )  des  ventricules ,  se  cou- 
yertissent ,  du  moins  chez  des  anim^ui^,  en  cartilage 
€t  même  en  substance  osseuse.  Ajoutes^  &  cela  que 
dans  beaucoup  de  cas  de  maladie  on  trouve  des  os- 
sifications dans  la  membrane  propre  de3  iutestins , 
et  dans  le  cœur. 

Belaiivement  au  tissu  nerveut,  nous  dirons  seu-' 
lement  qu'il  est  fibreux  par  àa  forme  y  et  qu^il  diffère 
du  tissu  précédent,  notablement  par  la  nature  par. 
ticulière  de  sa  composition  chimique.  Les  ganglions  ^ 
qui  se  forment  dans  le  trajet  des  filets  nerveux^  sont 
des  entrelacemens  de  ces  mêmes  filets,  servant  de 
points  de  réunion  et  de  i/enforcement  dans  le  sys- 
tème nerveux,  comme  les  entrelacemens  vasculaires 
dans  le  système  vasculaire.  Il  suit  de  tout  ck^qne  je 
viens  de  dire ,  que  j'admets  les  trois  organes  élé* 
mentaires  suivans  : 

1^0  Cellule,  vaisseau  ,  entrelacement  vasculaire  , 
ou  glande.  .        *  ' 

a.o  Fibre  irritable,  celluleuse  ou;  muso'ulaîre; 

3.0  Fibre  sèpsible,  ou  nerf.  .      ,   /   -  / 

Tous  les  autres  organes  ne.  sont  q|u«  dei  attributs^ 
accessoires.'  -        .  ..  ^o'  »\-  S*  .  : 

En  embrassant  d'un  sei^},  cpup  d'flpil  .tout;  (lié  nsys- 
tème  des  tissus  menlionniés,  et.leai  ayaatr/^^gfitfd  lur- 
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tout  k  lear  destiaation  considérée  dans  son  ensem* 
ble ,  on  Toit  qae  tons  peut ent  être  envisagés  sous 
les  points  de  Tiie  suiyftns  :  ' 

1 .0  Tissu  de  ces  organes  desquels  émane  la  cause 
de  tous  les  monvemena  qui  ont  lien  dans  l'économie 
animale,  ou  tissu  nerveux. 

Ce  tissu  se  trouye  dans  les  organes  o&  il  y  a  mou- 
vement eontinueli  ou  en  d'autres  termes,  qui  sont^' 
dans  une  sjstble  èt  une  diastole  permanentes.  A 
cette  série  appartiennent  : 

â.o  Le  tissu  musculaire  ;  3.o  le  tissu  cellulaire  fi- 
lamenteux. Entre  les  fibres  de  ce  dernier  tissu  vient 
se  placer  : 

4.0  Le  tissa  glanduleux  ou  vasculaire ,  comme 
organe  qui  est  rendu  mobile. 

Ensuite  les  organes  qui  servent  de  point  d'at* 
tache  aux  fibres  mobiles  ;  sont: 

5/>Le  tissu  fibreux;  6.^  le  tisiu  cartilagineux; 
7.0  le  tissu  osseux.  Ces  trois  derniers  tissus,  qui  se 
ressemblent  entr'enx  par  leur  texture ,  peuvent  être 
désignés  sous  le  .nom  de  tissus  passifs.  8.0  Enfin,  le 
tissu  lamelleux ,  espèce  de  tapis  revêtant  les  organes 
du  corps  animal ,  partout  où  ils  sont  eu  contact  avec 
les  influences  extérieures. 

Par  conséquent ,  on  peut  ramener  tons  les  organes 
qui  se  distinguent  par  un  tissu  particulier ,  à  cinq 
classes,  et  les  appeler  avec  moi  : 

1 .0  Organes  monvans  ,  nerfs  ; 

2.0  Organes  mobiles  ou 

ji  y  Organes  cellulaires  filamenteux , 
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B  j  Organes  musculaires. 

3.0  Organes  servant  de  point  d'attache,  pu  or- 
ganes fibreux  ^  tels  sont  les  dirers  tissas  du  isjrstème 
fibreux  ,  les  cartilages  et  les  os. 

4,0  Entrelacemens  vasculaires  du  tissu  glandu- 
leux y  prenant  place  parmi  les  organes  mobiles  déjà 
énumérés.  - 

5.0  Organes  protecteurs;  telles  sont  les  différentes 
productions  du  tissu  lum^eut. 


SYSTEME  NERVEUX. 

^     -  Systémè  cellulaire  filamenteux.' 

Système  n.u«uU.re.     |   Systêm.  gUndu  W 

Sjfitéme  IM8C1IX  ,  système  cartRagmeut ,  système  fibreux  , 
système  lamieV«in* 

'  Au  centre  de  ce  groupe  se  trou? e  placé  le  système 
nerveux ,  qui  régit  et  anime  tous  les  autres  systèmes 
subordonnés.  Ses  irradiations  s'étendent  jusqu'à  la 
périphérie  du  corps  ,  où  ,  par  Içnr  effet ,  les  organes 
sont  rendus  diaphanes  et  perméables  aux  fluides  élas* 
tiques. 

—Pair  cette  classification  des  tissus ,  nous  croyons 
avoir  satisfait  autant  que  possible,  sinon  aux  précep** 
tes  d'une  métbode  rigoureuse  ;  du  moins  à  uu  besoin 
de  notre  esprit. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

StJR  LA  PATHOLOGIE  DU  CERVEAU  ,  lî.me  PARTIE. 
DE  l'apoplexie  ; 

Par  Jean  Abercrombie  ,  ilf.-jD.  ,  membre  du 
Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'* Edimbourg. 

(Du  Journal  Médical  et  Chirurgical  d'Edimbourg.  ) 

Une  circonstance  importante  daùs  Thistoire  de  la 
paralysie  inflamniatoire  ,  c'est  que  tous  ses  symptô- 
mes peuvent  se  manifester  pendant  que  la  maladie 
du  cerveau  est  simplement  dans  la  période  inflam- 
matoire y  laquelle  peut  durer  jusqu'à  ce  que  ces 
mêmes  syniptômès  se  soient  terminés  par  l'apo- 
plexie funeste.  J'ai  vu  dernièrement  une  )eune 
femme ^  qui,  après  avoir  été  affectée  pendant  quelr 
que  temps  de  symptômes  indiquant  la  tendance  à 
une  maladie  du  cerveau^  se  trouva  un  matin  avoir 
perdu  la  parole.  Elle  tomba  dans  le  coma  graduelle^- 
ment  -,  le  côté  droit  du  corps  fut  patalysé ,  et  elle 
mourut  le  neuvième  jour.  La  seule  altération  trou- 
vée après  la  mort  fut  l'état  inflammatoire  &  un 
très-haut  degré  dans  une  portion  du  cerveau  \ 
la  partie  lésée  était  du  volume  d'une  grosse  noix  ; 
elle  occupait  la  région  supérieure  interne  de 
rhémisplière  gauche  ,  le  long  du  sinus  longitu- 
dinal. Il  n'y  eut  pas  d'épanchement  séreux  ni 
d'autre  altération  morbide  y  excepté  l'adhérence 
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des  membranes  à  la  portion  ènflammée ,  au  moyen 
de  Ijmplie  coagulée.  Une  femme  âgée  de  3o  ans , 
dont  rhistoire  est  décrite  par  M.  Treatler  (i) ,  avait 
été  malade' pendant  deux  mois'd'ane  hydropisie 
qai  avait  succédé  à  une  fièvre  intermittente  y  et  qui* 
tenait  i  une  maladie  de  la  rate.  Dans  le  troi- 
sième mois  de  sa  maladie ,  elle  se  plaignit  d'un  sen- 
timent de  pesanteur  dans  la  région  occipitale  vers 
le  côté  droit  y  avec  obscurcissement  de  la  vision  et 
un  pencbant  considé^rable  au  sommeil.  Son  audition 
devenait  de  jour  en  jour  plus  obscure,  sa  parole  était 
très-imparfaite ,  et  sa  mémoire  perdue.  Elle  parut 
ensuite  perdre  la  faculté  d'exécuter  aucun  mouve- 
ment volontaire  y  de  manière  à  ne  pouvoir  ni  mou- 
voir ses  membres  y  ni  lever  sa  téte.  Elle  eut  enfin 
des  convulsions  et  des  attaques  d'apoplexie,  et  mou- 
rut  subitement  à  la  fin  du  troisième  mois  de  sa  ma- 
ladie^ c'est-à-dire ,  moins  d'iîn  mois  depuis  le 
commencement  de  ces  symptômes  à  la  téte. 

On  trouva  une  portion  du  cerveau  du  volume 
d'une  grosse  noix  {  fructus  regiœ  juglandis  )  dans 
l'hémisphère  droite  /  derrière  le  ventricule  latéral, 
enflammée  à  un  très-haut  degré;  les  membranes 
étaient  adhérentes  à  la  surface  du  cerveau  en  plu- 
sieurs endroits  -,  et  là  où  cela  n'avait  pas  lieu  ,  il  7  ' 
avait  un  épanchement  séreux  sous  la  membrane 
arachnoïde.  Les  ventricules  ne  contenaient  pas  de* 


(1)  Treutler ,  Auctuavium  ad  HeimitUhoiogiam  hu-^ 
mani  corporisy  etc. 
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fluide;  il  y  avait  dans  h  plexus  choroïde ,  des  h/- 
datides  dont  le  nombre  étaït  plus  grand  du  câlé 
droit.  La  rate  était  très^ugmentée  de  volume  ^  et 
<xn  trouva  dana  Tab^omeB  plusieurs  livres  de  sang, 
épanclié ,  contenu  en  partie  dans  la  cavité  de  Tëpi* 
ploon  f  en  partie  entre  les  deux  lames  da  mé$pcolon  p 
et  en  partie  sous  la  tonique  péritoaéale  du  coloa 
descendant.  Dans  un  autife  Mémoire^  j'ai.  renv<>yé  à 
un  cas  remarquable  9  de  M.  Howsbip,  da^s  lequel 
rinflammation  a  paru  s'être  étendu^  le  long  des 
membranes  du  cerveau  d'une  extrémité  Ji  l'autre  ; 
et  enfin',  aux  membranes  de  la  moè'Ue  épinière  ; 
elle  avait  produit  daps  son  cours  une  série  de  sym* 
ptômes  graves  ,  et  avait  laissé  des  traces  djistinctes^ 
de  ses  progrès  par  la  déposition  de  Ja  lypipbe  coagu*- 
lable.  Vers  le  commencement  de  la  n^aladie  ^  Thé* 
miplégie  est  survenue ,  et  a  disparu  après  court 
espace  de  temps  ^  quoique  la.  maladie  soit  avaucée 
vers  une  terminaison  funeste. 

Il  n'est  donc  pas  déraisonnable  de  conclure  que 
la  paralysie  doit  être  ,  attribuée  à  l'inflammation 
active  des  membranes  du  cerveau  ;  car  long-temps 
avant  la  mort,  lorsque  l'inflammation  s'était  termi- 
née par  le  dépôt  considérable  de  lympbe  coagula- 
^le  y  la  paralysie  avait  disparu. 

Il  existe  trois  terminaisons  de  la  paralysie  inflam-, 
matoire  ,  lorsque  sa  marcbe  n^est  pas  arrêtée  de 
bonne  heure  :  i  *o  elle  peut  être  funeste  par  la  sup- 
puration, soit  sous  la  forme  d'un  abcès  enkysté ,  spit 
sous  celle  de  cette  suppuration  étendue  non  bornée , 
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qu'on  a/  appelée  sphacelismus  cerebri  (i).  2.0  L*în- 
flammatioa  peut  se  terminer  par  l'indaration  d'une 
partie  du  cerveab  et  donner  aiftsi  lieu  à  la  paralysie 
permanente.  Cet  état  de  la  maladie  peut  durer  long- 
temps  sans  être  funeste.  J'ai  tâché  de  décrire  sa 
marche  en  traitant  de  Tinflammation  chronique  du 
eerveau.  C'est  prineipaleraent  lorsque  le  malade 
meurt  d^une  antre  maladie  que  nous  trouTOns  l'in- 
duratipn  seule  ;  et  c'est  ordinairement  par  la  termi- 
naison de  celle-ci 9  pa^  la  suppuration  que  la  maladie 
elle-même  donnje  lieu  i  la  mort.  Un  individu  que 
)'ai  vu  dernièrement  aveO  M.  William-Brown ,  avait 
été  affecté  pendant  quatre  ans  de  paralysie  du  côté 
droit  du  corps  et  d'àUération  dans  la  parole,  sans 
qiie  lefi  symptêmes  cérébraux  se  fussent  manifestés 
denochrean  ;  il  est  mort,  graduellement  épuisé,  de 
dyspnée  et  d'hydropisie  générale  qui  dépendaient 
d'uœ  maladie  du  cœur.  Nous  trouvâmes  dans  la 
partie  antérieure  de  l'hémisphère  gauche  une  por* 
tion  du  cerveau  ^  du  volume  d'une  grosse  noix  >  tr^s- 
altérée,  d'une  couleur  brun-jaunâtre.  Celte  portioi/^ 
était  beaucoup  plo%  dure  que  la  substance  cérébrale 


(1)  Dans  le  Mémoire  que  j'ai  publié  sur  rinflammatîon 
chronique  du  cerveau ,  j'ai  avancé  que  je  n'avais  pas  vu 
la  suppuration  non  limitée  ou  sphàcelismtis ,  accom- 
pagnée de  convulsions  ou  de  paralysie.  Il  paraît  cepen- 
dant par  plusieurs  cas  décrits  dans  ce  Mémoire ,  qu'^ellc 
peut  être  accompagnée  de  l'une  ou  l'autre  ^  ou  par  ces 
deux  affections  ensemble. 
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saine ,  excepté  vers  sa  partie  inférieure  qui  présenta 
un  état  de  mollesse  voisin  de  la  suppuration.  L'in- 
duration d'une  partie  du  cerveau  nè  donne  pas  tou- 
jours lieu  cependant  à  la  paralysie,  mais  quelquefois 
aux  convulsions.  J'ai  donné  dans  un  autre  mémoire 
plusieurs  exemples  de  ceci ,  dans  Fun  desquels  les 
convulsions  ont  été  bornées  à  la  jambe  et  au  bras  du 
côté  droit ,  l'induration  siégeaiiit  dans  l'hémisphère 
gauche  du  cerveau.  A  ce  sujet  intéressant,  j^ajou- 
terai  seulement  un  cas  rëmarquable ,  rapporté  par 
M.  Hill  (i),  qui  éclaire  plusieurs  points  importans 
dans  l'histoire  de  la  paralysie  inflamnlatoire.  Une 
fille,  âgée  de  ig  ans ,  fut  saisie  d'abord  d'engourdis- 
sement dans  la  main  gauche ,  lequel  s'étendit  gra- 
duellement le  long  du  bras ,  et  fut  accompagné  de 
de  douleur  à  la  téteret  de  vomissement.  Après  deux 
mois^  tout  le  côté  gauche  était  devenu  paralysé^  et;» 
à  la  fin  du  troisième  mois ,  une  petite  tumeur^  du 
volume  d'un  pois ,  se  manifesta  près  le  sinciput  ; 
l'ouverture  répétée  de  cette  tumeur  donna  issue  à 
du  pus.  Sept  mois  après ,  M.  Hill  découvrit  dans  l'os 
pariétal  droit,  un  trou  d'un  quart  de  pouce  de  dia- 
mètre,  bouché  en  dedans  par  une  substance  eon- 
sistante. 

L'opération  du  trépan,  pratiquée  dans  cet  en- 
droit ,  découvrit  un  abcès  dans  le  crâne ,  qui  fournit 
environ  S  iv  de  pus ,  et  une  petite  excroissance 
semblable  à  une  verrue ,  qui  s'élevait  de  la  dure-- 

(  1  )  HiU's  cases  in  Surgcry  1 3o. . 
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mère ,  et  qui  avait  bouché  Torifice  dans  Tos,  Ua 
soulagement  considérable  suivit  révàcuatiôn  du  pus; 
mais  la  compression  du  cerveau  survint ,  et  elle  mourut 
graduellement  épuisée ,  deux  mois  après  l'opération  , 
ayant  possédé  ses  facultés  intellectuelles  jusques 
k  Tavant-vçille  de  sa  mort.  I/autopsi^  découvrit  un 
épanchement  considérable  dans  les  ventricules  ^  et 
la  destruction  du  cerveau  dans  l'étendue  d'eàviroa 
deux  pouces  autour  de  l'ouverture  du  crâne. 

Dans  un  autre  mémoire,  j^ai  cité  plusieurs  cas 
dans  lesquels  des  symptômes  remarquables  de  para- 
lysie et  de  convulsion ,  se  rapportaient  h.  un  travail 
inflammatoire  affectant  diverses  parties  du  cerveau , 
dans  quelques-uns  \  à  l'inflammation  et  â  l'épaisis-^ 
sèment  de  ses  membranes  dans  d'autre.  Des  sym- 
ptômes très -graves  de  cette  espèce  dépendaient 
d^une  maladie  siilgulière  du  péricrâne.  Dans  un  cas 
remarquable,  dans  lequel  le  bras  droit  était  paralysé 
et  atropbié ,  il  y  avait  une  tumeur  sur  l'os  pariétal 
du  côté  gauche^  et  l'os  était  carié  au-dessous.  La 
maladie  fut  guérie  par  l'opération  du  trépan. 

IV.  o  Plusieurs  affections  paralytiques  dépendent 
de  maladies  de  la  moelle  épinière.  Pour  celle*ci,  je 
renvoie  à  un  mémoire  précédent  sur  ce  sujet. 

V.  0  On  a  vu  la  paralysie  succéder  à  un  rhumatisme 
intense.  peut  être  aussi  détermmée  p^r  le  froid 
long-temps  continué  saris  que  le  rhumatisme  ait  eu 
lieu.  M.  Clark  (i)  parle  d'un  homme  qui  avait  les 

(i)  Edinburgh  M cdieai  Journal,  vol.  14^  pag*  266. 
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deux  jambes  complèlemenl  paralysées  el  les  bras^cn 
partie,  pour  avoir  été  engourdi  de  froid,  en  voja« 
géant  en  dehors  d*une  yoiture»  Le  mercure  et  les 
bains  chauds  furent  employés'avec  beaucoup  d'avan- 
tage ;  et  il  fut  presque  guéri  en  huit  ou  dix  mois. 

Le  D.r  Powel  a  décrit  trois  cas  de  paralysie  d'un 
côté  de  la  face  ,  déterminant  une  grande  déviation 
dans  la  bouche  y  dans  Tun  d'eux ,  le  malade  ne  pouvait 
pas  fermer  l'œil.  Dans  tous  ces  cas  ,  l|affection  survint 
h  la  suite  de  l'exposition  de  la  face  à  un  vent  froid 
dirigé  sur  le  côté  aiTecté.  Elle  ne  fut  pas  accom- 
pagnée d'autres  symptômes ,  et  tous  les  malades 
ont  guéri  :  deux  en  huit  ou  dix  jours  ^  le  troisième, 
un  enfant,  n'en  fut  quitte  qu'à  la  fin  de  trois  mois. 
Chez  eux  les  sudorifiques  et  les  bains  chauds  ont  été 
employés  avec  avantage. 

VI.o  II  y  a  une  variété  singulière  de  la  pa- 
ralysie ,  qui  paraît  dépendre  de  l'état  de  la  circu- 
lation dans  la  partie  afiectée.  Une  dame,  dont  parle 
le  D.rSlorer  (1)  ,  était  en  convalescence  d'une  pé- 
ripneumônie ,  lorsqu'un  matin ,  après  une  nuit  in- 
quiète, elle  fut  saisie  subitement  d'une  douleur 
intense  à  l'épaule  gauche,  douleur  qui  s'étendit  an 
bras  ;  et  en  même  temps  tout  le  côté  gauche  du 
corps  devint  paralysé.  La  sensibilité  persista  dans  la 
jambe;  mais  la  main  et  le  pied  furent  insensibles 
a  la  pic^ûre  d'une  aiguille.  Les  parties  étaient  froi- 

(i)  Médical  Transactions  of  thc  CoHegt  of  physi^ 
dam  of  London^ 
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ô^Sj     on  ne  pouvait  pfts  y  sentir  lesbattemens  des 
artères.  Après  quelques  heures,  la  douleur  cbangea 
de  place  el  s'empara  de  la  jambe  et  du  pied,  où  sa 
violence  fit  pousser  des  cris  à  la  malade.  Du  c6té 
droit  du  corps,  le  pouls  était  assez  fort  et  un  peu  fré« 
quent  ;  elle  eut  une!  douleur  légère  aa  front  qui  fut 
•soulagée  par  les  sangsues.  La  douleur  à  la  jambe 
et  au  pied  se  calma  après  douze  Heures ,  et  alors  la 
«eule  maladie  fat  la  paraljrsie.  Pendant  plusieurs 
jours  les  moovemens  Semblèrent  angmènter  ;  mais 
les  parties  affecléeis  continuèrent  k  être  fi^ides.et  sans 
pouls  «  Le  S.itte  jour  elle  épfoùTà  un  mal-aise  k  l'é- 
pigastre  avec  un  sentiment  de  sufibcàtion ,  la  respi- 
ration devint  eonrte  et  précipitée ,  et  elle  mourirt  le 
même  soir.  On  n*a  pas  examiné  le  corps.  Dans  le 
même  Mémoire-  se  trouve  rapportée  Fhistoire  d'nu 
homme  qui  fut  saisi  de  paralysie  dti  bras  droit  en 
déjeùnant^  quoiqu'il  fût  aupaifavant  en  bonne  santé. 
Il  ne  se  plaignit  d'aucune  douleiir  ;  mais  le  bras  devint 
fut  pâte  et  sans  pouls  dans  toutes  ^s  parties.  Dails 
l'autre  bras  le  poUls  resta  naturel.  Il  s'aiTàissa ,  la  res- 
piration devint  précipitée  et  difficile  ,  le  pouls  fré^ 
quent  -,  deux  heures  après  il  mourut  Le  cadavre  ne 
fut  pas  examiné.  Le  D.»  Wells  a  décrit  dans  le  même 
Journal  Thisleire  d'un  homme  sujet  à  un  rhume 
et  à  la  dyspnée,  qui  s'éveilla  un  matin  avec  une 
douleur  violente  au  bras  gauche  ;  dans  l'après-midi , 
le  bras  devint  engourdi  et  paralysé.  La  douleur 
cessa  alors,  et  on  lïe  sentit  pas  le  pouls  dans  le 
bras  affecté.  Le  malade  resta  dans  cet  état  deux 
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jours  sans  autr^  maladie ,  et  mourot  le  troisièitie 
,ea  se  levant  pour  aller  &  la  selle.  Après  la  mort  on 
examina  le  bras  paralysé  seulement,  dans  lequel 
on  n'a  pas  pu  trouver  d'altération  morbide.  Ces  af- 
fections singulières  ont  été  probablement  due^s  à  une 
maladie  du  cœur  et  des  grandes  artères.  J'ai  vu^il  j 
plusieurs  années  ,  un  cas  qui  peut  les  éclaircir  un 
peu ,  quoique  les  sympt&mes  ne  fussent  pas  exacte- 
ment identiques.  Une' femme  âgée  de  78  ans,, 
fiiyant  joui  préalablement  d'une  santé  ordinaire ,  fut 
saisie  subitement  d'une  douleur  violente  au  bras 
gauche  dans  toute  son  étendue ,  accôtnpagné'e  dé 
palpitations  du  cœur ,  de  penchant  à  vomir ,  et  d'une 
.douleur  qui  traversait  le  thorax  depuis  le  steriium 
jusqu'au  rachis.  Le  pouls  était  très-faible  dans  le 
bras  affecté ,  et  fort  irrégulier ,  ii  avait  1 20  pulsations 
dans  l'antre  bras.  La  douleur'  céssa  après  un  ou  deux 
jours  ,  mais  te  bras  rçsta  sans  pouls  et .  faible ,  et 
non  complètement  paralysé.  Au  bofut  dé  trois  jours 
la  jambe  et  la  cuisse  droites  sè  trouvèrent  affec- 
tées de  la  même  manière ,  ciiiq  )ours  après  le 
bras  gauche;  et  la  jambe  et  la  caisse  gauches  dix 
jours  plus  tard.  Elle  fût  alors  obligée  de  garder  le 
lit  dans  un  état  de  faiblesse  considérable,  et  on  ne 
put  sentir  les  battemens  du  pouls  ^alle  pàrt,  ex- 
cepté dans  les  carotides,  et  un  peu  dans  l'artère 
bçaehiale  du  c6té  droit-,  il  était  fort  dàus  les  ca- 
rotides. On  sentait  l'artère  radiale  comme  une 
corde  ,  comme  si  elle  était  constamment  disten- 
due par  .  le  sang,  La  malade  éprouva  ençore  dans 
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la  régîonprécordiale  trne  douleurqui  de  temps  en  temps 
était  intense  ^  rendait  la  respiration^  impossible ,  et 
Pempécliait  de  se  cooèber  sur  le  •  càÛ  gMtbe  du 
corps.  Elle  vécal  an  moii  dans  cet  état  r  la  djspnée 
et  les  patpUations  augmentèrent  de  lopr  étifofnr  ,  et 
elle  mourut  grtrdoellement'  épuisée, '''dete^^moîs 
après  l'invasion  de  U  maladie.  Le  pouls, pende  {ours 
avant  sa  mo^t  y  fat  sensible  dans  les  art^es  dn  1>ras 
gancbke  ,  et  il  fut  pli)s  distinct  «en  mémè^ecKps  ati 
bras  droit  qu'auparavant.  Après  la  ilieit  on  t  trouvé 
beaucoup  de  fluide  dans  le  péricarde  et  dtems  Ui  eavité 
drbite  desplèvres.  Le'oœur  était  fbsqueet  toutes  ses 
•cavités  étaient  vides  desa^ng.  Dans  les  sinui  Vineux 
droits  il  y  «avait  deux  tumeurs  chatnaes'ott  pôij^peui- 
ses,  solides  ;  nneidik  .vd^me'  d'un  cB«if  de-  pffgeàvhy 
>  atladiéet  par . nn  pédiealê  mince- an  c6té  <lè^ sinus', 
Famceiplus  petite  etjadbérente  dans  sa  plus  grande 
étendue.  Tout  le  syMiue  artériel  était  ossifié  dans 
une  grande  ét!eadiie;  dans  quelques  endroits  son 
eâlîbpe  était,  considérablesnent  dintionépar  l'ossifi^ 
cfertioii  y  et  plnmiàrs  des  grandes  artères  étaient  t>bs- 
ianàéés  dans  cettoiaa  esidroils  paj:  le' sang  coegtflé  et 
solidifie, i ce iqui^Ase  remarquait  partienliàk'emetftdeYls 
«  F4nère  iUaqne^fimitive'droite,  «l^'^'itroiiVait^rëm- 
^{4jie  âana:tent^t>Két(mdu«i4u  tronc  cdnuniuk)  d'un 
-  eoagulttti ^plide  ms^  îBtjvé|aa&t{ttëJ  LWtère  seasvcla- 
vière»gaudhe;  étje|it<jaii$si  lrèa-iiialàidé'..et  .censidérn- 
hlom^Ht .  xéiréc&e  >     V^ifl  e:  a  tait .  praaqfbe  entière- 
ment  ossifiée  dane  1  étevidne  de  dews"  ponces ,  près  -de 
sa  bifurcation .  Ify  avait  un  épanchechettt  considérable 
i3.  9 
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dans. 4e«.YfiDlncuIeâ  du  cerveau.  Les  siai)9  de  la 
dure-itiécc^  ét^iftat  très^vîdts^  Cette  ^orte.dci  9iala- 
die  f€mt  eûster-danS'iHie  ittoips.  grâade  éteadué., 
Affectant  ,>^u)jaDa9Dt  les  v|iwe«#^:i  d'mie  certaine 
partie  ^^  çQf^p^.  Qanfr     <as;,  ell^  est  apto  à  sa  ter- 
miqerypat  la^gâagrèae.  Le  mepl^fe  est  affecté  4*a- 
bord,  de  douleur  Tioleatd  9  q^i  dure  uu  oudeax 
;)oi^^;.  loi^ja'^Ue  €<|M^  <m  ne  «eftt  plus  les  bat- 
it^o^en»  d^s.  ^tèm  dans  la  partie  malade , 
4ipri«,  <|ualq.u#:l^inpsy  totatbe  en  gangrène.  La  gaa- 
'  ^r^ae  g!uij(s4  maaifesla  dans  lei  pieds  des  vieillards 
tielit  pi^liabieineat  à  une  aaaladie  de  c^te<es^é€é\y 
aff^AtiMBt  le$ artères  de  la  partie  malade.  Bl*  Naish  (i) 
.parle- d*un  cas  renaarqudble  dans  lèqpàel  la  gangrèbe 
a  GOBiBaeiicé  dans  les  orleslb  die  la  maniés»  ordmaîre, 
et.s'^s|».ét0if4ue  gradneUèeaenl  peadant  isà.mots^ 
.)usqu*att  point  ,  d'atteindre  ta  partie  moyenne  delà 
jambe  y  qai  £ai  ^alors  amputée  quatre  poaoés!  aà- 
dessus  d^s.  parties  gangrenées.; Beadânt  Topération  ^ 
.  quelques  gouttes  de. sang  sféeoùlèreat  dH  .parties 
/".mu^sulaires  ;  mais  en  telacbant;  le&QèrBÎqaet  le  sang 
ces^a  de  s'écouler  f  et  en  èxesoînadt  le  boot  4èral-- 
tère  'en  la  trduva,  dure  et  osaaaacv  Le  -  malade  mon- 
..rut  le  4.n2f^  !)Mr^  On  troavavlns.afftfèeaf  4tt  membre 
.  amputé' ossifiées  dans  une  gttnde  étendue  et  dans 
tout  lear  trajet.  L'arU^«>    ^"^rû^t '<le  )\iMpu^a-- 
tion  y  était  ossi&éeLdana  ies  tm&' quarts  de  sa^  circon- 
'  férenoe.  A  enviraa  ma- qMtt^de  pocKsè  au-dessous,  l 

■   '     V-     ■         ■  r,i.î?/fr  ,  i   I 

(i)  PièMosopiUcal  Trmtaçtiamj^r  TaL  lif  ».  p.  aa6. 
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elté  étîDll  entièrement  ossifiée  ,  et  son  diamètre  di-> 
mkiaé  an  j^int  de  ne  pas  admettré  nn  corps  plus 
gto»  qu'eue  sôie  de  cochon.  Eiï  saivant  les  artères 
en  iMasy  dhas  'qiielqocB'endf(rfts  ,  ôn  lés  trouva  en- 
tièremeiit  ossifiëès,  d'autrés  étaiéilt  tûtit-à-fait  dans 
l'état  nàtnrel  y  ét  dans  d'aiiti'es  enflri  il  moitié  ossi^ 
fiéeï  et  k  mdîtté^  thetobraneuses.  Cet  état  existait 
dans  qoelqtie^-linea  des  pltis 'pètites  branclies  du 
pied.  Un  homme  y       de  67  aris^  dont  rhistoire  se 
ttoarë  rappottM  pàtHl,-  Cooper  (i)  ,  avait  perdu 
l\iiàge  de  ses  ûïèthhres  itîfêrièors  dèpuïs^  plus  de 
vingt  atfiiées,  et  -^ëndatlt     ternes  avait  été  affeclé' 
de  convulsions*  dans  lès  nlehibres  màladès  liii  point 
que  qxxti^iîkiSAi  il  nVit  éult  pas  qùittô  an  bout 
àftxn  qUàrt<^*heahs  ,  soit  qu'il  dormit  ou  tlbn  \  enfin 
lëi  Orteils  du  pied  gaucbe  cômmencèr'énl  a  se  gan- 
gtènaty  ét  la  maladie  fit  dès  progrès  gradueliement, 
jùsqo^à  ce  que  rùlcéràtioh  se  Ait  étendue  auntessus 
dei  malléôlès';  an  des  os  du  métatarse  en  fut  dé- 
nhdé.'Péndant  la  marche  de  cette  màtadie  •  lès  nîou- 
vetnèns  c6nvtilsi&  dè  la  jambe  gàucbe  avaient  été 
pldjp  forts  que'  ]tftnais.  La  jambe  fut  amputée  à  cinq 
j^uéesf^  àctt-deteoast  'du  genou ,  et  très-peu  de  sang 
a'écoula  pendant  Topération.  En  examinant  le  mem- 
bi^  ëmpnté'y  on*  it  trouvé  les  artères  ossifiées  de 
lanûtème  ràanièreqiiè'dans  le  cas  de  1(1.  Naish.  Six 
semaines  après '^opération  ^  la  gangrène  s*est  man'- 
ièstëë*  dans  Vautre  pied  ',  et  s*est  terminée  par  la 

(t)  PéâUfêopkieal  Tra$i$aûUan$,  v<rf.  a5  ^  pag.  1 194. 
> 
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mort  4u  malade.      nid  me  ail  teuc  décril  iin^.malaT  • 
die  semblable^  aŒecUnt  le  bras.d*ufie  ).e|i|ie  fei^iM^: 
on  a  emgloyi  ^9itx^  ce  cas  .aa#^i  i'aHipiitiitj^ii^  s«q#^. 
sucçès.  Oijt  a  iMovkYé  Afiè»  U.monV^intl^nàéàim  > 
ossi&éc^  dans  un^  grande  étendae  ,  .et  ses  toniqaM? 
épaissies  jusqu'au  point  qae^la  CB^riXé  était  r^o^ 
à  im  tiçra  de  son  diamètre  ordinsir«*  Il  ;est.  remax-^' 
^u^ble  q[ue  la; gangrène  nfi  8i|r»Tinl..pas  daaslecasqae, 
j'ai  décrit^  quoique  les  jieux  e%\tétoité&  inférieures . 
eussent  rest^  un  mois  sans  peiils.^/^t  i}a  qu'on  .tronya  x 
dansllliaque  primitive  droite ,  doit  fiedre.  penser  que. 
cette  artère  avait  été  complètement  inaccessible  aa- 
sang.  On  a  trouvé  les  artères  oonsidéndtlement  di«4 
minuées  de  calibre  dans  les  membi^  ^détruits  par . 
une  ulcération  étendue.  Bf.  Grainger  0)  a  décrit, 
deux  de  cef  .€«9.,  dans  lesquels  les  naïades  oni,4tÂ  : 
sauvés  par  l'amputation  pratiquée  après  .que^dans.  on. 
des  membres^  la  maladie  avait  détruit  tous  lej; 
muscles,  vaisseaux. et  tégumens  jusqu'au  genou, la^s*. 
sant  les.  os  entièrement  dénudés.  I>ans  Tan,'. il, 
n*a  pas  pu  trouver  une- artère  qui  eût  besoin  , d'être  r 
liée  \  danç  l'autre  >  on  aurait  pu  itTrèM^^  rhépipip- 
rbagie  fournie  par  Tartère  fémprale^  en^ki  |^^chant 
avec  une.épiiigle. 

II  existe  des  £sûts  singuliers,  qui  ^.semblent  indi- 
quer des  pariicularités  de  la^cjrci^lftion  dans  .cer- 
taines parties  du  corps^.se  rapporJUnt  probablenifflt 
à  la  relation  qui  çxiste,  entre  le^^^èfue  jtpsfpp^ 

(  1]  GraingercS  Mfi4i€^and:Surjjicai  ^e^^Mà. 
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'et'  le  système  vasculâirë.  Je  connais  un  homme, 
'^ui,  lorsqu^'â  chaud,  transpire  pair  une  moitié  du 
^CD^ps  seulement  y' 6t  la  ligne  de  sépatalion  se' trouve 
■^xtfetensent  au-  centre  du  côrp^^  partdnt  du  miliea 
.Idu  front  et  âeëf^dant  le'ton^  du  nez  /etc:  «Tautre 
tqoUSS  lie  trariàpire  que  quand  il  a  frès-chitud,  après 
ide  grands  eflbfts^^  etcTfons  obsetYdns  tous  tes  jours 
•cette'  ttanspiratiôii' 'singulière  d'un  côté  du  coi^ps.  ' 

•  Le  Di'  Falconrer  rapporife  qn^un  enfant  devint  pâle 
'^maigre  de  tout  lé  côté  gauche  du  corps;  ssins'an- 
^ttne -diminution  délb'rce  musculaire^  Fantre  côté 
-Mtftant^dans  l'éfat'sain.:  II  faf  guérr  par  Tenfiplm  d^s 
-douchés  t^ha'ù^és  (i).  '    .        . .       ,  . 

•  '  VII;  Il'y  a  divers  abli^es  cas  de  paralysie 'qui  s6tit 
«  étvatigerâ  an  sujèf 'ide  ce  Mèmoi^ref.  Parmi  ceux-ci , 
■se  teoave  la  paralysie  prodtiite  -jpaf  le  plomb  et 

par  «Vautre? poisons 9  parIalè;iion  dé  certains  nerfs, 
.  ou  par  des  tumeurs  qni'  rés  œbîprimi^nt.  ï^s  bus- 
^cles  deviennent  paralysés  jlar  diyél*sei  lésiôhs ,  telles 

tî  lear  trop  gravide  idîstensiôn.  ^*ai  VuYréqudm- 
nt  le^musde  dellblde  paralysé  après  lâ  luxation 
'dé  rhninértiis^ -IHBgagner'  griiduèllement'  seà  ^môu- 
'  Yëmens  à  iM  fin  dt  plo^si^ârs  moîfe  :     Pègard  de  1*é^- 
•tat  paralytique  €n'^^ènéral  ,  îl  y  ti  ptteiéùrs  ciK 
constances'impoi'tantes'  qu*on^>eut  fc'aiïisidérer  îci  en 
peu  de  mots  ."Dans  quelques  cas  He  paralysie  ^  il  y  a 
'perte  du  mouvémeni  sans  perte  (àe  sentiment.; 
dans  d'autre^^  il  y^^^i^ussi  pevte.de  se^itipa^^fit.  Ou 

(i)  Memairs  of  tjke  MèdicçttSoàcly.  of  LondoaS 
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a  décrit  aussi  des  cas  dans  lesquds  il  y  ayoît  perl^ 
du  sentiment ,  sans  perte  dn  (uonTement.  On  eu 
trouvé  plusieurs  exemples  décrits  dans  les  Mémaire» 
de  rAca4^«iie  £ojale  des  Sciences.  La  pl«f  remacw 
qnable  est  celui  d^an  soldat ,  komme  très^fort^aft 
capable  d'exécuter  tous  Les  devoirs  de  tén  étéit  y  qm 
avait  perdu  si  complètement  la  teasilulité  à  la 
jambe  et  au  bças  droit ,  qn*on  poqv^t  las  iociaor 
ou  I^esi  hftàJfir  Sjsqs  qu'il  vestseutlt  amune  douleur- 
Un  homme  dont  rkistoira  sa  trojDve  dans  le  mimo 
Mémoire  ,  éprouva  la  même  particularité  au  braa 
droit  (^).  Dans  un  cas  apporté  dans  Ifis  EpAa^ 
mer.  naturœ  curios. ,  il  j  avait  pert^.  de  mouviv- 
.ment  d'uQ  fôié  à»  corps^  e^  de  Tautrci  perte  du  sen» 
timeut;^  sfi.]Qi,9  a«ic«Qe  di^inutioi^  df ns  las  rpo^Toaaens* 
Qn  observ^fn^qpejqsi^ent  le  réViA>liwenq[eat4u  senti- 
ment s^iis  cçlui^d^  Rito^vemeiit ,  dans  las  ea4  Où  il  j 
a  ei|  peale  f)e  Tmvi^t  de- l'autre.  Pa  TautraicAié, 
Ber^oti^^if^riima  ca&oiiîl  j  a  eu  aétaVUasemeiit 
du  nrioii^v^çiçiul  s/^^  çelui  4«  seatimeiit  (  a  >• 
Burserius^  £ai|  mentioii  d'pn  eas  analagve  (3): 
on  a  obse^y^  aussi  idaus  \fi$  mambref^,  parai jsfis 
une  auçp)kaiitalion  de  la  f eQ^ibij^ité ,  et|  daaa  nn 
autre  Itléajioire^  j'ai  rentoyé  k  nn  ças  dans  lequel  Mue 
mals^Âe  ^e  ^enteau  avait  dj9n4é  Ufi|  i  une  tçUe  aug- 

^i)  Mémoire  de  TAcadémi^  Royale  des  Sciences , 
année  i734« 
{%)  Eph.  Naturœ  Curios.,  centJ  a',  obs.  196. 
(5)  Acl.  Helyet ,  t  VI ,  p.  ^91. 
(4)  Imtiiut.  Mcdicin.  Pract^ ,  vol.  III  ^  p.  7<(* 
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tMoCaiion  de  la  sensibilité  dans  Je  bras ,  que  le 
moindre  contact  de  Tair  froid  produisait  des  con-' 
VDbiona.  {.e  D.r  Falconer  (3)  parle  d'an  bomme  qui 
après  une  attaque  de  paralysie  ,  éproûva  une  alté-J 
mtion  telle  de  la  sensibilité  y  que  tes  co^pi  froide 
Ikn  setablaient  tris-chatadi  ;  lorsqu^il  se  cbaossait , 
sti  aouHen  lui  paraisisaient  d^abord  très-cbauds ,  et  à 
meaqi»  que  ceux-eî  partageaient  k  chaleur  de  sea 
pieds,  ils  lui  doToninant  très-froids*  Lea  parties  pa-* 
ralysëes  sont  quelquefois  le  siège  d'une  douleur  in- 
tense ;  ceci  est  arrivé  dans  Tobserv.  XV,»  ;  et  j'ai 
parlé  d'an  cas  daiks  un  autre  Mémoire  ,  dans  lequel 
la.  d|spajriiM>a  de  la  paoai jf^e  était  accompagnée  de 
douleur  si  intensfi-qa'eile  rendait  le  membi^  inutile. 
Quand  les  membres  paialjsés  se  guérissent^  la  pa» 
ndjsie  dispanlt  qoelquefou  amceitrétnitésd'abovd,* 
par  exemple  aux  orteils  ou  aux  doigts,  et  la  sensibilité 
revient  gradi^eUement*  de  bas  en  haut ,  et  quelque**^ 
ibis  «elle  •commeiicc^  à  disparaître  do  c&té  du  tronc 
ot'  graduellèment  dans  lea  partiès  plus  éloignées. 
I;es  affections  paraljli^tiet  eommencent  éooventpav 
frapper  une  petito  pértion  d»  eqrps,  ceiliii^  une 
nmin/on  dbîgt ,  «te  br^  ^  fos  muscles  de  la  langiie  / 
d'un  cj^é  de  l|t  flioe ,  des  paupières»  Nous  ighprons 
la  cause  de  ces  >vàrtétés;  Xa  paralysie  dépend  ordi- 
nalremént  d'une  mol^i^  de  la  moëlle  ièpi'âière. 
Elle  est  qu>eIquefoi^  produite  cepeirdant  parades  àù** 

(i)  Mem,  of  the'Méd.  Societ)/  oftohdoA,  ^bt.'lt  / 
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feptions  d6  la  léte^  telles  que  lés  indo^tîons  da  cenr^ 
leloudes  tumeurs  aituéesautour  delà  moelle  alotigée. 
Elle  dépend  rarement  d^un  état  apoplectique  ^mAÎs 
il  en  existe^des  exemples.  Boerhaave  en  rapporte  un^ 
dans  lequ^  elle  précédait  ^'apoplexie ,  et  on  troura 
i^près  la  mort  du  sang  épanché  sûus  le  cerrelet  mt 
autour  d^  Textrêmîté  supérieure  derépine*  Dans  um 
autre  rapporté  par  le  P.r  Chenue ,  il  7  ayaitépaii* 
diem^t.jdws  les  troisième  et  quatrième  ven|rmi-« 
les.  Une  partie  intéressante  de  Thistoire  des  affec- 
tions paralytiques  appartient  à  ces-iUis,  dans'Ies-*- 
quels  la  paralysie  est  bornée  à  nn  seul  muscle 
ou  quelques  muscles  /  et*  reste  stationnàire  pen- 
dant lough temps  sans  diminuer ,  et  sans  s'étendre 
dayantoge.  J'ai  vu  dernièrement  un  homme  dont 
la  bouche  est  si  déviée^  et  zeticée  d'uacdté,  que  la 
commissure  gauche  se.  trouve  an  niveau  de  la  sous^ 
eloisoD  da  nez.  Il  n'a  pas  d'autre  symptôme  de  pa«» 
ralysîe.Uya  plosieors:  années ,  qu'un  soir  il  s'est 
couché  avec  une  douleur  violente  k  la  tète  >  et 
s'est  téveiUé.  leleade«nain  la. bouche  ainsi  déviée. 
Depui^i  il  «'y  a  pas  eu  da  .c^ngemient  da^s  aou 
état  y  ni'  de  retour  des  sjipptôo«ss  cérébranXv  D'se* 
près  plusieurs  circonstances  dans  Ja  .path6legiei:da 
oerveau ,  je  pense  qu'il  y  a  raison  de  cidire  y  que 
cesaffàfUon$  locales  paralytiqMs  dépendent  4'nne 
sGlîoainAaaimatoire  dans  une  f9\X%e  portÎQn  àn 
G^veaui.que  cette  maladie  peut  s'étendre  ou  dispa- 
raître |laissi||it  unepetitQ  partie  d^  cenFeau  endurcie 
et  dérangée  dans  ses   fonctions.  Ceci  peut  du^ 
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long-i-temps  alors  dàna  l'état  d'induralion  simple  y . 
sans  déterminer  aucune  augmentation  dans  la  ma- 
ladie, et  én&Êk  passer  en  suppuration  :  c^estce  qui 
est  arrivé  probablement  chea  un  bomme  dont  Ro«- 
chouz  parle  (i)^  Le 'malade  perdif;  là  vuè  dans  un 
oeil  après  une  attaqué  de  fi^rre^  et  cinq  ans.  apris 
mourut  d'apoplescie.  On  a  trouyé  pour  cause  immé- 
diate de  «a  mort  on  épanebem eut,  considérable.  Il 
y  avait  unie  très*petite  cavité  environnée  d'un  sac 
solide  et  dense^  et/coiitenant  une  petite rquantilé 
de  fluide  jaune  dans  le  corps  strié  dd  côté  gauche. 
Du  côté  droit  9  il  y  en  avait  une  autre,  encore  plus 
petite  dans  le  même  endifoit.  Morgagni  parle  d'un 
homme  qui  avait  une  douleur  &  la  tête  avec  perte 
de  la  parole  et'&ibicsse  des  muscles 'd'un  côté  du 
corps }  il  est^^mort  après  queli^nè  temps  sans  autre' 
symptôme  paralytique.  On  à  trouvé  dans  plusieurs 
cas ,  dans  lesquels  la  parole  a  éÛ  principalement 
affectée ,  qiie  la  maladie  existait*  disins  un  des  corps^ 
striés;  mais  dans  un  exemple  remarquable  que  j^ai* 
rapporté  ,  quoique  la  perte  de  la'  parôle  eût  précédé^ 
lliémiplégie  et  le  coma  ,  l'altération  existait  dansiaP 
partie  supéHeure  de  Thémispbère  en'  contact  avèc' 
les  membraneîg^.  f  o 

Dans  un -cas  d'épancbemènt  lâortel ,  sans  au-' 
cune  malàdfe  organique,  rapporté  par  Bonet 
un  des  j^remiers  symptômes  était  Finipos'sibilité  de' 


(1)  fioçhbut^  Recherches  sur  rApdplexie.  : 
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regarder  en  faaai.  UitnpossihUiié  d*oof  rir  les  pau- 
pières s'obsenre  fipé^emmeiil*  Noos  trouyons  aosai 
des  cas  où  il  7  a  en  perte  je  ceartains  *  çens  y 
comme  de  rauditioo  et  de  la  vue,  plas  ngramenlt 
de  Todxirat,  el  qaelqoefoia  du  goAt»  Portai  fait, 
mention  d'i^n  liomn^e  qui  a  été  areugle  après  a'étce. 
rétabli  d'une  attaque  d'apoplexie  >  et  qui  a  enfin 
recouTré  sa  vue  après  un  long  teoips..  Je  oennaîs  onn 
Dame  qui  a  perdu  complètement  la  vue,  iljr  a  plu-' 
sieacs  années ,  après  une  àtlaqne  de  nature  apo* 
plectique  ^  mais  tf ès«Jégère  et  passagère. 

De  la  Lèiharff^  ^  0tc. 

Les  direrses  formes  désaffections  comateuses  qui, 
ont  été  décrites  parles  auteors  systématique?  t 'ont  de , 
simples  variétés  dans  1^  dagré  ou  des  modifications 
de  la  maladie^  dont  Timportance  est  très^peu  consi- 
dérable dai^s  la  pratique*  La  léthargie  est  un  état 
de  torpeur  avec  perte  de  ménu>ire  sans  sommeil 
constant.  On  peut  réveiller  le  malade  de  manière 
h  ce  qu*il  réponde  k  des  qaestionS|  mais  il  ne  se 
souvient  de  rieoi  quand  on,  le  lajsse  seul,, il 
dort  ordinairement.  Le  cataphora  se  rapproche  plus 
du  sommeil  opnst^l^.maûi  on  peut  révei^i9r,l9  pya- 
ladç  y  quoiqu'il  j  retombe  tout  de  siSiite.  Le  c^rus 
est  ]e  sommeil  dipq^  on  n?  {^pt  pa#  i;ëLveiUer  le. 
malade^  la  respiration  étant  facile  et  naturelle.  L'a« 
poplexie  est  le  carns^  la  respiration  étant  stcrtoreuse 
et  les  membres  felàché»)  le  càtoofaos  est  Tapoplexio 
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aoeompagn^  de  rigidité  convulsive  àes  memliret* 
Jj^e  ooQM  vigil  ou  la  I jphomanie  «st  Télat  d'inae»* 
sibîliié san^  sommeil,  iMPfUs^irevietHt  ftreo  délire  qat 
arrÎTO  di^nt  des  cal  gwf e»  40:  «y^ilxiis.  Toat  eed 
n'e»t  atfre  cliose  foo  dw  si^HiUUs/ajsiématiqace. 
iCepeadant  qtielqv^raesdecesoDiidilîow  méritent 
quelque  atteafiom  L'-état  da  IMhiorgio  piéiesitades 
pliéaomèaee  întémNaAs  A  Végaod  da  d«gai  auquel 
il  p^pt  exirtev  ms  pa«8or  e^  Jipepletta  et  «fins  alté^ 
mr  d'one  mamâM  peraaMnte  les  £>oetioM  ean- 
Toauj  qnoiqu^dlessoîesitypoarqiieliqae^teraps,  cùdu- 
fdélemeot  suspendues. 

Un  homme  doat  -M.  J.  Bell  fiût  mention ,  qni 
aTaitmené  nne  vie  tiàMCthre,  était  oblifpéde  gardes 
le  Ut  poar  pne  fisCnle  considérable  qu'i](  atait  ca<^ 
citée  >usqii'alocs;  PiétlMMetqpe  et  joaissant  de  son  ap- 
pétit ordinaire,  il  tomba  bientôt  dans  nn  état  de 
léthaiigie  coqiplète  ;  il  dormait  ptsesqne  to^oars;  «1 
s^effprçait  de  rendre  avx  questions  torsqoVn  la 
réveillait,  mais  ses  réponses  étaient  confuses  èt  sa 
parde  embannssée;  il  a^ait  été  long-temps  dm  cet 
éUt,  lorsque  M;  Beli  le  vit.  Sa  fistole  étanit  gaérié, 
il  se  rétablit  graduellement  par  If^mpl^d  d^éracmints, 
de  vésicatoires  à  la  téite  ,  et  par  la  diét» ,  et  eà 
pen  de  jours-  liit  parfaitement  guéri  |  . il  r^ril  ses  oo- 
cnpûtion  s  ef  dirigea  arec  frxli^tf^ideiles^flkites  d^one 
société  (t).  Hippocrate  parle  d'ufhpfétre  sujet  à  des 
attaques  annuelles  de  goutte,  etchez  qui  les  paroxys^ 

{è)  BMti,  PrineiptesofSûpger^. 
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mes  se  termiàérent  régulièrement  pendant  plu^ietir» 
aimées,  par  une  létfaavgie  de  hiquelle  on  ne  pouvait  le 
réteîller  que  potàsp  le  faire  boire  et  miEin^er.  Elte^ait 
acoompagnéer^de  tréittUe^meiitr;  de  sftip^ttr,  de-^yeirte 
de  Umémôire^d-ioimôbiiité  dej"  ywÀ.  et  d^un  état 
d'aflbiblisTOment  de  tout  le  tt^ofps  ,  elle  durait  oi^aî- 
vement  une.  oâ  deuxisemaiijes  (i)v<Willis^  tappoite 
qu'un  homate  fut  ploy^gé  i  la  fili  d'uiie'  fièvre  pu 
tride,  pendant  quatre  fours  ^  djan9  «itf  élat  de^som*^ 
meil  profond ,  duquel  rren '»ne  pouvait  le  faire  sortir. 
A  la  fin  de  ce  femps,  il^u  siNtit^aptés  l'emploi'^de 
vésicatoires ,  mais  ses  facultés  forent  anéanties  ^  it  ne 
-  reconnut  personne  et  ne-  comprit  é iea  :  mx  ^upra 
bruium  sapçrel^  il  resta  pendant  denx  mois  dans  cet 
^at,  lorsqu'il  se  rétablit  graduellement  (2).  J*ai  iru/il 
y  a  quelques  années  un  jeune-homme  ^  qui  i  la  ûm. 
d'une  fièvre  lente  tomb^  dans  >nn  état  de. stupeur^ 
tellement  complet-  que  j'ai  craint  qu'il  n'y  eût 
épancbement  dans  le  cerveau.  Il  se  rétablit  cepen- 
dant, .après  plusieurs  ^6urs;  son  corps  reprit  bientôt 
sa  santé  ordinaire,  mais  son  esprit  nesta  dans  .ua 
état  .voisin  de  celai  de  Ifidiotislzie.  Il  fut  amené  à  la 
campagne  o&  il  regai^a  après- plusieurs  mois  >  ^tou-f 
tes  ses  facultés»  Mai^  le  cas  le  plus^  remarquable  de 
cette  espèce  se  itroute  rapporté  dans  un  jouraajt 
périodique  amiéfiosAt  y  que  je  n'ai  pas^  mainte- 
nant à  ma  disposition.  Xe  malade  étoit  un  prétre.> 

.  {i)  Hippûcrat^ ,  CùM.  .      '  . 

H^iUis ,  De  ftnimà  Brutarum  s  p. 
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âgé  d'eaviroii,  3p  a?^$^  homme  de,  l^ttee»,  iqnl,  &  hu 
terpiiaaison  d'iii^e  maladiid^gi^ve,  je  crois  que 
iaiff,  une  Siyte  lente,  a«aU  fper^  .te(i»to  mé^. 
mçlre  ,  mème«  .celle,  des  noms  }es  pUiii  eonuxumSïc 
Apr,è^  avoir  regi|gaé  la  simté  ^  oQmmepça  à  éttir 
die;^  commis  aa, enfant;  ayant:  ^pris  loft  nom  dff^: 
qbj.€iU.enTji:annans^  on  lui  en$eignaà  Uro,  apyrès  qncfl» 
il  coinpionfa?  jk  apprendre,  le .  la^n. ,^1  ;i^vatt  fiât  dLof > 
proj^rès  çonsidéfablejs locsqa'jin  jour. en:  lifant 
leçon  avec  son  frère  qui  riostrvusait.9;  ill  Vw/ita: 
tout- à-coup  et  pçtrta  la  mi^in.A.la  tff^^  fiO^squ'oa, 
lui  deipanda  pourquoi  il  ^fai$a^t^aifisîy.,U  ^^p#ndit  ;» 
«c  J'éprouve  une  sf^çation  pacticnliériq  dans  la  téte  ,^ 
et  maintenant  il  jr^e  si^mble  que  )'j^  ppnni^:  tou| 
cejQÎ  auparavant, . t)epms7  'jl ,  regagna  rapî4^m^t 
se» facultés.  »  .  j    :. (  ,  u.  -    -  'i 

L'état  Alt  irerv<9aq  >  d^ns  atev«a0i>(  diffère ';de  Vm*^ 
pople^de,  mais  s'mT^pproohecbeafacQiip  ;  il  sidbrieiitr 
quelquefois  comn^  ^picécnârswr  odft  :  l'apoplexie  çèr 
bien  peut.  fn.ttrp'Jb  'tiésnJitaft^ta^rès  la  disparitioir 
de  .fous  les  autres  symptèpe^.  Wfpfer  parle  ^d-na 
homme  qui  fut  saisi  d'hémiplégibi^ân.;eôté  droit 
et  de  sommeil  pr<^ff«4>  le  se^d  )odr,.  le  c&té 
droit,  fut  affecté  de  i;onvtdsiond  ^  et <  après  oela^  la 
paralysie  disparût.  Il 'resta  dans  nti^état  de  som- 
meil pendant;  neuf  jours /et  pendant  eafit  jonrs  r 
refusa  de  prendre  aucun  aUment.  r  £e  kuitièmer 
jour,  il  commenfg  ii  peeridre  ceiqu'on  lui  offHt  y 
et  le  neuvième,  sortit  de  cet  état  de  stupeur , 
mais  il  avait  perdu  ses  (acaltés  intellectuelles  ;  il  ne 
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veoonBÔt:  penoMi^,  nè  se  sou>ritit  de  rlea  ni  ne  fit 
atieliHM  &  rien  Aprèè  ^Ibsienrs  sémaiiiés  i I commençai 
àredoifiiàittre  seà  Hmiâ  inlimèâ ,  et  '  i  Kre  quelques 
motâ  de  latin  (  pliïtèt  que  de  sa  propre  ianj^è , 
Fallemàud  ).  Qoinè  on  le  {kiaàsaii  i  coûtinaer  «a 
Idâfute,  il  i£tr  ^n^èop^ràTailt  il'  cbmpredait  ces 
dboseslà^  itaaîs  pas  a  présent.  Il  pouvait  écrire 
cependant,  ét  Iféqfarèminent  écrivatt'dbs  lignes  de 
liân  dta  d'VlléMààd  en  três*beant  èarà^téi^es,  mais 
t6iit-à»lkii  insîgnffiâtitfes.  A^rès  qudl^ue  temps,  il 
Gonimen  çi^  if  fiiiré  p^é  d'dtténâon  ti  fcë  i(tii  sd  pas- 
nît  ahfbàf  de  Mi'/*^  particfuKèiiètKieiit  aui  affaires 
dà  Aménage.  H  déplorait  sonretit  ta  pëKè  dé  ses 
Akcdlttféi  ét  èxprltftifit'^oh  esfiolt  de' les;  tegaguer. 
^éndàiii^àe'Son  état  é'adiélionrit  gradùellemefat , 
il  mourut  au  bout  de  trois  mois  dans  unë  attaque  d'à- 
p«^exie<i):  JShotfmwÊU  ttt  ^neOét  élAt  Aèft  {kënltés 
itieatafes '  n'est  pan  borné  mt  affectiohs  apoplec- 
tiques., 1nab/àrriVe^alaS9i  dan»  d'àntr^s  maladies; 
partioniiiâtfeméBt  dan*  Ibs  fiè^^i  Oiï  étàt  ânalo- 
gné'  pent  être  p'iMUiit  par  lèi  màladies  ^oi  en- 
trtAnént  PépabemaM/ 

^  Xètttf  ik  7  â'pkisiedrs  a*nées,  à  traiter  Une 
Dan»  qu'bne  diarrkée  idelèifte  et  négligée  avait 
réduite  4  ttn  'éla*  de  fiiiblesspef  éxtfdftsei  >  a^ompa- 
gnée  de  pacict  refararquable  delà  mémoire.  Elle  avait 
perdiiioite  iouittoanded^une  périodé  d^nviron  dix 
oudcwizé  lins  ;'eUeaTaît  deaiéu<^  antf^is  dans  une 


Digitized  by 


M  i  P  B  C  X  V  B. 

outre  «ille  ,  ei  la  période  dont  elle  inrâiit perdu  lo 
souvenir ,  était  celle  pendant  laquelle  el|e  avait  de* 
meure  à  Edimbourg  ,  et  avant  laqcielle  elle  parlait 
de  son  fils ,  par  exemple^  qu\  9w\t  a3  ou  i4(  ans  p 
.comme  d'un  enfiint.  Après  on  t^nips  considérable 
'  elle  regagna  sa  santé;  mais  elle  est  restée  deptiis  dans 
nn  état  d'imbécillité  analogue  k  celle  de  la  vieillesse. 

On  rapporte  plusieurs  exemples  de  sommeil 
long -temps  oontiaoé*  Quelques -mis  se  ttonvetit 
dans  les  Bféippiies  de  l'Académie  ro^de  des  Sciait 
ces  pour  l'jti*  Unboqime  ,  k  b  Charité^  dotmait 
q«iatr)B  n^is,  et  00  Hollandais  dormait  pendant 
jsix  moiS|  lprsqu*il  s'éveilla  pour  quelque  temps ,  et 
retoi^i^ba^  ei^saite  dans  aon  sommeiL  VoiU  tout  ee 
qu'on  dit  de  luL  Je  soupçonne  que  rhistoiçe  de  plu- 
sieurs de  ces  cas  a  été  embellie  ,  et  que  d'autres 
pe  soat  pas  fondés  sur  des  fait$  aut|iei|tiques. 
.  I.e9  cas  de  mort  apparente  se  rapprocbent  beau*- 
coop  de  ce  sujet  \  c'est  une  question  très-intéres- 
sante qui  présente  trop  de  considérations  pour  que 
nous  l'entamions  maintenant*  Ona.r^ppprté  plu«- 
sieur^  cas  oà  Icts  malades  aprè^i  ay^ir  été  considérés 
comme  mortf  ont  été  rappelé^  à  I4  vle^  et  thème 
pendant  I4  célébration  des  obsèques.  Plusieurs  de 
ces  cas  ont  été  ceux  d^épuisement  extrême»  dan$ 
les  fièvres  et  particulièrement  dans  la  peste  (t), 
et  ^'autres  ont  été  des  cas  d'apoplexie.' 

(1)  Sec  dtso  PhitoêopéUeai  Tramactians,  vol.  XJV» 
p.  2*79.  — Sec  Hitdani  opéra,  cent.  obs.  qS.  — * 
Gregorius  Uorstius,  416^  7. 
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Zacatils  fiait  mention  d'un  homme  qui  t6ml>a  h 
terre  dans  une  attaque  d'apopletie;  on  leconside- 
i^a  cè^me  mort  pendant  20  heures  ;  on  le  portait 
aa-^deh6rs  poAr  l-ent^tér  ,  lorsque  diinsla  proces- 
sion y  lés  porteurs  entendant  du  briiit  dans  le  cer- 
cueil ropTrirent ,  et  trouvèrent  de  recainç  dans  la 
Ixmclie  d^  Thomme.  2aâutus  qd>î  fut  appelé, troiîva 
des  baftemeoë  dan$  lè^  àHdres,«t  PKômûxé  sè  r^ta- 
ilit*  (r).  UnâfîfèmnliBi  cpi'ôji  supposait  être  morte 
diMÀs  ba  étet  de  ^'ôMh  après  nne  aCtaVjtië  cll^hjrstérié  , 
reirittt^  la  vie  ap^è#4^^  ^ësàle  eut  ftit  ^ûéiéim  încî^ 
•iBâons''ppaf  «XânÉinèi<  le  ccirps  ;  ^e -tneài^tit^  éniùite 
des  plaies  (â)JUQ^'^iroon9tanee^  anaiègéfèf  se  ti^u^e 
rappottée  par^un  n^decih  EspàgvioP/iiVsr'èn^otiVrânt 
le  corps  d'an  néble,  trouva  sôn  co^-ilal^tarit.  TTnié 
Dame/  sceUr  dhi  c  grand  duc  de  IVFàrlbbrôiigh;  après 
avoir  été  pendànt  quelque  temps  d*àtfé  'inàùvaîs^ 
sànté  j  tomba  suBitement  /  en  appare'née  n!idrfer  et 
fut  considérée  comme  telle  par  lès  m'^dèclns  et  par 
des  amis  ,  excepté  par  son  mariyqùi,  à  'Càfusé  de 
quelques  circonstances  qiii  lui  étaient  arrivées^  nè 
Toulut  pas  qu'on Fé^terk'if,  jusqu'à  cequ^ïlfût  assuré 
qu'elle  était  bien  dioïte  ;  aji»rès  avbir^  resté  sept  fours 
dans  cet  état  >  s'éVeiilàtomme  d*àn^sbmmeil ,  et 
jouit  d*4ine  boilne  i^anlé  pendant  plusieurs  aùnées. 

'   '         '  '  (  La  suite  à  un  prochain  ^Numéro.  ) 

(i)  Zacuti  praxis  Médecin.  Admirand  ,  p.  i5. 
*(«a)  t'aiïcisit^s  î  De  subitamis  Stortibus ,  lib.  It , 
cap.  t^.  '  -  - 
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RECHERCHES  ÉT  OBSERVATIONS 

«Siïr  les  effets  des  préparations  éPor  du  docteur 
Chyestien  y  dans  le  traitement  de  plusieurs  mata-- 
dies^  et  notamment  dans  celui  des  maladies 
syphilitiques  $  par  3.  G.  Niel,  D.-M.-M.  ,  etc. 
Publiées  par  J.  A.  Chrestien,  D.^M.-Mi^, 
membre  de  V Académie  royale  de  Médecine  de 
Paris ,  etc. 

Vol.  inS.o  Paris  et  Montpellier,  chez  Oaboii  lib  r. 

Cet  oayrage  n'est  pas  seulement  destiné  à  faire 
apprécier  les  effets  d*un  ordre  de  préparations  mé* 
dicamenleuses,  qui  fixe  depuis  quel<|ue  temps  l'at^ 
tention  des  médecins  de  TEurope  ;  il/  a  aussi  pour 
but  de  signaler  quelques  erreurs,  de  fait  qui  se  sont 
glisséès  dans  les  écrits  publiés  k  ce  sujet  par  diffé* 
rens  auteurs ,  même  très-recommandables ,  et  qui 
expliquent  pourquoi,  poursuivant  les  mêmes,  re* 
cbercbes ,  les  expérimentateurs  n'ont  pas  tous  ob-* 
tenu  les  mêmes  résultats.  Ilconste,  en  effet,  de  la 
connaissance  d^une  dç  ces  erreurs,  que  le  point  de 
départ  n'a  point  été  le  même  pour  tous ,  et  rien  ne 
parait  mieux  démontré,  puisque  les  forilciules  can- 
signées  dans  le  Codex  gallicus  et  dans  le  Formu** 
laire  de  feu  Cadet-de-Gassicourt ,  pour  la  prépara* 
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tion  des  mariâtes)  d*or,  est  toot-à-fait  différente  de 
celle  du  D.r  Chrestien.  Aussi ,  si  quelques  écrivains 
d'un.grakid  nom  ont  attaqué  M.  ChresUen  et  sa  mé- 
thode thérapeutique ,  il  ea  est, d'autres  qui  ont  pro- 
digué des  éloges  à  l'un  et  k  Tautre  ;  et ,  parmi  ces 
derniers  y  il  nous  suffira  de  citer  le  D.r  Gozzi^  répé« 
titeur  de  matière  médicale  &  Tuniversité  de  Bolo- 
gne*, le  D.K  Odhélius^  savant  suédois;  le  professeur 
français  Fodéré  ;  à  quoi  nou^  joindrons,  quelques 
mémoires  renfermés  dans  le  Journal  de  Médecine 
pratique  du  conseiller  Hufelamd  \  nn  rapport  du,  D.r 
Delafield  »  publié  dans  lé  New-York  médical  Repa- 
sitoiy ,  du  D.r  Félix  Pascalis-,  un  fascicule  d'obser- 
vations soumises  à  la  Faculté  de  Montpellier  par  le 
D.r  Destouches.  Ui^  pareil  conflit  d'opinions  doit 
encore  tenir  dans  le  doute  les  bons  esprits  et  les  en- 
gager à  suivre  rigoureusement  les  principes  de  la 
saine  observation  pour  déterminer  positivement  l'ef- 
ficacité et  rinnoGuité  d'un  remède  dont  les  vertus 
ne  sont  pas  encore  généralement  établies. 

Quoi  qu'il  en  soit)  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
tend  manifestement  À  celte  fin.  Les  fiiits  qu'il  réunit 
doivent  y  sans  aucun  doute,  toniribuer  &  mettre  les 
praticiens  sur  là  voie  pour  infirmer  on  confirmer 
les  propriétés  d'un  médicament  dont  la  thérapeuti- 
que peut  obtenir  de  grands  secours.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  Jusqu'à  présent  en  faveur  des  préparations 
d'or,  j  est  consigné  et  appuyé  sur  des  exemples 
choisis  èt  présentés  avec  nne  clarté  bien  nécessaire 
dans  de  semblables  discussions.  Il  mérite,  en  consé- 
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qaenoe  >  d'être  la  par  tout  praticien  jaloux  de.  coti-< 
courir  conacientieosenitat  au  soulage metit  des  maux 
de  ses  lemblablet.  Hip.  Clôqcét. 


TRAITÉ 

niORIQDÉ  XT  PAATIQtJË  M  CtiOVP  ; 

D'après  les  principes  de  la  doctrine  physiolo- 
gique ;  précédé  de  Réflexions  sur  r organisation 
des  enfans  y  et  sur  les  difficultés  que  présente  le 
diagnostic  de  leurs  maladies  ;  par  H.  M.  J. 
Desruellbs  j  D^-M.^P*  f  chirurgienr-aide^major 
attaché  à  VHôpital  militaire  de  la  Garde 
royale  y  membre  de  la  Société  médicale  d'Emu- 
lation. 

Va  vol.  ifi«-8.o  Paris  ,  chez  Compire  jeune  et 
Ballière ,  libraires ,  rue  de  TEcole  de  Médecine. 

lÉtt  eommençaift  cet  ouvrage  ,  dit  Fauteur  lui* 
même  dans  son  introduction  ,  son  intention  était  de 
publier  séulement  sùrlô  croup  les  observations  qu'il 
avait  fecneilliés  dans  sa  pratique,  moins  pour  annon- 
cer des  succès  obtenus  par  une  méthode  simple  et 
rationnelle,  que  pour  grossir  la  inasse  des  faits  que 
la  médeoind  possède  sur  tèîte  maladie^  si  souvent 
funeste  aùl  eti&ns»  Des  praticiens  récommandables 
pat  leur  longue  etpériencé  et  par  leur  profond  sa** 
Toif ,  lui  ont  conseillé  de  donner  plus  d  extension  h 
Sort  travail  \  il  a  suivi  leurs  avis ,  et  il  offre  au  public , 
au  lieu  d'nn  fascicule  de  simplas  observations ,  un 

10.. 
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trailë  complet,  une  sorte  de  monograpbie  d'ane  ma- 
ladie aussi  terrible  dans  ses  résultats  que  rapide  dans 
sa  marche.  Les  hommes  de  l'art  ne  peuvent  manquer 
de  lui  savoir  gré  d'avoir  publié  les  idées  que  l'étude 
d'une  pareille  affection  a  fait  naître  en  lui,  et  d'en 
avoir  fait  part  a  ses  confrères ,  sans  affaiblir  leur  va- 
leur par  d'outrageantes  personnalités,  défaut  mal- 
heureusement trop  commun  de  nos  )onra. 

Le  livre  de  M.  Desruelles  est  divisé  en  trois  par- 
ties : 

première  comprend  les  observations  et  les  ré- 
flexions qui  y  sont  jointes  \ 

La  seconde  traite  de  la  maladie  qu'elles  ont  pour 
ôbjet  ;  ^ 

La  troisième  renferme  des  réflexions  sur  l'usage  de 
quelques  moyens  proposés  et  employés  contre  le 
croup  y  tels  que  les  vomitifs,  les  purgatifs,  lessti- 
mulans ,  les  rubéfians  et  les  vésicans. 

C'est  surtout  cette  troisième  partie  qui  sera  lue 
aVec  intérêt ,  et  qui  est  la  plus  véritablement  suscep- 
tible d'utilité,  quoiqu'on  puisse  méditer  aussi  avec 
fruit,  dans  ce  livre,  en  général  bien  écrit,  les  cha- 
pitres où  l'auteur  s'occupe  des  maladies  avec  les-, 
quelles  on  peut  confondre  le  croup  ,  parle  de  celles 
qui  peuvent  l'accompagner  ou  lui  succéder ,  examine 
la  question  de  savoir  si  le  croup  est  susceptible  de 
passer  &  l'état  chronique ,  et  recherche  s'il  est  exclusif 
&  l'espèce  humaine.  ^ 

Nous  ne  saurions  annoncer  ce  volume  sans  chercher 
k  féliciter  l'auteur  sur  la  bonne  direction  qu'il  a  sui- 
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Tie  en  le  composant.  Il  n'a  point  prétendu  fabriquer 
en  faveur  dés  mères  de  famille  un  de  ces  opuscules 
dont  nous  sommes  inondés  chaque  jour,  et  qui  doi- 
vent les  éclairer  sur  les  signes  et  le  traitement  d'upe^ 
maladie  ijue  tout  Tart  d'un  médecin  consommé  a  sou- 
vent bien  de  la  peine  à  vaincre.  De  pareils  puyrages 
sont  inutiles  et  dangereux  :  celui  de  M.  Desruelles 
offre  les  qualités  contraires.       HiPP.  ClO((2U&t. 


SUPPLÉMENT 

A  la  traduction  française  de  la  cinquième  édition^ 
du  Système  de  Chimie^  par  Tu.  Thomson pré^ 
sentant  ce  qui  a  été  fait  de  nifwqpu  dai^s  i^e(Uk 
science ,  tant  en  France  que  dans  Vétrdiiger^ 
depuis  V époque  (1819)  oà  cette  traduçtion,  0^ 
paru  ,  et  contenant  la  traduction  de  tout  ce  que  ^ 
dans  une  sijçième  édition  publiée  à  Xq^J/^  ^^Pi 
iSm,  Vavteur  anglais  a  xtjouté.  à.  ^on,  édithn 
précédente  ;  par  J,  Ripfault  ,  ex-régisseur  d^s, 
poudres  et  salpêtres  y  membre  de  la  Xtégion-r 
d^honneur^  etc.  y  etc.         .  !  •  . 

Un  vol.  m-8.0  A  Paris,  chez  Méquignonr-Marvis , 
libraire,  rue  de  TEoole  de  Médédihe. 

Le  titre  de  cet  ouvrage,  tel  que  nous  venons  de 
le  rapporter,  en  indique  assez  l'importance.  Indis- 
pensable à  tous  ceux  qui  possèdent  dé^à  l'ouvrage  de 
M.  T.  Thomson,  il  devient  également  des  plus  uti- 
les à  quiconque  veut  se  tenir  au  courant  de  la  science. 
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M.  Riâanli ,  avec  un  soin  qn'on  ne  saurait  trop  louer  , 
A  renfermé  dans  ce  seul  volume,  Texpos^  4e  tovte^ 
les  découvertes  faites  en  cldmie  depuis  181^,  et  (es  9. 
rangées  d'après  l'ordre  des  matières  établi  dans  la 
cin({i}ième  édition  du  Sjstème  de  Cliin^ie.  Qn^  lit , 
avec  ùn  intérêt  tout  particulier ,  un  estirail  des  payant 
Mémoires  quç  M.  At  Fresnel,  ingéi^ieur  de$  ppulf 
et  chaussées,  a  In^  &  l'Académie  rojaie  des  Sçieuoa^ 
de  linhitut  dé  France, sur  la  nature  de  la  lumière , 
ftiiP  la  éiffiractiotta  sor  les  anneaux  colorés ,  sur  la  ré* 
flexion  et  la  réfraction ,  sur  la  ^opble  réfraction  et  la 
polarisation,  sur  la  coloration  des  lames  crystallisées. 
Cet  extrait  a  été  fiiit  par  Tauteur  lui-même.  Les  re- 
oWohesT  de  nos  compatriotes,  MM,  Petit  etDulong, 
aor  h  ttiéorie  de  la  chaleur^  les  expériences  du  doa- 
lenc  Ure  et  de  H.  Sontherti  sur  TélasticUé  de  la  va- 
peur d^ean  à  des  températures  élevées  ;  celles  de  Sir 
Humpliry^-Davj  sur  la  température  k  la(juelle  les 
eorpé  bHilent  et  sur  l'ordre  de  combustibilité  des 
AiflR^j^êns  corps  *,  dénoncé  des  nouvelles  découvertes 
,anr  le  magnétisme  et  Pélectricité ,  fait  par  M  Babi-^ 
xiet,-^jolntement  avec  M.  Ampère^  des  détail^  sur 
rhydro-carbure  d'iode ,  trouvé  par  M.  Faraday,  de 
sur  les  ftoipbÎQaisQOS  de  IHede  avec  les 
oxjdeS;^  par  M»  Grouvejle,  jeune  ehimiate.de  Paris ^ 
sur  Tacide  sélénique^  sur  l'acide  lampique^  eMWné 
avec  soin  par  M.  Daniell;  sur  Tacide  pjro-sorbique , 
de  MM.  Braconnot  et  Lassaigne  ;  sur  Tacide  igasuri- 
que  trouvé  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  la 
fève  de  Saint-Ignace^  sur  l'analyse  chimique  du 
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qiiiaquiiia ,  in  séné  y  de  la  iraclnâ  èe  pjrètKre  y  des 
c^hcnîlles,  delà  glaeiale^éte. ,  etc.,  étc^  occupent 
nne  place  distingaée  datis  le  travail  de  M.  Riffatilt  y 
et  doivent  faire  rechercher  avec  empressement  son 
livve  par  toutes. les  personnes:  qui  tronvetît  quelque 
charme  dans  l'étude  d'une  science  dont  les  progrès  ' 
spnt  si  rapides*  Nens  ne  devons  pas  oublier  lion  plu^  ' 
de  dire  qu'un  grand  nombre  défigures  fort  bien  gra-  ' 
vées  sur  bois  et  disséminées  dans  le  texte  même  ,  fa- 
cilitent beaucoup  l'intelligence  des  considérations 
présentées  sur  la  lumière  et  rélecttîctté. 

HiPP.  Cldqust. 


EXPOSÉ 

DES  WOUVELLES  DECOUVERTES  SUR  l'eLECTRICITE 
ET  LE  MAGNETISME  ; 

De  MM.  OErsteti  ,  Arago ,  Ampère  ,  ff.  Dayy  , 
Biot,  Ermam  y  Schweiger  y  de  la  Rive  y  etc,  ^ 
par  MM.  Amp^rB,  membre'  de  T Académie 
royale  des  Sciences ,  professeur  à  V École  Poly  ' 
technique  y  et  Bàbinbt,  projkiseur  au  Coltège 
royal  de  Saint-Lônis. 

Brochure  m-8.o  A  Paris,  chez  Méqqignpn^-Marvis. 

Cet  Eiposé  fait  partie  du  Snppkément  au  Sys- 
tème de  Clûmîe  de  M.  ThomsoB%  qtiei  nous  vènons 
d'annoncer^  La  matière  qui  s'y  troufVe  traitée  est 
d'une  assez  grande  ^urportance  pour  que  Ton  sache 
gré  aux  auteurs  d'avoir  publié  a  part  cet  opuscule  y 
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OÙ  l'oQ  iroiiTe  ^posé  ^  d-ane  manière  précise  et 
claire^  tout  ce  qu'il  deyieut  iadisp^uâable  aujoor^ 
d'hui  de  savoir  sur  le  magnétisme  et  l'électricité, 
et  que  Ton  ne  pourrait  trouver  que  dans.  un.  assex 
^nd  nombre  d'ouvrages  di£férens  qu'il  est  plus  oa 
moins  diflScile  de  se  procurer.  C'est. un  Supplément 
obligé  à  tous  les  Traités  élémentaires  de  Physique  , 
excepté  peut-être  k  celui  de  M.  Biot ,  où  plusieurs 
des  découvertes  signalées  ici  sont  déjà  consignées 
dans  l'édition  de  1 8a i  •  Hipp.  Cloqu $t. 

APERÇU  TOPOGRAPHIQUE  ET  MÉDICAL 

6UR  LES  EAUX  MINERALES  SULFUREUSES  d'EnGHIEV  ; 

Par  M.  F.  Damien  ,  D.-M. ,  médecin  de  rBôpiial 
de  Montmorency. 

Brochure  in-8.o  A  Paris,  chez  Béchet,  libraire  ^ 
place  de  TEcole  de  Médecine. 

Cet  opuscule ,  d'un  intérêt  local  y  ne  manque 
point  d'une  certaine  importance  pour"  les  habitans 
de  la  Capitale  et  pour  ceux  des  départemens  qui 
l'environnent.  Les  eaux  minérales  sulfureuses  d'En- 
ghien  ^  appliquées  depuis  longtemps  avec  succès  an 
traitement  de  plusieurs  maladies  plus  ou  moins  gra- 
ves j  soiirdent  en  effet  d'un  sol  remarquable  par  la 
richesse  de  ses  points  de  vue,  la  variété  et  les  bonnes 
qualités  de  ses  productions ,  et  qui ,  1  côté  de  chances 
probables  de  guérison,  offre  des  plaisirs  doux  et 
paisibles,  d'heureux  dé(assemens.Indiquées  en  1 766 , 
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seulement  pav  le  savant  P.  Cotte  ]  analysées  eh  177 1 
par  M.  le ^VieiUard^:  premier  propriétaire  de  la  fo|i^  ^ 
taine,  pnis  par  Fourcroy  et  A^.  DeJaporte^  ces  eaax' 
n'ont  commencé  à  jonir  d'une  certaine  réputation, 
que  sous  radminisjtri^tion  sage  et  éclairée  d'une 
Dame  que  sapbîl^ntrppie  rendra  chère  lon^:-  temps 
aux  habitant  de  Montmorency,  et  qui  y  a  fait  élèver 
récemmmt  un  établissement  thermal.  Ce  sont  des 
faits  qu'il  a  été  à  même  d'dbseirver  dans  cet  .étA« 
blissement,  que  M.  Damions  nous  entretient  dans 
la-brochure  que  nous  annonçons. .  Il  résulte  de  leuv  . 
ensemble  que  les  eaux  minéralôs  d'£nghien*ont  une 
efficacité  éprouvée  contre  la  plupart  des  névjroses  , 
contre  la  faiblesse  des  organes  de  la  digestion  et 
contre  les  maladies  du  système  lymphatique.  Toutes 
ces  propriétés  étaient  déjà  signalées,  mais  il  est 
bon  de  les  voir  confirmées  par  un  homme  qui  de-  r 
menre  habituellement  sur  les  lieux.  Hipp.  Cloquet. 


CONSIDÉRATIONS 

S0n  LES  HERNIES  ABDOMINALES,  SUR  LES  BANDAGES 
HERNIAIRES  RENIXIGRADES,  ET  SUR  DE  NOUTEAUXl 
MOYENS  DE  S'OPPOSÏR  A  l'oNANISME  ; 

Dédiées  à  S,  A.  S.  Monseigneur  le  Duc  d'Or^ 
léans ,  par  Jalade-Lafond  ,  docteur  en  chirur-* 
gie  de  la  Facutté  de  Médecine  de  Paris ,  etc* 

Deux  vol.  m-8.0,  fig.   A  Paris,  chez  l'Auteur, 
rue  de  Hichelieu,  N.o  46. 

Depuis  quelques  années,  les  ouvrages  spéciaux 
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sut  les  hernies  se  sont  moltîpUés  avec  une  grande 
rapidité  dans  tonte  l'Europe.  Celni  de  M.  Jatade- 
Lafond,  ponr  être  le  dernier  k  paraître»  n^en  mé- 
rite pas  moins  de  fixer  l'attention  des  gens  de  l'art. 
Les  différens  points  de  la  science  7  sont  dessinés  a 
grands  traits ,  d*apris  les  meilleurs  écrits  sur  cette 
branche  importante  de  la  chirn^gie  ;  Thistoire  de 
plusieurs  perfectionnemens  essentiels^  introduits 
dans  la  confection  des  bandages  herniaires  ,  j  est 
exposée  avec  un  scnn  digne  d'éloges  ;  la  description 
de  corsets  dont  l'usage  est  des  plus  avantageux 
contre  la  funeste  passion  de  l'onanisme  chez  l'un  et 
l'antre  sexes ,  ja  donné  matière  à  un  chapitre  fort 
intéressant,  et  l'on  j  lit  avec  intérêt  un  antre  cha- 
pitre qui  contient  des  considérations  très-curienses 
sur  les  anus  contre  nature.  Enfin  »  des  planches 
dessinées  et  gravées  avec  un  soin  tout  particulier^ 
ajoutent  encore  au  mérite  de  ce  livre ,  h  l'auteur  du- 
quel on  ne  saurait  adresser  qu'un  sénl  reproche , 
celui  de  citer  exclusivement  quelques  Praticiens, 
et  de  ne  poijit  parler  des  travaux  estimables ,  pu- 
bliés piu:  d'autres  chirurgieps  trés-exercés  aussi. 
Mais  ce  défaut  e$t  plus  que  compensé  par  une  foule 
de  détails  utiles,  et  le  Traité  de  M.  Jalade-Lafond, 
nous  semble  propre  k  obtenir  du  succès  ;  nous  le 
répétons  en  finissant.  Hipp.  Cloquet. 
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Stm  L*£I)0CATION  PHTSIQU£DB9  MFANS  ; 

Mémoire  courçnné.  par  la  Société  n>yale  de  Mé- 
decine de  J^ordequx  ^  pqr  ilf «  F.  S*  Ratiw  , 
docteuT'-médçcin. 

UlîoQ  sur  la  oauèniif^  inibipmiitoire  du  Mng  \  V^m^ 
vr«ge  qa'U  pablie  im)oqrd'h«i  a  déjii  été  jugipar  U 
Société  de  Médecine  de  Bordj94m;  9  qui  lui  a  décerné 

Qbtigé  de  siUTre  I0  pl^u  qui  lui  éUit  Iraoé  > 
M<  Entier  i(  ^^iiferiiier  liniiteft  qui 

laî  étaieQt  priçjKsritef  )  peat-étre  «arait-U  pu  sauf 
)ea  àéf^^exy  dofiMr  h  SQ^  Mémair^  na  p^upim 
4*éteQdai$,  Il  çypc^  dan^  «oa  av^t  prc^osyror^ 
dre  qu'il  4  adopté      Us  idées  qui  lui  oiit  a^nri 
de  base  ;  il  fait  yoir  la  nrçqçf  ilé  d'incsviquer  dauf 
Tesprit  de$  fipappAea>  Içs  préceptes  qui  dpiveut  di- 
riger rédu^^tÎQn  pbj$ique  des  ^ufaas,  parce  qop 
ç'est  ^  çlles  qu'elle  eat  spécialemeiit  cg^fiée  ^  et  qo^ 
{ef  premières  impressions  laissent  dç«  tri^cM  pra^ 
fondes.  VUrnih  de  J.*J«  Rousseau  a  été  souvent 
PQU&uUé  par  l'auteur  du  MénuuTQ ,  mi$  loin  d'adop* 
çi^clusi vexent  toutes  le^^  idées  de  cet  iipoiortel 
.  puyraçe  ^  il  a  $9.  fU  faire  un  Uaurenx  cboix,  et  in^ 
diquer  les  noiubreuses  uiQ^iHcationa  que  peuvent 
subir  les  préceptes  donnés  par  le  philosopha  dp 
Genève  ^  eu  effet  ^  Rousseau  ne  veut  prendre  pour 
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èlère  qu'un  enfant  bien  organisé  et  auquel  on  con- 
çoit que  $a  méthode  serait  applicable;  au  contraire, 
le  médecin  hygiéniste  doit  se  charger  du  .premier 
enfant  qu'on  lui  présente ,  et  tâcher  de  ramener  k 
un  état  nortnal  celui  qui  n'a  point  été  favorablemnt 
traité  par  la  nature.  Mais  cettç  nature  k  laquelle, 
nous  faisons  tant  de  reproches  ^  est  plus  bienveil^ 
lante  que  nous  ne  le  pensons ,  et  les  maux  que  nous 
nous  empressons  de  lui  atlribùer  sont  presque  tou- 
jours dus  à  une  imprudente  présomption  qui  nous 
£iit  transgresser  ses  lois. 

M.  Ratier  n'a  pas  eu  la.  prétention  de  faire  un 
onrrage  original  ni  d^émettre  des  idées  neuves  ; 
persuadé  que  la  nature  ne  varie  pas  dans  ses  opéra- 
tions ^  il  a  tâché  de  démêler  samatche  k  travers  les 
entraves  que  l'homme  lui  suscite  à  chaque  pas,  il  a 
mis  à  profitles  vérités  annoncées  par  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes  ,  et  a  su  éviter  les  erreurs  dans 
lesquelles  ils  étaient  tombés. 

Partant  de  ce  principe,  que  notre  organisation 
physique  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  ani- 
maux, que  les  sauvages,  dont  la  manière  de  vivre  se 
rapproche  beaucoup  de  la  leur,  ont  généralement 
une  bonne  constitution ,  jouissent  d'une  santé  par- 
faite et  poussent  leur  carrière  ait- delà  du  terme 
qu'atteint  la  majeure  partie  des  hommes  civilisés  ; 
l'auteur  pense  que  nous  devons  chercher  dans  leurs 
mœurs  quelques  préceptes  pour  notre  éducation 
physique  :  il  insiste  sur  l'unité  de  l'éducation  et 
prouve  qu'elle  doit  gemmencer  k  l'époque  où  l'en- 
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fant  Yoit  le  jour,  el  fait  ressortir  l'importance  d'une 
foule  de  soins  qu'on  néglige  ordinairement,  et  dont 
l'omission  peut  avoir  sur  l'ayenir  Tinfluence  la  plus 
funeste. 

Les  parens,en  général,  s'occupent  trop  peu  de 
l'éducation  de  leurs  enfans  :  on  m  yoit  un  bien 
petit  nombre  qui  fassent  de  ce  deroir  sacré ,  l'objet 
d'une  étude  particulière  ;  aussi  n'est^il  pas  étonnant 
que  les  enfans  bien  élerés  soient  siÉares.  Personne 
autre  qu'un  .père  et  une  mère  ne  peut  diriger  l'é- 
ducation d'un  en&nt;  si  l'on  admet  cette  vérité  > 
quel  reproche  pour  ceux  qui  la  négligent  I 

L'auteur,  dans  l'exposition  de  son  sujet ,  adopte 
l'ordre  suivi  dans  les  ouvrages  d'bjgiène  ;  il  traite 
successivement  dé  l'air,  des  vétemens',  des  alimens, 
des  excrétions ,  des  exercices  et  des  passions  consi- 
dérées dans  les  diverses  périodes  de  l'enfance  ;  et 
trace  les  règles  qui  doivent  diriger  dans  l'emploi  dé 
ces  divers  mojens. 

L'air,  si  justement  appelé  l'aliment  de  la  vie ,  mé- 
rite ce  nom  sur-tout  par  rapport  aux  enfans  \  il  leur  . 
est  indispensable ,  et  l'on  ne  saurait  trop  tôt  les  ex- 
poser à  son  action  pour  fortifier  et  endurcir  leur 
corps  contre  les  impressions  extérieures.  L'air  de  la 
campagne  étant  ordinairement  le  plus  pur,  doit  être 
préféré.  Cependant  l'Auteur  pense  qu'on  peut  quel- 
quefois renoncer  à  cet  avantage ,  sur-tout  quand  il 
s'agit  de  procurer  à  un  enfant  l'inappréciable  avan* 
tage  derailaitement  maternel. 

L'usage  du  maillot  est  généralement  abandonné  j 
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il  serait  donc  aussi  déplacé  qu'enntiyeax  de  répéter 
lesééélaBiaCions  dont  il  é  été  Tobjet.  M.  Raiier  qni 
Ta  bién  senti,  indique  avec  soin  quelles  doivent  être 
la  matière  et  les  formes  des  yétemens  dn  premier 
Age,  pour  n^apporler  aucun  obstacle  an  dételoppe* 
ment  véguliet  du  tronic  et  des  membres.  Il  s*élève 
avec  raison  contre  la  mauTaise-  habitude  dû  trop 
couvrir  la  léte  des  enfans,  usage  auquel  il  ne  balance 
pas  h  attribuer  les  éruptions  variées  qni  couvrent 
le^euir  cbevela;  il  croit  devoir  proscrire  ^également 
les  bourrelets  auxquels,  loin  de  reconnaître  lea 
avantages  qu^on  leur  prête,  il  trouve  plusieurs  in?- 
eonvéniens. 

Passant  ensuite  en  revue  les  différentes  pièces 
de  rbabillemetit,  dans  les  diverses  époques  de  Ten* 
fance^  il  arrive  aux  corsets,  et  fidèle  i  ses  prin-* 
eipes  j  il  retrace  avec  énergie ,  mais  sans  empbase 
les  maux  qui  résultent  de  leur  emploi;  il  voudrait 
qu'on  y  renonçât  tont-à-£Eiit,en  leur  substituant  une 
ceinture  de  toile  destinée  à  foomir  un  point  d'appui 
aux  autres  parties  de  rhabillement ,  sans  exercer 
aucune  oompr^sion  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre. 

Après  avoir  dit  quelques  mctd  de  la  cbaossure, 
Fauteur  se  résume  ainsi  :  «  Donirea  aux  enftns  assez 
ft  d'habillemens  pour  les  garantir  do  froid;  qu'ils 

soient  faits  de  manière  à  n'exercer  aucune  corn- 
e  pression  sur  les  cavités  qoe  renferment  des  organes 
a  importans  ,  assez  nombreux  pour  pouvoir  être 
»  souvent  changés ,  et  januds  assez  précieux  pour 
»  que  la  crainte  de  les  gâter  empêche  les  enfaus 
»  de  se  livrer  aux  jeux  de  leur  âge.  » 
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t  On  ne  saurait  trop  recommander  l'usage  des  Io« 
tiens  et  des  bains  ,  soit  tiédes ,  soit  froids  ;  mais  ces 
derniers  ne  doivent  être  employés  qu'avec  une  sage 
réserve  ,  et  peu- à-peu  ,  afin  que  l'habitude  ait  le 
temps  de  s'établir  ;  les  frictions  sécbes  et  les  ono« 
tions  sont  des  moyens  qui  ne  sont  pas  &  dédaignée 
pour  entretenir  la  peau  dans  Tétai  de  souplesse  et 
de  perméabilité  convenables. 

a  Pour  un  en&nt  qui  vient  de  naître  ^  manger  et 
»  dormir  constituent  la  principale  et  unique  occu* 
»  pation.  »  Mais  toat  le  monde  ne  sait  pas  diriger^ 
d'une  manière  utile,  Tempioi  des  alimens  ;  il  faut  ea 
régler  et  la  nature  et  la  quantité  y  et  même  le  mode 
d'administration  ;  on  lira  probablement  avec  intérêt 
tout  le  chapitre  qui  traite  de  cette  matière,  etqni 
est  tellement  ooncis ,  qu-il  serait  difficile  d*en  don-f 
ner  une  analyse. 

On  ne  sjwrait  trop  s'élever  contre  la  funeste  ha- 
bitude qu'ont  les  mères  de  médîcamenter  leurs  en- 
fans  y  soit  pour  les  indispositions  légères ,  soit  par 
précaution  ,  tandis  qu'elles  refusent  les  secours 
offerts  par  l'hygiène.  Cependant  ,  comme  le  dit 
M.  Ratier ,  cea  moyens  qu'elles  dédaignent,  à  cause 
de  leur  simplicité,  produisent  souvent  les  plus  heu- 
reux effets  'y  mais  qUand  même  la  maladie  continuerait 
sa  marché,  elles  n'auraient  pas  le  remords  d'avoir 
essayée  Sur  leurs  ^  enfans  des  armes  meurtrières, 
même  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  appris  à  les 
manier. 

Le  cinquième  chapitre  >  consacré  aux  excrétions  ^ 
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offre  peu  d*élendtte.  L'auteur  pense  queïeâ  coëlPure^ 
trop  chaudes  sont  une  des  pauses  les  plus  fréquen- 
tes des  éruptions  du  cuir-chevelu,  appelées  vulgai* 
remefnt  achores  y  croûtes  de  lait ,  gourme.  Il  cite  à 
l'appui  de  cette  assertion ,  l'exemple  des  Polonais  ^ 
chez  lesquels  les  affections  de  la  peâu  qui  recouvre 
le  crâne  sont  très-communes  ;  tandis  qu'eii  Italie  , 
rhabitude  de  tenir  la  tête  découverte  et  de  la  brosser 
chaque  jour,  en  préserve  les  enfans.  Il  s'oppose  for- 
lement  à  l'application  des  vésicatoires  destinés  à 
détourner  de  prétendues  humeurs  ,  et  dont  on  fait 
un  emploi  si  fréquetit  et  si  mal  entendu. 

Les  exercices  qui  ont  dans  tous  le^  temps  fixé 
l'attention  des  législateurs  et  des  médecins ,  ue  de- 
vaient pas  être  oubliés  ici  ;  M.  Ratîer  indique  dàns 
quelle  progression  il  convient  de  les  employer  ;  il 
recommande  sur-tout  d'avoir  égard  au  développe* 
ment  des  forces  ;  tt  car  y  s'il  est  vrai ,  dit -il  y  que 
»  l'exercice  auquel  l'enfant  se  livre  de  lui-même  y 
»  et  proportionnellement  i  ses  forces  y  contribue  à 
»  les  accroître,  il  est  certain  que  l'exercice  auquel 
ji  on  le  soumet  prématurément  y  entraîne  des  con- 
]>  séquences  fâcheuses  et  souvent  irréparables.  » 
Aussi  défend-t-il  absolument  d'enseigner  à  marcher 
aux  enfans  y  qui  souvent  l'apprennent  d'autant  «plus 
vtte  qu'on  s'en  occupe  moins. 

La  gymnastique  fournit  à  l'éducation  physique 
dqpuissans  moyens  de  succès^  elle  développe  les 
forces  musculaires  y  contribue  à  l'exercice  régulier 
des  fonctions  y  et  doit  avoir  une  heureuse  influence 
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'  Sût  le  moral  lui-mêftie.  C'est  d*aprés  ces  idëe^^  que 
M.  Amoros  à  établi  son  Gymnase,  dont  la  réputa* 
Jtion  va  toujours  croissant.  M.  Ratier  conseille  encore 
dé  ne  pas  appliquer  trop  tôt  les  enfans  aux  travaux 
de  l'esprit  \  il  veut  qu'on  les  laisse  s'exercer ,  courir 
'  en'  liberté,  et  que  si  on  leur  donne  quelque  instruc- 
tion dés  le  jeune  âge,  on  ait  Tadresse  de  la  leur  faire 
désirer  ,  de  la  leur  présenter  entourée  de  plaisir,  et 
non  pas  le  fouet  en  main  et  la  menace  à  la  bouche* 
'  Voici  le  secret  de  cette  éducation  :  <c  II  est  quelques 
»  enfans  qui  nous  étonnent  par  le  développement 
m  précoce  de  leur  intelligence  et  de  leur  jugement , 
»  autant  que  par  leur  constitution  saine  et  robuste  y 
i)  et  cependant  leurs  parens  les  ont  élevés  sans 
»  peine  -,  ils  les  ont  instruits  en  jouant ,  et  sans  qu'il 
i>  leur  en  ait  jamais  coûté  une  larme.  Tout  Tart  de 
»  ces  parens ,  vraiment  sages,  a  consisté  à  suivre  ce 
»  précepte  de  notre  Montaigne  :  On  doit  ensucrér 
»  les  viandes  salubres  à  V enfant  ,  et  enfieller 
«  ctïles  qui  lui  sont  nuisibles  $  et  les  résultats  qu'ils 
»  ont  obtenus  sont  la  démonstration  irrécusable  de 
»  cet  axiôme  -,  ^éducation  morale  ne  peut  réussir 
»  qu'autant  qu'elle  est  préparée  et  fécondée  par  l'é- 
»  ducation  physique.  » 

I/auteur  ensuite  trace  les  limites  du  sommeil  et 
de  la  veille ,  et  dans  cette  partie  y  comme  dans  tout 
le  reste  de  l'ouvrage,  il  établit  en  principe  qu'on 
doit  s'en  rapporter  entièrement  à  la  nature. 

.  I/innéilé  des  passions  a  tour-a-Lour  été  admise  et 
rejetée  ^  cependant  elles  se  manifestent  de  si  bonne 

i3.  Il 
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h  eure  y  qu'on  ne  saurait  dire  9  suivant  Fauteur  ,  si 
elles  naissent  spontanément,  ou  bièn  si  elles  sont 
acquises  par  suite  deTimitation.  Sans  discuter  cette 
opinion ,  M.  Ratier  admet ,  comme  fait  démontré  , 
que  les  passions  se  manifestent  dès  que  l'enfant  est 
capable  de  quelque  opération  intellectuelle ,  et 
pense  que  dès-lors  on  doit  s'appliquer  à  les  modérer. 
Le  mojren  qu'il  indique  est  facile  à  employer  pour 
des  personnes  raisonnables  ;  c'est  la  justice  la  plus 
sévère,  unie  à  la  bienveillance  et  à  la  tendresse  si 
naturelle  aux  parens. 

Un  dernier  chapitre  donne  quelques  idées  géné* 
raies  sur  les  maladies  des  enfans,  et  indique  les 
signes  auxquels  on  peut  reconnaître  le  croup.  C'est 
contre  cette  affection  seulement  que  M.  Ratier  per- 
met aux  mères  de  famille  d'agir ,  parce  que  le  succès 
dépend  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  secours 
sont  administrés. 

Voilà  la  conclusion  de  cet  opuscule  :  «  Tels  sont 
»  les  préceptes  que  j'ai  cru  devoir  tracer  \  ils  reposent 
j»  sur  l'observation  comparative  des  faits  et  sur  des 
»  raisonnemens  faciles  à  saisir;  ils  peuvent  avoir  une 
»  heureuse  influence,  non-seulement  sur  les  enfans  , 
fi  mais  encore  sur  la  société  toute  entière ,  car  toutes 
»  les  vertus  ont  entr'elles  une  sorte  d'enchaînement 
3*  tel,  que  la  pratique  de  l'une  conduit  nécessaire- 
ment  à  celle  xle  l'autre.  Celui  qui  sera  bon  père 
»  pourra-t-il  manquer  d'être  bon  époux ,  ami  sin- 
»  cère,  citoyen  dévoué  à  la  patrie  ?  Oubliera-t-elle 
facilement  ses  devoirs  d'épouse  ,1a  femme  qui  con- 
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)»  sacrera  toos  ses  inoaiens  à  élever  les  fruits  de  soa 
»  amour  !  Pourraient- ils  jamais  .être  ingrats  les  en-. 
«  fans  objets  de.  tant  de  sollicitude  et  d'affection  ? 

»  Cependant  y  je  dois  le  répéter  enc6re ,  c'eJt  l'en- . 
»  semble  de  ces  moyens  qui  seul  peut  faire  une 
»  bonne  éducation  ^  employés  isolément ,  ils  n'auront 
»  que  des  effets  peu  utiles ,  ou  même  nuisibles.  Ce  < 
3è  plan  est  facile  autant  ^  au  moins, que  celui  qu*une 
»  aveugle  routine  continue  à  mettre  en  usage.  L'ei-^ 
»  périence  a  signalé  les  avantages  de  l'un  et  les 
»  vices  de  l'autre  y  pourquoi  ne  pas  se  décider  en 
»  faveur  du  premier  ?  »  . 

Nous  ajouterons  ,  en  terminant,  que  cet  ouvrage 
est  écrit  d'une  manière  piquante,  et  qu'il  est  à  la. 
portée  des  personnes  à  l'instruction  desquelles  il 
est  spécialement  destiné.  Les  médecins  le  liront  avec 
intérêt  j  et  applaudiront  au  jugement  porté  par  la 
Société  royale  de  Bordeaux.  Chomel. 


TRAITÉ  HISTORIQUE  ET  PRATIQUE 

SUR   LES   DENTS    ARTIFICIELLES    INCORRUPTIBLES  ; 

jPûr  J.  AuDiBRAN  ,  chirurgien  -  dentiste  ,  bres^eté 
du  Roi. 

L'auteur  a  eu  pour  but ,  dans  cet  ouvrage ,  de  faire 
connaître  les  procédés  qu'il  emploie  pour  la  fabrica- 
tion des  dents  incorruptibles.  Sipn  travail  est  divisé 
en  cinq  sections  :  la  première,  sous  le  titre  de 
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Réflexions  sur  les  progrès  et  sur  Vétat  actuel  de 
Vart  du  dentiste,  comprend  quelques  détails  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  cet  art  chez  les  anciens  et 
les  modernes.  La  deuxième  section  traite  des  mojens 
dont,  on  s^est  seryi  pour  remplacer  #Ies  dents  ,  de 
l'invention  des  dents  minérales,  et  de  leurs  difierens 
degrés  de  perfections.  M.  Audibran,  après  avoir  in- 
diqué les  substances  que  l'on  a  d'abord  employées 
pour  réparer  la  perte  de  ces  organes  y  telles  que 
les  os  de  divers  animaux  ,  l'ivoire  ,  les  défenses 
d'hippopotame  ,  les  dents  humaines  ,  etc.  y  fait  ob- 
server que  si  celles-ci  sur-.tout  ont  l'avantage  d'of- 
frir une  parfaite  imitation  de  la  Nature ,  toutes  ces 
substances  présentent  l'inconvénient  de  se  détério- 
rer dans  la  bouche  y  et  de  pouvoir  par  là  produire 
diverses  incommodités  y  ce  qui  conduit  l'auteur  à 
tracer  le  tableau  historique  de  l'invention  des  dents 
artificielles  incorruptibles,  et  des  divers  degrés  de 
perfections  qu'elles  ont  subis.  Ainsi,  il  examine 
successivement  les  recherches  qu'ont  faites,  sur  cette 
partie  de  la  prothèse  dentaire.  Du  château,  MM.  Du- 
bois de  Chemin  ,  Dubois -Foucou  ,  Fonzi,  et  quel- 
ques autres  dentistes.  Après  avoir  cité  Duchateau  , 
pharmacien  de  Saint-Germain  ,  comme  ayant  le 
premier  fait  fabriquer  un  dentier  en  porcelaine  , 
M.  Audibran  croit  trouver  dans  divers  passages  de 
l'ouvrage  du  célèbre  Fauchard  ,  l'idéç  première  des 
dents  incorruptibles.  Nous  n'examinerons  pas  ici  si 
l'honneur  de  cette  invention  ,  que  quelques  den* 
tisies  étrangers  réclament  aassi  de  leur  côté ,  a{>par- 
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tient  a  Faucbard.  Ce  praticien  est  âssez  ricKe  des 
découvertes  nombreuses  qu'il  a  faites  dans  la  cbi- 
vargi0-dentaire  ,  pour  que  nous  ne  cherchions  pas  à 
le  revendiquer  en  sa  faveur, 

La  troisième  section  ^  qui  forme  la  partie  essen- 
tiellô  de  l'ouvrage  de  M.  Audibran,  contient  les 
procédés  de  fabrication  des  dents  incorruptibles. 
L'auteur  présente  d'abord  quelques  considérations 
générales  sur  les  diverses  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  dents  \  puis  il  indique 
celles  avec  lesquelles  il  a  fait  ses  expériences^  et 
qui  sont  :  i.o  la  terre  argilleuse  de  Limoges  ,  confine 
sous  le  nom  de  kaolin  *,  a.o  la  terre  de  Vanvres,  déjà 
cuite  ^  3.0  le  pétunzé ,  on  caillou  de  Limoges  ; 
4.0  les  oxydes  de  titane,  densinc,  d'urane  ,  de  man- 
ganèse et  d'or-,  5.0  lemuriate  ammoniacal  de  platine; 
€.0  la  limaille  de  platine  ;  7.0  l'or  battu  réduit  en 
poudre  impalpable.  Il  décrit  les  précautions  à  pren- 
dre pour  la  préparation  et  le  mélange  de  ces  diffé- 
rentes substances ,  et  donne  ensuite  les  formules  di« 
verses  des  pâtes  et  émaux  dont  il  se  sert ,  et  qui  sont 
rangées  par  ordre  de  nuances. 

Après  avôir  présenté^  avec  quelques  détails  ,  tout 
ce  qui  tient  au  travail  de  ces  dents  ,  aux  mcjens  de 
leur  donner  les  formes  leô  plus  naturelles  à  la  ma- 
nière de  les  bis  cuire  ^  de  les  é  mailler  j  et  d'y  fixer 
avant  la  cuisson  les  crampons  de  platine,  l'auteur 
arrive  k  la  quatrième  section  de  son  travail ,  dans 
laquelle  il  expose,  d'une  manière  générale  ,  ce  qui 
a  rapport  à  l'application  des  dents  incorruptibles. 
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La  cinquième  section  est  consacrée  k  la  descrip- 
tion des  différentes  manières  de  monter  ces  dents  y 
soit  (ju'on  les  fixe  à  des  racines  ,  k  Taide  de  pivots  , 
soit  qu'on  les  établisse  sur  des  plaques  y  ou  qu'on 
forme  avec  la  pâte  qui  les  compose/des  dentiers 
complets  d'une  seule  pièce. 

Tel  est  l'ouvrage  de  M.  Audibran.  Composé  avec 
un  louable  désintéressement ,  il  doit  être  considéré 
comme  le  traité  le  plus  complet  qui  ait  paru  jusqu^à 
ce  jour;  sur  la  fabrication  des  dents  minérales.  On 
y  voit ,  avec  plaisir ,  l'âuteur  descendre  quelquefois 
dans  des  détails  minutieux  y  pour  faire  mieux  com- 
prendre les  procédés  qu'il  décrit ,  et  qui  nous  ont 
paru  toujours  exposés  avec  beaucoup  de  franchise* 
Ce  travail  laisse  sans  doute  des  perfections  à  désirer. 
Plusieurs  inexactitudes  ont  besoin  d'âtre  rectifiées  ; 
pinsi  dans  les  formules  qu'il  donne  sur  les  pâtes. et 
les  émaux.)  on  doit  remplacer  )e  iciiolin  et  le  pé- 
.tunzé;  matières  trop  fujsibles,  par  la  pâte  et  l'émail 
des  porceIaine6.  On  pourrait  reprocher  à  M.  Audi- 
]>ran  d'avoir  inutilement  multiplié  ses  formules  y  de 
les  avoir  trop  compliquées ,  et  é.e  n'avoir  pas  mis  as- 
$ez  d'ordre  dans  leur  distribution.  Il  eût  été  conve- 
nable aussi  qu'il  eut  indiqué  lès  teintes  que  chaque 
pâte  et  chaque  émail  peuvent  donner,  afin  d'éviter 
des  recherches  inutiles  à  oèux  qui  voudront  suivre 
3es  procédés*  Nous  eussions  enfin. diésiré  que  l'au- 
teur eAt  insisté  davantage  sur  les  caractères  chimi- 
ques principaux  des  différentes  substances  qu'il 
emplQÎe.  Peut-être  le  peu  de  succès  que  M.  Au^ 
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dibran  obtint  dans  ses  premières  recherclieS|  des 
renseignemens  qu'il  dit  avoir  cherchés  en  vain  dans 
les  ouvrages  de  chimie  ,  même  les  plus  estimés  ,  Ta- 
t-il  trop  éloigné  d'avoir 'recours  k  ces  sources  utiles. 
Nous  l'engageons  à  j  revenir,  et  sur-tout  à  consulter 
divers  tableaux  que  M.  Thenard  a  présentés  dans 
son  Traité  de  Chimie  ;  cette  nouvelle  étude  le  con- 
duira sans  doute  à  abandonner  Tusage  de  certaines 
substances  qui  nous  paraissent  inutiles, à  recourir  & 
d'autres  qu'il  n'a  pas  employées',  et  par  là  à  simpli* 
fier  et  perfectionner  son  travail. 

Parmi  les  dents  incorruptibles  que  Tauteur  nous 
a  communiquée^,  nous  en  avons  trouvé  quelques^ 
unes  dont  les  teintes  imitent  assez  bien>  la  couleur 
natui'elle  des  dents  ^  ce  qui  nous  fait  juger  que  c& 
travail,  tel  qu'il  est,  sera  très-utile  aux  dentistes 
qui  voudront  s'occuper  de  cette  partie  de  la  prothèse 
dentaire.  Plusieurs  de  ses  confrères  lui  disputeront 
certainement  la  supériorité  des  dents  minérales  qu'ils 
confectionnent  ;  d'autres  pourront  bien  rencontrer 
dans  ce  Traité ,  la  description  de  procédés  dont  ils  se 
servent  depuis  plu^  ou  moins  long-temps  ;  mais 
comme  la  plupart  ont  caché  mystérieusement  les 
moyens  qu'i^ls  emploient,  ou  ne  les  ont  indiqués 
que  d'une  manière  vague  et  inintelligible  ,  nous 
pensons  que  M.  Audibran  ^  en  publiant  le  résultat 
des  recherches  nombreuses  qu'il  a  dû  faire,  a  bien 
mérité  de  l'art  qu'il  professe.      J.  E.  Oudet» 
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£  CLAMATION. 

]|Io«Hd8,  le  16  février  163a. 

JjC  Comité  central  de  T^accine ,  à  MM.  tes 
Rédacteurs  du  Noui^au  Journal  de  Médecine, 

ce  Messieurs^ 

»  Dans  le  mois  de  septembre  dernier ,  000s  a^ons 
y  adressé  a  M.  Fancl^OQcke  y  éditeur  du  Dictionnaire 
»  des  Sciences  Médicales  ^  la  réclamatioa  que  non» 

joignons  &  cette  lettre  ,  en  le  priant  de  la  faire  in^ 
»  sérer  dans  le  prochain  Numéro  du  Journal  Com- 
»  plémentaire  du  Dictioonaire  qu'il  publie..  M« 
»  PancLott^ke  n'ayant  pas  ;satisfait  à  notre  demande, 
9  nous  nous  adressons  à  vous  aujourd'hui^  persua* 
»  dés  2  Messieurs  y  que  tous  partagerez  avec  aoua^ 
9  tout  l'intérêt  de  cette  protestation  y  et  que  vous 
0»  voudrez  bien  l'insérer  dans  le  prochain  Numéro 
9  du  Journal  que  tous  rédiges ,  et  auquel  notro 
^  Société  est  abonnée . 

»  Nous  avons  Thonneur  d'être  , 

^  Messieurs, 

»  Vos  très -humbles  et  très-obéis.saùs( 
serviteurs. 

»  I^RIEUR  ,  Président. 
^  MiciîELj  D.-M.-P.^  Secrétaire.  % 
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COPlt  DK  tA  LrrTllE  ÉCRITE  A  M.  PaNCKOUCKE, 
Moulins  I  le  16  icpUmbre  1821. 

A  M.  PanckoucKjb»  éditeur  du  H^ictionnaire 

des  Sciences  Médicales  et  du  Journal  Com*^ 
plémentaire  de  cet  oui^rage. 

«Monsieur, 

«  Nous  avoTrt  lu  dans  le  Sa.»»  volume  du  Dîc^ 
»  lionnaire  des  Sciences  Médicales ,  à  Tarticle  Spe^ 
»  culum  uteri ,  une  observation  de  guérison  com* 
»  plète  obtenue  pâr  Texcision  d*uii  engorgement 
ïi  squirreux  du  col  de  la  matrice ,  pratiquée  sur  la 
D  nommée  Brindet,  femme  d'un  bquclier  de  notre 
»  ville,  par  M.  Avisard ,  médecin.  Il  est  vrai  que  cette 
^' opération  a  été  faîte  dans  lés  premiers  mois /de 
»  Tannée  1820.  Mais^  depuis  cj^tle  époque ,  le  mal 
»  n^en  a  pas  moins  toujours  existé  ,  comme  M.  Avi^ 
»  sard  Ta  reconnu  lui-aièm«  dans  notre  séance  du 
9»  19  M)ùt  dernier^  la  malade  n'a  jatnaîs.été  rétablie  ; 
»  elle  souffre  encore  beaucoup  ^  et  avec  la  même 
»  constance,  que  l'opérateur  a  nris  à  porter  vers  lé 
»  col  de  là  matrice ,  a  diverses  re]^ri6es  ,  Térigne  , 
»  les  dseaux  «u  le  causlîqiie. 

»  Nous  croyons  de  notre  devoir,  dans  Tintérét 
9  de  la  science  ,  d'éclaircir  la  vérké  de  l'indication 
»  de  cette  observation ,  et  nous  espérons ,  Monsieur, 
î>  de  votre  împaprfalité  ,  qqe  vous  vou^reas  bien  in-. 
V  sércr  cette  lettre  dans  le  procliain  Numéro  du 
ri  Journal  Gom^lémientaire  du  Dictionnaire  •  deaf 
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»  Sciences  Médicales  >  dont  tous  êtes,  éditeur ,  et 
»  auquel  notre  Société  est  abonnée.  Nous  vous  prions 
»  également  d'insérer  la  même  lettre  dans  pro- 
»  claftin  yolume  du  Dictionnaire  que  vous  ferez  pa* 
».raître» 

»  Receyez  ,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  consi* 
»  dération  distinguée. 

9  ISou^  avoa^.rhoiineur  d'iâtre  ^ 

»  Monsieur,  - 

9  Vos  très^humbles  et  très-obéissans 
9  seryiteurs. 

«Prieur,  Président. 
«  Mich  el,  D.-M.-P.,  Secrétaire.  ^ 


^On  sait  que  le  simaffouba  répandu  dmis  le  com- 
merce ,  est  Técorce  d'un  grand  et  bel  arbre  originaire 
dfss  Indes  -  Occidentales ,  et  que  Linnœus  a  dési- 
gné sous  le  nom;de  ifuassia  simaruba.  M.  de  Jussieu 
avait  placé  le  genre  quassie ,  dont  une  autre  espèce 
qui  babite  les  mêmes  contrées ,  fournît  l'écorce  de 
fuassiaamarajklsL  suite  de  la  famille  des  magno- 
liacées.  Mais  les  botaniàtes  modet'nçs  ayant  mieux 
étudié  la  structure  des  différons  organes  de  ce  genre, 
ea  ont  fait  une  famille  part;culi^  qu'ils  ont  nom* 
mée  simaroubées ,  après  l'avoir  divisé  lui-même  en 
deqx  genres  çlistincts ,  savoir ,  U  ^mm^  et  le  sima* 
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ruba.  Ainsi  donc  Técorce  de  simarouba  est  produite 
par  le  simamba  Guyannensis. 

M.  Morîn 9 pharmacien  distingué  à  Rouen,  vient, 
comme  nous  Tavons  annoncé ,  de  nous  faire  con- 
naître ,  par  une  analyse  soignée  ,  la  composition  chi- 
mique de  cette  écorce.  Il  Ta  soumise  aux  épreuves 
suivantes  : 

n.oll  a  fait  macérer  pendant  plusieurs  jours  de 
l'écorce  de  simarouba  concassée  ,  dans  Téther  sulfu- 
rique,  qui  a  pris  une  teinte  légèrement  jaunâtre. 
L'action  de  ce  mçnstrue  étant  épuisée,  on  a  filtré 
la  liqueur,  et  on  Ta  fait  évaporer  pour  en  retirer 
rétlier. 

Le  résidu  resté  dans  la  cornue  se  composait  d'une 
matière  résineiise,  jaunâtre,  d'une  saveur  acre  et 
aromatique,  ne  rougissant  point  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  se  dissolvant  facilement  dans  l'éthér,  Talcobol 
et  l'essence  de  térébenthine.  Les  alcalis  communi- 
quent à  cette  substance  une  couleur  rougeâtre  très- 
belle,  et  en  opèrent  la  dissolution. 

2.0  Après  avoir  traité  lé  simarouba  par  l'éther  sul- 
furique ,  M.  Morin  le  mit  en  contact  avec  de  l'ai- 
cohôl ,  à  36o  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  colorât 
plus,  même  aidé  de  la  chaleur.  On  réunit  les  tein-^ 
tures  que  l'on  distilla,  et  Ton  trouva  dans  le  bain- 
raarie  un  liquide  trouble,  d'une  couleur  jaunâtre, 
d'une  extrême  amertume  ,  rougissant  la  teinture  de 
tournesol.  Après  avoir  desséché  ce  résidu  ,  dn  le 
lava  çoigneusemeut;  et  on  le  mit  sur  un  filtre.  Il 
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était  entièrement  sembJable  à  celai  oBtenu  aa  moyen 
de  rétlier. 

inO  Les  ea«x-mères  dans  lesquelles  on  avait  lavé  | 
le  résidu  obtenu  par  la  distillation  4es  teintures  aU 
coholiques  contenaient  de Thy drochlorate  dépotasse, 
de  Tammoniaque  et  de  Facide  .malique  ,  quelques 
traces  d'acide  gallique,  et,  de  plus,  un  extrait  ex- 
cessivement amer  entièrement  solùble  dans  Talco- 
boL  Sa  dissolution  aqueuse  n'éprouve  auoon  cban- 
gement  de  la  part  du  persul.fate  de  fer ,  des  nitrates 
de  plomb  et  de  cuivre  ,  etc*;  en  un  piot,  M.  Morin 
lui  a  reconnu  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent 
la  quassine  j  principe  amer  qui  existe  égaleaient 
dans  le  ^£/a55ia  a/nara. 

4.0  Traité  par  l'eau  distillée  ,  après  avoir  été 
épuisé  par  l'élber  et  Talcoboi ,  le  simarouba  a  encore 
donné  de  la  résine,  de  l'acide  malique^du  malate 
acide  de  cliaux,  etc. 

iLn  récapitulant  les  faits  qui  résultent  de  cette 
analyse ,  on  voit  que  l'écorce  de  simarouba  contient 
les  divers  principes  dont  nous  avons  fait  l'énumé- 
ration  dansi  notre  dernier  Numéro,  et  d'après  une 
simple  annonce  préliminaire  du  travail  de  l'auteur. 

A.  R, 
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àktiquites  medicales. 

• —  L'affreuse  maladie  qui  vient  de  ravager  Bar- 
celone et  d'effrayer  TEurope ,  a  d^jà  donné  lieu 
à  d'importans  travaux ,  dont  nous  nous  occuperons 
incessamment.  Mais  nous  ne  saurions  nous  empêcher 
plus  long-temps  de  faire  part  k  no&  lecteurs,  d'un 
fait  très-remarquable^  que  nous  a  &lt  connaître 
Tun  des  membres  de  la  G>mmission  médicale  ,  en- 
voyée en  Espagne  par  le  Gouvernement|  le  doc- 
teur Rochoux. 

Il  existe  dans  le  jardin  des  Capucins  de  Sarria  , 
un  monument  fort  curieux ,  qui  porte  tous  les  ca- 
ractères de  l'authenticité  ,  et  qui  est  destiné  à  con- 
server la  mémoire  de  la  maladie  pestilentielle, 
dont  cette  ville  fut  atteinte  en  méme-temps  que 
Barcelone,  l'an  i65i  ,  et  qui,  au  rapport  de  Cap- 
mani  (1)  ,  fut  la  plus  dangereuse  et  la  plus  cruelle , 
après  la  peste  noire  de  i348,  des  trente-une  épi- 
démies dont  Barcelone  a  été  le  siège  depuis  i333. 

Le  monument  dont  il  s'agit ,  nous  écrit  le  docteur 
Rochoux ,  est  composé  de  divers  groupes  de  per« 
sonnages  err  terre-cuite  peinte ,  et  dont  les  plus 
grands  n'^ont  que  le  quart  de  la  taille  ordinaire  do 
l'homme.  On  y  voit  une  procession  ^ui  se  fait 
autour  d'une  l^glise  -,  au  milieu  des  nombreux  as- 
sistans  ,  un  homme  parait  tomber^  frappé  de  la 
peste.Tont  autour  de  ce  point  central,  on  remarque 

(1)  Memorias  sobre  la  marina,  comercio,  etc.  Ma- 
drid ,  179a  I  tome  III ,  p.  126. 
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des  mal  ades ,  des  mourans ,  des  morts  y  secoûrus  et 
portés  par  des  moines.  Tous  ont  des  plaies  rouges 
sur  le?  c6tés  ou  à  la  partie  postérieure  du  cou  ,  sur 
les  bras  ou  les  jambes:  deux  malades  vomissent;  un 
d'eux  qui  est  fort  jadiiê,  rejette  en  abondance  des 
matières  noires  ;  l'autre  applique  sa  main  sur  sa 
bouche  y  pour  arrêter  la  sortie  des  matières  dont 
ses  joues  gonflées  montrent  qu'elle  est  remplie.  Il  a 
les  paupières  d'un  rouge  cuivré  ;  un  moine  lui  soutient 
}a  tête  d'une  main  ,  et  porte  de  l'autre  un  vase 
contenant  un  breuvage  qu'il  paraît  l'engager  à 
prendre. 

On  trouve  dans  le  même  lieu,  un  petit  édifice 
à  deux  étages  y  couvert  d'un  drap  mortuaire  et 
chargé  d'ossemens.  Il  est  ouvert  par  un  côté ,  et 
permet  de  voir  Ih  onze  religieux  morts,  qui  y  sont 
couchés  y  trois  au  deuxième  étage ,  quatre  au  premier 
et  quatre  au  rez-de-chaussée.  Au  bas,  on  lit  en  lan- 
gage catalan  /  l'inscription  suivante  : 

Noms  dels  onse  religiosos  que  moriren  de  la 
pesta  y  en  lo  anij  i652  ,  assislin  in  lo  spiritual  y 
temporal  al  poble  de  Sarna  essent  ajffligit  de  tal 
contagi  son  enterrais  bain  est  panteon.  P.  JP. 
Fructuos  Rialp,  etc. ,  etc.  (i) 


(i)  Noms  des  onze  religieux  qui  moururent  de  la  peste 
en  Tannée  i652  ,  comme  ils  portaient  les  secours  spiri- 
tuels et  temporels  aux  habitans  de  Sarria  y  atteints  de 
cette  maladie.  Ils  reposent  sous  ce  monument  :  P.  F. 
FatcTuos  RiALP  y  etc. 


Digitized  by  v^oogle 


Variétés.  175 

Ainsi  donc  y  en  i652,  il  a  régné  en  Espagne  une 
maladie  contagieuse,  caractérisée  par  la  jaunisse^ 
ies  vomissemens  noirs  et  la  présence  de  plaies  sur 
diverses  parties  du  corps ,  maladie  qui  n'était  par 
conséquent  ni  la  peste  d'Orient,  ni  la  fièvre  jaune ^ 
et  qui  cependant,  paraît  avoir  eu  de  nombreux 
rapports  aveç  Tépidémie  tout  récémnient  observée. 

Hipp.  Cloquet- 

—  La  troisième  édition  du  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  conviennent, 
par  M.  le  Baron  Boyer  ,  vient  d'être  mise  en  vente 
et  se  trouve  aux  mêmes  adresses  que  les  éditions 
précédentes  (1)  ;  ce  livre  est  trop  connu  pour  que 
nous  nous  permettions  d'en  faire  Véioge;  il  est  déjà 
entre  les  mains  dé  presque  tous  les  hommes  de 
Tart. 

— Par  un  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  un  petit  Hospice  de  la  Matern  ité  aété 
formé  dernièrement  dans  le  local  qui  sert  au  cours 
d'accouchement  à  Dijon.  La  pratique  y  sera  réunie 
à  la  théorie.  ^ 

—  Dans  un  Mémoire  sur  les  alliages  du  potassium , 
présenté  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Metz,  M.  Serullas  annonce  que  de  l'émétique 
calciné  s'enflamme  spontanément  à  l'air,  lorsqu'on 


(1)  A  Paris,  chez  TAuieur,  rue  de  Grenelle,  faubourg 
Saint-Germain,  N.*  9;  et  chez  Migneret,  imprimeur- 
libraire,  rue  du  Dragon  ,  faubourg  Saint- Germain , 
N.*  20.  7  volumes  w*8.*  avec  fîg.  Prix,  £{i  îr. 
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jette  (quelques  gouttes  d'eau  des6u$«Xe  uiéfnftsài^nt 
a  aussi  démontré  que  plusieurs  préparations  d'an- 
timoine usitées  en  méd^cine^  contifiBniOBt  de  l'ar- 
senic. 

—Le  docteur  J.-^G.  Sparz^heim  a*  pubUé  à  SUi»n<» 
hurglij  dans,  le  cours  de  Tan^fiée  iSai  ^  un  volume 
intitulé:  Jt  view  qf  the  elementary j^fincipes  0/ 
JE  dupatioii,  aie*,  e'est-à-dire  :  Aperçu  des  principes 
élémentaires  de  VKducatimi  y  fondés  sur  C  élude  de 
la  natura  humaine. Cet  ouvrage  est  consacré  au  déve- 
loppement du  système  de  la  Cranologie  du  docteur 
Gall  ^  et  à  démontrer  l'influence  qu'il  peut  avoir  sur 
l'éducation. 

• —  Le  choléra,  morbus  fait  des  ravages  efTrayans 
dans  les  États  de  Mascate  .  en  Asie.  Plus  de  dix 
mille  individus  sont  morts  de  cette  maladie  ,  qui 
étend  déjà  ses  ravages  jusqu'en  Perse.  La  chaleur  a 
été  si  forte ^  écrit-ou  de  l'Hindoustan  ,  que,  dans 
les  thermomètres  ^  le  mercure  a  atteint  l'estrémité 
supérieure  des  tubes. 

—  La  gazette  de  Colombo  annonce  que  ,  durant 
Tannée  1820/  on  a  vacciné  dans  l'ile  de  Cejlan 
34,49a  individus. 

—  Dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  de  Berlin  ,  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  Roi  de  Prusse  >  M.  Rudolfi  a  lu  un 
Mémoire  sur  les  Poissons  électriques. 

—  M.  le  docteur  Bourgeois ,  a  soumis  à  l'inspec- 
tion des  membres  de  la  Société  de  Médecine  de 
Paris,  dans  sa  séânise  du  7  août  1821    un  jeune  mi- 
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liiaiire^  qo!  pdrto,  depiiM  trois  mois  s^Iem^nt^  ^  la 
partie  iiiférieor«  d6  rémhiiie,  une  excroissance  cliat- 
nae4e  k -j^osfie^ir  4*llDe  tfés^eirte  lentille,  dont 
le  BùmHÊM  laisse  écliappcfr  goottè  à  goutte  et  Quel- 
quefois par  jets,  uil  flmde  entoiit^ttiblable  ATuriae, 
et  eela  dâiis  les  effort»  que  fait  tsefetine-^lioaime  pour 
uriner*  La  notice  qii'tl  a  luè  à  ce  ^Ufet,  tehd  à  dé- 
montrer quechez  l'indifldu  dofitil  s'agit,  Touraque 
est  le  canal  qui  établit  entré- la  iréssie  et  Tombilic 
cette  'CoiQVUiiniùation  iasolite.         ^  - 

«-^  DaiSis  une  autre  séance ,  le  méme^decin  a  fait 
roiv  k  là  Société,  un  f<etas  d'eilfit^  deiiï  Ihois  et' 
demi  y  ebez  lequel ,  au  nfioyen  de  rinsufflation ,  on 
a  pu  Toir  l*ouraque  s^ouvrir.  manifekèmént  dans  la 
vessie  uriuaire,  d^une  part;  ét,  de  Ta  dtre,  se  conti- 
nuer avec  Tallantoïde  À  travers  l^ombilici  ;  ce  qtii 
'  proUTe  1« Uhrè'coUimnnication  de«es  deux  réséirVoirs 
,  chez  rhomme  comme  ebez  les  animaot,  dans  les 
premiers  temps  de  la  gestation.      -  '  ^  - 

—  M.  James  Wbfte,  ebirurgtèn  vétAritiftire  de  la 
Société  d'ag^icnlturé  d'Angleterrè,  à^Taide  d'injec- 
tions faites  av^ccle'renéro,  a  décôiivert  ^be,cbez  le 
«beiral,  le  cdrps  tbyroïde  est  une  glâAde  riluqueuse 
dont  léi  conduîfà  eftetéteurs  sViuvre'nt'daus  le  larjmx 
et  sur  répîglôtte,  sou»  rapparence  de  'petittés  érni- 
nences  papillaires.  Ges*  conduits  excré  teUr  se  pro- 
longent dans  îa  ^^béè'-àvlére,  surtcyut  'à  paftîe 
postérieere,  oà  lètitté^mbrà^e  muqueo&e  sé  sépare  des 
fib^o-cafHlàgétf,'  ëfe  comuiatiiquent'aviete  le^  cëlhiles 
du  corps  tbjrcfïdë.'  Cette  découverte,  qui  est  coa- 
i3.  12  ' 
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signée  dans  le  Médical  and  physical  Journal  ^  hf 
William  Hctchinsou  ,  poor  le  inpis  d*aTrîI  1831 , 
nous  semble  ^éqter  pQa&rmaiioo  et  aurait  JbesQÎo 
d'être  appuyée  de  nouveaux  détails  par  se»  auteur. 

—  M.  ChapmaiL,  Professeur  de  médecine  clinique 
&  l'université  de  Pensylvanie,  a  vu  plusieurs  fois  .le 
croup  se^ manifester  chez  des  adultes;  deui^  dames 
de  Pensylvanie  ont  eu  des  attaques  répétées  de  c^tte 
maladie  ,  et  j  sqnt  tellement  prédisposées,  qu'elles 
la  contractent  ordinairement  dés  .qu'elles  sont  sou- 
mises aux  causes  qui  la  produisent.  Elles  ont  trans- 
mis cette  fâcheuse  prédisposition  .à  leurs  nonibreu-x 
enfans.  A  cette  occasion ^  no^s  rappellerons  avec  Is 
médecin  amé^cain ,  que  le  ..célèbre  Washington 
parait  avoir  succombé  au  çrou{^,  ( Medicàl  and  pJij- 
sical  Jourpal.),  -  ^ 

—  Dans  I4  séajioe  du  3o  avril  i8ai  y  M*  CiiYier  a 
.  présenté  à  l'Académie  royale,  des  Sciences  dei  Paris , 

le  squelette  d'une  tète  qu'on  dit  être .ceUe.de  D.e$- 

cartes.  M.  Ber^élius^  secrétaii;^  de,  l'Académie  de 

Stockholm  y, a  acl^eté^cette  tète  dans  une  vepte  pu- 
.blique  ,  0,^  «'est  empressé  de  .k.f^ire  parvenir  da^s 

lajiatrie  de  ce  grand  homme.  lettre  d'envoi  r^n- 
.£er.me.^es  dé.tails  )nsqu'àpré^ej)i  ipçonnus  suri'his- 

tc^ire     ce(t«  Jéte  et  ^qui  coujstateat  son  authenticité. 

En  la  comparant  d'aillenrs,av^qles,portrait6  deDqs- 
.  carte;  que  n^çus .possédons,  on  (j\^rve  que  les  traits 
.  qui  uiarquent^les  saillies  çsseusiqf  ,,iqnt  de>  caractères 

semblables  à.ceux  de  la  tête  adres^^e  par  JU^.  Berzélius. 
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^tsA  tnéâeciti'e  française  vient  de  pérdrô  un  des 
IfiOf^iTties^qui,  dans  eës  déraiers  temps ,  Tont  le  pins 
îitfîidrée.  Lô  onfce  févHer,a  sucttombë  à  onfe  affection 
ibhrôniqoe  Aés  viscères  tlioracîques)  .TEA^î-NoEL 
HAtLi ,  cbevalier  de  rOi^dfe  Royal  de  la  Légion- 
dlfonûciii:  et  de  l'Ordre  dè'Sainl-.TVficlîe!,  Profes^ 
^ctaf  â  la  Faculté  de*Médecine  de  Parî^,  et  au  Col- 
lège de  France j  Membre  titulaire  de  TAcadémie 
Royale  de  Médecine  et  de  l'Académie  Royale 
^iences ,  premier  médecin  de  S.  A.  R.  MoNSiEun» 
Dans  un  de  nos  plus  prochains  nuihéros  nous  pu-^ 

Ëlienbns  une  notice  biographique  sur  ce  médecin , 
f 

aussi  généralement  estimé  qu'estimable. 

—  M.  '  Marron  ,  paitèur  de  FEglise  chrétienne 
^réformée ,  président  du  Oonsistorré  ,  a  rédigé  pour 
M-^'  Hallé  l'épitàplie  sAi^raïite  :  ^ 

InfremùitlôngisMors  dèîwUata  triumphîs , 

.  i;  T  '«i^  L«  CobM!r»«f>^^wCQ9«>^  pràdmsnpàlchro  » 

_        ,  Dixit ,  et  haudvmQ^  intonat  ore  mincis,     ^  . 
,   £n  :  acuit  falcenï,  quant  f^ouocal  lîle  ^  cruenlani  f 
Vdkfiltùs  riim&m  vîrîLus  iîle  suU,  - 
> .  '  >  Haifœns  ^fUéet  hih ,  vUst^s  tandiem  impâre  iuctâ. 

Vos  decet ,  ô  mediçi  I  çUactus     i^^r  ea<, .  n  '  '  *  '  < 

'  ^-.©»àaîl»gétiiéTèlemetit  que  les  cenfs  dirtarbéau , 
hà9ft9($kndgtiriis f  C  -,  tm  efprinit^  barbus  {'Linnsetrs  , 
pccasîonnerti  des  soperpurgationi  et  caoflefft'^vs  vo- 
"iliÎAttmëtM  doiikui^Mi^Mxi  personnes  qni'^tes'^m  m- 
gcnt  /^9f(éoiâ]«ttieht  àtr-pHntetnps.  C'est  «^ti  feit  que 
ttOB^  afons  soifi  de  relater  à  l'article  cont^acrë  à  ce 
{M^s^rtvpla^-Je  Sup^rléni^trt  du^qu'atrièim  Volume 

la.. 
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du  Dictionnaire  des  Sciences  Naturelles  \  fait*  men- 
tionné également  par  Rondelet  «  Lientaud  y  Vei^el  ^ 
M.  de  Lacépède  ^  et  la  plupart  des  ichthjrolo^steaet 
bromatologistes.  Bloch ,  cependant  i  et  Tantcsor  de 
l'histoire  du  fcarbean  ,  dans  le  Nonvean  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle ,  pensent  qtxe  la  pcopriété  mal- 
faisante des  œufii  de  ce  poisson  n'existe  qae  dans  iin 
préjugé  fondé  sur  une  erreur.  M.  lé  docteur  Vallot, 
pccrétâire  de  l'Acadéviie  des  Sciences  ,  Arts  et 
Bolles-Lettres  de  Dijon^  publie  aujourd'hui  plu^ 
5ii:.*rs  ohservnlions  en  faveur  de  la  premièie  opinion. 

te  Lq  i'^  n  ai  iKjQ,  dit-il  cuir  autres ,  les  RR.  SS. 
fie  in  (  liarite  <Ie  N.  D. ,  mangèrent  des  œufs  de 
JLaLbenu  c{.u'Hies  trou yèrent  fort  bçiis  et  très-agréa* 
bles  ;  trois  heures  après  le  repas elles  ressentirent 
de  vives  coliques,  et  :fi9r^nt  tourmentées  de  vomîf- 
semens  douloureux  qui  leur  firent  craindre  un  em- 
poisonnement ,  mais  elles  ne  taxdéreat  point  à  être 
rassurées  ,  hursqu'elles  TÎcent  qae  Tune  d'elles  ,  qui 
n'avait  point  mangé  de  ces  tenfs  y  n'éprouvait  jiucun 
accident  y  et  que  le  maltaise .  qu'elles  ressentaient 
était  en  proportion  de  la  quantité  d'caufs  cha- 
cune dVlles  avait  mangée.  «        <  ^ 

«  LfiiS  mei  x8ao,  M.  Gauthier, cbiqpelÂff^pIace 
Saiut-^Jean  (à  Dijon  )>, éprouva  les  m4ftie»tà|2j^eus 
pour  avQir  maagé^  des  csufs.de  jbarbeau.  »  . 

K  Deux  particuliers  pourfèreat  chetf  nn  CHj^rde 
'leur  oonnaissance.i  un  broichet  et  ua  bàrbeau  ;  ils 
r^cteinaandéreat  de  Jeter  les  esufr ,  pArce  ifUe  ,  di- 
saient-ils,  ils  étaient  Buisiblea^  Le  curé ,  . qui  doiil>ait 
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im  cetlei  propriété  ,  ordomifl  qii*M  £t  Mifelwipois  • 
aiMis  aircc  leurs  œufiL  Les  oonvÎTes  ne  touchèrent 
point  &  ce  imIb,^  doiu  riUUe  seul  manges  ai»ec  plai- 
sir ;  mais  il  ne  tarda  pcs  k  «e  repettlir  d^  $on  iaeré- 
dttlité  :  peu  de  temps^apràs'le  r«paB^U  reasenlit  des 
co)îq«flis  violentes  et  des.vondisseoieiia  dbnloaceux.  » 

De-|^ai!eil)es  obsevieations  noua  semblent  propres 
à  confirmer. d ans. Uur.  manière  de  «mr,  eeux  qui 
croient  que  .les  .œuCs  diibarbeat»  pos&èdent  des  pro- 
priétés réellement  nuisibles.'.  Il  .en  est  de  uïèmfi  de 
ceux  du  brochet  i  delà  lotte  et  de  là  bréine.. 

Hipp.  Cloq^cxt. 

— ^  La  lettre  circnlatre  suivante  a  été  adressée  aur 
médecins  de  Paris  ;  nous  Tinsérons  ici  en  faveur  de 
nos  abonnés  de  la  province  ,  qu'elle  n'intéresse  pas 
moins  que  lenrs  confrères  de  Paris. 

»  Possesseur  dépui»  l8sB,  de  k  -phi^aoïe  de 
9  M.  Zanettt ,  rue  SaiateHM arguante ,  N/>  30,  fau^ 
^  bourg  Saint- Germain ^  je  prends  le  liberté  de 
»  rappeler  à  votre  mémoire  ume  marmelddm  qc^il  a 
»  composée  contre  les  rhumes ,  les  tonz  opiniâtre^, 
»  les  affections  catarrbales  -,  et  dont  une  expérience 
9  de  vingt  ans  a  constaté  l'efficacité ,  et  engagé  beau- 
»  coup  de  MM,  vos  Confrères  à  la  mettre  en  usage 
»  dans  leur  pratique.  Afin  de  ne  pas  surprendre 
»  votre  religion  ,  et  devons  prouver  que  la  cupidité 
3ê  ne  Ta  pas  guidé ,  et  qu^t  n*a  jamais  compté  sur  le 
il  Aiocès  ée  rempîrkd^en  gardant  le  secïèft  de  cette 
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oompdatlion^  vous  en  fais  passcir.la  reoefttae^,  tBlie 
qu'il  l'a  publiée  y  en  la  ireoàmmandatit  'à  votv» 
ûblîgeanoe ,  lorsque  <  vous  f  ugerèz,  auvranalile  -  de 
remployei^  pour  vos  malades^ 

^  Manne  en  larmes  non t^He»  41)'; 
SirDp  d'altbe  de  Fernel. fb'f  ^^vii} , 
Huile'd'amandes  douces  récente. .   %  j:; 
Beurre  de  cacao  récent.  î  y]  ; 

C>n8erv«  de  cassé. .  •  •  ^  •   )  ; 

Kermès  minéral.. .  •  gr.  Ixi? ^  * 

Eau  dé  flêuFS  d'oranger  doublé. . .   î  viij. 
»  Cette  marmelade  y  que  je  confectionne  avec  le 
le  plus  grand  $oin  et  avec  d^  médicumens  du 
clioix  le  1^1  us  scrupuleux,  se  trouve  toujours  toute 
préparée  obc?        Elle  ^adoiinistrç  à  la  dpse  4^ 
trois  cuillerées  à  (jaté  par  jour,  suivant  la  gravité 
des  cas.  Le  débit  considérable  que  j'en  ai  toute 
l'année ,  tant  pour  Paris. que  pour  la  Province ,  est 
hponcf^lhis 'un  sftr  garant  de  Tavoir  toujours  ré- 
cente y  et  capable  de  remplir  le  but  que  vous  vous 
•proposerez  dans  son  eipploi. 
ia  J'alil'bonneur  d'âtrej,  Afonsitur,  avec  (a  plo^^ 
hautelconsidéraiion ,      .  ' 

»  Votre  tréis-hiimlSle  serviteur, 

»  Garnier-Zanetti, Pharmacien jj 

KueSaiote-iVlargiierite,  F.  S.  G.,  pî.«  36.  » 

Réponse  k  M.  Brpussaist 
:  V^^.^T^t^^       ^  été.HV»érée  dap$  ce  Joarnal, 
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ht  la  suite  de  l'analyse  du  dernier  ouvrage  de 
M  Broussals ,  a  donné  lieu  k  des  récriminations 
trés-viru lentes.  "Nousfious  bornecoos  à. répondre  au 
fond  y  en  faisant  abstraction  de  la  forme. 
'  Péu  de  jours  après  la  publication  de  ce  fait  ^  nous 
avons  reçu  une  lettre  revêtue  de  la  signature  d'un 
administrateur  militaire^  dans  la(]uelle  on  nous  affir- 
mait (jue  Tex-fourrier ,  sujet  de  l'observation  ,  était 
un  être  de  raison  ;  nous  nous  proposions  de  pré- 
senter,  pour  réponse  ^  le  billet  d'hôpital  de  M. 
Leblond  ,  lorsq^ue  M.  Broussais  nous  len  a  évité 
la  peine  y'  en  le  publiant  lui-même  dans  le  second 
Numéro  dç  ses.  Annales  Physiologiques.  Nous  le 
transçrirons  çimplenient  ici;  en  y  joignant  deux  au* 
très  pièces  qui  prouveront  qu'il  nous  était  permis  , 
sans  rÀérîter  le  reproche  d'avoir  agi  légèrement,  de 
publier  un  fait  rapporté  par  uû  hoinme  d'honneur 
qbi  en  est  le  sujet,  et  affirmé  par  un  médecin  que 
sa  loyauté  et  le  rang  distingué  qu'il  occupe  ,  placent 
au-^dessusde  toute  espèce  de  soupçon. 

I.re  PIÈCE*  {Hxttaite  dcs  Annales  de  la  Médecine 
physiologique  j première  année  ,  page  1 3i 

<c  Le  sieur  Leblond-  (Louis-Joseph),  fourrier, 
»  est  entré  le  i3  juin  1819  V  au  Val-de-Grâce  et 
»      est  sorti  le  lo 'juillet  suivant.,,, 

»  Pour  eMrait  bùnforme  , 

»  Le  t)irecteur  des  Hôpitaux  militaires 

'      »  a^é-Firis,-  ^ 
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I 

ri^e  PIECE. 

î  .  ■         '        '  ■ 

«  Mo  » srcuR  , 

»  N*ea  dépUise  &  M.  le  docteur  Broussais ,  le 
»  faux  dont  il  qualifie  gratuiteméat  Tobservatioa 
»  qui  m'est  personnelle  y  et  c^ue  j'ai  eu  l'honneur  de 
3}  vous  adresser,  n'existe  que  dans  sa  dénégation  : 
»  une  erreur  de  date  ne  peut  détruire  un  fait  oiaté- 
D  riel ,  et  il  est  positif  que  mon  entrée  au  VaUde- 
»  Grâce  n'avait  d'autre  motif  c^ue  celui  que  je  vous 
2)  al  exprimé,,  et  que  je  n'avais  p^s  plu^  de  pneumo- 
V  nie  chronique  que  de  gastrite. 

^  Voulant  éviter  toutes  les  occasions  de  me  re- 
2)  mettre  en  rapport  avec  la  médecine  d'excitation , 
je  me  bornerai  à  vous  confirmer  de  nouveau ,  que 
I»  deux  fois  on  m'a  appliqué  des  sangsues  à  l'esto- 
»  mac,  et  que  mon  observation /  <|uant  au  fond  , 
i)  n*offre  que  l'exacte  vérité. 

»  J'ai  rhomieui^ d'être ,  etc* ,  etc. 

II  I.me  PIECE, 

If  Monsieur  ET  çttEKcwFRÈRE^, 

31  Je  lis  avec  un  é^)  iufSrèt^les' dîfférea»  Jour* 
»  naux  de  JNMdeoîae  ;  ht  4^x^i;eBce  de  leurs  opi- 
i>  nions  sçrt  ik  ba$e9  tqpii  ju^emei^  sur  Tétat  actuel 
de  la  science^  et  laissant  ^l'iipi^sible  expérience 
1»  let  jiQia.  4e.proQOii(;ei{;Sur  les  diverses  doctrines ,  je 


Digitized  by 


»  lUf^  &fs  aa  deTQic  dç  rester  çtrapger  aai^  4Mçiis^ 
3i  ^ons  dans  l^scjoe^es^  chacune  d'^ll^s^  pré  tend  iXar 
>i  hlir     prédominanctt.         .  • 

»  Maisi  aoÎQurd'hiii  y  saf  &  m'çc^rtei;  de  I4  rovitQ 
3»  que  je  me  suis  tracée ,  Tam^tié  Q»'impo&6  de  rem^ 
»  pUr  une  oUigatioa  saor^e  >  ea  affij^mant  que  je 
»  connais  rex^&urrier^  Leblond  depuis  l*en&nce  i 
V  qu  il  appa^rtient  à  une  fauiille  recommndable  qui 
»  n*a  jamais  été  souillée  par  un  faux ,  et  qu'à  Té- 
«  poqae  de  sa  sortie  de  TH^pital  militaire,  ilm*a 
9  rendu  compte  de  ce  tait  dans  les  nyémes  ternies 
y  que  dans  robseryatioa  qu'il  vws  a  adressée, 
x  Venillez  agréer,  eta 

I)  Thevenot,  ^ 

»  Adjoint  premier  chirurgien-ordinaire 
»  du  Rçi»  » 

Lettre  de  M.  Raoul  de  Ch ampm anOjr,  D.^M,^P.  , 
à  M.  le  professeur  Pes  Genettes. 


KovvkaUe^Orléa&fi.,  le  5  juillet  iSau 

«Monsieur, 

»  Je  YOQS  adresse  quelques,  exemplaires  d^une 
»  brochure  que  je  viens  de  publier,  et  iqui  a  peuc 
»  titre  :  Méthode  de  traitement  employé  dans  la 
»  fièvre  jaune  depuis  i8o4  jusqiCen  1821.  C'est  le 
»  fruit  d'une  expérience  de  dix-sçpt  années.  Veuil- 
»  lez  l'accueillir  comme  ur  souvenir  reconnaissant 
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i86  V  A  a  1  é  T  3É  s. 

»  dé  tout  cè  que  Vous  fîtes  pour  inoî ,  qààtid  fçiffris 
iy  et  soutins  .'en  181 3' J  k  la  Faculté  dé  Pâris  ,  des 
i)  Propositions  àur  là  Fièx^ré'jaûiie  Amérique. 
»  Ajoutez'  à  vos  ancien  nés  bontés  pôtir^' moi ,  célle 
i>  dé  faire'  connaître  â  vos  corporations  s(;iéntifk[ues 
»  et  médicales le  traVàil  dont  je  m^ôcdupe  pour 
9  l'utilité  générale.  J'dnnoncé  et  désire  publier  , 
»  par  voie  de  souscription  ,  un  ouvrage  l>eaucoup 
j>  plus  étendu  sur  la  fièvre  jaune,  qui  Sera  le  résul- 
c:  tat' de  ma  pratique,  tant  ici  (là  'NduVeHe-Or- 
3»  léans  )  qu*à'  la  Havarte  et  &  Chàrlestown .  Je  ne 

bornerai  pas  à' indiquer  les  symptômes  généraux  , 
»  je. donnerai  les  observaitigns» individuelles  de  tous 
2>  les  cas  intéressans.  J'accompagnerai  mon  travail 
»  de  rbistoire  météorologique  de3  saisons,,  que  j'ai 
jo  recueillie  avec  toute  Texactitude  possible ,  et  je  la 
»  ferai  suivre  des  diverses  autopsies  cadavériques 
)».  qu'il  m'a  été  permis  de  faire.  Je  rapporterai  sim^ 
x  plement  les  faits,  en  les  isolant  de  tpute  espèce  de 
»  système  et  d'explications  -,  je  ferai  mes  efforts 
»  pour  mettre  les  médecins-pfàticiens  à  méihe  de 
u  juger,  comme  Vils  avaient  été  eux-mêmes  les  té- 
3»  moins  des  faits.  I^ès  que  cet  ouvrage  ^ra  im- 
»  primé ,  vous  en  recevrez  un  des  premiers  exem- 

plaires  dont  je  vous  dois  TJiioktitnage  sous  des  rap^ 
»  portir  moliipiiés.  ^ 

»  Je  suis  ,  etc.  » 

/  . 
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Variétés. 
Prix  proposes. 

-^La  Société  de  Médecine-Pratique  de  MoixtpelT 
lier  propos^  poi^r  sujet  d*un  prix  coocistant  eu  une 
médaille  d'or  do  la  valeur  de  3oo  francs,  ]a  qn^itia 
suivante  r  .    »  ■ 

(c  Quelle  a  été  l'opinion  d^s  anciens  et.  quelle  est 
n  celle  des  modernes  sur  Je  catarrhe?  Quelles  sont 
n  les  maladies  qui  en  dépendent  essentiellement , 
»  et  par  <{uei  traitement  respectif  pent-oâ  les  corn- 
»  battre  1  »  . 

Les  concurrens,  en  s'occnpant  de  cette  question , 
Be  pourront  éviter  de  traiter  un  sujet  regardé  par 
les  uns  comme  une  innovation  médicale  dangereuse, 
et  par  Iqs  autres  coqriipe  le  point  de  doctrine  le  plos 
important. 

Les  mémoires  écrits  en  latin  on  en  français,  de^  ' 
Tiont  être  envoyés,  avant  le  i.er  avril  1822 j  dans 
les  formes  usitées,  à  M.  le  professeur  Beaumes ,  se-< 
crétaire  perpétuel  de  la  Société  de  médecine  prati-> 
que  à  Montpellier,  Le  prix  sera  décerné  dans  I4 
séance  publique  du  i5  mai  1822. 

—  La  Société  libre  d'Emulation  et  d'Enconrage- 
mentde  Liège,  propose -poor  sujet  d'un  prix  con- 
sistant en  une  médaille  d'or  de  4oo  francs,  qui  sera 
décernée  en  1822,  la  question  suivante  : 

a  L'adynamie  dans  les  fièvres  putrides.  » 

Les  mémoires,  rédigés  en  franoois,  devront  parviH 
pir ,  dans  la  forme  ordinaire,  an  secrétariat  de  la  So-» 
oicté,  ayant  le  i.^'  juillet  1822. 
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|38  y  A  B  1  É  T  É  y. 

La  même  Société  a  retiré  du  concours  la  question 
suivante  sur  laquelle  elle  devait  décerner  un  prix  en 

ir  La  médecine  doH-elle  à  Dtown  ou  h  ses  divers 
»  sèctatears,  tine  on  ptasienrs  vérités  puisées  dans 
»  leur  système^  et  inconnues  auparavant  ?  » 

Trois  mémoires  senlement  avaient  été  adressés  \ 
aucun  n^a  paru  mériter  le  prix. 

*^  La  Société  de  Médecine  du  Gard  y  jalouse  de 
remplir  un  des  Buts  les  plas  importans  de  son  insti^ 
tution,  celui  d'exciter  rémolation  de  tous  ceux  qui 
exercent  l'art  de  guérir  avec  un  esprit  philosophique 
et  observateur  y  et  de  conooarir  à  £»ire  triompher  les 
boapes  doctrines  dai»  un  art  qui  a  autant  d'intérêt 
de  voir  rejeter  d'anciennes  erreurs  y  qu'à*  repousser 
les  noBTcUes  ,  propose  pour  sujet  de  prix  ^  la  ques- 
tion suivante  :  ' 

«  Indiquer  le  sens  précis  et  distinct  que  l*on  doit 
»  attacher ,  en  pathologie  y  aux  termes  de  phleg-^ 
»  masie  et  à^irrilation  y  eu  tirer  des  conséquences 
»  utiles  pour  la  médecine-pratique  y  «t  propres  k 
}è  foire  cesser  toute  confusion  à  cet  égard.  » 
...  lie  prix  consiaterm  m  une  médaille  d'or  de  U 
somme  de  aoo  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  du  mois  de  septembre  i&aa. 

Elle  eccoffdem  en  outre  des  médttUes  d'enconra- 
g^meat  aux  auleim  dea  meilleurs  mimoitfes  qoi  lut 
'^setont  adressés. 

Les  ouvrages  destinés  à  concouxit  doivent  être 
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adressés  jjrancs  de  port,  k  M.  Phélip,  «ecréiaire- 
général  la  Socjélé  ^  avant  le  jfswlsg  90^  y  et 
dans  les  fanajsê  açadéiniqoas  ositées* 

—  La  Société  ro/tile  de'  Médecine  de  Mtirseifle  a 
prorogé,  }nsqu*i  sa  séance  publique  de  1823,  le 
terme  da  concours  pour  la  question  proposée  par 
elle  dans  sa  dernière  séance  ,  et  qae  nous  avons  an- 
noncé déjà  4 

La  même  Société  propose  pour  sujet  d'un  prix  , 
consistant  en  une  médaille  d*or  qui  sera  distribuée 
dans  sa  séance  publique  de  1822  ^  les  questions  sui- 
vantes : 

1.0  «  Déterminer  la  nature  des  affections  conta- 
21  gieusès  exotiques  qui  peuvent  être  importées  sur 
»  le  sol  français  ,  et  s*^  propager  successivement. 

%.o  »  Présenter  ,  d'une  manière  distincte ,  les 
»  moyens  de  préservation  capables  de  s^opposer  à 
»  leur  importation  et  à  leur  propagation  dans  la 
»  royaume  \  .  .    »  ' 

3.0  n  Préciser  les,  mesures  Jes  p)u$.  ^Qlcaces  ej^  les 
»  plus  promptes  pour  roneipr^  le  cours  des  rava^ 
a>  de  ces  fléaux  destructeurs  ^  et  les  annihiler  dans 
»  une  population  où  Tapplication  mal  éclairée  des 
»  lois  sanitaires  ,  ou  leur  violation ,  leur  aurait  donné 
»  accès.. 

4.0  j0  Indiquer  quelles  sont  les  classes  de  la  société 
w  Iti  pkifs  éminemtnrent  aptes  &  concourir  k  la  Ibr-? 
ii  thaKion  des  administrations  sanitaires  ,  et  qu^ëlles 
I»  sUtit  le^  connaissances  générales  qui  peuvent  jus-; 
ji  Ûû^titi  tônfiance  illimitée  et  Tétendue  de  pouvoir* 
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»  doAt  sont  investies  les  pei^onnes  xippelccs  à  la  ^i^ 
ji  rection  des  lazarets.  -  - 

Les  mémoires  y  écrits  lisiblement'  efi'  frânçaîfs  nu 
en  kiin  ,  seront  a<]^ressé#  à|M.  Guùaid  &hy.  rae  du 
Tapis- Verd  ,  N.o  35^  à  Marseille*  Ils  devront  être 
remis  avant, premier,  juillet  j  ce  terme  est  do 
rigueur. 

—  La  Société  de  Aïédecinei  Chirurgie  et  Fliar- 
Vnacie  dii  département  de  TEure^  décernera  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  aoo  fr. ,  a  l^auteur  du 
meilleur  mémoire  qui  lui  sera  adressé  sur.la  question 
suivante  :       ,  , 

Ûéterminei:  le^s  (tifférentes  espèces  d'ii^drora- 
»  ch.\s\  6u  Vijrdrdpisic  du  canal  rachidien  ;,eci  indi-' 
j>  querics  causes,  Ieâ'diûei^m:es  ,  Suivant Vàge ,  les 
'»  signes  caiactérisliqùè's  ,  le  traitement  et  les  attc- 
3)  rations  observées  dans  les  parties  qui  ën  sont^  le 
il  siégé.  i>  '  ^    *  '        *   '   '  ' 

Les  mémoires^  écrits  en  français  ou  èii  latiii,  de- 
Wo^t  être  par'véhiis^  j^fl/icîj  de  potP^\^T.  L,  H.^ 
l>eïa^ile  ,  pharmacien  a  'Svreux  eé^  secrétaire  de  la 
"Sbciélé  ','  avant  le  preihier  janvier  i8a3. 

Bibliographie  française; 

^  B^^qiERç^^s  A9f{tomiq^u.es  sur  Sj^gg^  fM'V 
Giiucs  des  mali^çjl^f  \  par  J, MOEGAGNi  v.li^uites 
du  latin.,  par  M»  DESORMEAyx  ,  ,pji;o^fsç^  de 
la  l^aculté  dQ>Médecinc^fle, Paris,  etc. , ^*ta^ ftî>f| 
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DpSTO.ui^Ty  4octepr  de  Iq  FacuMé  da  Médecine 
Paris,  etc.  ,  etc.  Tome  quatrième.  ^  A  Paris,  çK^z 
Caille  et  flavijer^.libr^ire&i.rue  Payée^^Saint-Aiidré- 
des-ArcSy  ,  , 

Ce  quatrième  volume  contient .  depuis  la  a^s^^w 
jasq^'à  la.a^.me.lçttre  ^nclt^siyeme^t.,  qui  termine 
le  deuxième  yolui^e  de  Tédition  latine  de  Xouvaia  .; 
c'est  à-peu-près  la  moitié  de  l'ouvrage.  Les  objets 
qui  j  sont  traites  sont  «  le  crachement  de  sang  et  de 
pus.|  l-empyème^  la  phthisie  ^  Içs  palpitations  et  la 
douleur  de  coeur ,  le  pouls  contre-nature ,  la  lipolh/p 
mie,  la  syncope  ,  la  mort  subite  dépeadanle  à'^up 
lésion  des  vaisseaux  ^anguin^  qui.e^istept  principa- 
ment  dans  la  poitrine,  ou  d'une  lé;siQa  du  cosur,  la 
gibbosité,  »,  ,  .  '  ;  '  ^ 

La  rapidité  aY.ç<;  laquelle  ies^qnatre  premiers  vo- 
lumes ont.pari^,  esit  un  sûr  garant  quB^  Ife^  tj-acfuc- 
teurs  accom{ilii;oM  bientôt  ui^e  œuyfe^^i  bien  cpui- 
mencée  et  poursuivie  avec  ^qt-^e  ^O(|C^*.L0 
cinquième  va  înqefîsamm eut; être  n^s  $(a  jo>uf..  _ 

'  '    '  ■      '  Chom*l:-'^''» 

—  Nosograpliip  générale  Illémen^aire^^;  ou  Dejj- 
cription  et  traitement  ration ael  de  toulips  les  i^^alaf- 
dies  tome.qoatrième  et  decpier.  J^Jn  fort,YoL  t/j^^^^o 
contenant  les  maladies  du  nez  ,  des  yeu|:  ^  des.ore\\- 
les  ,  des  muscles,  des  os,  des  parties  articulaires,,  et 
une  nouvelle  théorie  sur  la  vision,  la  syphilis,  les 
maladies  contagieuses  et  pestilentielles  ;  par  J.  'É, 
A.  Seigneur-Gens  ,  doclepren  médecine  ,  membre- 
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corrcspondatit  tfé  SociAé^e  la  FaCullé  de  Mé- 
decin de  Paris.  '  

AyarH;  ttûneticé  ;  en  pûMiaiit  les  trowf  ptêttiiers 
volumes  de  cet  ouvrage  y  que  le  tomé  Ijuefttièitie  sè 
Vendrait  sé^âréttiéhtj  On  prétieât,  api'éé^  dfe  nou- 
reilcs  consldéraiidns  ,  que  ce  vt)liihië ,  à  dateiT  da 
premier  mai  i8M,  ïie  sera  pà^  dél^aché  des  J>re- 
'^miersj  '  étt  conséquence  /  les  persoifue^  qnî  désire- 
ront avoît  ce  volume ,  sont  priées  d'eu  faire  la  de- 
mande avant  le  3o'  avril  l'Saa.  L'envoî  de  Targeat 
devra  se  faire  ,  franc  de  port ,  en  même  temp|  cjoe 
la  îdièmande.  Le'^rii  de  la  souscription  est  de  5  fr. 
pour  Aiiîèns  ,  et  deî6  fr.  So  cent.,  fratic  de  port  , 
paurîeô  dépiârleihens. 

On  souscrit  à  Amiens  ,  cliez  l'Auteur',  Pôtite-roe 
de  Beaiivais  ;  èhëz  Carron.-  Vîtèt ,  imprimeuf-li- 
braire,  et  cîiyjk  lès  priiicipauic  ïibnatres.de  Paris  et 
des  dépaifteihënâ  ,  qui  doivent 'atifè^  faire  leurde*- 
mûAde^Yénft  lé  ptèaAét  mai  1 82a. 

—  Expoislition  Méthodique-  du  Régné  végétal , 
dans  laquelle  les  plantes  sont  x^lassées  d'après  les 
difTérences  qu^elles  présentent  dans  leur  organisa- 
tion et  Ictfrs  fonctions-,  précédée  d'un  Mémoire  sur 
lès  fruits  ^  et  d^un  Tableau  systématique  de  tons  les 
étrèsorgiiiis^^s*,  parJ/P.  Càffirt  ,  médécin.  UnvoF. 
ïVi-8>  A  Paris  ,  chez  Gabon  ,  libraire ,  rue  de  l'Ecole 
de  Médeciiiev  TOi',  2  ft.,  et  a  fr.  aS  cent,  par  ïa 
potfte. 

Imprimcriè  de  MÎGNERET  ^lue  du  Dragon ,  N.«  20. 
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DE  MÉDECINE ,  CHIRURGIE, 

PHAKMAqiE,  etc, 

MARS  182a. 
1  RÉUNION 

'  '  IJU  DiSQtJE  OSSEUX  '  SÉPAR^  PAR  l'opÉrATION 
'        d'u  TREPAN; 

Par  J^.  DE  WalthER,  professeur  de'  médecine  et  ' 
àe  çbirurgie  à  .Bo^n.        Communiqué'  par 
^M.  MUX.LEB.,  docteur  en  médecine,  deila  Faculté 
.de  Vienne^  meml^re'  de  plusieupsiiSociiÊés  sa-' 
yantes  (O-        • .  '  / 

CD'iTâT  lé  docteur  iVÏerrem  ,  actaellement  II  ^  Colo- 
gne, qrxif  dans  àa  dissertation  y  (  Anîmadi^ersionei 

àuœdam  chirurgicœ  experimeniis  in  animalibus 

^  •  .         ,  :  ....  I  -1 

t  1 

(i)  Cette  observation  est  tirée  du  quatrième  Nun^éro 
dà  secotfdf  v^ôiume  d*un  Journal  allemand  qui  paraît  de- 
puis deux  ans  à  BérKn,  sofi^  te  titre  dé  JiruTnal  de 
€Uiiturgie  ei  d'Vph$h(kmiairique',  "^"pnif  t/iU:  C,  F. 
Cteacfe  .9  .proièi8eqr  à  Berlià^  Aél  Fk  tte^lV^faer,  profesi 

i3.  i3 
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factis  iUmlratœ.  Gîessae  1810 ),  a  dit  que  le  t^mp» 
d«  U  guér^on  ^près  jta  ttdjpai^atfoa  dlps  os  du  crâne 
pourrait  être  considérabtemeiit  abri^gé  par  la  reposi- 
tioa  de  la  pièce  d*os  séparée. 

Cette  assertion,  m*^  déterm|ité  Â  eâsaj-etr  la'réur- 
BÎon  d'un  disque  osseux  séparé  par  la  couronne  du 
trépan  sur  un  .chiens  et^  cft  essfLi  ayiint  complète- 
ment réussi ,  j'ai  suivi  le  mème^  procédé  chez  un 
honune  qui  avait  subi  l'opération.  ...  . 

Sur  un  chien  roquet,  d'iiUflf  grandeur  moyqnne  , 
je  uùs  i  ira  y  par  une  incision  cruciforme,  Fosparle^ 
tal  gaucbe  et  une  p^tj^Jcrp^ rt;|e[  [ie Tos  frontal,  pour- 
tant sans  «nlçyer  je  périçranç,  posai  alors,  .^^ne 
petite  couronne  de  trépan  sur  périoste,  et  perfo- 
rai celui-ci  et  Tos  pariétal  dénudé  tout  près  de  la 
8Qtarèaégittale«Xes  dénis  declft  éouroniie  du  trejp^n 
avi^eiit  défiliiré  la  dure-mère  Ut  où  ëlie  fi>f  mb  le  si* 
îuifi  ensifoirme  y  er«fâietat  èavëti^  ce. dernier.  Ar^s 
ayi)dr.  &té  léadisqiiéû80^ux^  I«^sa%^  sort^ituvèc  'Po- 
tence *,  mais  rhémorrhagie  fut  aussitôt  arrêïeé^  par 
de,  la  c^rpie  sèche ,  pressée  avec  a^odf^tipn  ^|ir  I| 
plaie.,  fendant  çet,interya^e  d^^  .^ii|f|(jâs^.^6 
morçeau  d'os  ainsi^  séparé  ^u  crâne  et  cl^,.  |f>^t.es 
les  parties  molles  resta  posé  sur  la  table,  le  périoste 
s^était  levé  et  séparé  dq  ce  mojrçean^^,yo^^|[i^ 
rhémorrhagie  ncT  se  îr^npuvellait  p^s  iip^r^^s^j^'^k^P^ 
de  la  cWjjiè  ^o§ée  SH]{  Voi^efture,  je  pp^î  .^ifr 
que  pss^)c  ^ff^  IÇ/.t^u  im^^  4^  l'<^  p^étld,  stii^tf^ 
venaipl^afit  faf/^i^pfi|i^|iA  C(»trôii|ri)MbkDo^ 
^pait  Ipiit  iMAjtour  un  espace  libre  divMi^  d0iai- 
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I       ligne.  Je  tiiai  sur  lui  les  quatre  lambeaux  de  Tiiiâ-» 
I       s^ion  cruciforme  et  je  l'éuûîs  leurs  bords  par  une  su<» 
tare- 

Uanimai  n!avait  pas  souffert  de  Topération  *  lè  sé-» 
eond  jour,  il  avait  une  légère  fièvre^  et  le  troisième  il 
avait  replis  sa  galté  ordinaire  et  de  Tappélitr  Lej< 
Ibords  des  lambeàuK  de  la  plaie  furent  réunis  par 
première inteniiau 9  sans  suppuration^  et  les.fils  fu-4 
refit  f étirés  le  quatriàmo  jjoar. 

Le  morceau  de  Voi  reposé'  fut  bientôt  afferaii  e^ 
Ofi  remarqua  plus  aucune  mobilité  anoaKiie..J^' 
laissai)  Viv]:e  le  ebLeu  jeaoore  un  an.  Peh^dant  cet  in- 
tervalle  il  se  porta  toujours  biea  et  servit  même  k 
d'autres  expérioaces!.  <  '  .  ^' 

.  Après  sa  mort^  ou  remarqua  sur  le  crâne ^  dé« 
pouillé  des  parties  vmtiesy.  ee  quisuit  :  le  .morceau  de 
l'os  jadis  séparé  et  reposé  était  «exactement  tmi.  aux 
bords  du  4;rou  ,  de  sorte  qu'qh  ite  pouvait<:{xresqu0i 
fîulle  part  découvrir  eera  Iirattie!£»ui:  le  cvitnè  deësécUé, 
el  blanchi.;  le  monooaii  réuni  était  d^uaa  csoalGrurbeaut^i 
coup.plusJ)laucbe  queles  autres  os«  Le  calm  qui  pre^.} 
duiàait  la  réiinibn^tait  tellement  semblable  au  reste  de  j 
la  substance,  osswsd ,  î^u'oa  ue  pourrait  pas:  le  disUii> 
giier;;  mais  c'était  paiement  cette  courleupbèa»oi]^^«i 
luisanija,  qu'on  rekoarq^ue  aussi  daua'le&  osiniccrostfs^* 
morts  9 .  déuudés  y  quitme  laissait  i  Qfçprtuiii^Yi  ico  «u&r-*  » 
ceai^  .d'os^  après  sa  séiHWob  ^  avait  élé^datiéide  .vitav~; 
lilé^&'ili  s'était  noursî  ^^s^ii Âvat£  possédé}.  ëviolEilsy . 
les  fonees^ ^vitales^et  les  jcarttGtèrespargpBcSe ùm .ùs»^0ar  r 
ua  pouvait  croira^  que  cemorceM}^  OùuvaùBimïimmai 
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mort,  sans  vitalité,  avait  été  retenu  dans  le  trou  du 
crâne  par  la  formation  da  calus  des  bords  da  trou  , 
comme  on  voit  quelquefois  des  balles  de  fusil  et 
d'autres  corps  étrangers  enfoncés  dans  la  substance 
d*un  os  j  être  enfermés  du  eôté  libre  dans  uii«  cap«- 
suie  de  tissu  cellulaire  condensé. 

Si ,  dans  ce  cas,  la  réunion  immédiate  nous  laisse 
des  doutes  sur  la  vitalité  d*an  morceau  d*os  séparé 
complètement  de  Torganisme  et  privé  de  toutes  les 
parties  molles  adhérentes s'il  n'est  point  prouvé 
que. ce  morceau  fût  reçu  dans  l'ensemble  de  la  vie 
organique  y  cela  sera  démontré  d'une  mafnière  incon*- 
iestable  par  les  symptômes  que  j'ai  observés  sur  «^n- 
homme  trépané  j  chez  lequel  la  réunion  d'un  disque 
osseux  séparé  et  reposé  ne  réussit  qu'en  partie ,  et  à 
la  suite  d'une  suppuratioQ  longue. 
.  Un.  ouvrier  maçon,  d^une^çon^titution  robuste, 
âgé  de  36  ans:,  buveur,  fut  blessé  â  la  téte  par  une 
pierre  tombée  d'une,  certaine  élévation.  Les  symptô- 
mes de  la  commotion  cérébrale  furent  médiocres,  la 
tomeur  formée  à  l'endroit  blessé  disparut  après  huit 
jours,  sans  laisser  une  marque  sensible  au  toucher 
ou  à  la  vue.  Qn  avait  pratiqué  le.:second  jour  une 
saignée  et  on  avait  appliqué  des  coiTipresses  trempées 
dians  dn  vin  châud.  Le  6.9  jour,  cet  honime  se  crut 
*  déjà  entièrement  guéri  iet.cécomifnea^  ses  travaux. 
Mais  poîirtant  encore^  il  lui  nssiàit  des  douleurs  fixes, 
dans  L'iatérienr  de  la  tète,  qui,  légères  au  com- 
mencement, «augmentèrent  ensuite  et  deyinrént 
trèft«viol0ates,.  et  qui  le  rendirent  incapable  deya* 
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ffiier  à  ses  travaux.  Jl  réclama  alors  les  secours  de' 
différens  médecins^  qui  ordonnèrent  plusieurs  sai- 
gnées da  bras  et  du  pied,  des  bains  de  pieds,  des  lo- 
tions froides  et  des  applications  de  glace  sur  la  tète  ^ 
des  émétiqnes,  des  purgatifs,  plusieurs  antres  raédi- 
camens^  des  yésicatoires  et  un  séton  à  la  nuque.  Ce- 
pendant tout  cela  ne  diminua  pas  les  douleurs,  qui 
au  contraire  augmentaient  peu  à  pen^  Enfin  on  lui' 
déclara  qu41  fallait  subir  ropération  du  trépan,  et 
ou  l'envoya  pour  cela  à  la  clinique  de  Landshut.  A' 
son  entrée  dans  cet  hôpital,  je  le  trouvai  bien  por- 
tant^ à  l'exception  de  la  douleur  de  tète  ;  il  était  mo<- 
rose,  et  son  regard  était  sombre  et  ombrageux.  Il 
n'y  avait  pas  d'autres  symptômes  qui  indiquassent 
une  lésion  du  cerveau  ;  mais  les  donleiirs  de  tête 
étaient  si  violentes  qu'il  gardait  souvent  des  jours 
entiers  le  lit.  Cet  homme  singulier  demandait 
avec  impétuosité  l'opération;  il  ne  voulait  d'aucune 
manière  subir  un  autre  traitetnent,  affirmant  qu'it 
avait  employé  déjà  tout  au  mondé  sans  soulagement. 
Il  insistait  d'autant  plus,  que  je  lui  avais  défendu 
entièrement  Tusage  des  boissons  échauffantes,  dont 
it  avait  fait  usage  jusqu'alors  aussi  souvent  que  pos- 
sible. 

Quoique  le  diagnostic  de  cette  affection  de  la  tète 
restât  obscur  et  incertain,  je  résolus  pourtant  de  faire' 
l'opération  à  l'endroit  où  existaient  les  fortes  douleurs, 
et  je  pus  observer,  après  avoir  fait  rasér  les  cheveux 
quelques  éminences  anomales*,  je  crus  que  je  trouve- 
rais à  cet  endroit,  au-dèssous  de  l'os  pariéliil  droit 
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litin  aUétalîon  organique.  Je  dénuctai  le  ciftne'apréa' 
avoir  prdttqu^é  nne  iiicisidn  cruciforcno  j  ]e  le  perforai 
aviîc  dnp  botiroitne  de'tré^ail  et  séparai  le  disque  os« 
s.onx;  kl  dore^'inere  était  stiine  j  de  mâme  qbe  la  sar* 
face  înterAe  de  la  table  Titrée ,  et  entre  les  deax  la- 
melles de  l!o8  il  nVxistait  aaciinè  e^sadation.  Le  pé« 
rioste  qui  s'était  détaché  du  disque  séparé  devâit  être 
enlevé ,  jo  rçaolns  de  replacèr  le  morceau  d'os,  qui  y 
séparé  de  toutes  les  parties,  molles.,  était  resté  peu-' 
dftnt  ce  temps  sa;r  la  table;  ye  le  reposai,  en  effet , 
dans  le  trou  ,  je  *  réunis  au-dessus  les  quatre  lamn 
beaux  de  la  peau  qui  furent  maintenus  par  des  em*' 
plâtres  agglutinatîfs  ét  je  pansai  légèrement  la  plaie. 

Le  malade  sq  portaaprès  l'opération  tcrujours  bien  ; 
la  fièvre  fattfiod^érée  et  de  peu  de  durée*,  les  sjmp*» 
tômes  de  rinfl^mmatiOn  de  la  dure*>mère  furent  peu 
intenses  et  entièrement  locaux.  Mais  la  réunion  iln- 
nédii^te  des  lambeaux  ne  réussit  pas  ;  la  plaie  entra 
en  suppuration.  Cette  suppuration  dqia  pendant 
q^uelques  mois^  et  dans  cet.  intervalle',  tandis  que  la 
malade  Goptinua>t'de  se  porter  bien  ^  les  douleurs  de 
têtediminnèrent  et  disparut  eut  presqu'entièrement* 
Dans  la  profondeur  de  la  pldie^  on  sentait  avec  le 
stylet  le  morceau  de  Tes  libre  et  mobile.  Je  crus,  à  la 
fin  du  trojisjèi|ie  mois,  devcrir  ôter  ce'coi'ps  étranger 
de  la  plaie;  m«Ms  quelle  {Q^  ma  surprise,  lorsque 
l'ayant  saisi  avçc  de3  pincettes  et  tiré  ainsi  hors  de 
la  plaie, ie  vis  que  c'était,  non* le  disque  ôsseux  côm<^ 
plet  dans 'tonte  son  épaisseur,  mais  seulement  une 
pièce  d'of  dentelée ,  mince,  angulaire,  formée  unique** 
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H&çnt  parla  table  externe:  de  Tos^  siirfiice  infé- 
rieure était  âpre  et  ^négale  :  un  bord  du  inor€eaa>était 
arrondi  y  l'autre  se  tjermioait^  .eu  Uâ^  pointe  4  en  ua 
niot^  la  table  yitrée d^  disque  osseux,  âépaoé  et  re^ 
poçé,  avait  été  réunie,  de  piême  qu'un  motoean  de  la 
lamelle  externe^  mais  pne  pièce  plus  grande  de  celles 
ci^  s'était  séparée  jet  exfoliée.  Examinant  le  fond  de  lu 
plaie  avec  un  stjletj  on  découvraii;  que  le  tro»  du 
crâne  était  partout  fermé  et  rempli  par  wie  substance 
osseuse,  dure,  dont  la  surlace  était oo,uyerte  de  cbaif^ 
granuleuses  et  on  ne  pouvait  pas  observer  les  mQU-; 
vemens .  du  cerveau. 

Or,,  comme  Texfoliation  n'a  lieu,  que  sur  la  surface 
des  p.s  vivans,  il  n'existe  aucun  doute.,,  que  dans  ce 
cas,  le  morceau  réuni  du  disque  osseqz  vivait,  «a 
nourrissais,  et  avait  contracte  de». unions  vâ^culaijres 
avec  la  dure-mère  ^t  aveo  le  diploë.  .  ,  ..  i 

,  Aprèç  que  j'eus  enlevé  le  morceau  d'os  ex&lié ,  la 
suppuration  oessa  peu  à  peu  et  la  plaie  6€  cicatrisa  en 
quelques  semaines  à  la  mani^rô. ordinaire. 

Ce  cas  intéressant  prouve  d!une  manière  indubi^ 
table  que  :.  1.0  des  parties  di^  qorps  humain. totale* 
ment  séparées  peuvent  étre^réunies  ;  aéO^nne  sembla-* 
ble  union  est  possible  avec  des  morceaux  d'os  qui  sont 
totalement  séparés  et  éloignés  daos  tous  les  sens 
des  parties  molles,  .  . 

Sans  copsidérer  ici  l'importance  de  ceç  résultats 
pour  la  pbjsiplogie,  je.  veux  iirçc  quelques-unes  de 
leurs  conséquences  pour.Ie  perfectionnement  de  qucU 
t|ues  brandies  de  la  clucnrgîc!. 
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-  £n  premier  lieu,  je  crois,  que,  excepté  les  cas  oft 
des  circonstances  particulières  et  des  indications 
thérapeutiques  obligent  de  tenir  pendant  quelque 
temps  la  plide  ouverte ,  il  convient  de  reposer  le 
morceau  d'os  6té  par  la  couronne,  dans  le  trou  da 
crâne,  et  de  réunir  au-dessus  les  lambeaux  de  la 
peau.  ITu  essai  fait  dans  ce  dessein  ne  peut  jamais 
nuire.  S*il  ne  réussit  pas,  Tétat  du  malade  n'est  pas 
empiré ,  et  il  est  toujours  temps  d'ôter  le  morceau 
d'os  devenu  un  corps  étranger,  et  de  guérir  la  plaie 
par  la  suppuration.  Mais  si  Tessai  réussit,  le  malade 
gagne  non  seulement,  parce  que  le  temps  de  la  gué- 
rison  est  de  beaucoup  abrégé ,  mais  aussi  parce  qu'il 
conserve  entier  son  crâne.  Car  on  sait  que  le  trou  qui 
reste  après  la  trépanation  ordinaire  cbèz  desaduUes,  ne 
se  remplit  jamais  totalement  de  substance  osseuse  ^ 
mais  est  boucbé  seulement  par  un  tissu  fibreuib  et 
cartilagineux,  qui  reste  très-sensible  aux. change- 
mens  de  tempsi  La  guérison  prompte  de  la  plaie  par 
le  procédé  indiqué,  éloigne  beaucoup  des  dangers' 
d'ailleurs  dépendans  de  cette  opération ,  l'opération 
même  est  ainsi  beaucoup  simplifiée  ;  malheureuse- 
ment aussi  nous  sommes  souvent  obligés  d'entre^ 
prendre  cette  opération  dans  des  cas  où  le  prognostic 
est  douteux-,  souvent  nous  avons  tout  le  droit  de  sup- 
poser sous  l'endroit  oii  nous  appliquons  la  couronne 
du  trépan ,  un  épanchement,  une  exsudation,  la  pré- 
sence d'une  esquille,  une  altération  de  la  dure-mère  , 
et  pourtant  on  ne  trouve  rien  de  tout  cela. 
Cette  incertitude  existe  principalement  quand 
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\xne  opération  devient  nécessaire  long-temps  après 
des  LIessnres  de  la  téte.  Dans  de  semblables  cas  y 
il  teste  très  à  souhaiter  de  pouvoir  fermer  Touver- 
lure  le  plus  t6t  possible.  De  même  ce  procédé  parait 
très-convenable,  lorsqu'on  est  obligé  de  mettre  plu- 
sieurs couronnes  de  trépan  Tune  à  c6té  de  l'autre. 
Même,  si  le  chirurgien  n'avait  pas  le  dessein  de  gué- 
rir promptement  la  plaie ,  il  me  paraîtrait  meilleur 
de  remettre  le  disque  osseux  que  d'employer  les 
sindons  de  charpie.  Ces  derniérs  soiit  des  corps  étran-. 
gers  que  la  dure-mère  ne  peut  pas  aisément  suppor- 
ter ,  tandis  que  le  disque  osseux  se  trouve  dans  ses 
ancienne^  relations  avec  cette  membrane. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  réunion  des  parties  du 
corps  séparées,  et  la  fabrication  artificielle  des  parties 
détruites ,  la  possibilité  en  est  déjà  prouvée.  Les  essais 
et  observations  des  Anciens  sous  ce  rapport  sont 
connus;  on  connaît  aussi  la  méthode  des  Indiens 
poui^former  un  nez.  Le  professeur  Bunger ,  à  Mar- 
bourg,  a  réussi  dans  une  opération  rhinoplastique  , 
pour  laquelle  il  se  servit  d*un  morceau  de  peau  tota^ 
lement  séparé. 

Les  essais  que  j'avais  faits  sur  des  animaux,  de 
transplanter  des  morqeaux  de  peau  totalement  sépa- 
rés ,  ne  m'ont  pas  réussi  ;  ce  qui  est  arrivé  aussi  h 
M.  6raëfe,de  Berlin.  Probablement  ce  sont  juste* 
ment  les  parties  qui  se  trouvent  douées  du  moins  de 
vitalité,  qui  sont  les  plus  propres  à  de  semblables 
transplantations. 

Je  dois  ici  citer  l'observation  de  M.  Graëfe,  qui 


\ 

Digitized  by 


/ 

204  -  Chirurgie/  ^ 

s^ns  doute  a  le  pins  grand  mérite  sousr^ce  r^tpport  (i)^ 
quoiqu'il  existe  jusqu'à  prése;nt  si  peu  d'çxemples 
de  cas  où  la  transplantation  des.  morceaux  de  peau  j 
'  totalement  séparés  a  réussi^  cp'on  ne  peut  pas  encore 
recommander  ce  procédé  comme  une  méthode  à  sui- 
vre. Cependant  il  ne  faut  pas  désespérer,  et  ce  qui 
réusait  dans  les  Indes  peut  aussi  réussir  en  Europe. 

San^  doute  le  renouvellement  de  la  rhinoplasti- 
que,  principalement  si  on  l'exécute  de  la  manière 
décrite  par  M.  Gràëfe,  doit  être  considéré  comme 
une  des  grandes  perfections  de  la  chirurgie  allemande 
moderne.  Cep#^dant  on  ne  peut  pas  nier  que  cette 
opération  offre  ençore  de  grandes  dii&cultés,  et  qu'un 
nez  formé  par  la  peau,  du  front  ou  du  bras  doU  coû^ 
ter  cher  au  malade  ;  taadis  que  si  l'on  réussissait  à 
greffer  un  morceau  de  peau  totalement  séparé  d'une 
autre  partie,  cette  opération  deviendrait  très-^sim* 
pie  et  la  plupart  des  difficultés  disparaîtraient. 


(i)  Le  célèbre  Qcaefi^^  deBeriju.,  a  pyMié  récemo^ent 
un  ouvrage  allemand  sous  le  titre  de  :  Rhinoptastiquc  , 
eu  Aride  faire  des  nez ,  dans  lequel  il  expose  sa  mé- 
thode, et  donne  Tbistoîre  de  plusieurs  cas  où  il  a  fait  un 
nezartiSciel,  moyennant  un  morceau  de  peau  d'une  autre^ 
partie.  On  trouvera  toul  ce  qui  coneerne  cette  matière , 
exposé  avec  les  plus  grands  détails,  dans  rOsphrésiologie 
de  M.  Hipp.  Gloquet,  qui  a  été  annoncée  dans  ce  Journal 
-  il  y  a  quelques  mois.  (  Numéro  de  décembre  1 8» i .  ) 


Digitizéd  by  GoOglC 


•1 


C  H  ;a:  R  U  K  G  I  £. 


LIGATURE 

0£  L^AATEKE  THYROÏDIENNE  SUPEUIEURE  DANS  UN 
.  GOÎTRE  ANÉVRYSMAL  ; 

J^ar  Ph*  de  Walther  ,  professeur  et  conseiller 
à  V  TJniyersité  de  Bonn* 

Dans  un  traité  publié  en  1817  ,  sur  une  nouvelle 
mélîiode  de  guérir  ïe  goître.anévrysnial  par  la  liga- 
ture de  l'artère  thyroïdienne  supérieure^  avec  la 
la  relation  'd^un  cas  d'anévrjsme  carotîdien  ,  guéri 
par  la  ligature  y  j'ai  chercaé  a  démontrer  : 

i.o  (^n'ïl  existe  une  espèce  de  goîtreparticulière, 
appelée  goître  anévrysmal  (Simma  aneurysmaticaj^ 

2.0  La  possibilité  d'arrêter  ,  par  une  ligature  pra- 
tiquée dans  celte  espèce  de  goitre ,  aux  deux  artères 
ibyroïdiennes  si'l^érieures  ou  à  l'une  d'elles  seule-^ 
Inent ,  le  développement  morbide  du  corps  tb jroïde  ^ 
et  d'effectuer  même  par  ce  moyen  un  décroissemént 
évident  dé  la  tumeur,  mais  sur-tout  de  remédier  aux 
accidens  ^  taiit  à  ceux  qui  résultent  de  raccroisse- 
ment rapide  deja  tumeur,  qu'à  ceux  qui  dérivent 
des  congestions  cérébrales ,  .  et  qui  tous  entravent 
plus  ou  moins  la  déglutition  et  la  respiration. 

3.0  La  possibilité  d'étendre  l'utilité  de  ce  traite-* 
ment  opératoire  a  d'autres  maladies  qui  affectent  des 
organes  isolés ,  soit  qu'elles  consistent  dans  une  dîla« 
tation  des  vaisseaux  ou  dans  une  congestioti  san-r 
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gnine  permanente ,  soit  qu'elles  se  manifestent  par 
un  développement  anomal  des  organes^  et  cela^  en 
privant  Torgane  malade  ,  par  Toblitération  d'un  oa 
de  plusieurs  de  ses  gros  vaisseaux,  des  principes  nu- 
tritifs nécessaires  à  son  développement. 

4.0  L'application  et  l'utilité  de  la  métliode  de 
Hunter  dans  tous  les  cas  d'anévrysmes  des  artères 
superficielles  du  corps  humain. 

5.0  Le  peu  d'importance  que  l'on  doit  attacher 
a  la  continuation  ou  au  retour  des  pulsations  du  ' 
sac  anévrjsmal ,  après  une  ligature  bien  faite  ^ 
lors-méme  qu'elle  a  été  pratiquée  à  une  distance 
considérable  d^e  l'anévr^sme,  attendu  que  ce  phé- 
nomène, si  redouté  généralement,  n^empéche  nî 
la  guérison,  ni  la  disparition  graduelle  de  la  tumeur 
anévrjsmatique,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par 
un  grand  nombre  d'observations. 

6.0  La  dilatation  non  constante  des  rameaux  col- 
latéraux ,  lors  de  la  ligature  d'un  tronc  artériel , 
laquelle,  n'a  lieu  que  dans  certains  cas  et  sous  cer- 
taines conditions  ,  comme  par  exemple ,  dans  la  dé- 
générescence des  tuniques  artérielles. 

Ayant  continué^  depuis  la  publication  de  ce 
Traité,  mes  recherches  sur  l'utilité  de  la  ligature  de 
l'artère  thyroïdienne,  je  vais  en  rapporter  les  ré- 
sultats successivement  et  en  compiençant  par  le  cas 
suivant: 

Jacob  Otto ,  serrurier,  âgé  de  33  ans,  natif  de 
Linz  sur  le  Rhin,  avait  depuis  son  enfance  un  gon- 
flement goitreux,  qui  jusqu'à  Tuge  de  25  ans  fut 
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p«u  considérable  et  resta  'circonscrit  aux  lobes 
moyens  du  corps  thyroïde ,  mais  qui,  à  dater  de 
c^tte  époque  y  acquit  un  développement  tel ,  que 
tout  le  corps  tbyroïde  formait  une  grosse  tumeur 
arrondie.  Quçique  dans  le  pays  natal  de  cet  homme^ 
les  goitres  ne  régnent  pas  endémiquement,  on  y 
en  voit  néanmoins  assez  fréquemment,  et  même 
l'un  4e  ses  frères  en  est  attaqué.  Né  d^aillenrs  de 
parenssainsy  cet  individu  avait  joui  depuis  sa  nais-* 
sance /d'une  santé  pariEaîte  jusqu'à  Tage  de  3o  ans 
environ,  âjge  auquel  il  fut  atteint  tôur-à-tour  d'é* 
ruptions  cutaiàées  de  nature  psorique,  de  blennor* 
rhagie  et  d'infiltration  œdémateuse,  qui ,  conjointe- 
ment avec  la  tumeur  du  corps  thyroïde,  le  forcèrent 
de  quitter  son  état. 

A  la  première  visite,  je  Iqi  trouvai  la  face  paie  et 
un  peu  tnméfiée,  la  respiration  pénible  et  haletante. . 
JjSl  tumeur  était  tendue ,  dure  dans  sa  partie 
moyenne  et  fortement .  pulsativé.  Les  pulsations 
vives  que  l'on  observait  également, aux  Artères  ca- 
rotides étaient  irrégulièrés  et  non  isoçhrônes  aux . 
battemehfl  du  cœuDy  et  la  déglutition  était  devenue  - 
déjà  tellement  difficile  ,que  pour  l'effectuer,  le  raà^ 
lade  était  obligé  de  faire  des  mpuvemeXis  extraordi- 
naires avec  la  tète  et  le  cou.  Du  reste  ,  le  sommeil 
n'était  troublé  que  pdr  un  ronflement  extrême et 
le  malade  ,  lorsqu'il  se  tenait  tranquille ,  n^avait  ni' 
maux  de  tête  ,  ni  vertiges ,  ni  épistaxis ,  ni  crache- 
ment de  sang  ,  ni  flux  hémorrhoïdal. 
Comme  tous  ces  symptômes  indiquaient  la  présence 
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d'un.  goiUc  anévrjfdiùal  ,  je  fus  teutu  d^;  lier  atf 
moins  Tune  dçs  artères  thyroïdiennes  supérieures  , 
ci  nommément  celle  du  côté  gauche.  Mâis  avant  de 
recourir  à  ce  moyen  j  il  était  nécessaire  d'eiaminer 
si  la  maladie  a*affectail  pas  tout  le  système  artériel  et 
même  le  co^ur  ,  ce  ^ui  néoessairement  aurait  enïpé-> 
ché  le  succès  de  ropératlon ,  et  donné  ihétné  ôue 
issue  fâcheuse  à  la  maladie:  La  dyscrasie  psorique 
qui  existait,  depuis  plusieurs,  annéc^s  ,  qui,  en 
quittant  la  fbi1)i0  impétigineuse ,  àraît  donné  ruais^ 
sance  à  des  maux  de  poitrine  ;  les  palpitations  fortes 
du  cœur  au  moindre  exercice  du  corps  ;  la  discordance 
entre  les  battem^ns  du  cœur  et  ceux  dés  artères  ;  la 
dilatation  considérable  des  artères  carotides  ^  comme 
aussi  la  difficulté  de  respirer  que  l'on  ne  pouvait 
nji^lement  at^rib^or  au  gôitre  seul ,  tels  étaient  les 
phénpmèojss  dont  U  présence  rendait  tpès^-rraisemi- 
bjUhU  ua^  dÎAthèse  ânéyrysjÉatique  {[énéraie  du 
système' artériel  ^tdacosur.  '  • 

JfayaiS  'çl^s^rvé)' quelque  temps  avant /tu»  oas-d^ 
gpitre^  antéY^»m^  «ydc  une  telle  dialhèsè*  géné- 
rale ,  qui  I  par  TétAt  av'adcé  <Vù  «l|e  étoii  ^  m^obligea  • 
à  renoncer  a  ^opération,  malgré  lai  ^vilé  des 
maux  çM46és le  goitre.  Cé  cos'^m'a  t-oul-â*fiiit  « 
convaincB  de  la-  netiice  païKicutièire  d'tin  pareil 
goitre, qui Gonsisie  uniquement  dMs  une  dilatation 
dos  vaisseaux  du  corps  thyroïde  ét  non  poinl  dansF 
un  acorpissemeot  de  nulrilron  de  ec  eorps.  J'insiste 
ici  sur  ce  fait ,  parce  qu'à  Tépoquc  eù  ju  composai' 
mou  Traitéj  j'iguorais  encore  Fimporlaïicû  de  cellè 
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complication,  que  Ton  doit  supposer  toujours  lorsqu'il 
B'agit  de  traiter  nu  goitre  anévrysmal.  Cependant 
aussi  long'^temps  que  cet  état  anévrysmal  des  vais- 
aeanz  et  dn  ecrar  iPa  pas  fait  de  grands  progrès,  et 
^u*il  n'existe  qn^&  nn  faible  degré,  il  ne  contre-in- 
diqne  pas  Topération  ;  ce  n'est  que  lorsque  'cette 
diathése  a  acquis  plus  de  développement  que  Tck 
pération  d*nne  tumeur  anévrjsmale  quélcâonquè^ 
détient  dangereuse. 

Après  avoir  observé  ledit  Ôtto  pendant  quinM 
fours  dans  mh  Clinique ,  et  après  aroir  dissipe  '  les 
maux  de  poitrine  par  Temploide  la  digitale  pourprée 
tl  provoqué  une  éruption  pustuleuse  au  bras  gauche, 
an  mbyén  de  Té^guent  de  tartre  stibié ,  ]e  reconnus 
d*une  manière  certaine  que  nonobstant^là  dilatation 
démesurée  dès  artères  carotides,  Tétat  du  cœur  éc 
du  système  artériel  en  général  ^  permettait  *de  re->' 
courir  i  l'opération. 

J'entrepris  dottcf  cette  opération  le  novembre' 
tSlo,  d'aprèsie  j^tobédé  que  j^i  décrit  précédemment^ 
et  qui -est  le  snivant:  après'  nv6ir  divisé  la  p(»iu 
ainsi  que  le  muscle  tboraco-facial  du  côté  gâuclie  dur 
COQ ,  c^r  après'^àvDir  mis  à  nu  ,  'A  %iie  distance  de 
quatre  WgM^  atndessus  du  bord'  supérieur  du  corps* 
thyroîdé*,  I^Ârlère  thyroïdienne  supérieure  gaiicUé  ^ 
BOUS  la  t^taàies  dilatée' èf  un  tel  point,  qué  son^ 
diamèîi%  surpassait  celui  d^tiiie  plutne  )i  écrire.  L'âr- 
tèré  tfinsi  mise  à  découvert ,')èr  passai  dessous  une! 
aiguille  tbù#be  à  pointe  obttr^^,  et  Je  Verrai  le' 
nisud  coulant  formé  deirois  fils  de  soiè;  tn  x>6  liant' 
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toutefois  que  les  tuniques  propres  de  l'artère  et  sans 
comprendre  dans  la  ligature  aucune  lame  de  tissu 
cellulaire.  Après  que  la  ligature  eut  été  appliquée, 
rartère  se  dilata  touj,ours  de  plus  en  plus  au-dessus  da 
nœud,  au  liçi;  qu'au  dessous,  ,elle  se  rétrécit  et 
cessa  de  battre.  Je  disposai  les  extrémités  du  fil ,  de 
manière  k  ce  qu'elles  sortissent  de  la  plstie,  dont  les 
lèvres  furent  réunie^  par.  des  bandelettes  aggloti- 
natives  et  couvertes^  d^un  léger  bandage.  On  or- 
donna au  malade  de  tenir  la  tète  toujours  penchée 
ye^s  le  c6té  souffrant  et  on  lui  pr^çcriyi]:  pouf  ,tout 
régime  des  soupes  et  des  boisson^  .mucîlagiaeuses. 

Dans  les  premiers  jouri^ ,  le  malade  ^e  porta  aussi 
bien  qu'il  est  possible  de  le  faire  . en.  pareil  fîas.Jl  ne 
se  plaignait  que  d'une  légère  douleur  qu'il  ressentait 
dans  la  plaie  et  aux  dents  du  c6té  gaucbç.  La  déglu- 
tition ^ui,  î^vant  l'opér(|tion  ,  s.e  faisait  aypc  4Ufiçul*, 
té  y  s'effectuait  alors  avec  facilité  ^  lafièxj^itf^tfina* 
tique  ,  accompagné^  le  trpisièiçejpqy  4>iWîli^ère 
phlogose  au  côté  ^oc^ff|ant  de  la  f^ç^ç^inécessrta  une 
saignée  de  dix  onces  ^  et  l'emploi  d'une. 4éeoçti9kn  dje 
Çuimauye  nitrée.    ;     ^         ,  j,f    ,  , 

La  seule  circpnsj^ance  défavorable  çim\e  de 
la  ligature  dès  le  b^u^ième  jour  j  alçv^  If  f^ip  plaie , 
dont  les  angles  étaieijit  en  granc^  p^r^j^e  cicatiiisés 
déjà  y  sécréta  un  ptfs  sanguinolent.  Çoq^y^\e.  nœud 
avait  coupé  les  tuniques  de  l'artère  .fiya^tqu^.^Éréii* 
nion  de  l'embqucl^ure  «upé^ieure  f&t'assez  selîde 
pour  résistjçr  à,l'a^ijj^,du  sang  ,  et  qt^.  les  puisa* 
tiens  étaient  très  &rliQf  ,  U  y  avait  lif^^4^;.^amdie 
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r^UC>  ptt  Ja  ii^uphipe  dji  bdùt  supérieur  de  iPartâife- 
^upéo  >  il  rie  é'établtt  une JiëiiiQrjrhagîe,consécttti?e 
'/9tt  difficile  i  arrétcsn.Pour  pF«vemrCet.accid€»ït>  ofi 
,  mt  i»oia  d!iiitierdire;au.  imlade  toot  ce  qui  pouvait 
.  ^ngfMvkieT'  l'activité)  vaspalaire  .et  ;  de  le  tenir  d^tis 
un  état  de  repos  absolu  ^^n  le  nourrissant  de>  soupes 
.9i4e[fruLt&.çaits>  On  joignit  ^à.ce^ir^iil^e  l'usagis  in- 
ternl^  4eir«iGide:bydïo-Ciy*niiijue  q;ui^  qomm^  toUtjo 
jmandeâait>;  çst  -l0  remède  le  j^us  toanvenable  poi(r 
.  inod^JC^ff  la  çiircul^ttoix  ai^tériçUe.  JS^&n  >  s^h  bout  .dd 
r>aept  8ei^aines7laf^laié.était  enU^remi^iit  ^ioatmé^.^ 
U  dégbititîjDn.et  la  r^Sipiraitiou  at  faisaj^nt  sans  «ur 
.  cûne  idiQlouHé  ^la  turiiéfactipn  dre  Jk;faqe  ^vait  dis- 
{lawi  la  moitié,  latérale  .gauebe,  du  cprpç  tbyroïdey 
qui^  avant  Topératton,  était  bei|UQOap  plus  volami> 
oei^ae  que  la  moitié  droite,  s^était  affaiis^ée  çt  avait 
-irepris  sén  état  normal, -les  pulsations  de  l?aiFtèi:!e 
'  th jiroïdi^iiné  supécieure  ae  fabaieat  sentilr  dan«  tout 
!  le  trajet  de  ce  .virisseau  jet  jdsqu*&  Tea^roit  de  h 
ligature.  Cet  individu  quitta  TbApital  dansmaé^t^ 
•  de  guéfison  .par£àite« ,  *;  -  ;     .  ' 


Description  un  ijicè  de  éonjfbfntatioii  pârttculièr 
d&ririSy  sûMe'à^  quelques  ùhsèrvutionà  stir  '  h$ 
vices  de  coiifôrtnation  congénitaux  en  générât , 
;>ar  Pb.  de  WALtHER.  -  ^ 

C'est  sur  six  iudividus  ,di|Sejcens  sous  le  ^apport 
^le  Tage  ,  du  sexe  de  la  çojistitption  ,  <^u^  j'ai  ob- 
servé un  vici;  ^e^conformajtictn.dp  Tirjs  ^.dput  il  n'est 
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fiût  mention  ni  dams  lei  oorniges  de  Beer  ei  4e 
Wàrdrop  ,  ai  dans  rAnelomie  pathologiqoe  de  V. 
Meckel  ^  ni  enfin  dans  aocen  antre  otfytage.  Cé>Tl«e 
4e  conformation  ajant  déjà  été  indiqué  dant  mes 
Diisértations  snr  la  médecine  opératoire -,  mérite  UL 
ime  description  pins  détaillée. 

Cette  difformité  consiste  dans  l'absence  de  lapa#« 
tre  inférieere  et  moyenne  do  Pirb  *,  4*oîi  il  snit  tfoe 
le  llord  ittfiMenr  de  la  pnpille  s'étend  jusqu'au  fotfd 
de  la  cliambfe  antMeore  de  Tœil  |  on  ,  ponrmieiiz 
dire  y  que  ce  bord  n'existe  point  4»  tout.  Là  où  cette 
difformité  a  Heu  >  le  bord  supérieur  de  la  pnpille  est 
uivondi  y  et  Tiris  forme  deux  bandelettes  qui ,  pla-» 
cées  verfioalemeet ,  se  réunissent  en  haut  dans  In 
ligne  médiane  du  glc^  d4  Psril  ,  tandis  qu'en  bas 
elles  restent  écartées  Tune  de  l'autre  et  forment 
une  écbanorare  qui  se  prolonge  jusqu'au  bord^nfi^ 
rielir  de  hk  cornée.  Les  deux  bords  btéimux  de  la 
pupille  descendent  le  plus  sont ent  Tertiealement  et 
d*ane  maniiie  panUéle,  jusqu'au  Bgament  myonné. 
Cepradanti  dans  deux  cas  sur  six ,  la  direction  de 
ces  bords  était  divergente  vers  le  bas,  de  telle  sorte 
que  la  pupille  se  trouYait.plus  dilatée  à  sa  partie  in^ 
férieure  qu'à  sa  partie  supérieure.  Dans  la  plupart 
des  cas  y  on  Toit  le  bord  supérieur  de  la  pnpille 
occuper  sa  hsuteur  ordinaire  \  quelquefois  cependant 
ce  bord  est  un  peu  déprimé  et  la  pupille  se  trouve 
située  plus  bas  relativement  an  grand  diamètre 
transversal  dn  globe  de  l'œil ,  de  manière  que  Tan* 
neau  de  l'Iris  se  trouve  pluf  large  en  baut,  sans  que 


Digitized  by 


-  >•  . 

pônlf'eéîàî  bord  f  ùpêriéur  dd  Pourerlure  visueilcs 
perde  àe  sa  fUrrhe  circulàîfe  natdtelle.' 
•  Dâtts  certains  ca^i  ce  TÎéfe'dd  conformation  né  se 
côtUpHcfâe  d^auàtine^  atitte  difformité  dk  rœil^  mais 
très-souvènt  le  ségnieilf  înférîéùr  de  la  sphère  que 
forme  le  globe  dé  ViBil/ésï  moins  bombé  que  le  seg- 
rafent  supérieur;  difspbsition'qai  fait  que  le  globe  de 
Tcril  parait  comprimé  Vers'le'brfs,  commp'  si'la  libre  ^ 
évolution  de  Phémisrpbèfe  inférieur  éût  rencontré 
quelque  obstacle» 

'  '0àns  certains  à  titres  i^s^  toùte'Ia'cdnformationda 
jgt^fbe  de  l'œil  est  défectiieuàe  j  en  ce  qu**!!  est  mani* 
festement  plus  petit  ^  corhpàralivement  à  celui  du  . 
cAté  6ppdséy'  et  qiie  la  côrnéé  offre  une  convexité 
moindre;  Le  vettiîs  de  la  choroïde  n'a  pas  sa  teinte 
ûàttirelley  èt  lés  ^buVèmëns  dfê  rotation  4e  fonl  avec 
ii^r^guhirité  éommé  dbei^  un  aveugle  de  naissance, 
lîèrsituë  ce?  viiîe  de  confbrniatîon  de  l'Iris  existe  seul 
et  sails  «ucuù  4tttré  'di^faut  dè  rœfl  i  la  faculté  vi-\ 
saelle  n'l5St  ntilîemént  aff^Wiè^  èt  lés  indi  vidus  qui 
en  sont  atteints  ne  voient  pas  mieux  dans  les  té^ 
tirèbres  qu'ils  ne  voient  en*  pl'eïn  jour!  Je  connais 
râéme  un  cas  ou  le  malade  voyait 'mfeux  de'  Toèil 
afiecté  de  cette  vici^u'sé  disposition,  ^u'il  ne  voyait 
de Taufre  Cffil  sarri.*ti6rkqu*au  conlràire  cette  diffor- 
ttiité  de  l*îris  se  complique'  des  tices  que  je  viens  de 
mëntFobnef,  la  vifë  est  faible ,  la  sphère  visuelle 
bornée^  èt  Tostî  Incapable  de  supporter.  le  moindre 
eflbrl.;  -    ;  '  '  '  '  "  'V'.'! 

Jbà  où  cétte 'dispositron  existe  et  ou  mémelelle  île  ' 
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complique  d^aocon  antra^rice^  de  conformation 
Vceil,  lei  mouTemens  de  Tins  sont  ton^oors  plus  l#uta 
<^ae  dans  nu  œil  bien  conformé*  La  oonsUioUoa  4* 
la  pupille,  produite. par  que  faible  luçiière,  <«t 
presque,  la  même  que  celle  qui  est  déterminée  par 
réclat  d'une  lumière  vive,  et  si  Ton  remarqua  des 
oscillations  au  passage  du  grand  ipur  à  une  clar^ 
laibl^i  et. vice  versâf  ce  n'est  qv'aa  bord  supérieur; 
de  la  pupille  y  ek  non  aux  bords  latécau»  ii|£érienn'. 
qui  restent  immobiles. 

Pans  un  seul  cas ,  j'ai  yu  que  oetie  disposition  ti* 
cieuse  de  l'iris  affectait  les  deux  yeux,  tandis.qn« 
dans  les  cinq. autres  cas  ,  elle  était  bornée  a  un  seul* 
œil.  Mais  jamais  je.n'ai  vu  cette  diQTorpité  exister  an 
sens  inverse  >  c!est-ii-dire  former  u^e  fisj|cire«scifa- 
dante  ,  pas  plus  qae  je  n'ai  vu  des  fisAuras  traverser  ^ 
nris  de  baut  en  bas  et  dans  sa  ligne  médiane«  Da 
reste ,  ce  vice.de  conformation  estphis  fréqiiaul  dans 
les  yeux  noirs,  et  bruns,  que  dans  les  jeux  bleus  »  ^et . 
moins  commun  cbea  les  bommes.  qne  cbea  les  {emr 

mes.  .   .  *  .f.  •  ■  . 

Je  proposerai  d'appeler  cette  difforjpiiié  eolabomu  ^ 
irîdis  j  échancrure  de  Ymu  Ce  vice  èst,  comme, nous 
venons  de  voir^  asset  fréquent.  Ilpeut  donner  Lieu  . 
i  des  discussions  pbysiologiqnes  ^ris-intéressantes  , 
et  servir  d'argument  pour  réfuter  une  .çpinion..é^iaa 
jpar  la  Société  .du  Cercle  médical  ^e  Paris  ,  à  Tocca- 
sion  d'un  cas  d'absence  totale  de  l'iris ,  cas  qui  a  été 
observé  par  M.  Alexandre  Morisson  et  communiqué 
par  lui  à  cette  Société*  ^Noweau  Jomiiaf  4e  Mé4» 
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léfM       y  moùf  éTaeièbre  »  et  JoUmat  âè'chimrgÙ 
A*^pMkmlmiatHfk&f  tdl.  I  i  cahier     )  Pàr  la 
premiar  de  eau  journaar ,  on  voit  qnt  kt  commissioii 
Aa  Cerclç  médical  panse  que  >  dans  la  oas  soumis  ft 
fon'éxamen  ,  Tiris  doit  ayistar ,  puisque  ,  dk^alla  ; 
U  .oorps-et  las  procès  eiliairas  ne  se' montrent  pas  à 
sié'dàtisla»jeua:  del'anfiint  sonmis'à  ses  recherchas; 
Gapendant)  dans  les  divers  cas  d*iris  échancré  |  oh«» 
aarvés  par  'moi ,  cas  organes  ,  qui  probablèmant 
ilaiMt  aptsi  à  ditcociiiert  ani  bas  ,  ne  pociiraîént  pàé 
M^e:a{>er^s  non  plos^  £'artîère«fond  de  la  papille  ^ 
-qai'  sà  {Ârolérigetfft  )asqti*à  la  base  de  la  ebàmbre  an^ 
iériëomdé'l'csn  y  ëtalt  coloré  en  noir  comme 'datts  an 
«ail  bieèî  conformé  y  et  sans  qne  Vbri  pùt  distiagoet 
iea  «otps  et  les  procès  cil'iaires  sitaés  derrière  h  pt2« 
^le.^Il'én  est  de  mtmé  àû  reste  /  des  popiMes  sap* 
.|>lémenlaires  qtii'Se  Ibninent'  toutprifi  da  ligaiïieni 
rayonné  I  k  la  snïie  de  l^armchemenl^  artificiel  on 
aMscidental  de  l'iris  ,  loiis  mdme  qià'élFes  sont  d'une 
graadadr  cdasidéfable.  Je  dte  cè^as  y  observé  par 
M{  MonMon  ^  parceqne  je  croi^  qiie  ce  n'était  au* 
tre  chose  que  le  plus  haut  degré  de  la  difformité  dé 
iUrîs  ,"appeK  wtiahùfHa'\'  car  torsquela  fissure  Ion- 
^odiMié  H^étènd    traterr  tont  le  milieu  de  lins  ^ 
depuis  le  bord  sapérieur  iiisqn^à  la  basé  de  }a  cham- 
bra^ antfrîetti^  f  et  qu*étt  même  tempsilss  bords' des 
^Hies  tâléirtal^s  de  Ttcis  se tiMTaot  fortement  rétré- 
èis  ▼ers  les'  déiiii  Angles  die  Tcsil ,  it  en  résulte  fé 
iRBnqueappâfi^eM  dé  l'iris.       '        ......  l. 

n  éSt  Irés^Traiseinblable  i{ue  lêcoiaBoma  proTient 
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de  la  ipécne  çf^ufie  que  los  aolret  confermatîdnt 
f:ieQse9  qae  Tpn  observe /dan»  la  J%iie  NsiMmié  dci 
çprps*  humaip^  If^A  loU>  da.  iÇoroiation  da^  ra^akme^ 
an  général  p.sont  lai  inémas  que^cdHei  président 
an  déyaloppement'da.abaqaa  otgana  en  partionUar  \ 
a  t  da  même  qaa  toot  rorgaHisniajM  oampoaa  prlmh 
Uvament  da  daax  moitiés  latésâlaa^rm  sa  rénnia^ 
sant  dai^^  la  ligna  médiana  qn^apria  avoir  aoqnis  un 
at^rtain  4wcé^4e:déyeloppaaianty  de  inème'  ciiaqaa 
cyr^tie  A,  jti|njk  pf^ir  qu'inpiûi^  âomposa  priaitliTa^ 
ment  4^  ,deu](  moitiés.  F.  BfeaMl;»  danasaa  AnaUi* 
piie  p^ibologiqua ,  taina  I,er  ^  ^  dévaioptiré  4a  k  ma<ir 
nièrfi^lfi  ,plus,.^^ti$£iÂsanle  ,  qna  a*eit'  da  défiiiit  da 
iréuniop  de  ces  iqoitias  latéoslas  qna.irésalleQl  daa 
diO'oi^i^s  variées  qoi  tonfas  déo9uIaii[t  d^aaa  aaalé 
et  même  soarca  j.  .ft  f|ar  çala  n^^ma  ^  doivatt  élca 
aay^a^ées  sous  un  saMl  palvt  da^jy UayCe  sujet  ajant 
été  éiu<^ié  pa^.Mecl^alf,  p)fis  sooa  Ka^ailpOrt  dalhinah 
}ami^  pathologique  que .  sons  {celui  da  ta  médectM 
ppécatoire ,  est  suse^tibl^  d^tk-^a.  cousidéréistes  cp 
dernier  point  dp.yqa.,  a^  Va^f  ce  que  ja  vaiàassajer 
de  faire  ici,    •  >f       .  •    .  . 

£,e  taç'df  «^Uèyre  aoii^iste  daQs  une  diajsfa^  de  lii 
peau  et  des  musclas  dauatU^Ugu^^'.niédjiiVad^JèYfes^ 
et  notaiaoïfi^t  de, la  l^vra.  sopéirÂauire..  Cajlta'  dé^ni*? 
}iou  est  applicable  égalemeat  i|iix  tCfs^il^  cette  diyi^ 
sion  n'oqcupa  pas.)qstamant  \e  .mili^rd*  la  lérre  , 
pais  où  ella  e^t  placée  plus  !Ou  .#nQio4i  latéralement, 
Ia  retraite  inégale  des  deUsS^  .m^tiij^a'4^  muscla  la- 
bial divis^^  ^fitrppUeplusprcf^çncéa.  44»  me  de 


Digitized  by  Google 


Cal  su  «OIE*  3rS 

ifÊ^  wilUê  9  A  le  4ép«rM#eiii«titqiiico  Mt  t»  tnitep . 
loiit4K»Iâ  eipliqiie  )e  plnfoonvène  4ii  lMCr4e-]£èTrd  » 
4fr«»  le  oàc  Ic^  isoràâ  de  l'éclieRenife  oonTergent. 
90  Imot  9  en  foriiMiot:  pn  angle  àigvip  dani  le^emroet 
e«t  toorné  ve^  le  cloison  des  foem  nasalei ,  et  où 
leur  plus  grand  écartemenl  est  à  la  lèvre.  La  iosseUn. 
qna  Ton  ohserye  dans  le  miliea  d'ui;ie  lirre  sopë«* 
rieare  hien£eiite  ^  et  qui  s'étend  depuis  la  doisoa 
d^s  fosses  nasales  jusqu'au  bord  de  cette  même  lèyrPp,  « 
fori^ie  la  picatrice  de  la  réunion  ^es  moitiés  priqûti- 
vement  diyisées.  Dan»  le  bec-de-lièvre  appelé  dou« 
l)le  ,  la  partie  moyenne  n*e9t  qu*un  prolongement 
de  la  pean  ,  partant  de  la  cloison  des  fisses  nasales» 
et  destiné  à  unir  les  parties  séparées.  laCbcc-de-lièYre 
où  Taogle  formé  par  la  convergence  des  bords  dirigés 
en  haut  n'aboutit  pas  à  le  cloison  des  fosses  nasales  ^ 
peut  être  considéré  comme  un  bec-de-lièvre  qui 
primitivement  était  double  j  et  dont  la  partie  mo» 
y  enne  s*est  réunie  avec  Tun  des  bords  latéraux ,  et 
non  avec  Tautre. 

lien  est  de  même  de  la  division  du  palais ,  qui 
très-^'souvent  accompagne  le  bec-de-lièvre/La  cavité 
nasale  et  la  cavité  buccale  ne  forment  primitivement 
qa*une  seule  et  même  cavité  ,  non  seulement  cbea 
l'homme  f  mais  encore  cbez  beaucoup  d'animaux.  Ce 
ire&t'qûe  plus  tard  ,  lorsque  )e  fcetusa  acquis  plus 
de  développement ,  qqe  les  apophyses  palatines  d^r 
la  mâchoire  supérieure  se  reLÎinissent  antérieurement 
aux  o$  palatins  ,  tandis  que  poslérieureipent  ce^ 
deux  cavités  restent  ouvertes  et  en  cammiinication 
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^t«c]Ubf4vP^î<4^'^''^  nv/'^tont  §é{^at46à  Pbh^^de 
Uautreque  patf 'titt€  expansion  ikosèirlô-ttieiIlbrMetfse 
coiiiiue>  sobs  le'nôto)  de  t^Ie  db'ptflài^  ^^ilis^tfëilion 
qui  fâi(  quHLeiLiBle  un  riipporl  pertnaliBht  OMré  le* 
seTis  dei  Uodorai  et  ècdai  du  goût.      j  ^  ;  ■ 

'  Lorsque  la  ToMe  du  palais  il'à  pas  'i^cquis  tout  le 
d'éveloppertieîit  nécessaire  ,1es  déuxciâvilés*  tiâsalé  et 
buccale  restent  ùtiiés  y  etlè^aplopliy^es  palatines  se 
trouvent  divisées  par  uné  fe^te.  Cette  fentë  /  qui  se 
prbldngfe  pl(ïs*'ou  moins  d*avaiit  en  arrière  ,  s^étetid 
^ûel^uefbis  îttsqU^à'trnvers  les  voilés  du  jpatâis  et 
vi'éme  S  travers  ta  ftiette,  éf  h  niem1)rané  de  Solîneî-*. 
der ,  qui  se  continue  sur  lés 'bords  de  là  fente  jusque 
dans  la  cav7t'é  buccate,  devieiit  coniignë  il  la  mem^ 
l>f âne  muqueuse  de  cette  defnière  cavité. 

Le  Ueç-de-Iièvre  et  la  division  du  palais  sopt  la 
suite  d'un  empêchement  di^  libre  développement  de. 
Fcmbryon  liumain.  Ces  formations  arrêtées  indi^ 
^uent  déjà  pa|:  leur  no^i  uncaberij-atioi^  de  la  foirme 
humaine  y  et  une  configuration  animale  substituée 
a  cette  4ernière,  En  effet ,  toutes  les  fois  que  ^  par 
uné  aberration  quelconque"  de  la  îorce  formatrice^ 
la^forme  hurâ^îne  ne'pei^t  se  montrer,  elle  est  rem- 
]^li^cée  jpar  une  foripe  ^nmiale ,  c^  (j[ui  semble  p^oa- 
bleproqver  qùç  laT<fâture  est  aussi  impuissante  que 
l^imaginatipi  des  poètes  et  dés' Artistes,  lorsqu'il 
s*agit  de  produire  une  ferme  plus  relevée  et  plus 
^oble  ;j  puisé^ue  toutes  Ws  çohïormation^  yiciepsç^ 
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cLe  Vliâiitâie}neqm|l^|ittlP6'^li<i^  ifke^ei  dêgrà^ïoni  ' 
dans  r^dhelie  det^'  it/rêB  ùt^Héffi  ^  '  - 

CieS:diffarmiieés«Mi)>ëùr^*t-plls  pltià  être  çîtbdtiieé's  ^ 
cives  tur  ea^iriponu  {Mi^îdes^oëtis'éà  e^è^ës ,  que  ne  ' 
peut.  Fâtre.ioTïez  lui)  uiié^  tierti'iè'  ënfillâtbale.  *Âa*^ 
cttuèf  .  caixse  *  îm^iiiqoe  :  ^tM^dli'^aë'      -petit  agir  ' 
snr  Je  fcit]ss;|8ailoasé:'d^er  «àv^c  4«(  ràninios  ^  eVy' 
produire  upe.dMoa^.  quelle qu'^Ué  soit.-Par  cotisé*^ 
qrir^at.^'  .puîftqbe:  toute  oAQse  ca^aUtf  d'effeoliier  nile^ 
telle  lésion)  tuerait  le.fcetfrs^  ilfaufy  adoieltrë  que'^ 
cea  vicçs  de  €Oiif(Hrination-neifioiit  'ai>tre  chose  qae 
dea  condiiions  ptiinitiveS'  et  W<H^lï|liiès  ie  Vembryon  ^  ^ 
edt  demandelr,uaii.t€teimêiit  le'^t>ec-âe«lièv%e  6éfèrûié  ' 
cîhea  queiq-oea  fai|ij8',-  ancie  petor^tuoi  clieii  qaelqaea 
£gatua  lés  lèvres  ne  ^e  rémiifiyeet  ^^pitit    Undis  qfle  ^ 
cihez  tpufr  k'sr.  astres ^cette  révmieH  a  -liea.  Beaucoup  - 
d'embryons  haiMiae  y  4e  dea-x;ft  trois  mois«  ofirecrt' 
dés  traces  dâ  b^c^ée-lii^e  et4*^«vtres  eoiifortnât4d#la^ 
animales' qeiy^^plMS't^rd  ,  dtS^i^aiisè^nt  pctap  fdiM^ 
place  à  la  forme  bumaitte^  Geax^)^  cA^ient  ^Herd^^ 
telles  véritiéi  blessent'  la  digttfté<de  Ifhotnme  doitenfj^ 
aussi  nier  toute  espèqe  de'Qû(rtthiuité  des  fdrmies.daMS* 
récbèUede»  oorpa  organisés  /et  prendre  en  bûrreùr» 
rétnde  de TailatQiAie^eompanrtive  ;  oÀ  l'bomme  est' 
Gomparé  aux  bètes  satts  audnn  p^éjm^ieê'de  sa  ■  sn^é^' 
rioq^ité ,  qui^dlailleors  ebiisisie^IlàAiua^dailsil^'jforb^ 
que  4ansjie»  ftfctiltés'reitttéettaef  ^brutes:  ' 
'Il  en  est  én0ote  d^  même  dés  aff^ésies  et  des 8^né^  > 
oliies  congénitales V qui  sont  d^S'fortnfttiMs  arrêtées^; 
^mme  tes  difforinités  |NpéGédenMïC  Bà  effets  dsttit 


Digitized  by 


axa  Çj^tlfU  R,G;I^;; 

haiDâin^  les  diydnes  oiiT«»t«r«t  «(«rifienà  estérienn. 
n!mûti^jat{MM«t  encore*  I*«pMq^fMy  èiilMiibiBe 
tepdoe  4es  organast  détermiM  leur  tanm^fiùmyfmfiA^ 
imtiremwt  toute  hunrfiice^o  cor|>e  d'anemafiièce 
eotièremeot  pnifpfwe^^  ei  ««ne  qii*iL.y  ntnisolotio»  - 
de  cpulimiiU,  iiîp#rfenCioiidftaienoÉttpoial«OiiQ*j 
voit  .encorarni  feqlè  p'alpâiralej  ni  nerines  ^  ni  ori6ce 
boecal,  ni  mëàt  additif,  ni  août,  ni  orifice  sexoeKCe 
ii!e$t  qpe  pluft  tard»  lortqae  ,  par  des:  éfolatioas 
{oitérieares,4*Qrgaaisatien  afail  des  progrès,  ijoeces 
ouFerturesse  di^Teloppeoi.  Cepentdant  cbesplmiears 
aDfnaax,  U.  f0n|:epalpébniIe  esA  enflore  fermée  lora* 
d^  la  MÎManoe  ,  et  les  bords  des  paopières  restent 
l^unif  }osqi|*4  ce  qme  f  quelques  jours  après  la  aais^ 
sence ,  TomI  s'ouvre  »  ceinine  la  ooroUe  d*aaa  fleur  , 
pp^r  recevoir  les  impcesftions  du  monde  extérieur* 
ÇbeSjrHoniiue ,  coo^me  cbea  beaucoup  d'autres  ani--. 
niaai(  i.  .cejt  «cartement  des  paupière^  a  Jien  déj» 
dUus  les  premîèri9S;pém4es  de  la  grossesse ,  puisque 
des  enfant  de. sept  moisnailsent  sans  ankyioblépha-. 
rfWj.qujj  dans  le  développement  du  fistus  humain , 
efmnie  .dans  celui  des  animaux  i  est  un  état  naturel 
ou  ,normaL.  J«0s  narines ,  le  méèA  auditif  externe  , 
rx>ri^e  buccal ,  l'anua  y  ete<  ^  sont  ^  lors  de  leur  pre- 
mière apfiariiioa  temés  ebex  les  emiuyoos  pac 
des  prolongemens  inembsmiuex  de  la  |toaa;  lesquels 
dans  la  «^omnaen^pi^eiits  se  ooa^îporteui  pomme  U 
peau  de  toutes  les'  antres  régions,  du  oèrps.  Plus 
Urdi  cef  protopgenieaa  s'amiadssent  au  fur  et  à 
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d'autres  portions  de  la  peau ,  qi||:soiit  ftki|ées  daulei 
To.isiiia^tj^.fj^paûsiftsent  ^t,  f^ogaij&reat  qi^  dévelfp- 
ipementpIu8,^^sldéri^bIe^G'eat  fif  oettex^aniire  qy^m 
ces  prolpQgeilpem»;  cif (fiués  pr^nfieni  :  p$;ii*à<^pen,  une 
qouleur  et  une  épffissQur  .différente;^  de  ^jelies  des  té-^ 
|ufnens.  ei^tëpîeu^rv  ,,  et  qu'ils  s/Sj^iîuxntrent  sous  la 
forme  de  n|ein}irfiQe.s  propres  ^tçUii^qo*Ql|.  les  d^^rK 
àans  ranatQinle  di|  fcQtus, 

M«Ms  lorsque  >  par  une  cause  qoelcqnqoe^  oes  àif 
ycloppemens  scuH  dérangés ,  interrompue ,  ou  qu'il 
leur  est  imprimé  mAme  fine  ..marche  rétrograder 
l'enfant'  nourefiaTqé  o^re  nup  .membrane  qui  eldl 
tan  tôt  l'ouyeçtura  ^9pc«de  y^;ta^^^  le  induit  aadi«f 
tif.extttcujç  I  J[,!ofjMiion!que  cea  tic?a  4«  oqnfer^ 
pv^tJon.ue.sqnj^  i|Utf aftu>ajQ;  que.  de^  formatiena 
|éa>..4aYieiit  jtrés-^raisem^Uibla  i  par  pela  mém4 
gue  Uès-spiayeat  ces  imperf(imtiaas;ae  çompUqoent 
d*u9.Tice:de.  çonforniation  d^ns  l^^cayjté  du  4^n-t 
dui^^  clos  ir.  doqt  \\  n'est  p^  rare  d^  yoit  ii^e  porjtiou^ 
manquer,^ tpubyà«^it^  comme  c'est  le  caa  .po^fi  jq 
fufiat  aiidjtf f  e|^fi|fi^e  y  dont  il  manqua  quelquefois 
la  portion  antérieure  cartilfl^ii^;a|e|  et  qnelqii^{ai4 
^âme  .la  portion  postérieiire  osseuse,  - 
^  Paqs.  l^ocdusion  iCb  Ij'anos.,  Tintestin  reptum  sa 
term^o^^t|:è9^3pn?ent  eii  un  ci|l-4e7saCi,,  i(t  san^  auer 
cuue  .ti^ce  ^i^M^^^'  ^  l'ex^ieurf  ^D^'aiitres  lajs  » 
^oute  la  portion- ^i;ii^r^%ur^  4e  ^t  intestin  ^st  adhc;^ 
vente  à  sa  surface  intérieure  ^  on  lûea  Je  bout  iafé^ 
ji«ur  #'e4^^^,^s4lf,49u|  I  fit  Je.  portiwç»!  M|>é*if  yrf^ 
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dui^ctaiii  Vonrré  UntfttdâM'la  tekslé  urîiïaira  ,  et 

tmiftt  dans  \t  Vagin.  » 

Les  8]riiéèliiè8 ,  comme  lës  mtrésies  èông^nitâles  , 
ne  ^ont  dônc  des  tices  de  conformatkih  ,  qu'autant 
que  ces  dis[i6iitions  normales  auraiént  dÀ  disparaître 
avec  le  développement  nttérfear' des  organes^ 'dont 
les  nns  sont  séparés  primiliVemênt  èt  réunis,  plus 
tard ,  d'antrés  r^nis  •  d'abord  et  sé^ijarés  ehsùite , 
suivant  la  marche  progressive  de  îa^iïâtnre  organi- 
sée. Cest  ainsi  que  lès  paupières*  adhèrent  primitive* 
ment  à  la  îfifèé  antérieure  du  globe  deTofeil,  la  langue 
à  la  base  de  la  eavifé  l)uccàlé  /le  prépuce  à  la  sur- 
£lce  extérieure  dù'  glftiid  9  etb/En  eflbrt , ''dans  les 
premières  périodêà  'de  la  Vî^  "dnftétus  humain  ^  la 
face  alnté^îeufedtt  globe  de  PceH  est  rer'étûe  de  peaii 
confine  totit'  le  reste'de  la  sùtfacè  da^corps.  Celte 
|»eau  qui  Couvre^  la  face  antérieuré  Âu  globe'  de 
Fcéil  y  est  prhnitivement  si  mince ,  que  ce  globe  se 
montre  à  travers  elle  tonitne  i  Pétat  niit  Tlùs'^tàrdy 
cette  enveloppé      sépare  rn  dêdx  couches,  dont 
Fuhe  fibrine  le  f'égament  extérieur  /  l^auti'eMa  con- 
jdncti^àe -y  ét  entre  les'dent  nafît  Wti  màsfet'e  cartitagi- 
ilfeux  'ctttaiié:'^  A  'mésnrÀ  que  Pôrgatiisme  des  pau- 
pières se  divisé  pfetrr  former  des  apjpàreiis  divers,  la 
6dnf|Ottctîve  se  détache  dé' hi^facé  antérieure  du  gtobe 
d^-  rcNt ,  *lës<patipf^e9  S*é^rtent  Putle  delVàtre,  et 
Icyhttent  dMi^^voHès  muscolo-raembràheûx  mobiles 
qui  Oduvrei^  et  dé6o^Vreiit  alternativenTetit  la  face 
antéirieure  du  l^be  de  Peeit. 
It  résulte  de  ce  qto  nous'  venons  Ua  dire^  que  le 
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sjmbUpliaroii ,  de  mâme  qae  Tank/lpUépUttron  ysonft 
deux  états  de  formation  >  dont  lef^i^e^Aier  «est  aatérienr 
au  second  dans  le  diveloppement  dç  l'œil  l|amain« 
,  1(0  prépQce  se  comporte  à  Tégard  du  gland,  abso- 
lament  comme  les  paupières  le  font  relativement  ati 
globe  de  rœil.  La  couche  inférieure  du  prépuce  ne 
•e  détache  de  la  surface  eit^|j|^ure  du  gland  que  par 
degrés  y  assea  tard.  II  en  est  de  mâme  de  la  langue , 
qui  primitiyement  adhère  à  la  hase  de  la  bouche  , 
psr  toute  la  face  inférieure.  PIiis.  tard  ,  cette  adhé- 
rence cesse ,  en  commençant  par  la  pointe  et  les 
bards  latéraux  de  la  langue  ^  mais  ^elle' persiste  dàns 
U  ligne  médiane  vers  la  racine  de  cet  organe  ^  oèi 
eUe  est  effecluie  par  le  filet  de  la  langue.  I«a  lon- 
gueur exceissHre  de  ce  fitet  ^  qtii  nécressiie  sa  section' 
partielle^  est  donc  également  une  formation  arrêtée; 
A  mesure  quels!  langue  se  détache  delà  base  de  la 
bouche^  eUe  acquiert  de  là  mobilité^  laquelle  est 
nulle  chez  les  animaux  dont  k  langue  est  adhérente 
k  la  bouche  ^r  toute  la  face  inférieure.     .  . 

Une  telle  adhérence  n'existerait-^elle.pas  primiti- 
yement aussi  entre  la  gencive  et  la  surface  intérieure 
des  joues  j  dont  la  cavité  ne  se  déyîeloppe  peut-é^re  - 
que  plus  tard'  et  mesurer  que  l^écartemènt  de  ces' 
deux  parties  a*opère?' Du  moins  ^adhérence  parrlielle 
qn.e  Ton  observe  qifelquefois  conirme  yice  de  confor- 
mation congénital-,  semble  militer  eh  &yenr  de  cette 
cenieeture.  ' 

.  Quant  «nfin  à  1-adhérence  des  doigts  et  des  or- 
teib  }  l'ai  déjà  démontré  /  dans  ma  Dissertation  stir 
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les  ttfmMTra  gratsseaaes  congénifale^y  quMle  n*esV 
qu'title  fbrnûhitiôlif  airêUe  )  et  ^tie  tous  lès  ûegtès 
que  parc<nir€  té  pied  dans  son  développement,  se' 
retroUTeni  dans  lés  direrses  gradations  qu'offre*  ce 
tit^e  de  coniSirmation. 


Sur  tes  indications  diaprés  testfuelîesTixide  peut 
,  4ire  employée  contre  les  goitres /  parC.  F.  Ga  aeM/ 
profeww  à  BèrUuk 

.  Depuis  que  le  doctetir  Cdodet  nous  a  fàit  exm* 
tdaitre  Tutilité  de  Piode  daoa  le  traitemept  des  go!-^ 
ires  .,  i^ai  essayé  cette  substadce  avec  toute  i'atteâ-^ 
tion  qu'eiige  remploi  d*on  médicament  bérolqu« 
nouveau  ^  sur  vinqgt^inq  individus  différenr  soos  le* 
rapport  de  Tâge^  du  seM  et  de  la  nature  des  goltveS|< 
en  suivant  exactement  lA  méthode  qui  noua  a  été 
transmise  par  Formey  < 

lodinte.  •  •  •  é  •  •  .  .  •  •  4  «  «  •  •  gtana  \\)  ; 
Sdve  in  spiritus  %dni  retiytcati.  •    S  ij< 

.  On  en  donne,  le  matiny  k  ienn  |  k  dix  betures  avant 
midi,  et  le  soir^  d\x  gouttes  dans  une  tafese  d*eaa' 
ancrée*  Conformément  k  cette  ordonnance ,  je  faisais» 
prendre  au  bout  de  huit  Jours  ^.  quinte  gouttes  aa 
lieu  de  dix,  et  quelques  jonra  plps  tard,  lorsque 
aucune  incommodité  ne  se  manifestait ,  vingt  gont*»' 
tes ,  en  ajant  égard  toujours  k  la  diversité  des  goU 
très  ,  laquelle  «  été  li  bien  décrite  par  PU,  de.  Wal-^ 
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ihety  et  do9l  |a.^9ini»is9«Bce!«0l  indispelnaUe  |i 
ron  veôt  retkfer  4f  i^IlM  ^tbserftatioas  éei  résultât 
certains*  .    ;  1 

Dans  deax  cas  de  gottre  înflamaiatoire  y  VéS^  i($ 
riode  a  été  plutôt  noisiblc  qa'ntile  y  en  câ'qne  pèn^ 
dant  son  emj^UÀ  la  tnméfisicCion 'et  la  doolenr  aag«- 
mentè^nt.  On  suspendit  Tusage  de  Tiède  pendant 
qnelques  jourayet  ensuite  on  l'admltiiura  dé  noué 
Tean  y  en  aitenant  ainsi  plasienrs  fois.  Mats  commè 
à  chaque  rélonr  k  l'iode ,  les  signes  de'détérionitiofi 
reparilissaient ,  j'abandonnai  oe  reiiidde ,  et  Yj  sdb'- 
atitnai  les  sangsues  y  dont  huit  k  dix  furent  appli^^ 
quées  tous  les  huit  jours  à  la  glande  tuméfiée  ,  en  f 
joignant  intérieurement  de  petites  dosés  de  mercuie 
dottv  et  de  racine  de  belladone  ^  et  eitérieuremeril 
remplâtredebelladéné.  Parce  traitement^  le  ca<i 
ractère  inflammatoire  lent  dé  là  taméur  se  disstpà 
dans  Tun  et  rautré  cas ,  et  dans  un  intertalle  de 
quatre  à  six  semaines ,  au  point  qne  la  glande  tbjr- 
roîde  cessa  d*étre  donlonreuse ,  mémè  a  une  pres- 
sion assez  forte ,  et  qne  la  tumélkctlon  (iimidua  d'un 
tiers*  Pour.fiûre  disparaître  le  reste  de  la  tumeur ,  ^ 
j'employai  de  nouTean  la  tieinture  d'iode  k  la  dose  de 
dix  gouttes ,  donnée  trois  fois  par  jour  ^  et  teîié  foi^ 
j'obtins  nn  tel  succès  y  qu'après  aroir  continué  ce 
traitement  pendant  deux  mois  y  les  deux  individus 
se  trouyèrent  guéris  radicalement*  Ce  n'est  que 
dans  nn  seul  cas  de  goitre  anétr  jsmal  (  telangiec^ 
tasia  glandulàs  ihjrroideœ  )  ,  que  j'ai  en  occasion 
d'administrer  l'iode/ qui,  après  ayoir  été  employée 
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•peadaal  quatre  senmines  ,  nViTâit  fait  qu'aggraver 
.te  mal  ;iet  eomiè  le  mtilàde  iiè  ▼butbt  prêter  m 
i  ropération  de  la  ligaturai  ni  à  Teitirpatioii  dù 
'ùorpé  thjroïde^  il  notÉs  «jtiitU  sans-étré  gnéri. 

•Cbec  vngl-deok  autres  individus  ^  isb  èontraire  f 
affect/Ss  de  goitre  Jjmpliâtiqoé  •tnipl^^  dont  la 
grosseur  tétait  enooce  médiocre  ^  Vi^e  -  is  été  em*- 
,pIoyée,ajrec; lùi  sn'ccàs  complet^  puisque  tous  ces 
Tingt^eux  Individus  se  trouvèrent  guéris  au  bout 
de  deux  et  de  trois  mois ,  et  sans  que  Voa  observât 
aucun  de  ces  éffeta. désavantageux  q-oe  Gôtisy  Nord«- 
.Lof  et  d*autres prétendent'  avoir  reoiarqué  à  la 
suite  de  l'emploi  de  l'iode/ 

Je  n*ai  point  étéà  même  d*essajrer  ce  ttiédicament 
contre  le  goitre  squ^rcheux  proprement  dit ,  mais  je 
Tai  emplqyé  contre  un  squirrhe  au'stia,  sans  em 
.obtenir,  aucun  effet  ialntaire« 
,   Il  ^i^t  de  toutes  ces  c^ervatioiis  i 

1  .o  Que  c*eBt  snr^Umt  contre  lès  goltsés  .Ijrmpba«* 
tiques, dont  la  -grosseur  est  encore  moyenoe^que 
remploi  de  Tiode  se  montré  efilcalce* 

2.0  Que  dans  les  gottres  où  Tactivité  do  sjstêmé 
artériel  prédomine ,  Tusage  de  Tiode  ,  'cônune  celai 
de  réppi)ge;Catcinée  ^  est  nuisible.  • .   '  .  ' 

3^0  Que  dans  les  affections  squirriieuses  son  effet 
est  nul. 
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Demande  faite  aux  niédecins'-opérateurs  j  relati?* 
vement  à  Vhydropisie  enkystée  des  ay aires  ;  par 
ie  docteur  et  conseiller  Ifi^jjviK^Ta  ,  à  Berlin* 

'  L'hydtopisie  enkystée  d^s  ovaires  est,  cHei  la  fettirhé^ 
ce  que  Phydrocèle  est  chez  rhomme.  Cette  dertiière' 
maladie  )  contre  lâqbeîle  on  n*a  employé 'peùdanÉ'" 
lotig-temps  qu'un  traitement  palliatif^  est  traitée' 
aii)o<ur<i'bui  àvèc  un  succès  pour  ainsi  dire  itifàilli'Ué/ 
Il  n'en  est  pas  de'ttiêmé  die'lapteniiè^è  ou*  de  Fhy-' 
dropisiô  desovairës-^  coiitré  lùî^tifèUé  la^  chirurgié  i^V 
éncore  tenté  d'àutres  tnoyehs  ^ue'îé' ti<artemént'pAl« 
liatif  qui,  dans  ce'  cas,  tie  réussit  pas:  même  àusài 
bien  que  coiitre  rhydrocèle ,  en  ce  que ,  dans  c^lte- 
ci V  toute  la  quahtiêé  d'^éaii'  l'enfermée  dahs  la  i:u-* 
nique  vaginale  est  éVacûée  par.  là  ponction,  t'andià 
que  dans '  Ptoydropisie  'de  Tovairei  rien  ne 'prouva' 
que  l'eau  infîiti*ée'  dans  les  cellules  de  cet  organe; 
dit  été  retirée  par  ropéfatioii.    '  ►  »  . 

•  Cette  circonst'aricïe  'liie  détermine  à  poser  cëttë 
question  :  N'y-a-t-il  aucnn  moyen  >  aucun  procédé 
propres  à  guérir  d'bydropisie  enkysteè  des  ovaires 
aussi  radicalement  que  Ton  guérit  l-hydrbcéle  ?  *  " 
*  Oh  trouve  des  exemples  d'Hommes*  barbares 'et 
i^norans  en  anatomie-,  qui  ont  arraché  Ic^  ovaires  à 
des  filles  nubiles  ,- comine  cela  s^  fait  tobs  les  joùrs 
ehez  des  animaux*,  fet  ëans  que  cette- lésion  fût  mor- 
telle pour  ces  filles.  Diemerbroek  (Anat.-,^  Lib.  capj 
24  ) ,  et  d^autres  auteurs  ^ncôre,  citeiifdès  exefnplèî 
.de  l'extirpation  dé  cet  orgarfè  ,' ce  qui  prouve  la  jjis-f 
i3.  /  i5 
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sibilité  de  T^xlirpatioa  des  ovaires  chez  rhomra^ 
comme  chez  les  animaux. 

Cependant  il  serait  inutile  de  songer  &  une  extir- 
pation des  ovaires  malades ,  opération  qui  d'ailleurs 
^  serait  plus  dangereuse  que  sur  des  ovaires  sains, 

s.urtout  si  Ton  parvenait  à  guérir  Thydropisie  de  ces 
erganes  radicalement,  par  des  injections  k  Taide 
desquelles  on  enflammerait  les  parois  do  sac.  Ce  pro- 
cédé ,  que  Von  suit  avec  succès  dans  Thydrocèle,  ne 
serait-il  pas  également  applicable  à  cette  maladie 
chez  la  femme?  mais  comme  il  pourrait  donner  lieu 
i  une  péritonite  intense-^  je  conseillerais  plutôt  de 
passer  à  travers  le  sac  distendu,  un  séton.  Ce  procédé 
me  parait  praticable^  et  je  suis  convaincu  que  parsoa 
moyen  on  obtiendrait  une  guérison  radicale.  Xe  mé* 
canisme  d*une  telle  opération  ne  pirésenterait  ancime 
difficulté j  pourvu  que  le  sac  fût;  assez  distendu ,  et 
i^omme  tout  consiste  k  déterminer  une  inflammation 
seulement  locale,  on  pourrait  disposer  le  séton  de 
manière  k  ce  que  l'entrée  du  'fil  ne  fàt  pas  éloi- 
gnée de  sa  sortie:  et  si ,  nonobstant  cette  précaution , 
le  péritoine  venait  à  s'enflammer,  on  supprimerait 
te  séton  sur  le  champ. 

J'ai  été  privé  jusqu'ici  de  l'occiasiop  de  faire  cette 
expérience,  non  faute  de  sujets,  mais  plutôt  pi^ce 
que  personne  n'a  voulu  s^y  prêter,  à  cause  de  Fin-* 
certitude  dans  laquelle  j'étais  sur  l'issue  d'une  telle 
tentative  (i). 

(i)  Cet  article,  et  les  trois  Mémoires  qui  lé  précèdent, 


Digitized  by  v^oogle 


•  *»<        *  *   ' 

RÉSULTATS 

1>'U»  AtiAVtSZ  COMPARATIVE  JDQ  ib±  HOIH  Ef. 

faUe  au  Laboratoire  de  riNSTiTUTicnr  AoYALf*^ 
à  Londres. 

1.0  Thénoik 

On  mit  infuser  i  plasièa»  rëpriMiy  dtfns  l'eact 
bonillatite^et  jatqo'à  £0  que  tcmto  aotimi  dof  ttiéni^ 
Iroe  eùi  ce^é  sur  le  réside^  cent  parties  du  nieillear 
4héiioir  (  la  ébéllings  la  livre  )•  Sëefaées  ensuite  ^ 
'lea  feuilles  ^  tout  en  ayant  conté^yi  leur  cqdleâry 
traient  perdu  treate-cii^q  centièmes  de  leur  ^otds; 

L'ib&anni  ëtaporé/  laissa  un  réridu  brun  foncé > 
transparent^  trèa-aatringent ,  et  d*une  saveur  amère' 
el  Attuséabonder' 

JB.  On  fit  digérer  dans  de  Pateobol  à  la  pesanteut* 
•péoi£que  de  0,820,  les  feuîttes  renées  de.  Topéra- 
fiott  précédente }  Tinfuram  spiritueux  avait  une  catt'- 
leur  d'un  brun  foneé  et  une  forte  odeuf  de  thév 

•  Soumis  k  révapOMAiovi ,  cet  infnsum^  donna  un  ré- 
sidu résineux,  d'une  odeur  et  d*one  saveur  plus 
agréables  qne  celuiobtenv  p^rl^eau. 

sont  traduits,  par  l|.'E.^  Hartini du  «j^ati^ièttie  Kuméiv 
dtt  sebond  vtoHime  du  leucBal  de  CbimrgftB  er  d*OpM^al^ 
nialrique  ,  publié  à  BerB»» 

kSv. 
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les  feaillei  ATaienI  perdu  leur  coaleur  et  leur  8a<- 
Yeur,  en  inémê  temps  que  d^uze  parties  de  leur 
poids» 

Par  conséquent,  cent  parties  de  thé  noir,  de  la 
première  qualité,  contiennent  qt^arante-sépt  parties 
de  matiire  soluble^  dont  trente-cinq  sont  dissoutes 
par  Teao  et.4<>a>6  p*r  TalcolioL 

C.  On  a  ajouté ,  goutte  à  .goutte ,  une  solution 
d'icbthjrocoUe ,  à  Tinfusum  aqueux  de  lop  grains  do 
ce  même  tlié  noir,  iusqu'à  ce  qu*eUe  cessât  de  pro« 
duire  un  précipité. 

Celni"*ci  deitiéo1ié:,.àla.témpé«atarede  Fean  bouiU 
kuate,  pesait  aft  grainsi  ^ 

jD..On  répéta  les  mépM  expérieacat  sur  le  tlié 
noir  le  pins  commun  (  6  skellings  la  livre  ).  Le  poids 
df  la  partie  soluble  à  l'eau  se  tcoui»  précisément  le 
mjftine  (  35  grains  suc  loo)  ,  mais  oelnt  de  TextraAt 
alcolioliqn^  ne  fat  qae  de:  six  centièmes  au  lieu  de 
^  douce. 

E,  Soumis  k  la  distillation ^  plusieurs  échantillons 
de  thé  noir  ne  com^nuniquèrent  à  Tean  qui  passa 
dans  l'appareil  qu'une  saveur  végétale  très-*légère. 
Cette  eau  nç  contenait  aucune  quantité  appréciable 
de  principe,  végétal,  et  ne  dijSecaii;  pas  n6tai»leaie«t 
d'elle-même quoique  les  ,tjpi,éil  AQÎrs  distillés  Ciissent 
de  qualité^  très^di verses.  <  .      .  ..  ^/ 

a,o  Thé  vert,  ' 

Cent  partie^  de  (M  .?9rt;  jqporfin  forent  mises 
à  flosUpcs  vepn$/(s  en  . digestion  dana  l^ean.  houil^ 
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lante.  I41  perte  do  poids  des  £eQilIes,  dessécliëes  en* 
suite^futde  o,4i  ;  elles  ayaient  conseryé  une  teinté 
d^an  brun  yerdâtre.  •  ,  :  . 
,  L'infasum,  soigneusement  évaporé,  laissa  pour 
résida  une. matière  brune^  traosparente^  très-astrin^ 
gente  et  amère,  et  dont  Todear  se  rapprochait  assea 
de  celle  du  thé  loi^méme. 

jB.  On  fit  digérer  im^  Talcohol  les  feuill^  ^ui 
avaient  servi  à  l'opération  précédente.  Biles  donné-* 
rent  au  liquide  une  couleur  verte. 

Après  leur  de^siccatien^  elles  prirei|t  une  teinte 
de  paillp  claire;  leur  sarveur  était  entièrement  dé« 
trui^te  -^  ailes  étaieot  devenues  fragiles  et  avaient  pe^^ 
4u  o,ia  de  leur  poids. ,  ! .      \  , 

Evaporée  à  siccité>  la  liç[aeur  dpnna  nn^  matière 
4^  couleur  olive  et  trèsrodoi^nté ,  pres^u/ijiattacjua- 
ble  par  Teau,  mais^ue  l'alcohol  redissoîvàit  parfaite- 
snent,et  laissait  précipiter  jp^r  l'addition  .de  Teau^ 

Xe  précipité  obtenur de  cette  manière,  était  ver-« 
dàtre,  légèrement  anier^,.et  répandait  une  très*fbrto 
odeur  de  thé.  . 

Cent  parties  du  meilleur,  .thé  vert  ,  contiennent 
par  co^séqnent|^^c>,5.i  de  niafière  solable,  savoir  o,4t 
suscejptibles  d'être  enlevées. par  l'ean^  et  Ojio  atta* 
qual>Ies  par  l'alcohoL  ^  ^ . 

C*  On  ipéla  avec  ^nné  solution  d'ichth/ocolle  cent 
grains  d'un  infnsnm  a^nenx  du  même  t^.  I>  pré- 
cipité, desséché  è  la  chaleur  de  l'eau  boaiUaaitet 
pesa  ^3 1  grains.  . 

Z).  On  soumit  è  la  même  série  d'expériences  une 
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i^riéié  très-inférieure  de  thé  vert.  Il  ne  donna  k 
l'eau  cpi(9  p,3éf  dé  inatiâre  soluble*,  mais  les  feuilles  ^ 
iriisës  ensuite  en  digestion  dans  ralcohoîy  périrent 
0,1 de  manière  que  la  totftiité  cte  la  matière  solu-»' 
bïe  qûe  contiennent  respectivement  la  meilleure  et 
la  moindre  qualité  de  cé  thé^  sont  entre  elles  dans  le' 
rapport*  de  î!  i  i  47 ,  ét  quant  à  la  partie  ^ue  l^efaa 
'js^ole  peut  extraire,  dans  celui  de  4i  à 
'  '  jSJ/Ôn  soumit  du  tké  vert  à  la  distillation  âqueùse* 
Xe 'liquide  obtenu  avait  acquis  uné  légère  odeur  de 
tbé,  mais  on  ne  pnl  y  découvrir  aucun  atômé  à!^mle 
^ssêntielle ,  ou  d*un  principe  végétât  quelconque,  r 
"  jb^^pfès  ces  e^pétiensès,  irést  évident  que  la  iqnad- 
i\ïé  de  matièi'é  àstringentè  précipifable  par  b  géla- 
tine, est  lin  peu  plus  considérable  dans  le  tl^^  vert 
que 'dans  le^noîr,  et'  que  la  quantité  totale  de  matière 
soiuliîe  'est  plus  grande  dans  le  premier  que  dans  lo' 
second.^ ^'  ■^*,  .     .     .  ^ 

îles  acides  sûlfurique/1^4'^^^^?^?^  et  acétique 
occasionnent,  danst^iufiisuiin  dé  ces  deux  espèces  de 
tlies,  des  précipités  qui  ont  toutes  les  propriétés  dès 
combinaisons  de  ces  acides  avec  le  tfinnin.  Ceît  infu« 
sum  donne  égalenient,  .dans  les  deux  cas',  des  preci-* 
pUés  noirs alH)ndaîfîs avec iés/solfutïo'^^^  ei  mêlé^ 

h  Pacétâté  et  sàriout au  so'nV^acétaté'cre  pldmb'^  laissé' 
séparer  un  dé^ôt  i^bondant,  jaunâtre^  q^ue  surnagé 
un  Hquicle,  absolument  insipide  et  sans  coulêu^^' 

Cè  clepôïj  étendu  ct^éau  et  âccompose^pàr  t^y-^ 
drôgène  sulfureVné^ donne  aucune  trace  d*unprin-» 
cipe  particulier  ai^quel  on  puisse  attriji>àéi^  ceftainii 
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effets  médi<»uxproduiUVointnanément  pàr  le  thé  éi 
duttôal  par  le  thé  Tert.  ^ 

Il  fâat  remarquer  encore  que  le  fort  infnsum  dés 
deui  espèces  de  thés  laissé  déposer  par  le  refroidis-^ 
isement  un  précipité  brun,  pulyérûlenl,  qui  pasise  au 
Irayers  des  filtres  ordinaires  et  qu'on  ne  peut  recueil- 
'Ht  qu'en  décantant  le  liquide.  Ce  précipité  se  dissout 
très-aisément  dans  l'eau  chaude ,  formant  avec  elle 
un  liquide  transparent,  d'un  brun  pâle,  qui  donnç 
tin  précipité  abondant  par  richthjocoUe,  le  sulfate 
âe  fer ,  le  muriate  d'étain  et  l'acétate  de  plomb.  —  Il 
BSt  donc  composé  de  tannin,  d'acide  gallique  et  d'une 
matière  extractiye 

I  .  ■    ■  Il    ;i  I  i 

NOTB  » 

SUR  LA  RACINB  DE  T^TIVEH. 

{jirticlecomnmniçué.) 

M.  £emaiM  Lisancourt ,  ancien  pharmacien  k 
Paris,  a  la,  dans  le  courant  dù  mois  de  janvier 
la  Société  philomatique  de  cette  ville,  une  notice 
sur  les  espèces  médicinàlés  actuellement  comprisès 


(t)  L'analjrse  que  Ton  vient  de  lire:  est  insérée  av^c 
plus  de  détail^  ,  sous  le  rapport  de  la  chimie»  ^  dans  le 
Journal  des  Sciences  ,  de  ta  Liuérature  et  des  Àrt^f 
publié  par  llnstitution  Royale  de  Londres,  mois  de  jan- 
vier i8aa. 
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dans  le  genre  anclrapogon  j  et  particuliicement  sur 
la  racine  de  uétiyer  de  Tlnde.  Lemaire  a.  reçii: 
d'un  n^édeçia  yétérinairedq  l'Ile  de  BqoçIxoii^  une 
certaine , q^aritUé, de  ceUe  ratifie,  et  a  çonfircaé  le& 
observations  (^ui  ayaient  étéi^ite^  ason  sujet  ^d^ 

in  de  la. Société  ^  antérieu^epieiit  aux  tiennes  |.;par 
MM,  Dupetit^Thouars  Hippolyte  Cloquet;  L'açi>- 
teur  ^  en  i;endant  jasltice  au;(  d^iu;  sav^na  qae.  nqu^ 
venons  de  npmmerj,  pense  ay^eç  eux,,  en.  effet,  qo^ 
Ifi.f-acinè  de  yéliyer  est  donnée  par  nn  végétal  qui 
^prrae  un  genre  dans  la  ppl)^ garnie  mQUcecie  et  dan^ 
la  famille  des  |;ratninéeS;,<9|;  auquel  oiA  4Rit.;;^^orr 
ter ,  spus  le  nom  de  vetiveria  i  ,  < 

1.0  Uagrostis  i^^rlicillata ,  de  Lamarck,  qu'il  U0 
tant  point  oMfendre  avec  Vagrostis  perticîllata ,  quQ 
Villard  a  décrite  parmi  les  plantes  du  Daopbiné  ; 
2.0  Uandropogon  squarrosum  de  Retz. 
Ce  g^nre^>dans  lequel  là  fléut  mâle  est  sessile , 
et  la  fleur  hermapl^rodite  pédiceUée, caduque,  con-» 
tient  déjà,  seion  M.  Lemaire,  trois' espèces  qu'il  a 
vue&4a,ns  r^î^pr^^etr  ^  W^^Pypgtji.tyTiyouars^  quiles 
a  reGueUUes^  spr,l<Pî^  Ueux.,-,  ^  ^.    •  . 

.  L'espèce  principale  , du '^enre  croît  jsur  Ies  .di|pae$ 
sablonneuse?     ^H^iP"^  des  cbaup^^pf  cultivés ,  aux  In^ 
des,  à  Cejlan ,  à  Bourbon ,  à  l'Ile  de  t'rance ,  où  elle 
a  été  apportée  ;sous  l'intendance  de  M.  Poivre;  elle 
a'été  figùrée^pàr'Rkeë'de;  sous  le  nom  dé  tsiama 
'  puHîi^  dfans  VHbrliis  malaharicùs  ^\  C>^^';  ^^^y 
'  éx  et  45  ).  Ses  tiges  et  ses  fleurs,  sont  inodore?, . 
{^es  racines  de  yétiyer,  telles  qu'on  qous  ^^1^^ 


Digitized  by 


H  £  D  I  C  A  L  B.  1.35 

pôrtë  récemment  de  TArcbipel  :des  Iddés  j  sont  ea 
ikfsceaat  composés  de  radicales  '  et  d'hypocaulidas. 
L.es  radicales  ^longues  de  8  à  lo  pooces,  de  grosseaé 
presqae  égale,  tortueuses^  grêles ,  recouvertes  d'an 
épideraie  paléacé,  très-légères,  répaadeot  une  vive 
odeur  de  myrihe  et  de  rose  tout-à-Ia-fois ,  ce  qai 
justifie  le  nom  de  vctiyériu  ddoratissirha  y  que 
M:  Bôry  de  Saint^Vincent  propose  de  donner  au 
gramen  qui  nous  écoupe^      *  t  .  i 

Aux  Indes,  ces  racines  servent  à  parfumerie  ling^ 
et  éloignent  des.  ét(\0es  de  laine  ,  avec  lesquelles  oa 
)es  enferme ,  les  insectes  qui  pourraient  les  détruire. 
A  Amboine  et  dans  tout  TArchipel  des  Moluques , 
on  fait  usage  de  Thypocaulide  du  vétiver,  comme 
assaisonnement  pour  le  poisson ,  jét.^porçonimttniqtier 
un  ar6me  conservateur  liOr  vin  de  p^alociier .  sa^o.  Lea 
xxiéde^i^^  d'e  c^S/mèmes  coAtréeis  donnent  rinfasuol 
cbauddi^s  racines  de  vétiver >.  comone  un  remède  ran'H^ 
tispa^mpdique^  diurétique,  diapHotféti'que  ^  emmétiaw 
gogue;  etc.;' ils  ein  retirent  unebttîle  vàlatrlc trèi<M 
4)dorante,  qu'iU  ada)ioistcent  sous.  la  forme  d'oléo- 
^acchacum;,  çqmme  tonique. et  stimulante. 

Tout  es  ces  propriétés  ont  été  signalées,  dans  cette 
substance  médicamenteuse  ,  par  M.^Uippolytb  iGlo^ 
quet ,  dans  le  icours  de  matière  niédioale  et  de  thér# 
rapeutîque  qu'î}  a  fait  en  1 820.Ce  médecin  a  fait  abari 
don  de  quelques  échantillons  de  vétiver  k  li  Faettlté 
de  médecine. de  Paris ,  mais  il  nous  twt  dire  ici  qm 
jyi.  Lemaire  propose  de.  préparer  avec  cette  racine 
oaorante;,;  une  pommade  antîphthiriafii^ttd  dont  on 
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poarrait  oindre  Id  tête  des  en  fans  sang  eraîndre  de 

voir  se  développer  les  accidens  qu'entraioe  à  sa  suite 

Tosage  des  pommades  mercurielles  el  da  staplij-* 

Sftigre. 


FIN  DES  RECHERCHES 

f HR  UL  PATHOLOGIE  DU  CEEYlLàU  >  Xl.me  PA&TIE. 
DE  l'aPOPUXIE  } 

Par  Jean  Abeacrombie  ,  M.-D.  ,  mentbre  du 
Collège  Royal  des  Chirurgiens  d^ Edimbourg. 

Esquisse  du  traitement  de  VApoplexie* 

'  Les  faits  que  )'ai  rapportés  dans  ce  Mémoire  ont 
«né  eoanexioii  immédiate  et  importante  arec  le  trai- 
tement de  l'>apoplexie.  Nous  ayons  yn  qne  la  inala- 
die  peat  exister  dans  sa  forme  la  plus  violente  pour 
m  temps  considéVable  y  et  cependant  se  terminer 
par  la  mort,-  sans  donner  lieu  à  aucune  altéifation 
dans  l'organisa  tien  du  cerveau;  C'est  ce  qui  est  ar- 
rivé dans  le  6.mo  cas ,  qui  a  donné  lién  &  la  mort  en 
beores  y  et  dans  le  cas  dé  M.  Powél  qui  n'a  été 
raivi  de  la  mortqué  le  3«m«  jour.  Le  D.i^Stark  rapporte 
qu'après  la  mort  d'an  hotàme  âgé  de  Si  ans,  qui 
resta  45  heures  en  apoplexie  complète  ,  on  ne  ptit 
trouver  aucune  ahératiôn  morbide*  dans  le  cerveau  , 
malgré  l'examen  le' plus  scrupuleux  (i).  De  plus  , 
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nous  avons  eu  raison  de  croire  que  ces  cas  qvLi  se 
terminent  par  effusion  séreuse,  et  plusieurs  de  ceux 
dabs  lesquels  nous  trouvons  un  épancTiement  y  ont 
élé  danis  les  premiers  temps  des  cas  d^apoplexiè' 
simple.  Nous  avons  vu  ènfin  ,  que  nous  n*avons  pas 
de  symptôme  ipropre  à  distinguer  l'existence  d'une  ef- 
fasion;  mais  que  quelques  cas  où  il  semble  en  exister, 
se  terminent  par  la  mort  sans  effusion ,  et  que  d'au* 
très'  sont  guérie  par  des  saignées  copieuses.  Toutes 
ces  cobsidifiàtions  nôus  invitent  à  traiter  la  maladie 
£Fè  lakbabièifè  hi  |>luà  active  et  la  plus  persévérante  ; 
k  lieras  être  dirigé  par  la  distinction  tiypothétique 
de  Tapoptexie  en  apbpléxié  sanguine  et  apoplexie 
séiren^e,  à  ne  pas  désespérer,  quoique  nous  ne  vojons 
pas  '  d'effet  iminédiat  de  nos  remèdes;  et  enfin  k 
né  pas  se  hâter  de  conclure  qué  la  maladie  est 
datis  un  état  hbtjs  du  domaine  de  la  pratique  ac^ 
tive.  -  ■  =  •  •  —     ■       ■   ■  ^ 

Dans  l'attaque  d'apoplexie ,  notre  premier  objet, 
est  de  diminaer  la  force  de  la  circulation  du  san^g  . 
^ns  lés  artères  de  la  tét^Oj^  dans  Tespoir  quedang; 
rétat  d'atonie  ainsi  produit,  les  vaisseaux  puissent 
reprendre  leurs  rapports  .ordinaires  et  ramener  l'é-.^ 
tat  naturel  de  la  circulation*  Cçci,  doit ^être, effectué 
par  des  saignées  copieuses  et  répét^éos,  des.  purgatifs 
et  par  Tapplication.  de  corps  froijls  k  la  tête,,  secopdée  ; 
par  l^élévation  de  cette  partie  »]par  la  présence  il^ii. 
air  frais,  et  par  l'absence  de  toutjstimulus.  Dp  petites^ 
i    es^e  tartre  d'antimoine  dont  la  propriété  est, 
^c^o;»  vascu^irej.  peu^yept  étrp  admi-  . 
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Bistrées  dans  quelques  cas  arec  aTantage^eomineaDst- 
liaires ,  pour?a  que  dans  le  commencement  son  em- 
ploi ne  donne  pas  lien  au  Tomissement  II  est  éti- 
dent  que,  pour  produire  de  l'effet,  la  sai|[née  doit  être 
telle ,  qu'elle  affecté  puissamment  le.  igrstéme  en 
produisant  la  pâleur  de  la  face  et  Ii^faibte^se  du  pouls , 
et  qn*elle  doit  être  répétée  à  de  courts  intervalles  , 
anssitêt  que  ces  effets  commencent  à  4isperaitre. 
Peul-6lre  la  première  saignée  doit-elle  étfre^iratiq^é/i 

.  an  bras,  par  une  large  ouverture^-  .d^^  mAni^re 
i  produire  une  impression  sur  tout  le^fi^stème;  maia 
il  j  a  un  avantage  remarqusible  danjs  \si  saignée  dei 
Tartère  temporale  ,  puisque  nous  agissons  ajnsi  pl.oa 
directement  sur  la^  carotide.^  peut-être  .aqssij<}dai\s 
n^ncas  pressant, il  serait  mieuiide  saigner  ji-la->fois ait 
)>ras  et  aux  tem|>esi  On  a  attaché  beaueaupd'impor* 
lanceà  la  saignée  de  la  veine  jugulaire,  comme  propre 
&  produire  un  effet  instantané  sur  la  tête  -,  mais  il 
faut  se  souvenir  que  c'est  seulement  ht  veinç  l^S^'* 
lairè 'externe  que  nous  pouvons  ouvrir,  qiii  rapporte 
le  sang  des  tégumens  deF  la  têté,  et  n*a  aucun  rap- 
port avec  le  cerveau,  etcepté  par  une  très- petite' 
branche  qui  sort  de  l'orbite  du  smus^  caverneux,  et 
une  autre  également  qui  accom|>agne  l'artire 

méningée  moyenne.  La'  saignée  de  la  veine  jugn* 
laiire  doit  donc  é'tre  moitis  eiâéaee  que  celle  de  l'ar- 
taiii'temporatk'I.a  sàrgriéé  qui  n'affçcte  pas  le.  sys- 
tème,' telle  que  celie  de  qnel(|ues. sangsues,  ne  peut 
être  considérée  qne  comme  nn'jpalliaUf.  Après  la 
saignée  on  doit^  aussitôt  que  possible^  employer  les 
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moyens  proprès  à  parger  fortement.  Pour  cela,  il 
faut  adininlstrèr  les  purgatifs  les  plus  puissans,  |i 
le  malade  peut  avaler;  s^il  ne  peut  pas,  il  faut  les 
donner  en  làvéïnens.  t'iusieurs  cas.  sont  rapportes 
dans  ce  Mémoire  où  très-peu  d^eiSTets  ont  paru  être 
produits  par  la  saignée,  mais  un  soulagement  trés*^ 
remarquable  est  survenu  après  une  évacuation  com- 
plète des  intestins,  ^application  continué^  du  froid 
k  la  tête  parait  un  remède  assez  él&câce,  et  doit  être 
mise  en  usagé  en  dirigeant  un  courant  d'eau  sur  le 
sommet  de  la  tête  ,  ayant  placé  un  bassin  au-dessous 
du  menton  p<j|urla  recevoir:  te  malade  doit  être  assis. 
X)ans  un  autre  Mémoire,  j^ai  donné  l'exemple  d'une 
fille  qui  a  éVé  rétablie  en  quelques  minutes,  ou 
plutôt  en  quelques  secondes,  d'un  état  d'apoplexie 
complète j  pàr  ce  moyen. 

L^emploi  dé  ces  moyens  est  souvent  suivi  de  la 
disparition  immédiate  dé  Tétat  apoplectique.  Dans 
d^autres  cas,  quoique  peu  d'èÈfets  immédiats  aient 
été  produits  par  l^ur  usage  s'outent^  ^  le  bomisi 
commença  &  se  dissiper  au  bout  de  quelques  beures, 
peut-être  même  d'un  ou  deux  jours.' Mais  quelque- 
fois' on  peut  les  employer  de  la  manière  là  plus 
énergique ,  ad  point  de  réduire  le  système  autant 
qu^il  sera  jugé  prtidént  ou  convenable,  sans  diminuer 
le  conîa  ;  après  tout ,  nous  pourrons  trouVer  par 
l'autopsie  qne  là  maladie  était  encore  a  l'état  d'apo- 
ple&ie  sihiplé.  On  ne  saurait  trbp  répéter  ou  trop 
songer  à  'ce  'fait  important  ,  et  iV  doit  nbus  porter 
k  traiter  l'apopleiiè  avec  l'^aftention  etla  jpérsévS^ 
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rance  la  plus  grande.  On  doit  savoir  y  dit  le  doctear 
Cheyne  y  qu'on  a  pris  six  k  huit  livrés  de  sang  d*un 
malade  qui  n'était  iinllement  robuste  ,  ayant  que  la 
maladie  ,  qui  s'est  terminée  fayorablement,  ait  gorh 
mencé  à  céder  (i). 

En  disant  que  la  distinction  de  Tapopleiie  en  apo- 
plexie séreuse  et  en  apoplexie  sanguine  ne  doit  pas 
influer  sur  le  traitement  ,  je  ne  veux  pas  dire  que 
tons  les  cas  d'apojplexie  doivent  être  traités  précisé- 
ment de  la  même  manière.  Dans  la  quantité  des 
évacuations ,  on  doit  certainement  faire  une  atten- 
tion particulière  à  la  constitution  du  malade  et  à  la 
force  du  poulsw  Mais  je  crois  avoir  raison  de  dire 
qu'il  n'jr  a  pas  de  symptômes  qui  caractérisent  une 
classe  distincte  d'affections  apoplectiques  qui  deman- 
dent nne  différence  importante  dans  le  traitement  ; 
M  y  en  d'autres  termes  ,  une  classe  dont  la  salure 
ne  permette  pas  la  saignée.  Sur  ce  sujet  important , 
)e  crois  ponyoir  renvojer  avec  quelque  dégré  de 
confiance  aux  feitts  que  j'ai  rapportés  dans  cet  essai. 
J*ai  montré  que  la  faiUesse  du  pouls  et  la  pilenr 
cadavérique  de  la  6ice  sont  des  sjmptêmfs  très- 
fréquens  de  Tapoplexre  sanguine  dans  sa  forme  la 
plus  défespérée.  De  l'autre  coté,  j'ai  donné  plusieurs 
raisons  pour  croire  que  l'effusion  séreuse  est  une 
terminaison  de  l'apoplexie  simple,  et  ces  cas  qui 
sont  accompagnés  de  force  d^QS  le  pouls  et  de 
vougeur  à  la  face  ,  .peuvent  se  termiaer  de  cette 

(0  Chejfn6,anC0meioscdiica$€4^ 
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manière.  J*ai  décrit  un  ca^  remarquable  (  ol^s.  8  ) 
dans  lequel  ont  existé  toutes  les  circonstances  propres 
a  faire  croire  à  Fexistencê  de  Tapoplerie  séreufe^ 
mais  qni  s'est  terminé  par  la  mort  sans  effnsion  ;  et 
un  autre  (  le  cas  de  M*  Chuner  )  dans  leqiiel  il  j 
a  eu  une  effusion  considérable  sans  aucun  symp«- 
tôme  apoplectique.  Enfin  ,  j'ai  donné  plusieurs 
exemples  d'apoplexie  complète  survenant  chei  des 
personnes  yieilies  et  affaissées,  qui  ont  été  sauvées 
par  des  saignées  copieuses  et  répétées.Il  peut  j  avâr 
sans  doute  des  cas  d'apoplexie       la  saignée  e^ 
contre^indiquéci  mais  la  même  chose  peut  aiissi 
avoir  lieu  dans  la  péripneumonie  et  dansTentéritei: 
ceax-ci  n'influent  pas  sur  la  question  générale  ;  ib 
doivent  être  distingués  par  le  jugement  des  pca-*- 
.  ticiens,  et  il  est  impossible  de  donner  pour  efux  de« 
règles  générales.  La  force  du  pouls  est  un  signe 
trjès-iâcertain,  car^  dans  plusieurs  cas  dont  nous  avons 
parlé,  il  a  été  faible  d'abord,  devenait  plus  fort 
après  la  saignée  j  et  continuait  à  être  d^une  forée 
satisfaisante  dans  tout  le  cours  de  la  maladie.  Les 
affections  comateuses  que  j'ai  rapportées ,  qui  dé« 
pendent  d'un  état  d'épuisement  du  système ,  doi«* 
vent  être  certainement  considérées  comme  formant 
une  exception  k  ces  observations  générales.  Ce^  cas 
cependant  sont  rares  ;  ils  se  manifestent  principa- 
lement chez  les  <9Afen3,  sont  facilement  distingués 
par  une  attention  scrupuleuse  à  lliistoire  de  la  ma^ 
ladie  ,  et  n'influent  pas  du  tout  sur  la  question  géncV 
raie  du  trailement  de  l'apoplexie. 
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.A .proprement  parler  ^  peut-être  on  né  peut  p«t 
dire  que  nous  guérissons  l'apoplexie  par  les  éracua-' 
lions.  Nous,  enlevons  seulement  cèrtains  obstacles  â 
sa  guéirison^  qui  consiste  dans  le  rétâtbliss'ement  des 
'vaisseaux  ,dan&.  leur  état  sain  ,  après  que  ces  obsta- 
cles ont  été  enlevés*  Or,  tout  porte  à' croire  que 
lorsqu'on  a  fait  toiit  ce.  qui  est  possible  par  los  éva-' 
caalions,  les  vaisseaux  peuvent  ne  pas  repr^dre 
leur.action  naturelle.  Ayant  donc  poi'té  ces  remèdes 
aussi  loin  que  nous  le  jugeons  convenable  ou  pru" 
dent,  notre  procbain  objet  doit  être  de  s'informei  s'il 
existe  d'autres  moyens  qui  peuveqt  conçourir  aré-^ 
tablir  l'état  sain  de  la  circulation  dans  le  cerveau; 
peut-être  les  vésicatoires  peuvent-ils  y  concourir^  et 
je  crois  avoir  vu  des  effets  avantageux  produits  par 
.de  fortes  frictions  sur  le  corps*,  mais  on  ne  peut  pas 
compter  beaucoup  sur.  leur  efficacité.  L'emploi  des 
.vomitifs  dans  l's^poplexie  est  un  moyen  dont  il  &ut 
tt^èr  aveclprécautio^n  *,  nous  avonis  l'habitude  d'at- 
tribuer ce  moy^n  au  D.r  Fothergii,  qui  l'a  employé 
d'après  Le princjpequel'apopléxie  dépendait  de  l'état 
de  l'estomac;  mais  la  pratique  ne  doit  pas  être  basée 
suroettebypotbèsequi  n'est  passoûtenable;  d'aîileurs 
elle  remonte  au  tenips  d'Arétée.  Le  vomitif  à  «té  em^ 
ployé  à  diverses  époques  par  des  praticiens  de  la 
première  célébrité,  parmi*  lesquels  se  trouvent 
EtmuUer ,  Sydenbam  ,  Boë/rhaave  et  Lieutaiid  ;  il 
doit  .donc  avoir  probablement  quelque  fondement 
snr  l'observation  et  l'expérience.  De  Taatre  c6té, 
personne  ne  peut  douter  qu'un  vomitif  administré 
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datls  lâ  première  période  de  l'apoplexie  he  âoit  Un 
moyen  très*dangereax  et  très^propre  à  faire  passer 
tan  état  d*apoplelie  simple  &  l'état  d'épanchement 
ou.  d'effusion. 

Si  donc  ce  moyeti  doit  être  employé  dâhs  (|nel- 
ques  cas  d'apoplexie,  c'est  probablement  dans  cet 
état  qui  m'a  (Conduit  à  ces  observations.  L'état  dans 
lequel  des  évacuations  copieuses  et  répétées  ont  été 
employées  au  point  de  réduirei  lé  système  àutaùl 
^ qu'il  peut  l'être  Convenablement  et  sans  danger^ 
sans  faire  disparaître  lé  comà;  dans  ce  cas,  l'admi- 
tiistration  d'un  vomitif  doux  serait  probablement  sans 
danger,  et  il  serait  curieux  de  voir  quel  en  serait 
l'effet  sur  là  circulation  du  Cerveau.  Lés  mêmes 
observations  s'appliquent  à  l'emploi  des  stimulaûs 
de  diverses  sortes  qui  ont  été  recommandés  par  quel- 
ques-uns des  anciens  auteurs^  et  qui  ait  commencé- 
raent  de  la  maladie ,  doivent  être  très^nuisibles  9 
mais^  peut-êtr0,  pouvons-nous  faire  une  distinctioh 
entre  l'action  des  stimnians  dans  un  état  vigoureux 
et  pléthorique  du  système,  et  leur  action  lorsque  le 
système  a  été  affaibli  par  des  évacuations  Copieusés 
et  répétées.  Dans  cet  affaissement  subit  des  forces  vi- 
tales, que  npus  voyons  quelquefois  dans  lés  maladies 
inflammatoires >  particulièrement  dans  celles  des  in- 
testins* j'ai  souvent  administré  lé  vin  en  graûde 
quantité  avec  les  effets  lés  plus  heureux,  presqù'im« 
médiatement  après  qu'une  inflammation  intense  eut 
été  vaincue,  et  je  ne  l'ai  jamais  vu  renouveler  Hn- 
jflamtnation  ou  donilér  U(&|.^  ^ès  accidens  fâcheux'^  }0 
i3-  16 
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crois  qa'il  J  a  dfis  cas  d'apPjplexie  dans  lesquels  on 
pouxrait  employer  le^  aliuiens  sans  danger  et  avec 
avantage  ^  mais  cet  emploi  demande  beaucoup  de 
précaution. 

Les  observations  que  je  viens  de  faire  à  Tégard  de 
IVpopIezie  s^appliquent  également  aux  premières 
périodes  de  la  paralysie.  Les  cas  plus  anciens  de  pa- 
ralysie présentent  aussi  un  sujet  intéressant  de  re- 
cherjcbes;  peut-être  que  nous  avons  été  trop  dans  Vh^- 
bitnde  de  croire  que  la  paralysie  d'une  durée  \\n 
peu  considérable,  dépend  d'une  maladie  fixe  et  ir* 
xemédiable  dans  le  cerveaq.  Il  y  a  plusieurs  cas  qui 
tepdent  h  ébranler  cette  opinion^  nous  en  voyons  des 
cas  récens  qui  disparaissent  complètement  en  quel- 
ques jours  y  ^t  d'autres  qui  se  guérissent  graduelle- 
'  ment  de  manière  à  ne  laii^ser  aucune  traçe  de  la 
maladie  agrès  quelque^  mpi$  ou  quelques  semaines. 
Dans  plusieurs  cas  encore ,  oi^,  après  line  paralysie 
.d^une  langue  durée,  le  malade  est  mort  de  quel- 
que autre  maladie,  nous  ne  trouvons  pas  une  telle 
altération  fi.içe;  dans  quelques-uns,  nqus  ne  trou- 
vons que  peu  d'aUératipn  morbide ,  çt  dans  d'autres' 
seulement  upe  effusion  séreuse  en  petite  quantité. 
Ajouté^  à  cfis  faits  les  exemples  sing^Iiers  de  gué- 
rison  très-subite,  inême  dans  les  cas  où  la  maladie 
est  ancienne.  Le  D.r  Russel  (i)  fait  mention  d'un 
homme  3j  qui  après  une  attaque  d*apo,pleiie  avec  bé- 
miplégie,  recouvra  l'usage  de  son  bras  en  six  semai- 

(i  )  Lonan  Mjcd.  06$.  an4  Inp. ,  vol.  i ,  p.  a56. 
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M  ê  i)  E  c  I  K  E. 
nTès ,  ifiaîs  l*extrémilé  înCéHe'iir'e  resta  complètemeat 
paralysée. 

Douze  mots  aprèâ  y  pendant  lesquels  là  malaclie 
n*âvdit  pas  fait  des  prôgrès  vers  la  guérison ,  il  fut 
un  jour  surpris  dé  trouver  quelque  degré  de  mouve* 
ment  k  \h  jatnbe,  mais  il  ne  continua  qué  quelques 
minutes.  Le  même  soir,  il  emt  mal  à  la  tété,  et  pen-< 
dant  la  huit  fut  saisi  d^uue  espèce  d*accès  ,  dans  lé^ 
qniel  le  membre  paralysé  fut  fortement  convulsé. 
Après  l'accès  il  put  mouvoir  un  peu  son  membre. 
Le  lendemain  ,  l'accès  revint,  ét  encore  une  fois  la 
nuit  ,'  et  ensuité  le  quitta  laissant  le  membre  com- 
plètement libre  de  paralysie  et  en  parfaite  santé.  II 
s'était  porté  bien  pendant  huit  ans,  à  Tépoque  à 
làquâlle  rhistôlre  fut  écrite.  Un  cas  très-^analogué , 
mais  d'une  moins  longue  durée,  s*est  présenté  à  un 
de  mes  amis.  Un  bommé  de  moyen  âge  fut  saisi  su- 
bltément  d^liémi[ilégie  et  de  perté  de  la  parole,  pen- 
dant qu'il  faisait  un  exercice  violent,  en  courant  ou 
marcbant  vite.  Tous  les  moyens  ordinaires  furent 
ehiployés  pendant  un  mois  sans  succès.  Ensuite  les 
niembr^s  parafysés  devinrent  un  jour  subitement 
convulsés,  et  la  paralysie  avait  disparii  lorsque  les 
convulsions  cessèrent. 

Cbez  une  femme  ^ont  le  docteur  Home  (1) 
parW,  riiémîplégie  d'une  longue  durée  a  été  guérie 
par  une  attaque  de.  fîèvre».UA  hom m e .d on t M.,Sqaii>a 

^  , —  .  — . ■■    '  , , ,  f  •  '  k 

{i)  Ctinicai  Experiments,  ... 
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rapporte  riiisloire  (i),  avait  été  suj«t  dès  son  en- 
fance jusqu'à  l'âge  de  a5  ans^  aux  coavulsions  , 
lorsque  les  paroxysmes  le  quittèrent ,  et  il  jouit 
d^une  bonne  santé  pendant  trois  ans.  A  cette  épo-* 
que  y  sans  aucune  maladie  préalable,  excepté  un 
rhume  I  il  perdit  tout-à-coup  la  parole.  Il  n'eut  pas 
d'autre  symptôme  paralytique ,  et  sous  d'autres  rapr 
ports  se  porta  bien,  mais  il  continua  d'être  muet 
pendant  quatre  ans.  C'était  en  général  un  homme 
tempéré  dans  ses  habitudes  ;  mais  à  cette  époque  , 
fiyant  été  un  soir  trés-ivre  ,  eu  revenant  chez  lui  il 
tomba  trois  à  quatre  fois  de  son  cheval,  et  fut  enfin 
porté  dans  u,ne  maison  sur  la  route  ,  et  mis  dans  un 
lit.  Il  s'endormit  bientôt ,  et  eut  un  songe  effrayant 
pendant  lequel ,  s'agitant  de  toute  sa  force  pour 
appeler  à  son  secours,  il  cria,  et  dès  ce  moment  re* 
couvra  parfaitement  la  parole. 

Le  docteur  Watson  (2)  parle  d'une  jeune  femrne 
qui  avait  été  sujette  aux  convulsions  pendant  long- 
temps,  dont  les  attaques  étaient  fréquemment  sui- 
Ties  de  la  paralysie  passagère  de  certains  muscles  , 
dans  lesquels  les  convulsions  avaient  été  les  plus 
fortes  \  les  diverses  parties  du .  corps  étaient  affec- 
tées à  différentes  époques  ;  après  urie  attaque  ,  elle 
perdit  complètement  la  vue  pendant  cinq  jounr 
Enfin  ,  après  tin  des  accès,  elle  perdit  la  parole,  et 


(1)  PhUos&phieat  Transactwni ^  voL  45»  p*  i4S* 
(9)  liUm ,  voL  5o ,  p.  748* 
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la  regagna  peu  de  temps  après  ;  mais.  les  convul-, 
BÎons  revenant  bientôt ,  furent  encore  suivies  do 
perte  de  la  ps^role,  et  elle  resta  complètement  muette 
pendant  quatorze^  mois.  Pendant  ce  temps ,  les  con^ 
Tulsions  ne  sont  plus  revenues  ,  et  elle  a  pui  d'une 
bonne  santé  sous  d'autres  rapports.  S*étant  un  jour 
Violemment  échauflee  y.  en  dansant  pendant  quatre 
heures,  ellé  recouvra  la  parole  ^  et  depuis  cette  épo"- 
jjue  s*est  bien  portée. 

Ces  exemples  dénotent  un  principe  important  k 
l'égard  du  traitement  de  la  paralysie  ;  que  des  cas, 
même  d'une  longue  durée  ,  dépendent  quelquefois 
d'une  cause  qui  est  capable  d'être  entièrement  en« 
enlevée  ,  et  d'uiïe  manière  presque  intantanée; 
il^  nous  présentent  un  sujet  de  recherches  très- 
intéressant  dans  le  t'i'àitement  de  ces  maladies»,^ 
^u'on  considéré  c^dinairement  comme  les  plus  dé~ 
sespérées. 

Après  ivoir  ennf^foyé  les  nàbjens  nécessités  par  la 
gi^avité  des  premiers  symptômes ,  et  qu'on  met  en 
usage  dans  l'invasion  <â'apopIexie ,  le  rétablisse^ 
•ment  des  parties  paralysées  a  ^té  tenté  par  nne 
variété  de  remèdes  externes  et  internes  ,  principale- 
ment  d'une  nature  stimulante.  A  la  première  classe 
appartiennent  les  bains  chauds  ,  les  frictions ,  l'éleo» 
tricité'y  àla  seconde,  la  moutarde  ,  l'ammoniaque 
le  camphre,  et  presque  toute  la  classe  des  stimulans. 
Il  n'est  pas  faci)e  de  décider  sur  le  mérite  de  ces 
remèdes /mais  il  est  certain  qu'ils  nécessitant  tous 
qu'on  en  use  avec  beaucoup  de  précaution  ^  puts^ 
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que  raclion  dans  laquelle  ils  ont  la  chance  d*étre 
utile,  est  très-analogue  h.  celle  par  laquelle  ils  pour- 
raient rénouvçlêr  l'attaque  d'apoplexie.  Pe^t-être 
sur  le  principe  dont  j^ai  dçja  parlé ,  ïectfingei;'  dç  leur 
usage  doit  être  détourné  jusqu'^  un  certain  point  , 
en  tenqnt  le  système  affaibli  par  le  régime  et  les  éva- 
cuations. Ceci,  je  crois  ,  doit  être  considéré  toujours 
Gomilie  partie  essentielle  de  fa  ^ucrison, 

La  paralysie  est  quelque  cho^,^  très-différent  de 
la,  d'ébilité  ^  et  je  ne  peux  pas  être  4'a..QÇQrd  ayec  quel- 
ques auteurs  très-respectables  ,  (^i  ^(>ptiennent  que 
îe  régipae  ,  "danç  les  cas  de  paralysiej^.dait  être  nour- 
rissant et  restaurant. 

Ayant  celte  précaution,  constamment  présente  à 
respritj  .jç  crqis  proba:bl0  «iu*il  ^y..  a  des  ça$  do 
paralysie  dams  lesquels  on  pept  iÇpipjLoyer  les  slimu-* 
]ans  avec  avantage.  Je.  ne  sii^()iç%i^  ^\t§  les^u^ls  de  ces 
remèdes  doivent  être  employés  de  préféfeilce.'tfi 
docteur. V^ugbam  a,  (c^^pment  ^^i^ua^ivçbé  la  teii^- 
tijre  de  can|haçides  (i)  5  d'autç^^  ont  employé  les 
baumes  et  la  térébenthiijf^,  k  iwula^rdei,  Varnica 
mantanaj  le  gayac,  }e  polygaja,,  ç^tr.dixeiîs  a;utres 
aussi,  plusieurs  substances  narcaUq**^fii>  telles  que 
le  rhus  tqxicodendron.  On  4it  avoir  emplcgn^  le  phos- 
phore à  l'intérieur  ,  dernièyrenigot  «n.  Allftwagae  > 
avec  a^fn^/L^ç ,  et  en  Franc^  le^  ren^ède.  favori  est  U 
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noix  vomi({ae  (i).  Oa  ddminlstre  retrait  À'Ia'  ^lose 
de  deux  grains  y  trais  ou  (Quatre  fôîârpar  jour.  Il  èotmo 
lien  aox  convulsions,  et'  son  premier  empkn  a'  été 
fondé  ,  dit-on,  sur  Tobservation  que  quand  les' mem*- 
btes  paralysés  deviennent  affectés  de  convulsions  ^ 
il«  rega|;nent'btenl6't  après  leurs  moûvemens.  Dans 
les  exemples  les  pins  feyorables ,  cependant ,  quW  a 
doniié  de  son  efficacité ,  un  temps  très-long  a  été 
ntécessaire  pour  la  guériàon  ;  et  puisque  nOus  sav!>ns 
qu'une  proportion  considérable  d^  itiembres  paraly* 
sés  se  guérissent  spontanément-,  nous  ne  devons  paft 
nous  bâter  d'attribuer  la  guérisoh  à  ractîon  de  quel- 
que remède  particulier.  Les  vomilifs  ont  été  re- 
commandés\^  et  le  mercure  pouésé  à  la  salivation. 
M.  Wardrok  (d)  a  décrit  un  Cad  singulier  qui  a'  duré 
dîx*buit  mois,  dans  lequel  il  semble  qu^ôri  a  obtenu 
beaucoup  d'avantages ducbâtouîUementdeia  luette,* 
avec  une-  plume  ;  il  a  été  guéri  en  deux  tnois  ;  et 
M.  Gros  parle  d'une^guérison  obtenue  par  l'applica- 
tion ou  le  contact  d'orties  (3). 

Les  CBS  de  paralysie  inflammatoire  doivent  être 
traités  par  la  même  métbode  générale  que  la  forme 
la  plus  commune  de  la  maladie.  Ils  doivent  élre  trai- 
tés avec  beaucoup  d'énergie  au  CQfnmendemeht , 
puisque  des  lésions  irrémédiables  peuvent  être  &ur- 

(i)  Bulletins  de  la  Faoïdté  deUédecine  do  Paris,  1816^ 
1817.  , 
(a)£âm.  Med.  Journal,  vol.  8,  p.  197. 
(5)  Mém.  daTAcad,  Roy.  de*  Sciences  ,  ij^i. 
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venues  dans  le  ceryeaa ,  de  très-l)onne  liear^.  Uévé^ 
cuation  par  les  vésicatoires ,  les  cautères  et  la  saignée 
locale,  peu t*étre  ,  serait  ici  plus  avantageuse  que 
dans  les  cas  apoplectiques  • 

,  Les  symptômes  qui  indiquent  une  tendance  à  Té-' 
tat d'apoplexie  ou  de  pardysie,.  doivent  être  traités 
d'après  les  mêmes  principes ,  par  les.  év^icuations  ,  ua 
régime  antiphlogistique ,  et  par  l'éloignement  de  tons 
les  stimulaas  ,  et  la  répression  de  tous  les  efforts  qui 
rendent  plus  vite  la  circulation  dans  le  cerveau  ; 
l-application  de  corps  froids  à  la  tête ,  les  douches  , 
etc^  Fréqtiemment  notre  traitement  par  le  régime  a 
peu  d'effet  avant  qu'on  ait  op^ré  un  changement  dan^. 
la  maladie  par  une  saignée  copieuse.  Le  docteur*. 
Cheyne  a  recommandé  les  préparations  d'antimoine 
comme  étant  très-avantageuses  dans  la  tendance  & 
rapoplexie.  Il  emploie  la  poudre  dç  James ,  dont  il 
4onne  une  dose  tous  les  soirs.  Il  l'a  trouvée  utila 
aussi  dans  l'épilepsie  (i).  Peut*être  nous  faisons  (rop 
peu  d'attention  à  l'influence  du  sionimeil  sur  le;s  fonc-» 
lions  du  cerveau.  Je  m'în^agine  que  la  diminution 
de  la  quantité  de  sommeil  pourrait  être  trouvée 
dans  les  affections  de  la  tête  ,  un  remède  plus  puis-9 
|5^nt  que  nous  ne  le  croyons. 

KiNG. 

DuMm  Jgospitat  refortes ,  vol,  t  f  p.  SiSj^ 
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DISCOURS 

Prononcé  sur  la  tombe  de  M.  UaixÉ  y  par 
M.  DuMERiLy  professeur  à  la  Faculté  de  Méde^ 
cine  de  Paris  ,  membre  de  F  Institut  y  secrétaire 
de  la  Section  de  médecine  de  l'Académie  royale 
de  médecine  ,  etc*  (i) 

,  Messieurs  ,  , 

Cest  au  nom  de  TAcadémle  royale  de  Médecine  , 
qne  nous  venons  aussi  jetter  nn-raoïeau  fun jibre  sur 
'    la  froide  dépouille  de  notre  savant  confrère ,  de  notre 
excellent  maître. 

-  Dans  ce  moment  de  deuil  et  d*aiHtcti6v ,  nooy  ne 
pourrions  être  les  dignes  interprètes  de  ros  justes 
regrets  ;  mais  nous  ayons  entendu  les  énergi4{ues  sou* 
pirs  que  votre  douleur  exhalait,  Messieurs.  Au  nii^ 
lieu  du  nombreux  cortège  qne  cette  triste  cérémonie 
rassemble .  nous  avons  recueilli  vos  touchantes  excla- 
mations  y  et  nous  allons  en  saluer  les  mâaes'de  notre 
ami. 

Adieu  doncy  vertueux  HalIé,1>on  épour,  tendre, 
père  y  loyal  confrère  !  Nous  vous  avons  corniu  savant 
médecin ,  praticien  habile  ,  ingénieux  écrivain , 

(i)  Il  y  a  eu  trois  discours  prononcés  sur  la  tômbe  de 
M.  HaUé  ;  le  premier ,  au  nom  de  Flnstitut ,  par  M;  Percy  ; 
le  second ,  au  nom  de  la  Faculté  de  Médecine ,  par  M.  Le- 
roux ;  le  dernier  I  au  nom  deTAcadémie  royale  de  Mé- 
4eciA0  f  par  M,  DumériK  >  ^ 
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hdHime  probe  ël  plein  d^^onnéor  î  Jouissez  du  repos 
do  juste  !  Vous  avez  éfeé'poar  noi^  un  modèle  de  sa- 
voir ,  de  droiture  et  d'intégrilé  ]  nous  ne  vous  oublie- 
rons  jamafts.  Adieu  1  (i) 


LITTERATURE  MÉDICALÈ. 

DE  L'HYPOCHONDRIE  ET  DU  SUICIDE. 

Considêratwns  sur  les  causes  ,  sur  le  siège  et  le 
trâti'témefU'de  ces  maladies  y  sur  les  moyens  en 
arrêter  les  progrès  et  d^en  préi^enir  le  dèi^eiappe^ 
loppemcHt'^  pàï*J.  V.  FaiJrbt,  D.-itf.-P. ,  mem^ 
ère  de>  Ui  ^  Société  médicale  d^ Emulation  ^  de 
.  r^théxàéo'de  Médecùie  de  Paris ,  eto*  s 

Un  volume  m-8!o,  I^aris  182a.  Chez  CrouUcbois^ 
libraire,  rue  des  Afathurins,  N.o 

Lx:  travail  que  publie  en  ee  moment  M.  le  doctear 
Fairet,  se  compose,  ainsi  que  le  titre  même  du  livre 
VaÛDoilce ,  de  deux  us^meires  -,  l'un  sur  le  suicide  et 
l^autre  sur  Thypoehondrie»  Une  partie  du  premier 
méinei  re^a  déjà  été  publié  éii  i8ao  dans  un  recueil 
périodique-)  mais  depuis  cette  époque,  un  de  nos 
médesoins  les* plus -distingué»^  M«  Eâquirol  a  fait  con- 
naitre^ejs  résultats  de  sa  longue  expérience.  Sans 
-  t  ;.;  i.ir   r,.  -, 

(:i  )  jja  Faqulté  de  Médèdne  ^  arrêté  que  le  discours  de 
M.  Duméril  serait  imprimé  a vec^œlai  do  H.  LerOwu 
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avoir  9  ain$i  (jc^îl  le  dit  lui-même  nia  prétention  de  se 
mettra  en.parallèle  avec  un  sayant  <jui  a  consacre  sa 
vie  à  l,*etude  de  la  foliç,  M.  Falret^a  seulenient  pensé 
que  la  n;ianiére  différente ,  sous  (]^uelques  rapports , 
dont  il  envisage  un  sujet  digne  de  fixer  l'attention  de 
tous  les  amis  de  rhumanité,  pouvait  donner  à  son 
iTiémoire  quelque  degré  d'intérêt  et  d'utilité.  Nous 
croyons  qu'il  a  atteint  son  but. 

En  composant  le  second  mémoire  il  a  voulu  prou- 
ver la  vérité  decettè  p]x>posttion  :  «  Fresque  toujours  I 
le  céryeau  est  primirï'véniènt  affecté  daird  Pliypochon^ 
dri4e  -,  trés^ rarement  la. lésicm  d^an  autre  orgatfe  petit 
en  être  pegardle  comme  la. cause  éloigtiéâ/.  Ce  peu 
de  mots  saffifc  prar  faire  yojs  combien  l'opinion  de 
l'autenr  est  opposée  à  l'opinioa  régnante. 

ne  s]lest  point  d'aîUeursâci^  donteirté^d^  se  livrer 
h  des  discussions* sur.  Le  siège,de  Ilkypoàliondri'e  j  il  a 
^u^  l'intenfâoQ  d'appcécier  le  mode  de  traitànent  le 
pîuHgénéralemQftt  eknpIûjé^et  de  proposer  des  mo- 
diGclsytions  qm  lui  pas^issaienl  importantes*,,  et  qui 
dérivent  de  laidi^érence  da  siêgiï  assigné. 

Ce  livffe^  fort  bieh  fait ^  écrit  élé^amibent  et  pure- 
ment, plein  de  faits  observés  avec  soin  ,  «st  peu  sus- 
ceptible d'être  anal;y's4  ;.,  maisi  le  lercteur.  tiX)uvera  > 
quelquejs  motifs  deG0iifîi)Ap9  ejuson  auteur,  quand  il 
saura  qoe  qelui-ci  a  été  placé  dans  les  circoniststnçcs 
les  plus  favorables  k  son^^eiirp.dlpbser.vations.  L'hô- 
pital de  la  Salpétrière,  en  effet,  et  Futile  établis- 
sèment  du  docteur  Esquirol  ,  lui  ont  fourni  pen- 
dant plusieurs  années  de  nombi;cuâes  occasions 
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d*examiner  les  maladies  sur  lesquelles  il  écrit  y  et 
Tont  mis  à  même  d^éclairer  le  philosophe,  le  mo* 
ralisle,  le  médecin,  le  législateur;  en  un  mot  ,  tous 
ceux  qui  /  par  devoir ,  par  état  ou  par  goût,  se  dé* 
vouent  â  rétude  si  compliquée  ^  si  longue,  et  souvent 
si  pénible  de  la  science  de  rhorhme. 

\   '  Hipp.  Cloquet* 

NOUVEAUX  ÉLÉMENS 

DE  BOTANIQUE  ET  DE  PHYSIOJLQGIE  VEGETALE  , 

Par  M,  Achille  Richard,  doàteur  en  médecine , 
démonstrateur  de  botanique  à  la  iPaçullé  d% 
medécine  de  Paris  j  projessear^ suppléant  à  la 
Faculté  des  :  Sciences ,  membre  de  la  Société 
Philoniàtique^et  de  la  Société  d' Histoire  natu- 
relle de  .  Paris  y  eorrespcvidant  de  la  Société 
Linnéenné  de  Bordeaux ,  et  de  la  Société  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Bonn.  Seconde  édi^ 

.  tiou  y  revue  ;  corrigée  et  augmentée.  —  Un  volume 
32  Jemités ,  aueo  Ituit 'planches  gravées 
en  laille^douce  représentant  les  principales  mo^ 
difications  des  organes  des  végétaux. 

A  Paris ,  chez  Bêchât  jeune ,  libraire ,  place  de  l'Ecole 
de  Médecine ,  4.  Priï,'  fig.  noires ,  6  fr.  5o  c, 
et  B  fr.  5o  c.  fig.  coloriées.  On  ajoute  a  fr.  poar 
recevoir  rouvrage  franc  dé  port. 

Il  y  a  deux  ans  que  nous  ayons  rendu  compte  de 
cet  ouvrage  de  M.  Richard.  La  rapidité  avec  laquelle 
la  première  édition  a  été  épuisée,  et  les  soins  f|ue 
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Pautear  a  donnés  à  revoir  et  à  augmenter  la  séoondei 
sont  un  sùr  garant  dix  succès  qui,  nous  n'en  doutons 
pas,  couronnera  ses  efforts.  Cet  ouvrage,  en  effet , 
est  le  plus  élémentaire  que  nous  possédions  sur  celte 
branphe  intéressante  de  l'histoire  naturelle.  Qn  y 
trouve  aussi  un  grand  nombre  de  faits  et  d'obser-» 
vations  nouvelles  dues  au  célèbre  professeur,  père 
de  Tauteur,  et  dent  les  sciences  regrettent  encore  si 
vivement  la  perte  récente. 

Parmi  leà  articles  ajoutés  à  cette  nouvelle  édition , 
nous  avons  distingué  ceur  qui  traitent  de  Tanatomie 
et  de  la  physiologie  végétale.  M.  Richard  a  exposé 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de  précision  les  différen- 
tes opinions  des  auteurs  sur  la  formation  des  couches 
liseuses  dans  tes  arbres  dicotyledonés  ;  il  a  fait  con- 
naître successivement  la  théorie  de  Duhamel  qui 
faisait  dépendre  l'accroissement  en  diamètre,  et  par. 
conséquent  la* formation  des  conches  ligneuses,  de 
la  transformation  du  liber  en  aubier  ;  celle  de 
M.  Aubért-Dupetit-Thouars  qui  attribue  ces  phéno- 
nîènes  au  développement  des  bourgeons.  Les  articles 
où  l'auteur  expose  la  théorie  des  greffes ,  des  mar- 
cottes et  des  bouturés,  celui  qui  traite  des  nectaires 
manquaient  également  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage.  Enfin  M.  Richard  a  ajouté  à  ses  nou- 
veaux élémiens  de  botanique  et  de  physiologie  végé- 
tale, huit  planches  gniVées  en  taille  douce  avec  le 
plus  grand  sdn  ,  etdaa^  lesquelles  sont  représentéeis 
les  principales  tnodifioations  qui  servent  i  caracté- 
riser les  végétaux. 
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•  M.  Richard  annonce  la  publication  prochaizte  cl'un 
nouvel  ouvrage,  intitulé  î  Botanique  médicale  j 
ou  description  ,  histoire  et  propriétés  des  médica^ 
mens ,  des  poisons  et  des  alimens  tirés  du  règne  ^'e- 
gélaL  Cet  ouvragé  qui  coutieildra,  ddosT*  l'ordre  des 
familles  naturelles,  les  caractères  distinctifs  de  tous 
les  végétaux  employés  comme  alimens ,  comme  mé- 
dicamens  ou  cdmme  poisons ,  ne  peut  manquer  d'of- 
frir un  grand  intérêt.  Nous  engageons  raiiteur  hâ- 
ter la  publication  de  ce  livre  qui  complétera  le  cours 
de  botanique  médicale  qu*il  fait  depuis  plusieurs 
années  ,  et  qu*un  grand  ^nombre  d'élèves  suivent 
avec. empressement.  A. 


ESSAI 

SUR  UNE  NOUVELLE  CLASSIFICATION  DES  POISONS  ; 

Suivi  des  Symptômes  et  du  Traitement  des  mala-- 
dies  que  ces  substaaces  déterminent  après  avoir 
été  ingérées  ou  appliquées  sur  une  partie  quel^ 
conque  du  genre  humain ,  et  d*une  observation 
de  cinq  personnes  empoisonnées  le  29  décembre 
1821,  dans  le  département  du  Nùrd  ^  avec  la 
racine  d^ aconit  napel  ,*  par  EitiMANUEL  Pallas  , 
jD.-ilf*«  membre  de  la  Société  des  Sciences  et 
Arts  de  la  ville  de  Lille ,  etc\ 

Paris  ,  1812.  —  Brochure  m-4.o  de  100  pages. 
Chez  Méquignott-Marvis ,  libraire. 

Cet  ouvrage,  auquel  Tauleur  a  donné  modeste- 
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ment  le  litre  ^  été  ^owppssé  pççr  étire  5011^ 

mis  &  une  discussion  publique  tjua^i^  ««in  de  kFar 
jcuké  de  Médecin^  de  ]^qrî^>  fttùit  oomptAr  ic^tte 
Faculté  un  piédecia  distiof  4^  plos  f>armi  les  doe^ 
leurs  qu'elle  a  reçus  dafis  le  cQpime9cei«eat  de 
cette  année.  Il  noua  .a  paru  écrit  ^yee  ^oin,  et  il 
annonce  une  grande  variété  do  connaissances  dam 
celui  qui  lui  a  donné  Aaissiince,  Af .  PaUaai  eu  effet  » 
tout  çn  rendant  justice  a^x  iugéqiei^i^  aperçps,  au¥ 
pénibles  recherches  et  aux  ifnportans  Irayaux  de 
ceux  qui  Tont  devancé  dans  la  carrière,  publie  lef 
idées  qui  jiui  appartiennent  U  résuhat  de  ses  mé- 
ditations sur  la  toxicologie^  cçtte science i laquelle 
M.  le  professeur  Orfila  a  fait  faiçe  d9  nos  )Ours  dea 
progrès  si  rapides  et  si  sati^fai$an9« 

Il  pense  donp  que ,  dans  l'état  aç^nel  de  no»  cou* 
naissance^  sur  les  poisops,  pu  peut,  quelque  no(ii"* 
])reux  Qt  quelque  variés  qWiU  soient  ^  les  distribuer 
en  trois  classes,  d'après  leur  manière  d'agir  sur  Và-^ 
çonomie  apiinale.  Ces  trois  classea  sont  ; 

1.0  Les  poisons  irritans.  Cette  clo^sge  comprend 
ceux  qui^  appliqué»  sur  upç  partie  vivante,  produi- 
sent une  inflammation  Iqqle  plci$  on  moins  intense^ 
a.o  Les  poisojis  naroQtiqiAps  ou  s^ypéfimisu  Dans 
cette  dasse  vier^pen(  se  ranger  oeu^  qui  prodniseni 
l'empoisonnement  sans  opérer  aucune  lésion  locale  ; 

3.«  Les  poisons  mixtes  ou  irrilans  narcotiques 
Ici  nous  trouvons  les  substances  vénéneuses  qui  pro- 
duisent une  inflammation  locale  plus  ou  moins 
intense  des  parties  avec  lesquelles  elles  sont  mises 
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en  contact  y  et  qui ,  en  outre,  donnent  naissance  k  déi 
symptAmes  nerveaT« 

•  Chacune  de  ces  classes ,  selon  ra^tetii* ,  peut  £(re 
subdirisée  en  ordres  et  en  genres^  suivant  que  les 
sobstancés  vénéneuses  appartiennent  k  des  corps  or- 
ganisés ou  inorganiques ,  ou  qn'étant  prises  indistinc- 
tement parmi  les  uns  ou  les  autres,  elles  sont  snscep-^ 
tibles  d'un  rapprochement  plus  bu  moins  esact,  en 
raison  de  Tanalogie  qu'elles  offrent  quand  on  exa* 
mine  leur  action  sur  les  fonctions  de  Téconomie  ani« 
maie. 

Tous  les  genres  de  poisons  au xquel)' cette  classifi- 
cation peut  donner  lieu ,  sont  passés  successivement 
en  revue  par  M.  Pallas,  qui  examine  la  nature  des 
substances  dont  ils  sont  composés,  qui  énumére  les 
symptômes  morbides  qne  l'action  de  ces  substances 
peut  déterminer,  qui  indique  le  traitement  à  l'aide 
duquel  on  peut  combattre  ces  accidens,  et  qui  traite 
enfin  des  contre^poisons  recommandés  par  les  auteurs^ 
de  manière  à  mettre  le  lecteur  à  môme  de  juger  de 
leur  efficacité. 

'  Il  est  facile,  d'après  ce  simple  exposé,  de  juger 
que  l'ouvrage  de  M.  Pallas  est  rédigé  dans  un  fort 
bon  esprit  et  pourra  être. lu  avec  fruit  par  ceux  qui 
désirent  se  tenir  an  courant  de  la  science.     H.  C« 
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Ou  Recherches  sur  d^uX  7W>awteJAr  '^i^esxp^afires  A 
.  faire  reconiiaiire^Uiiiéurs  cirèûmtaiices'de  P^ùat 
,  de  gestation,^  la  à.l^AoàdéMie^riijrhlede  ^Méd^Y 
due ^  h ^6  déoe>nbrè  i8at  !>  fmr  M,  Jî.) AJ  'Cbjv-» 

Sureau  de  c^rUé  .du.  séptièmé  anf^ûdispff^ 
,  ww*  j  eie, 


Sur  le  rapport  d'une  Commissiok  ^éW^éiSé 
MM.  BtfB'Oisi,  '©i^Sswcflc/B^ 

rauscûlt«tfôfi/di|»5(  ki>dtog«l]^ift'€i^^g»2A1^  illft^l^ 
de  maladies  jrpit^fi|E| ,  a  cberchè  à  faire  voir  l'u- 
tilité de  ce  moyen  d'exploration  lorsqu'il  s'agit  de 
déciderfsi  l'utérus  est  distendu  par  le  pro  luit  de  la 
I  conception. 

Tous  les  auteurs,  en  effet,  qui  traitent  des  sigues 
de  la  gestation  s'accordent  à  dire  que  les  symptômes 
indiqués  comme  les  plus  caractéristiques  sont  de  na- 
ture à  laisser  beaucoup  de  doute  sur  la  réalité  de  cet 
i3.  17 


fi*rdchurè  m-è.o 'l^aris,  1822.  fchez  Méq42i£ 
Marvis,  horaire. 
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état  et  en  particulier  sur  la  vie  de  Tentant,  incerti- 
tude qui  cesserait  8*il  était  possible  d'entendre  les 
battemens  du  cœur  de  celui-ci.  Or  c*est  k  ce  résultat* 
que  conduisent  les  travaux  de  M,  de  Kergaradeç. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  fréquentes  applications 
qu'une  pareille  découverte  doit  avoir  dans  la  prati- 
que de  la  médecine  chez  les  femmes  enceintes^  dans 
certains  cas  de  parturition  difficile ,  et  dans  plus  d'une 
question  de  médecine  légale.  A  l'aide  du  stéthoscope 
en  effet,  on  de  l'oreille  appliquée  immédiatement 
snr  les  parois  de  l'abdpmen ,  on  peut  apprécier  exac- 
tement les  phénomènes  circulatoires  qui  ont  leur 
siège  dans  l'ntérus,  distinguer  les  battemens  da 
oœur  du  fœtus  des  pulsations  artérielles  de  la  mère, 
etc.,  et  l'on  a  de  plus  l'avantage  marqué  d*épargner 
aux  femmes  l'éprenve  du  toucher,  si  pénible  pour 
elles  en  général. 

Plusieurs  observations  authentiques  sont  rappor- 
tées par  M.  de  Kergaradeç  k  l'appui  de  son  opinion , 
et  le  Mémoire  qn'il  vient  de  publier  ne  saurait  man- 
quer d'être  lu  avec  intérêt  par  ceux  qui  s'occupent 
de  l'art  des  acooncbem^iu  on  de  la  pbysiologie. 

HiFP.  Cloquxt. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

D  *  H  Y  G  1  È  N  E  ; 

Par  L.  RoSTAN ,  médecin  de  Vhospice  de 
laSalpétrière, 

Tome  premier.  A  Paris,  chez  Bécliet  jeune,  li« 
braire ,  place  de  TEcoIe  de  Médecine ,  N.o  4. 1822 . 
Prix,    fr.^  et  8  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

Il  y  a  long-temps  que  nous  aurions,  pu  rendie 
compte  de  cette  estimable  production  d'un  de  nos 
laborieux  collaborateurs-,  rnais  nous  avions  prié  un 
médecin  étranger  à  la  rédaction  de  ce  Journal,  de  se 
charger  de  cette  .tâche  7  et  de  dire  sans  ménagement 
tout  ce  qu'il  penserait  de  Touvrage,  en  bien  ou  en 
mal.  Il  a  eu  la  complaisance  (le  commencer  rarticle, 
mais  il  s'est  arrêté  en  voyant  l'acharnement,  avec 
lequel  certaines  personnes  maltraitaientrauteur,  et, 
tout  en  reconnaissant  que  le  livre  lui  paraissait  bon 
et  utile,. il  a  eu  la  faiblesse  (qu'il  nous  passe  cette 
expression)  de  ne  pas  pser, avouer  publiquement ^a 
m^niçre  de  yoir.  Nous  venons  aujourd'hui  nous  ac- 
.  quitter  de  la.  mission  qui  avait  été  confiée  à  ce  con- 
frère, moins  dans  l'intention   de  combattre  des 
torts,  que, dans  celle  de.  faire  valoir  la  véi;ité  et 
de  rappeler  à  des  prijicip^s  de  justice  dont  M.  Rpslan 
Iui*méme,  dans  4cs,  pages  spuvqnt  pleia,^$  dje  sévé- 
rité, nous  paraît  .ne  s'être  point  éç^arlé  oslensible- 
ment.  . 

^1" 
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Le  cadre  d'un  traité  d'hygiène  est,  il  faut  en  con- 
venir^ d'une  étendue  bien  difficile  à  remplir;  tout  ce 
gui  y  prend  pl&ce  s'applique  aux  plus  chers  et  aux 
plus  précieux  intérêts  de  là  vie/U  devient  donc  né- 
cessaire de  sot^tenir  bi^n  des  travaux,  tle  se  prêter 
à  bien  des  soins ,  de  déforer  bien  des  dtfficûltés 
avant  de  venir  à  bout  de  disposer  convenablement 
toutes  les  parties  d'un  j^areil  ensemble.  Le  courage 
qui  donne  la  force  de  s'élever  au-dessus  dè  sembla- 
bles obstacles ,  est  déjà  bien  louable/  et  èelui  qui^ 
soutenù  par  la  flatteu&e  espétancé  d6  pàrtebfr  à 
^'uelquié  résultat  utile  ou  iiftéressaDt,  se  diéVMe  k 
lès  Vainidre,  mérite  quelques  encourag'emiâtis  et 
elige  dés  égafds. 

Teld  sont  les  âentiftiend  qtii  nous  dirigefnf  dans 
Panalysi^  qttè  nous  fàisoi»  du  cCtirs  d^h)rgfidné  de 
M.  Ro^tâ1^l>  "ét  qui^  ce  nouë  semble,  âdr^àient  di- 
riger totis  éétît  è[ut  sb  eohsacrent  &  ^suivre  Ift  tiarrïère 
de  là  pltis  ndbie  défs  sdèncesydér  la  ^deneè  doih^er- 
yatricè  du  plus  bël  édificévhrànt  de  laNètù^ë. 

Dans  sa  préface,  l'atitedr  ^k^sé  lès  tedtift  qiii 
Tont  engagé  à  ehtre^rendre  uik  t^ité  d'hygiène;  il 
en  établit  la  nécessité,  en  éxpode  là  divisiôû  én  hy- 
giène priyée  ou  individuelle ,  et  en  hjrgfièii^  '^étàé* 
raie.  Jl  annonce  ^u'il  ne  s'occupera  qtie  dë  là  p^è- 
mière;  il  signale  les  écueil»  >  qu'il  a  e&  à  évtlé^, 
surtout  par  rapport  aux  objets  nombreut  qur  'pis- 
tent à  l'ironie.  Voici  ce  qii'ii  dit  k  cet  égatd  :  te  Tôus 
»  oes  sujets,  par  cela  même  qù^Is  sont  fànâriiiers'itu 
»  lecteur,  lui  paraissent  de  la  dernière  tritiàlibé. 
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»  Cependant  $.i  yo^  j^éû^çkil  k  Timmeose  iii£kj€nce 
u  ^ueptrut  execce¥SHrréoo^.i9i^«^imale,l«  moindre 
»  de  ces  objets  y  on  s'étonnera  peu  qii^.les  plus  grands 
i>|[^Qiesdana  Ifk  n^édeoine ,  dans  la  pliibsophie  on 
»        Tart  de  gouToraer,  aient  dirigé  tonte  leur 

V  attention  snr  eea  ni«lièEes  On  sait  que  le 

»  saint  ou  li^  iruîne  ^a  empiiea  a  soment  dépendu 
i>  dtt  f égime  aliiaopt^f  e  des  peuples  om  de  leur  mar 
^  n\èi^  de  vétir>el  noua  penaens  que  ce^  résultats 
«  n^  sopt  pas  iQ^Sgakes  de  Tatteniion  àu  plû^Mopl^. 
il  {«e  PersQ  né  mangeant  que  du'  cressoB>  siibjoguq 
»  les  peuples  d'Asie;  le  Persft  adonné  an  luxe  de  la 
»  t^l^y  e^t  ^qbjui^é  p^rlç  Laçédémonioi  mangeant 
»,  d^  I]|ft)net  nç^r.^  Uixç^  ^rnoéQ  aUfglaisa  est  yaîncM»  et 
n  Ifis,  armef  de  s^a  euuainis  et  surtaux  par-  le. 
»  diini|t  hif qaida  ^t;  froid  da  la  liaiid^;  ob  donne' 
Jii  pfpiîppU^  d«  flaiMHe.anx  aoldata  qui  lui  suo* 
nçiéileffit^  ils  battent  rennemi  y  et  retonraen*  sains 
^  %t^yi^fjbmDi|3(  daos  loni  patine.  S'étonnera^l-Km  de 
3t  .lUmp^ctanci»  qu'on.  a)oote  k  des  ob|ets  minntieux 
9.entppamice^maifi^qm  penye»t  ainai  c^nger  le 
a  $n%  diss  paoplea?  H.  Rostan  rend  ooni|^te-  enénjle 
df|;|a^  9)^piéc«  doi|t  il  a  exéonté  son  owNige.  Lea 
QMMpia.  4a  L'aufteuis^  fipanohise  d4  kii  en  attirer , 
Im/^wmmie  VmxteM,  ditona^^notta,  o|it  yn  ayea 
pMaîT'  Vaai»iiriii|ce.i^oc.laquéUe  il  parlait  luî^nièBie , 
et  n'ont  pas  manqué  de  le  ta>^  d^amonr'^propre. 
ÇwilP0  OQua  lui  en  fidsioM  la  remarque,  ydici  ce 
qu'il  nom  répondu  :  a  Xaèvuyère  dit  â^un  homme 
d-an  fàible  màriie  çui  fait     modeste ,  i^ri'^V  res^ 
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semble  à  un  pelii  homme  qui  se  baisse  en  passant 
sous  une  porte  où  un  homme  de  haute  taille  s^est 
baissé  auant  lui  ;  je  ne  me  crois  pas  asfr^  grand 
pour  me  baisser;  on  me  trouvera  assez  ridiculesr^ 
sans  me  charger  encore  de  celoi-Ià.  Lés  gens  qai 
affichent  la  modestie  ne  sont  la  plupârt  qae  des  hj-- 
pocrites;  si  l'on  ne  croyait  pas  mieux  faire  qu'autrni, 
on  ne  ferait  rien-,  si  tons  le  croyez ,  pourquoi  le  taire ^ 
et  surtout  pourquoi  dire  le  contraire  ?  »  Telle  fut  sa 
réponse,  et  nqus  pourrions  demander  au  lecteur  ce 
qu'il  en  pense, quoique  cela  ne  fiisse  d'ailleurs  abso- 
lument rien  à  Tony  rage. 

A  la,  suile  de  lapré&ce,  on  trodye  la  talile  synop- 
tique da  cours  d'hygiioe,  qui  est  divisé  en  trois 
parties^  précédées  d'uneintroduction;  dans  la  pre^ 
mière  pâtrtiey  Hauteur  t^elité  dë -l'organisme  et  de  ses 
différentes  modifications-,  diems  la  seconde  y  il  expose 
les  modificateurs  de  l'organisme,  seloj^  qu'ils  agis- 
sent principalement  sur  telle- ou  telle  fonction ,  et  il 
adopte  pouc^c^tte  exposition  l'ordre  anatomique  des 
icmctipns;»  »ei|fia->d«ns  la  troisième ,  il  s'occupe  de 
l'hygifâ^ue  sjtéoiale,  c'est-à-dirè ,  de  celle  qui  est  re- 
lative  i^uir  foonstitutions,  aux  âges,  au  sexe,  aux  ha- 
bitudes, auXfidiosyncrasies,  etoirBien  ne  nous  paràtt 
plus  clair,  plus  simple  et  plus  naturel  que  cette  clas- 
sification, bien  préférable  à  presque  tout  ce  qu'on  a 
fait  dans  le  mêtne  .genre. 

L'introduction^est  consacrée  &  la  définition,  au 
but^  aux  moyens  et  k  l'histoire  de  Phygièfve.  ' 
I.a  première  partie  commence  par  l'étude  de  Forr 
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ganisme;  l'auteur  y  prouve  que  tous  les  phénomènes 
de  la  yie  dépendent  de  Torganisation;  les  fonctions 
dans  l'état  sain  ne  lui  paraissent  qne  les  monvemens 
des  organes  dans  l'état  de  santé  \  les  maladies  ne  peu- 
vent étreque  le  résultat  du  dérangement  des  organes ,  ^ 
et^  par  suite,  de  leurs  mouyemens;  santé,  maladie, 
tout  est  dans  l'organisme.  La  vie  n^est  autre  chose, 
dit-il ,  que  le  résultat  de  l'organisation  propre  &  l'exé- 
cution de  certains  monvemens.  Ces  propositions  aux- 
quelles l'auteur  donne  le  développement  convenable, 
ont  été  reconnues  généralement  comme  justes,  et 
sont  exposées  avec  clarté.  Quelques  critiques  ont 
même  été  jusqu'à  dire,  que  ces  vérités  seules  jh^u-^ 
vaient  conduire  là  physiologie  et  la  pathologie  à  la 
perfection ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  qu'applaudir  an 
caractère  d'indépendance  avec  lequel  Içs  avait  énon- 
cées Tauteur.  H  est  vrai  que  lui  ayant  &it  nn  re- 
proche de  n'avoir  publié  qne  des  idées  surannées, 
ils  se  sont  efforcés  de  fiiire  croire  qu'il  avait  pris  ces 
idées  quelque  part;  mais  dans  aucun  livre,  nous 
n'avons  trouvé  ces  principes  exposés  avec  autant 
d'évidence  et  de  clarté  ;  et  nous  croyons  que  cela  seul 
doit  justifier  M.  Resta  n  d'avoir  cm  pouvoir  encourir 
le  reproche  d'avoir  toutn  penser  par  lui-même. 

Cette  PREBflÈRE  PARTIE  est  divisée  en  deux 
chapitres,  nous  venons  d^examiner  le  nsMiSR;  le 
SXCOND  contient  les  diverses  modifications  de  l'or- 
ganisme. Ces  diverses  modifications  sont  dues  :  io  à 
la  prédominance  de  certains  appareils  j  à  la  diffé- 
rence des  ftgesj  3o  à  celle  des  sexes-,  éio  à  celte  des 
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idiosjrncrasies^  dessj^mp^tlûes  et  des  aalipalljiies  v 
5o  à  celle  des  habitudes ,  k  celle,  di^po^tipai 
bérëdUaires. 

L'histoire  des  teii^pçr^i^ej^  ^(èf^tàis  jiax  SjlVI.  Hatlé, 
RicTierand;  Çaba^i,^  et  i^a^i[p5j^^  foi;ixi<;  la  prçtpièrç 
diyision.  Les  table^u^  t?9ç^s^  PAJi;  çjes  ' pliMnies  élo« 
quenUs  n'étaie^çt  q^e.d^s,eI^ç^^  ph^uowàae^ 
habi^ment  çrofjp;çésj  Vatt^u;:  ^'e^  ejplx)rcé,  toot 
conserv^^uljççs.^ç^çf^ptipl^  iJ^çpÇçlUYer  qu'iladevai^ni 
étiç^  rapportés  à pr(^4pmvw/;çi  dfi  ceEiajiqs  ûgfi^^x 
reils.  Cette  idiéci  de,]\I.  fVf^U.V^  ^t  ia^/î^jçj^  s^j^i^faî^qle. 
jour  qu'oi^  désif.e,  v^r  uppwyé.e  ^'u^  gjtu^  gisp4 
nombre  de  preuves;  ipai?^  il,e^J  iippijO;^ible  4^  r^vo-^ 

ganesy  qt]^  celle  d^^  cççtifj^s  Qifi^i^s^  i^e  ipodifiçQl^p^ 

l'Çfîcéghf lOi  ef,  se$  f9qptj(9xi$.  IJ  ejt^aqssi,  ridiqal^  d^ 

^R.^i^  ÇfiPfflOfl-.  U  fia  Ht  yftiç  j;VwnPidç.çJw.¥<aut,  Ifl 
SPBf^.^i^^^'ï;  ^n»  soy^çns^çpjjjfi,  et^iji^  ^9?)  scjbpiflçf.  ^ 

^"^f^^^i^A  PÇf^%  S^dfi  ^,tppn|Pi;.<fl^  ri4icol^ 
deshopMi3^çji,teljs^ji<i^Ç^^  PiWo?f«^ 

de  d^0,  quç  W'e  Ij^tïi^  çi||^ttre  I(r/mv4 
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dinajrement  réunie  avec  telle  dispq^tioii.  i^ipic^Ic  ou 
intelljeç^uelley  qqe  de  dire  que  tel  cheval,  blanc  ou 
cafç  au  lait ,  est^lus  faib\e,  pli^^  ^1  satire 

au'poil  noir.  Oh  sait  bien  que  la  contractilité  muscu- 
laire a  sa  source,  dans  l'encéphale  ou  d^ns  ses  àéfeu.-: 
dan^CQS,  et  non  î^ams  la  couleur  du  poil  ou  de  la  pçau.; 
cej^endanjt  cette^  observation  des  maquignons  n'en 
est  ]^as  moins  ^e  la  plus  grande  j^ustesse.  Npus  pen- 
sons donc  ,  av^c  M.  Rostan  ,  que  les  organes,  ont  les, 
uns  si^r  les.autrc^  la  plus  grande  influence.,     que  si. 
rétat  de.        v^rije,  çelui  de. l'antre  ne  t^rde  pas  k 
varier  aussi.  L^eag.stençe  des.  paiçtiçs  génitales,  leur 
ënergi^^  V^^^c^imi^lationd^spfïrni^dans  s^s  vjésieules, 
font  naître,  des  désirs,,  dç6  p^a3io^3  violents ,  iQodJL-, 
fient  rét^t  4"  r^^FT^^V;      respiration. d'c^n  air  pur  et 
oxy^Bé.rendj^lvyi  gai,  plius.9gi](e,  if^u^  dispos;  un. 
homme  k  jeiiQ ,  un  honinpie  co|iâ|tipé ,  soiit  sçnyent 
des  étr^^  .tristes,  mçroses,,  roéçhans,  d^spot^^  le 
premier  a-t-il  mang^^  le  s<çcond  ^-j^ril  étçà,la.$elle?.. 
ils  deviennent  les  pliis  aimajïl^s  ^e^  hçinm^St,  N^tiie^^ 
cai;actère,  .nos  /9e7ic^an«,  c^^gçjut  à  çh^que  in^tanjt 
dn  jp^r,  selon  l'état  des  tçnctiov^,  4^,lf(  ifie^o^g^nique^ 
et  l'on  ne  ve^t  pas^  qu'q|i  l^omi9.e.  cl^z,  q\ii  l'ii^a- 
tose  est.h£d>i(ae]leme)nt  facile  e,t  z^^ç.  aiji;  un  Ku^re 
caractère  que  son  voiâiii  qui  est  caçoç\(^m)9  ! 

L'histoirerC|jes^  prédominances,  di^jç^^  qux  <^Y^f;i  apr 
pareils  est  exgçsée  dV^rè^  l'ordre  pluf^Siiolo^qqf^V. 
M.  Rostan  décrit  d'aboF^  ç^l|(|ç  qjai^  sç^t  4f^ç^  ^ 
appareils  de  la  vie  organique  ^  en  si^oif41i?H>jQ^Ue^\ 
qu\  sont  ^ues  an^  ^j^]f^xçi\$  4^  la.  viç,  ^7U>^/^,  Il 
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consacre  ensuite  deax  sections ,  Tune  à  la  constitation 
doe  à  l'atonie  des  divers  appareils  ;  Faatre  a  la  force 
de  la  constitution.  Dans  la  première  ^  il  oomiMit 
l'opinion  des  auteurs  qui  font,  consister  le  tempéra- 
ment lymphatique  dans  la  prédominance  du  sjrs- 
tème  qui  porte  ce  nom.  Selon  lui^  c'est  un  bien  faible 
argument  que  celui  qu'on  veut  tirer  de  l'embonpoint 
des  individus  qui  sont  doués  de  ce  tempérament  \ 
parce  que  l'énergie  du  système  lymphatique  con- 
siste dans  l'activité  de  l'absorption  et  de  l'exbalation 
qui  lui  sont  confiées  (  ce  qu'il  est  fort  diflScile  de 
démontrer)  ,  et  non  dans  l'accumulation  de  la  graisse 
dans  le  tissu  adipeux.  Il  ne  trouve  donc  dans  les  ca- 
ractères attribués  au  lymphatique^  que  la  preuve 
d'une  atonie  générale.  Nous  renvoyons  le  lecteur  &  ce 
chapitre.  Dans  le  suivant,  l'auteur ,  après  avoir  défini 
ce  qu'il  entend  par  force  de  la  constUulion ,  par  or- 
gane  Jbrty  trace  les  caractères  qui  peuvent  fidre  re- 
connaître la  force  réelTe  de  la  force  apparente ,  la 
faiblesse  réelle  de  ia  fiiiblesse  apparente.  Pour  peu 
qu'on  ait  pratiqué  son  art,  on  sentira  combien  cette 
distinction  est  importante,  puisque  beaucoup  d'in- 
dications thérapeutiques  en  découlent.  Il  n'y  a  que 
les  personnes  qui  n'ont  jamais  observé  de  maladies, 
qui  puissent  ne  pas  sentir  cette  importance ,  et  qui 
puissent  s'étonner  qu'un  homme  faible,  aîteim 
JCune  gastrite  ou  d'une  cirébrite ,  dowe  subir  wi 
traitement  tout  autre  qi^un  homme  fort ,  atteint  de 
la  même  maladie. 
Les  changemens  que  l'âge  apporte  dans  la  consti- 


Digitized  by  VjOQQIC 


MJbDICAL£.  ,  267 

tutionsont  ensuite  décrits  par  M^Rostan,  non  diaprés 
le  nombre  des  années ,  mais  par  leur  succession  na- 
turelle, indépendamment  de  toute  époque  précise; 
il  a  encore  suivi  Tordre  physiologique.  Le  même* 
s  ordre  est  adopté  dans  l'exposition  des  cbangemens^ 
que  le  sexe  apporte  dans  .l'organisme. 

Dans  la  quatrième  division  ^  l'auteur  traite  des 
idiosjrncrasiesy  desgo&ts  et  des  répugnances.  Il  pense 
que  ces  dbpositions  sont  dues  à  une  texture  particu* 
lière  y  originelle  ou  acquise ,  des  divers  organes  de 
notre  économie,  à  leur  composition  ckimique,  etc.  ; 
mais  il*âvone  qu'on  né  connaît  pas  ces  modifications. 
Il  établit  une  différence  bien  juste  entre  le  mode 
particulier  dont  s'exécute  cbaque  fonction ,  selon  les 
divers  individus,  et  les  sympathies  et  les  antipathies 
que  quelques  personnes  présentent  pour  certains 
objets-,  cette  distinction  mérite  d'être  signalée. 

1^  cinquième  division  est  consacrée  aux  change- 
mens  que  l'habitude  apporte  dans  l'organisme.  L'au^ 
teur'combat  cette  proposition  que  l'habitude  émousse 
le  sentiment  et  perfectionne  le  jugement  ;  mais  il 
serait  trop  long  d'exposer  ici  les  raisons  sur  les- 
quelles il  s'appuie. 

L'histoire  UieS'dispositions  héréditaires  est  traitée 
dans  la  sixième  division.  Af.  Rostan  pense  qu'il  est 
criminel  de  léguer  k  ses  enfans  une  maladie  dont  on 
sait  être  affecté;  on  lui  a  objecté  qu'un  grand  nombre 
de  vieillards  bien  forts,  bien  vigoureux  y  et  bien  di^ 
GNES  DE  FOI,  avaient  attesté  que  leurs  pères,  moins 
sobre^  qu'eux ,  avaient  été  déchirés,  pendant  leur 
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yi;py4A  4a^Ul^^|;s  de  gQptte,  ou  étaient  i^^oris  frès- 
jeijii?^&  iSJaffec^iom  des,  poumons  ;  et  que  ce  ^^rait 
ui^e  perte  réelle  pour  la  sQckéU^  que  d'iuteir4ir^  aui 
iodi^idus  affeclé»  de  ces  insdadies,  U  faculté  de  se 
cepiroduire;  ce  qui  prouve  peut-éUre  s^^ement,  aux 
yeux  de  quelques  malins  \fif:ïevkXB  y  qiske^  Çi^s  yieiU^Eds 
bien  forts,  bien  vigoiàxeWy  et  biw  dign^  Joi^ 
avaient  eux-mâmes  uuq  f([H  l^en  rpbu^^ç^  daas  la 
vertu  de  leurs  v^sea,  et  ce  qui  ru^  sauçait,  aous^  en- 
gager &  agprouirer  lesmaria^e^  eulv^  gêM  niulade^. 

Dau3  \»^sepliime  etderfdèreidivisifl^^  I 
tiou  de  Uvie,  desa  dufée^  et  delamoct.  S&oe  cbApitre 
^  n'attira  paa  i  FaiiAeuf  W  repcooîhe  d'inMvalioa^  on  i 
C0Di»ieudra.  qufil  diffère  à  boancoup  d'iégaxdb  de  ce 
qu'on,  a.  écrit  fusqu'-icl  siir  oe  &u}fiit.. 

Noiiâ  voicipaBY«nu9  àl^  DEUiKlÈl^Ë  PARTIE» 
où  est  e&pofi^el'iiisloire  desagenfi'quimQdLfieiitror- 
ganiane ,  et  celle  de.  Iteur^  mode  d'tactîm.  Le». travaux 
de  MM.  Ga^rLussaoî  Tlnén^rd  ét  Ocfila,  oo^  servi 
de^guide  dans  b.ctasai^làou  dpsimatériaM  4u 
mm^  cil Af  iTAB ,  où ,  soufi  k  lâiti^  dfi  Qftom AT!Oi:.QGiE, 
r^utew  raaseoâUe  tout  ce  qui  a  fra^  aUx  aliioeus, 
anx  assaisonnemens  et  aux  boissûna.^U^sii  sona  le 
riq[»pQi3t  de  k  cliinrâ».9  celte  partie  est-^èlle  tqntri-fait 
au  niveaui  des;  soieiioe&  ^toelles.  Ou  sent  cotxiLien 
U  ét^ituéce^awre  de  doBner  sonamairenieaft  k.  oom- 
portion  da chacun,  de  ces  agen&  av^at  dis. parles  de 
son  afâioa  ai\r4iéconomie  aniumle.  L'autaoc  se .  borne 
à.  citer,  fe.  nçsnltet  de^  analyse^,  sans^jfuàais  décrire 
le  moindre  pfoçédé.  '  -  * 
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Les  matières  alimentaires  sont  exaiûiaées  ensuite 
sous  le  rapport  de  le'ar  préparation  et  de  leur  conser- 
vation ,  de  leur  altëratioti  spontanée  et  de  teurs  fal- 
sifications, enfin  sous  celui  de  leurs  effets  sur  Téco- 
nomie  animale.  L'auteur  distiiïgue  ici  plusieurs  sor- 
tes d'alimentations  :  l.o  U alimentation  rafràichis^ 
santé  ;  a.o  relâchante  fe£  peu  réparatrice  3.o  rc/d- 
chànte  et  réparatridè  ^  4.b  toniqUe  et  médiocrenieut 
téparatrice^  iilàinoyé)tnèf '6^0  très-rêparàtricè  ^  7.0 
spéciale.  Cetïe  partié  appattféht  etjtièt'efnefil  &  Vàv^ 
Zehfy  éi  nou&  sehiblé  digne  de  'ûtér  l'attention  des 
genï  dé  Part.  Vientf^t  énsûite  tesbôissôhs',  lè  cha- 
pitre est  terminé  pair  unè  septièmé  division  où  sont 
posées  des  réglés  diététiquës  générales  sur  la  quan- 
tité, la  qualité  des  alimens  et  dès  boissons,  le  nom- 
bre et  les  heures  des  repas.  O'n  a  trouvé  une  contra- 
dictidn  dan&  ces  passàgeà ,  le  thé faciU^e  la  digestion, 
et  plus  loin,  il  affaiblit  T estomac^  mais  il  faut  ne  pas 
avoir  des  connaissaticéà  bleh  éléhd'iiés  en  plijsîo- 
làgîé,  pour  îgùorelr  qu'Une  substancè  qui  excite  un 
yiscèrtd  ^ètc()tiqul6,  lé  fiiit  tomber,  après  cette  exci- 
tation ,  dk'ii&  un  affaiblissement  proportionné  à  cette 
tnémé  éicîtl^tibû.  Le  thé  j^ëut  dbhc  favoriser  là  diges- 
tion j[^ar  une  stitllUàtiëfi  lifomentjsinéè  et  affaiblir  par 
énitéréslothac  Silefi  plus ,  rl  jpbùfralt  être  réellement 
âtôniqiie  ist^iVori^ëi*  là  digèstion.  L^eàu  par  exemple, 
n^st  poB  dtie  iuBstà'ncè  stimulânU ,  elle  péut  amii- 
blirl^eëtôniàc,  ét  cependant  elîb  îavorise  la  ^^gestion 
dàn^  bëàhcoiip  âb  èas. 

Soiistë  tftre     ÔLxJiiÀTdcbGiiB,  il  est  traité  de  Vair 
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et  de  ses  diverses  qualités ,  du  calorique,  de  la  lu- 
mière ,  de  rélectricitë^,  des  climats ,  des  saisorfs ,  des 
localités,  etc.  Tous  ces  objets  sont  d'abord  examinés 
sons  le  rapport  pbysiqne,  le  plus  succinctement  pos- 
sible mais  quoique  Fauteur  ait  fait:  tous  ses  efforts 
pour  se  tenir  dans  de  justes  bornes,  peut-être  aurait- 
il  bien  fait  de  supposer  ces  objets  connus  du  lecteur  ^ 
toutefois  puisqu'il  a  jugé  qu'ayant  de  parler  de  leur 
influence ,  il  était  bon  de  rappeler  leurs  principales 
qualités ,  on  ne  pouvait  leur  accorder  moins  d'éten- 
due; ce  qu'il  dit  sur  ce.  sujet  est  tiré  de  nos  meil- 
leurs physiciens^  MM.  BiQt,  Hauj,  Beudant,  etc»; 
M.  Rostan  a  élagué  tous  les  calculs ,  il  s'est  borné  à 
énoncer  les  résultats.  Vient  ensuite  la  partie  propre- 
ment hygiénique,  où  il  examine  l'action  de  chacun  de 
ces  agens  sur  TcGonomie  animale  ;  il  donne  enfin  quel- 
ques précepte^our  se  soustraire  aux  diverses  in- 
fluences nuisibles  de  l'air* 

Dai^s  le  Chapitre  m  de  la  même  deuxième  par- 
tie, \i  parle  des  agens  dont  l'influence  principale 
s'exerce  sur  les  exhalations,  les  sécrétions  et  les  ex- 
crétions. Ce  Chapitre  contient  deux  divisions  :  La 
première  est  affectée  aux  moyens  qui  agissent  sur  les 
exhalations;  la  deuxième,  k  ceux  qui  agissent  sur  les 
sécrétions  glandulaires ,  sur  les  excrétions ,  etc.  La 
première  di\^ision  comprend  quatre  sections  :  i  .0  Z?es 
moyens  qui  agissent  sur  1* exhalation  et  la  sécrétion 
folliculaire  cutanées ^  ce  sont  les  lotions,  les  ablu- 
tions, les  aspersions,  les  bains ^  les  pratiques  accessoi- 
res des  bains,  les  soins  qu'exigent  l'épiderme  et  ses 


Digitized  by  v^oogle 


MÉDICAL  271 

productions,  et  les  vétemens;  tous  ces  divers  sujets 
nous  ont  para  convenablement  traités  ;  a.o  des 
moyens  qui  agissent  sur  F  exhalation  et  la  secré* 
tion folliculaire  muqueuses^  le  tabac  occupe  ici  une 
place  considérable  \  3.o  des  moyens  qui  agissent  sur 
les  exhalations  séreuses  ^  4.o  des  moyens  qui  agis* 
sent  sur  les  exhalations  du  tissu  cellulaire. 

Dans  la  dernière  division  ,  la  sécrétion  des  lar- 
mes, de  la  salive,  delà  bile^  deTurine,  occupe  d'a- 
bord l'auteur,  qui  termine  sou  ouvrage  par  des  con- 
sidérations importantes  et  neuves^  k  ce  qu'il  nous  a 
paru,  sur  l'excrétion  des  matières  alvines ,  sur  les  pur- 
gatifs, sur  les  saignées  de  précaution,  et  sur  les  hé- 
morrbagies  babitnelles.  Dans  nne  analyse  aussi  ra«* 
pide,  il  est  difficile  de  donner  une  connaissance  sa- 
tisfiBusante  d'un  ouvrage  aussi  étendu.  Nous,  y  re- 
viendrons en  fisdsant  connaître  le  deuxième  volume 
qui  doit  paraître  incessamment. 

Hipp.  Cloquet. 


MANUEL 

PRÉSERT ATIF  ET  CURATIF  DE  LA  PESTE,  SUIVI  D'UN 
PRÉCIS  SUR  LA  FlieyRS  JAUNE  \ 

Par  M.  Martin  de  Saint-Genis ,  D.-M.^M. ,  etc. 

Brocbure  m-8.0  Lyon  ,  18221. 

L'auteur  l'avoue  lui-même ,  il  a  rédigé  cet  opus- 
cule et  l'a  livré  à  l'impression  dans  l'intention  de 
mettre  entre  les  mains  de  tous  ses  concitoyens  un 
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oûVrage  quMU  pussent  consulter  pour  reconnaître 
raffreuse  maladie  qui  en  fait  le  SDjet^pourempIojer, 
de  suite  èt  de  leur  propre  mouvement  j  ïes  moyens 
nécessaires  pour  Téloigner  et  Ta  dompter,  si  jamais 
elle  *nous  aâ^Igeaît,  et  pour  h^tre  ni  surpris  ni 
effrayés  dés  mesures  que  prehd  le  ôouVernement 
dans  ces  màrheureuses  cîriîonsfancés. 

Un  pareil  but,  fdut lôïs'àlîte  qù'll  èst,  faôus  ém- 
p^che^e  considérer  cetX)uVrâge  'cômhie 'destiné  aux 
médecins /qui  né  font  qaè  la  très^petite  tnhvorité 
dans  le  tribunal  destiné  'à  le  jugèr  ^  dans  là  masse 
des  cîtoyëtis  fntités  Si  prdfiteir  dés  IVimiéres  qu'il 
renfermée.  Ndus  'noiis  conte ntéroiis  d'è  s'ouliaitev,  pi^o- 
bàblfenient  aveic  Tautethr/^be  jadiisii$  no'uli  ïre  sbjbhs 
a^plelés  k  "felre  én  Franbe  l*â'p[lilcÀttdn'des  jprîncfîjpes 
qui  y  sont  islpp^é^.  Notrs  satffriôh^  éb^i^'nffàht  âbù's 
tempéclierâe tég^retïer  qcte  M.  M.^/'G.  iit  "ptk  fkiirè 
croire  an  public ,  auqtièl  il  h  d^stStië  ^  UvYë  ,  ^iTe 
la  lati*^\»  des  ittéiecins  est  tout-à-fait  différente  de 
celle  des  gens  de  lettres,  et  qu'il  ait  parlé  de  mala- 
dies infectieuses  (page  7)  ^  d'auteurs  infectionis- 
(p.  9  )  ;  de  grands  réservoirs  d'infection  (p.  8)  ; 
â^oïjèts  ^àrttagîés  (J).  i b  )  ;  dé  'ïa  hàtu^é  Até-mêmc 
qui,  époUvHhtêh  ài'ez  ïàUs  tés  ihdwiîus  qu*elle 
aiïàqukf  éhuiièelh '{  f*  èék  fKéidmèhhs  Ai 

virus  pestilentiel  (p.  16)  ^  €{e  /a  source  qui  infecte 
si  sowent  Constantinople  (p.  a3),  etc.,  etc.,  etc. 
tout  le  rnoiide  hé  ^ra  pas  content  'de  1»&réiïl^â  In- 
novations. 

ttiëii  àes  voyageurs  aussi  ne  sérôn^  p^i'  saltàËUh 
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des  yùes  àe^  Tautear  en  police  sanitaire^  voici  ce 
qu'il  reqpmmande  de  faire  k  leur  sujet  (p.  83  et  84)  i 

a  tes  voyageurs  venaut  d^ua  endroit  infecté  ,  se- 
ront laués  dtsux  Où  trbts  fois  de  la  tàte  aux  piedï 
avec  du  vinaigre. 

Il  Tous  leurs  cheveux  ^  ainsi  que  le$, poils  ^  seront 
rasés...«.  Après  leur  mprt  ou  leur  guérison  ^  leurs 
effets  ejt  la  cabane  seront  brûlés.  »  . 

»  Dans  le  kangard  on  construira  une  mazVan  poui^ 
les  fumigatipnSk  »        -   .  ,  ^        .  ^ 

^Rien  ne  peut  paraître  plus  curieux  que  ce  derniee 
précepte,  si  ce  n'est  peut-être  le  par/um  violent, 
conseillé  page  i33^  et  dans  lequel  il  entre  quatre 
livras  dWpiment  ,  une  livre  d'arsenic  j  quatre 
livres  4^*^uphorbe  ^ .  assais^nuement  suffisant  poui? 
c^iqi^aiite  jifres  de  son  \  ea  y  [oignant  quatre  Uvres 
de  poivre ,  trois  livtes  d^^ssa-fcetida,  etc. ,  etc. ,  etc» 
Xe  parfurr^  méi^^pcre:et  le  purfam  pour  les  panures  > 
çon^illcs  ensuite  >  sont,  loin  d'être  de  la  mémo 
forci^ 

"        .      ^  TÎÉlAiTÊ 

DES  BlYSaS^  .Am^UrTAtlONS  <}UI  SE  PKJLtvqxJtHt 
î  i     '    «SUR  LE  COïkP^  «trni AiX  J  » 

Représentées  par  des  Jigures  dessinées  d^aprè^s 
^  nature  et  Uthographiées  >  xij^ant  en  reg4rd  Vex-r 
plication  abrégée  du  Manuel  opératoire  ptopre  à 
chacune  d^ elles  ;  précédé  d'un  Rapport  fait  paf 
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VTnstitut  de  t*riMcé  ;  par  M.  MÀilffeAiji.«jr  ^ 
D.-iîÉf.-A,  élc.  * 

I3in  Tol.  in-^Jbl,  Paris  f  i8aa.  Chez  déchet  jeune, 
libraire,  place  de  l'Ecole  de  Médeciae. 

H.MAiitGWVLT  ht^th  paraft  iÉVoir  ea  tine  id^e  absst 
1/eif^eo^e  qb'btîTë  ,  Idi^qo'il  coticti  Ib  projet  db 
l'oDvrage  que  notis  annottçôtfs  ,  cnrnr'g'e  't(ui  a  l6 
mètlVé  prl?c?étJï 'de  fîxer  et  de  mettre  eti'toiit  tenûfps^ 
8oas  les  yeux  des  gens  de  Fart  ,  l'image  'fidèle  des 
Coupes  affectées  ii  ëWqûè  es'pèce  d'ahiputâtibo.  Cet 
aperçu  uobveaa'avtltt  déjà  été  sarsi ,  au  "reste  ^  par 
Iff.  Hiclits^libd ,  dans  la  deniiè^e<éditioii  *d)B  ses  Elé« 
mens  de  Pathologie 'H  de  Thérafieutique  chirurgie 
<6allss  ,  *ét  hbtiis  aVotis  -èti  '^oin  de  signaler  1^  grands 
aVatitagis^  '^bi^  ^oiviSiA  Yé^tfltèr'ponr  la'sciëHëe-, 
le'jbur  où  iibtfs'rfvotis'rte^dà  compte  du  IWf e  impor*- 
lant  de  ce  prôfei^ëbr  dijtîngbé.  -Mats  c\ettè  cirbéti^ 
atahcé  në  dfiiihitrë^ntiën  l'titiliié  de-Ia' conception 
de  M.  le  docteur  Maingénlt ,  qui  y  pour  les  pi^ogrès 
de  la  chirurgie  ,  «  voubi  faire  faire  à  Tari  du  dessin 
et  de  la  grayure  y  ce  que  rimprimerie  ne  cesse  de 
faire  pour  ceux  de'Ia  péhsée/C^est  k  ce  louable  aen- 
IHiient  né>us  dëy^  tas  btHés  ^lâtttliee  ({u'« 
vient  de  mettre  %(a -iotor.  «Ln^ofirté  ^t  la  correction 
du  dessin  en  sont  remarquables  -,  les  objets  ^  d'ail-  ^ 
*Tenrs  y  j  sont  représentés  de  grantjeur'nathretle  ,  et  | 
l'exécutidn  en  est'fort^^IIe ,  eousFie  rapport  de  la  li-  | 
thogfnphie. 

^     Parnti  les  procédés  opératoi^s  qud  IVfâfngault 
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à  {^li  représenter,  les  un^  oui  été  <empKontes  à  <de$ 
àuteajs  ou  k  des  praticiens  ooniuis ,  et  les  autrett 
«ont  le  produit  de  «a  ;propre  mventiQn.  JDla^s  ;C«8 
.demififjs,)  cm  trouve  des  ^eï^i^pies  dfainpotatîoiiB 
j>artielle.s  do  pied  ^  de  la  m^ia)  de$  orteils  et  deff 
doigts  ^  q\i*il  s*est  efforcé  de  peirfeclionner  ët  de 
BÎQipIifier  de  plus  en  plus  dans  leur  0xécutjQn» 

Koqs  ne  nous  étendrons  p93  «davMtaig^e  sur  cette 
.production  qui  doit' èt^re  vue  ,pour  jâtce  jugéjSi,  ^ 
x|ui  est  dWlleUrs  r^ecommand^^  à  l^ftttettjtioii  des 
jsavansi  par  le  tiéoicxi^nage  honorable  de  deut  di« 
fljis  anciens  chirurgiens  .de  nptre  temps,  MM.Pfil- 
Jeita<>  et  Percy  ,  chargés  de  son  eTa'wen  f>ar  TA»- 
4émie  foyaiie  des  Saîences.        Hupp.  iCLOt^tS^. 


DU    RÈGNE  YlEGKTAt; 

jpans  lafjwUe  les  plantes  sont  cla^s^es  d^a^près  le,s 
'  différences  qu'elles  présentent  dam  Imr  o^rgani'* 
sation  et  leurs  fonctions }  précédée  fl^un  Mémoire 
sur  les  fiuils^y  et  d'un  Tableau  systématique  de 
tous  les  lêires  orgaiiisés  $  par  J,  CAPï*m , 
médecin  k 

Brochure  m-8.o  Paris,  chez  Gahon,  libraire^  rud 
de  TEcole  de  Médecine^ 

Cet  ouvrage  est  enlièrement  du  ressort  de  la  hà* 
panique  ^  de  la  botanique  la  plus  pure  et  la  plus  ab« 

i8. 
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itraite,  et  na  renferme  ancanes  considérations  médi-» 
calet.  L'aoteur,  frappé  de  la  classification  vicieuse 
des  familles  ou  ordres  naturels,  suivie  jusqu'à  ce 
moment,  dit-il  ^  et  de  la  description  diffuse  de  leurs 
caractères ,  a  cherché  i  rapprocher  les  unes  des  an- 
Xtfis  toutes  les  familles  affines^  par  des  classes  plus 
exactes,  et  leur  a  imposé  des  descriptions  générales 
où  sont  placés  tous  leurs  caractères  communs  ,  ce  qui 
lui  permet  d'éviter  les  répétitions  dans  là  descrip* 
lion  de  chacune  d'elles.  Il  pense  qu'ainsi  cette  der- 
nière, quoique  complète,  est  devenue  moins  longue, 
et  qu'il  est  plus  facile  de  la  retenir  dans  la  mémoire, 
parce  qu'elle  n'offre  que  les  traits  caractéristiques  ré- 
snltans  des  différences.  Enfin ,  en  ayant  changé  un  peu 
l'ordre  dans  les  familles,  il  espère  avoir  donné  nais- 
sance i  un  procédé  plus  commode  et  plus  conforme 
&  la  nature  des  choses.  C'est  ce  que  le  plan  de  notre 
Journal  ne  nous  permet  point  d'examiner  avec  dé- 
tail ,  et ,  tout  en  reconnaissant  une  foule  de  vues  in- 
génieuses et  de  rapprochemens  heureux  dans  l'o- 
puscule de  M.  Caffin ,  nous  laisserons  la  chose  k 
décider  «nz  botanistes  de  profession. 

Hipp.  Cloqubt. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR    LA    FIXVJIE  JAUNB; 

Paf  M.  le  Baron  Larrey  ,  docteur  en  médecine  et 
en  chirurgie  j  membre  titulaire  de  VAcadémia 
Royale  de  Médecine  ,  etc.,  etc^ 

Seconde  édition.  Broch.  2n*8.o  Cliez  Compère  jeune^ 
libraire  ,  rue  de  TEcole  de  Médecine ,  N.o  ij. 

Cette  seconde  édition  y  qui  a  suivi  de  très-préi.  - 
la  première ,  a  ^  de  plus  que  celle-ci ,  le  mérite  d'of« 
ft-ir  au  lecteur  une  lettre  écrite  par  M.  Larrej  à 
M.  Pariset  >  au  moment  où  ce  dernier  partait  pour 
Barcelone,  Cette  lettre,  remplie  de  conseils  li^gié^ 
niques  très-sages  j  est  un  complément  nécessaire  du 
premier  travail  de  Fauteur,  dont  nous  allons  briève- 
ment exposer  la  manière  de  voir« 

Il  pense  que  la  fièvre  jaune  consiste  principale- 
ment dans  une  phlegmasie  plus  ou  moins  intense 
de  la  membrane  séreuse  abdominale,  spécialement ' 
dans  celle  de  ses  portions  qui  appartiennent  à  Tap^ 
pareil  biliaire  et  aux  intestins. 

Les  résultats  de  l'autopsie  des  cadavres  lui  ont 
paru  justifier  ce  diagnostic. 

Cliez  les  sujets  morts  de  cette  maladie  ,  qu'il  a  ea 
occasion  d'ouvrir ,  M.  Larrej  a  couramment  trouvé  ^ 
en  effet  : 

l.oUne  plus  ou  moins  grande  quantité  d<d  séro* 
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sUé  Foussâire  épanchée  .dans  les  eàTité»  abdominale 
et  thoraoiqae  ; 

a.o  Les  épiploon^  et  les  viscères  coiiteaus  dans 
Tabdomen  ^enflaHimés  ut  pavsemés  dcrtâBcbes  gaa* 
gréneuses  sur  leur  membrane  séreuse  ; 

3.0  Le  foie  également  pblogosé ,  est  quelquefois' 
devenu  le  siège  de  foyers  purulens. 

Parmi  les  causes  de  cette  affreuse  nla^ad^e , 
M.  Larrey  place  au  premier  raù g  les  climàfs  chauds 
et  humides ,  et  cette  obsètvatian  n*a  été  malheu^ 
reusement  que  trop  de  fois  justifiée.  Viennent  en- 
suite Tintempérance ,  l'abus  des  liqueurs  alcoho-* 
liques,  qui  jouissent  aussi  du  funeste  privilège  de 
donner  lieu  au  développement  de  la  fièvre  jaune. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  question  tant  agitée 
de  la  contagion  ,  Tauteur  y  en  l'abordant ,  commence 
par  distinguer  deux  sortes  de  virus. 

i.o  Les  virus  Jluidiformes  ;  tels  sont  ceux  de  la 
syphilis  ,  de  la  petile-^vérole  ,  de  la  vaccine  ; 

2.0  Les  virus  gazeux  ou  tniasmatiques, 

Cest  k  celte  dernière  classe  qu'appartient  le  virus 
de  la  fièvre  jaune. 

M.  Larrey  le  considère  comme  le  plus  subtil  et  le 
plus  fugace  de  tous  :  il  n*a^  dit-il ,  qu'un  instant  de 
durée  ;  après  quoi  la  fièvre  jaune  perd  la  faculté  de 
se  transmettre.  Cet  instant  correspond  au  plus  haut 
degré  de  la  maladie.  Il  réside  spécialement  dans  les 
exanthèmes  ,  lorsqu'il  en  existe  y  ou  dans  le  Quide 
de  la  transpiration  cutanée. 

D'après  qette  manière  d'envisager  son  &u][ef  ^ 
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M.  I^rey  croit  l^^jj^^^  ^^^^K  9pi^i^'^?  con- 
tradictoires que  manifeslent  aujoard'hui  les  ni^de* 
cins.  Néanmoins  il  convient  qa*on  ne  saurait  trop 
^repdre  de  p.r<écauti9ns  \  car  si  ^  sur  çent  malades.^  il 
est  un  seul  capable  de  transmettre  rafieclion 
4ont  il  est  atlcint ,  la  prudence  eiige  qu*oa  le^  mette 
t.ous  en.  séquestre- 1  pûisîqu'il  est  impos^ibla  de  dÎBi» 
tinguer  celui  qui  laQce  la  contagion. 

Ifi  traitement  proposé  pQ.c  l'aut^ar  est  bi^sé  sur 
Ii^s  idées  qu'il  se  fait  do  la  nature  de  la  m^lad^e. 

Il  consiste  à  administrer  les  antiphlogistiques  «tr 
0  se  servir  des  dérivatifs  dans  la  première  période  ^ 
et  â  faire  succéder  ^  ces  moyens  les  légers  toniques 
et  les  antispasmodiques  dans  le  second  degré* 

Ce  traitement ,  au  reste ,  a  pour  lui  Tavantage 
d'être  éprouvé  par  T^xpérience..  M.  Larrejr  Ta  mit 
en  usage  plusieurs  fois  ayec  an  succès  marqué. 

G-  B. ,  D,-M,.P. 


CAUSES 

.  DES  VAIfAÇIXS  XPIDÉIKIIQPES  ; 

Mfo)  eus  dy  remédierai  de  les  prévenir  ;  ave  e  quel^ 
ques  réflexions  sur  P épidémie  d* Espagne  ;  par 
M.  Lassis  ,  D.^M.^P.  ^  anciefi  médecin  de$ 
armées^  eîc* 

Un  vol.  f/i-8.0  A  Paris  ^  chez  Compère  îeune  fi\ 


\ 
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chez  Méquignon-M^rvîs  ^  IjbK|||^es  y  rue  de  l'S'coIe 
Médecine, 

En  composant  cet  ouvrage,  M.  Lassis  n*a  point  ea 
pour  but  de  donner  Texposé  d'une  opinion  qui  lui 
est  particulière  \  il  n'4  voulu  qu'offrir  une  masse  de 
iaits  suffisante  pour  mettre  la  vérité  dans  tout  son 
jour  y  de  quelque  côté  qu'elle  se  trouve  *,  objet  dont 
on  doit  maintenant ,  plus  que  jamais,  sentir  1^ haute 
importance. 

Pans  l'exaoïen  de  la  grande  question  qui  agite 
s|uîourd']iui  le  monde  médical ,  cet  auteur  a  donc 
plutôt  consulté  les  fai^,  et  laissé  parler  les  auteurs 
originaux ,  qu'il  n'a  lui*même  exprimé  sa  propre 
p|)inion.  Il  croit  cependant  devoir  conclure ,  en  thèse 
générale  ,  que  les  affections  désignées  sous  le  nom  dei 
ijrphus/y  sont  produites  uniquement  par  certaines; 
causes  évidentes, dépendantes, soit  du  genre  de  vie, 
sçit  des  iqteaipéries  des  fatigues  ^  des  privation; 
o^  des  excès  ,  de  Thabitatipu  des  lieux  mal-sains ,  de 
l'usage  de  mauvais  filimens  oq  de  mauvaises  bois-;; 
sons de  la  dial-propreté ,  de  la  terreur,  de  l'encon;!* 
Virement ,  ou  de  quelques  causes  analogues. 

.  TUe  nombre  ni  l'étendue  des  prétendus  foyers  d« 
la  contagion,  ni  la  saison,  ni  les  communications  lesi 
plus  fréque:ntes  etitre  le.s  hommçs  sains  et  les  ma- 
lades, n'ont,  suivant  lui,  aucune  influence  sur  l'é*» 
^  pidémie ,  si  ce  n'e^t  dans  le  cas  d'çncombrenvent  ^% 
4e  mal-propreté^ 
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Rien  Ti*annonce  donc  le  germe  de  la  contagion  ^ 
dit  M.  Lassis,  et  tout  dépose  contre, son  existence. 

B.  Th.,  D..M.-P. 


VARIÉTÉS, 

" — D^ns  un  Méraoirp  sulVemia  del  perineo  ,\fuh\\^ 
in-^.^,  a  Pavie,  en  1821 ,  avec  cinq  planches ,  parle 
professeur  A.  Scarpa,  ce  célèbre  chirurgien,  qui  avait 
précédemment  nié  Texistence  de  la  hernie  péri*' 
Tiéale,  annonce  qu'il  vient  d'observer  un  fait  qui  Ta 
obligé  de  changer  d'avis.  Il  expose  avec  exactitude 
les  nombreuses  remarques  que  ce  cas  lui  a  donné 
occasion  de  faire, 

< — Dans  la  séance  que  la  Société  royale  de  Gœf-* 
tingen  a  tenue  le  10  novembre  dernier,  M.  Blu-« 
fnenbach^a  donné  des  regrets  à  la  mémoire  du  cé- 
lèbre médecin  français  Corvisart,  que  la  mort  nous 
n  ravi  peu  de  temps  avant  cette  époque. 

^  • — Dans  une  observation  adressée  à  l'Athénée  de 
Médecine  de  Paris,  M.  Avisard  donne  l'histoire  de 
la  dernière  maUdie  d'un  homme  de  57  ans,  maladie 
qui  fut  c$irstctérisée  par  une  longue  série  de  symp- 
|£(me6  cérébraux.  Lors  de  l'autopsie  du  cadavre,  on 
trouva  dans  les  corps  striés  une  trentaine  de  pétrifié' 
cations  (  expreissign  de  l'auteur  ) ,  dont  le  volume 
\ariait  depuis  celui  d'un  grain  de  millet^  jusqu'à  ce- 
(iii  d'un  pois.  Il  n'^  avait  que  peu  de  sérosité  dans 
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le^  YÇQjtxiçal^s ,  osais  Taraclinoï^  était  Uapcliâljre  et 
ijgflUse  f  5ur-*tout  dans  sa  parti.e  supérieure. 

jW.  Jan^s  Kmnedy,  dans  le  8S.e  N.o  du  The 
JLondon  médical  Repositoiy ,  bfr  D>  UwinSy  rap- 

Êram^  d» 

i^ngt  ans,  d'une  forte  constitution  y  et  depuis  cin* 
quante  heures  en  traraîl  de  son  premier  enfant  ^  il 
loi  fit  prendre  en  neuf  Heures  de  temps  environ 
'  trois  onces  de  laudanum  liquide ,  ce  qui  le  mit  a 
même  d'ppérer  la  version  du  ftetus,  qui  était  mort* 
Chose  remarquable,  c'est  que  la  malade  ne  succomba  j 
point  à  Faction  du  narcotique;  dès  fe  lendemain, 
elle  n^éprouvait  dé}&  presque  plus  de  somnolence  ; 
elle  commença  âselever  au  quatrième  jour  après  Tac* 
coucbement  et  reprit  ses  occupations  habituelles  le 
neuviàme«Noos  ne  conseillerons  paâ  aux:  accoucheun 
français  d'espérer  en  pareil  c$is  dfeeâ.  résattats  aussi 
lienreut. 

—  Le  prix  de  physiologie  expérimentale,  fondé 
par  M.  de  Moiithyon  ,  vient  d'être  aôcordé  par  TA- 
cadémie  Royale  des  iSciehces^  à  MM.  Jules  Cloquet, 
Fun  des  rédacteurs  de  e&  Journal,  et  DessFioulins, 
docteur  en  médecine.  Le  premier  àveil  envoyé  au 
Concours  un  Mémoire  sur  les  eaicuh  upinaires  ;  le 
second,  uneDescriplienanatamlque  àvteervem^eidi^ 
système  ntrveux  dans  un  grand  nombre  de  peisson^i» 

-r-  MM.  J.  L.  Prévost  et  J.  A.  Dumas ^  de  Genève,, 
viennent  de  publier  les  résultats  d^expériences  faîtes 
sur  plusieurs  espèces  de  quadrupèdes,  dans  la  vue 
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da  cMDiMiaîtire  Us  al4iératieM  q^^ipfùtxrt  le  mmg. 
parU  cçssaikHkde.U.8éci-éik>n  d&Tfiriratfw 
.  I/ablatioa  l'organf  sécréteur,  ppuvrà  aejwlefiiirft 
résoudre  le  problème:  <co,inin»  Vésale,  HaUer 
MM.  Assolaat ^  Ricberand^  ^U)^  MJd.  V^éyo^t  et 
Dumas  ont  ^u  que  quand  on  n'extirpe  qu'un  rein  ^ 
Tanîmal  guérit  ou  peiit  guérir  sans  que  sa  santé  en 
paraisse  affectée  ^  tandis  que  l'extirpation  des  deux 
reins  entraine  nécessairement  la  mort  au  bout  de 
quelques  jours.  Ils  ont  observé  en  outre  que  Vurée^ 
qui,  dans  Tétat  naturel  est  éliminée  par  les  reins, 
à  mesure  qu'elle  se  favme,  se  retrounte  dans  le 
sang»  Selon  eux,  cinq  onces  du  sang  d'an,  ebien  quf 
a  vécu  sans  reins  pendant  deux  jonrs  seoletnent , 
fournissent  pJu&  de  ntngt  grains  d'urée^  et  deii]& 
«aoes  du  sang  à*'un  obaC,  dans  les  mêmes  cirooa-» 
slances,  eo  donnent  plus  de  dix  grains» 

La  mort  de  M.  Uailé  a  été  suivie  de^èi  d«> 
oelle  d'un  antre  professeur  de  la  Faculté  de  Mé-» 
deciae  de  Paris,  M.  J.  B  J..  Thillaje,  né  k  Rouea 
Is  a  août  1752.  Ses  coanaissances  étendues,  son- 
a^éle  pour  l'instruction  des  jefines-gens,  rendent 
cette  perte  difficile-  à  reparer. 

Tkix  peoposs^. 

—plLa  Société  Rojale  de  Gœttingen  propose  pour, 
sujet  d'un  pris  de  cinquante  ducats ,  la  questioa, 
suivante  : 

m  De  ùrtu  QxifsnUùini  ^eri  j  an  imcarpçrc  lutga 
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»  nascaturl  Si  hoc  ^  quo  tempore  tune  in  animàli-^ 
3>  hus  mammaUbus  de  eo  corpbre  exeat  ?  et  quid 
vesiculas  o^arii  huic  ovo  et  loti  generationis  ne- 
»  gotioutilitatis  prœstentp  » 

Les  ouvrages  seront  reçus  îusqu*an  3o  septembre 

— La  Société  Académique  de  Nantes ,  départe* 
ment  de  la  Loire-Inférieure,  propose  pour  sujet 
d'un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va* 
leur  de  3oo  fr. ,  la  question  suivante  : 

«  Déterminer  l'origine,  les  causes  et  la  nature  de 
»  la  fièvre  jaune ,  l'état  de  Tatmosplière  et  les  condi* 
»  lions  de  localités  sous  lesqaels.on  l'a  observée  lo 
A  pkjs  généralement.  Dire  si  la  fièvre  jaune  des 
»  Antilles  V,  celle  qui  s'est  manifestée  aux  Etats- 
m  Unis  et  en  Espagne;  «elle  qu'on  a  observée  sur 
»  quelques  points  des  c&tes  et  des  iles  de  la  Médi« 
»  terranée  ,  dans  quelques  lies  et  sur  quelques  par-* 
»  ties  du  continent  de  la  mer  des  Indes,  sont  iden- 
»  tiques,  ou  si  elles  forment  seulement  des  varié- 
»  tés ,  et  s'il  y  a  quelques  traits  d'analogie  et  de 
»  ressemblance  entre  la  fièvre  jaune  et  certaines 
39  maladies  épidémiques  observées  au  nord  et  à 
»  Touèst  de  l'Europe.  Recbercbèr  si  la  fièvre  jaune 
»  est  contagieuse,  et ,  dans  le  cas  d'afSrmative ,  quels 
»  seraient  les  moyens  propres  à  prévenir  sa  trans- 
9  mission .  Enfin  ,  s*assurer  si  le  système  et  le  mode 
»  de.  quarantaine  institués  dans  les  ports  d'Europe  , 
9  en  géiiéraly  sont  capables  d'atteindre  ce  but  )  et  » 
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m  ,dailt  le  cas  conlraire ,  de  qaelle  réforme  la  qaa-> 

»  ranlaine  serait  susceptible,  poar concilier  les  intéw 

»  rèts  pressens  de  la  salubrité  publique  et  les  inté« 

»  réts  da  commerce,  en  ne  laissant  ancune  prisé  k 

»  Tarbitraire.  » 

Les  mémoires  devront  être  adressés  an  secrétaire 

de  la  Société  ,  avant  le  premier  mai  i8aà. 

«  ♦ 

— .La  Société  rojale  des  Sciences,  Belles-Lettref 
et  Arts  d'Orléans ,  propose ,  pour  Vannée  iSm  ,  le 
aujet  de  prix  suivant  : 

«  Décrire  les  fièvres  intermittentes  des  pays  ma« 
»  récageux,  tels  que  la  Sologne;  faire  connaître 
9  snr^'touties  causes  locales ,  examiner  les  rapports 
n  de  ces  fièvres  avec  les  altérations  des  viscères  ; 
»  indiquer  les  mojens  préservatiCi  et  le  traitement 
n  eu  rat  if.  » 

'  '  Les  mémoires  ,  écrits  en  latin  ou  en  français  ,  de« 
Tront  être  adressés,  avant  le  premier  novembre 
i8m  ,  k  M.  Pelletier,  secvétaioe* général  de  la  So- 
ciété ,  à  Orléans.  ^ 
Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  dela^valeur 
de  3oo  fr. 

—  La  Société  Académique  d'AgrîeuIture,  Sciences 
et  Arts  de  Poitiers  (Vienne)  ,  propose  une  médaille 
d'or  du  prix  de  aoo  fr, ,  au  meillear  Mémoire  a  pu* 
blier  «  Sur  les  caractères  des  maladies  des  vins 
»  rouges,  connues  sous  le  nom  de  poux  ou  de 
»  pousse,  et  snrle^  moyens  préservatifs  et  cnratiCs 
»  de. cette  maladie,  a  . 
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a86  y  KKtirûê. 

-  Lestmémoioefr  lUitopt  être  uAcemé»  à  M.  le  Préf<!ft 

— '  Fea  M*  Alhumberl  ayant  légué  ux^  ceotean^ 
noelle  de  3oo  fr. ,  pour  é(re  employée  aux  jm^grèi 
^68  sciences  et  dA  arts^  le  Roi  aautpjisé  Itfs  Acadé-* 
mies  des  Sc^enc^s  ejb  des  Beanx^Arts ,  i  distribuer 
alternatiTement  chaque  année  un  prix  de  cette 
talèur. 

L^Ac&démiél^yflAè  des  Scienees  propose  le  sujet 
suivant  pour  le  concours  de  cette  année  : 

«  Comparer  anatomiquement  la  structure  d*un 
».  .poisson  et  celle  d'un  reptile  ;  les  deux  espèces  an 
9  choix  des  concorrens.  » 

'  Le  .prix  aehra  une  amiùàïlle  dW  de  ia  raleor  -de 
3oo  francs. 

•  Il  serB'odîfigé'dans  là  séanee  publique  du  mois  de 
■larstBeié. 

Le  ieraiè  de  vigMÎir  jpiimr  IVnirot  des  mémoires 
est  le  premier  janvier  i8a4. 

*^  La  même  Académie  annonce  aussi  qu*elle  ad- 
jugera y  en  conséquence  d'une  fondation  de  feu  M.  de 
Month70{ir^tt<nb*iiiédâi1ltf'd!or  de  la  ^^leur  de'SQS-fr. , 
à  l'onvrege  imprimé  ou  nmiiu«crit«qni  lui  aura  été 
adiiesao'd'ioi  an  premier  janwier  4  6ae3 ,  et  qui  <lui  <pa-> 
Ipattra  avoir  le  plus  centeibvé  aux-pro^t ès  de  la  pbj« 
•iologte.       *       .     f  •  . 

Les  ailleurs  uqoi  ovoimient  pouvoir  ptéieadra  av 
prix  j  sont  invités  à  adresser  leurs  outragea-,  franeii 
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lie  p^rt  y  ÈLXï  WcréUtlai  de  rAdâ'déihie,  ayant  le  pre- 
inier  jahTÎér  1 8a3. 

Ce  tet-me  es^  de  ri'gfûëùt.  ^ 

Le  prix  béra  adjuge  dans  ïa  ^ance  publique  du 
mois  de  màrs  1 823. 

—  L'Académie  royale  des  SoieQoes,|  InsorifrtioiM 
e(  Belles^Lettres  de  Toulouse,,^  propose,  ,poQr  sujet 
de  prix  ,  la  queslion  suivMile  :  / 

cr  Déterminer^  par  des*obsethralionr«onipfiralifteiiy 

m  les  cas  où  l'emploi  des  sels  &  base  de  quinine  ,  esjt 
éè  aussi  a^Mageiij:<|<ue  ceiiiitbu«)|tiiWq4il]iaJDésigner 
»  les  cas  où  il  mérite  la  préférence.  ^ 

Le  prix  sera  décerné  en  i  8a4I 
Il  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  d« 
5oo  fr.  ' 

.  Les  mémo! resteront  reçus  jusqu'-au  premier  mai 
i824f.  Us  devront  être  adressés  à  M.  d'Aubuîssond^ 
Voisins  9, secréiaire-perpétuel  de  l'Académie. 


- — DiSâXKTATiON  sur  le  X]rphus  amarille ,  ou  Ma- 
ladie de  Barcelone inaproprement-appelée  EiÈy&E 
#AUNE;.par  J.  A.  Rocheux  ^  D.-M.-P.  ,  adjoint  au 
cinquième'  Dispensaire  de  la  Société  i^hiUiitbEO- 
pique  y  membre  de  la  commission  médicale  envoyée 
en  Espagne  par  le  Gouvernement ,  etc.  Brochure 
-wi*B'.^  'Parte ,  -i  829.  "Chn  Béchet  jeune  ^  *Ubratre  ^ 
placé  de  TEcole  de  Iffédécltte^ 
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—  Recherclies  ebimiques  et  médicales  sor  nn 
nouvel  antidote  contre  le  sublimé  corrosif  et  les 
autres  préparations  vénéneuses  du  mercure  ;  par 
J^oacbiAO  Taddeï  )  df^cteur  en  pliilosophie  et  en 
médecine^  professeaif  de  pluirmacolo^ie^  et  inten- 
dant de  pharmacie  dans  le  grand  H6pital  de  Sainte - 
Hari^  IVeuve  dé  Florence ,  etc.  ^  etc.  ;  traduit  de 
italien ,  pâr  6.' Odiér ,  avec  des  augmentations  dû 
Tantenr.  Brochure  m-8.o  Paris ,  1822.  Chez  Barroîâ 
Talné  y  libraire  ^  rtie  de  Sëine ,  N«o  x  o*  . 

Bibliographie  étrangers* 

'^Exercitationes  pathot'ogicce ,  auctore  J.  B.  Pal* 
letta ,  équité  à  coronà  j^erred  Honorisque  Legione* 
Milan ,  iSao.  Un  vol.*  m«4.o  de  a4ô  pages  ,  avec 
douze  planches. 

'     Aàante  Medico-pràtico  ù  Nosotogico  di  D. 
Vitô  Merletta.      Palerme ,  1819,  in-fol* 

—  Lezioni  di  Matéria  medica  di  D.  Ottaviano 
Targioni  Tozzetti.  Florence  ^  i8ai. 

—  Extracto  de  la-^  ohra  sobre  la  Fièvre  ama-» 
villa ,  etc.  \  c*est-à-dire  ,  Abrégé  de  Touvrage  du 
docteur  Don  Mariano  Lafuente  ,  sur  la  Fièvre  ama« 
rille  Ç^jaune) ,  fait  par  Fauteur  lui-même',  avec  des 
additions,  par  le  docteur  Don  Mariano  Lagasca* 
Madrid,  1821. 


Imprimerie  de  MIGPïCI^jET  »  rue  da  D^ragon,  aa 
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PHARMACÏË,  etc. 
AVRIL  i8aa. 


ANALÏ SB 

DE  tROtS  MATIÈRES  FOURNIES  PAR  UNE  tOMECA 
CANCÉREUSE  DU  SEIN. 

M.  MoRiN  y  pliarmacien  i  Rouen ,  '  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  travaux  intéres- 
sans  y  vient  de  lire  à  la  Société  de  Médecine  de  cette 
ville  )  une  note  dont  nous  allons  indiquer  les  prin-» 
cipaax  résultats. 

La  tumeur  dont  il  s'agit  renl^ennait  trois  matières* 
L^une^peuabondiEinte  ,  était  le  plroduit  de  la  suppu-^ 
ration  ;  la  seconde  y  de  couleur  rongeatre,  était  pul* 
tacée  :  on  y  remarquait  quelques  grumeaux  solides  , 
durs  ,  concrélionnés  ;  une  partie  semblait  annoncer 
un  commencement  de  putréfaction  par  l'odeur  fé« 
tide  qn*elle  exhalait.  La  troisième  de  ces  matières 
était  solide  j  lardacée^  jaunâtre,  et  offrait,  dans 
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son  intérieur^  une  matière  sébacée  de  couleur  blan- 
châtre. ^ 

Analyse  du^pfoduit  de  ta  suppuration.  —  Ce 
produit  était  solide,*  peu  abondant,  d'une  couleur 
jaiinâtre  ;  il  verdissait  le  sirop  de  violettes,  et  laissait 
dégager  des  traces  d'ammoniaque  j  la  potasse  caus- 
tique n^augmeutait  pas  sensiblement  la  (quantité 
d'alkali  dégagée  ^  Tacide  sulfurique  versé  par  gouttes 
s;i.r  cette  matière,  donna  lieu  h  un  dégagement  de 
gaz  acide  hydro-sulfurique.  Chauffée  dans  un  tube 
fermé  à  l'une  de  ses  extrémités ,  il  se  produisit  des 
vapeurs  qui  noircissaient  le  papier  imbibé  d'acétate 
de  plômb  liquide.  Traitée  par  l'alcohol  à  la^tempéra- 
ture  de  l'ébuilition,  ce  liquide  devint  opaque;  on 
filtra  I  on  fit  évaporer ,  et  on  obtint  une  matière 
grasse,  de  saveur  fade  L*alcohol,  en  agissant  sur 
cette  matière ,  laissa  un  résidu  d'apparence  cornée  , 
insoluble  dans  l'eau,  jouissatit  deis  caractères  de 
Talbumine  coagulée.  Il  résulte  de  ce  qui  prééède , 
que  la  matière  de  la  suppuration  est  foi'mée  : 
^  1.0  D'îaihmonia^iie  libre  ; 
'  2.0  D'albumine  coagulée  ; 

3.9  D'hydro-siilfâté  d'ammôniâqùe  ; 

4.0  De  matière  grasse. 

Analyse  de  la  matière  rougôâtre  pultacêe ,  d*une 
odeur  fétide»  — f-  Cette  matière  était  alkaline  ;  on  la 
lava  sur  un  filtre  avec  de  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce 
qu'elle  sortît  incolore  -,  le  résidu  insoluble  dans 
l'eau  ,  desséché  ,  pesait  un  gramme  six  décigrammes. 
Calciné  dans  un  dreuset  de  platine ^  il  noircit  d'à- 
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bord  et!  exhalant  Todeur  de  la  corne  qui  br&le;  puis 
il  se  conveltît  en  une  poudre  blanchâtre  soluble  en 
entier  et  sans  effervescence  dans  Pacide  nitrique, 
peu  soluble  dans  l'acide  sulfurlque  ,  ce  qui  fit  pré- 
sumer que  c'était  du  phosphate  de  chaux.  Pour  s*en 
asstirér ,  on  traita  cette  poudre  par  l'acide  sulfu- 
rique  faible  qui  n'en  dissolvit  qu'une  partie;  on 
sépara  ,  par  la  fil'traiion  y  du  sulfale  de  chaux  ;  le  li- 
quide résultant  de  celte  opération  fut  mêlé  à  de 
râmmoniaque  qui  y  produisit  un  précipité  gélati- 
neux i  cè  précipité ,  recueilli  et  traité  de  nouveau 
par  l'acide  sulfurique,  donna  naissance  à  une  seconde 
portion  de  sulfate  de  chaux:. on  réitéra  ce  traitement 
jusqu'à  ce  que  Tammoniaque  n^y  occasionnât  aucun 
trouble.  Les  liqueurs  réunies  et  évaporées  jusqu'à 
siccité  y  laissaient  un  résidu  formé  de  sulfate  et  de 
phosphate  d'ammoniaque.  Soumis  à  l'action  du  calo- 
rique pendant  un  temps  assez  long  pour  êtrç  dé- 
conàposé  ,  ce  résidu  formait  un  acide  entièrement 
soluble  dans  l'ialcohol,  qi^i  fut  reconnu  pour  de  l'a- 
cide phosphorique. 

Les  eaiix  de  Iàv«'ige  évapotéeê  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  fournirent  une  pellicule  brunâtre  qui  se 
précipita  dons  forme  de  flocons  jouissant  des  pro- 
priétés éùivantés  :  ils  étaient  insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcohol  j  les  acides  minéraux  affaiblis  n[agis- 
saient'point  sur  eux ,  tandis  que  les  alkalis  en  opé- 
raient facileinent  la  dissolution.  Mis  sur  des  char- 
bons ardens*,  ils  se  boursoulflaient  en  répandant  l'o- 
deur des  matières  alimentaires  soumises  à  la  même 
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«xpéi'ience ,  incinérés ,  ils  laissèrent  un  résida  peu 
abondant,  principalement  formé  de  soq^-pliospbaie 
de  chaux.  Tous  ces  caractères  démontrent  que  la 
matière  animale  coagulée  par  la  chaleur ,  était  de 
Falbumine. 

La  liqueur  d'où  Von  avait  séparé  ces  flocons  ,  fut 
filtrée  et  soumise  à  l'action  des  réactifs;  ils  y  cons- 
tatèrent la  présence  des  chlorures  de  potassium  et 
de  sodium ,  ainsi  que  d'une  matière  animale  qui 
précipitait  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  La  p<Mr- 
tior.  de  la  liqueur  qui  n'avait  pas  servi  à  cet  essai, 
fut  évaporée  jusqu'à  siccité,  à  la  chaleur  du  bain« 
marie.  L'eitrait  obtenu  avait  l'odeur  de  la  viande 
rôtie  trituré  avec  de  la  potasse ,  il4égagea  de  l^am- 
moniaque  qui  y  existait  a  l'état  d'hydrocKlorate, 
car  ayant  cbauffé  une  petite  quantité  de  cet  extrait 
dans  une  cornue  ,  on  reconnut  dans  le  produit  de  la 
distillation  y  des  traces  d'acide  bydrocblorique.  Oa 
traita  le  reste  de  l'extrait  par  l'alcohol  concentré , 
qui  n^en  dissolvit  qu'une  partie.  La  dissolution  alco- 
holique  laissa  ,  par  évaporation ,  une  substance  qui 
présenta  toutes  les  propriétés  de  l'osmazome  ;  son 
odeur,  sa  saveur ,  sa  manière  de  se  comporter  avec 
les  féactifs,  établissaient  une  identité  parfaite.  Le 
résidu  laissé  par  l'alcohol ,  repris  par  l'eau  ,  s'y  dis- 
solvit complètement.  Concentrée  par  l'évaporatîon  , 
cette  liqueur  devint ,  par  le  refroidissement ,  trem- 
blante comme  la  gélatine  ;  elle  précipitait  Virifusum 
de  noix  de  galle  ^  et  avait  toutes  les  propriétés  de 
celte  matière  animale . 
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La  matière  pultacée  rougeâtre  coatieat  donc  : 

i.o  De  l'ammoniaque  libre  ; 

a.o  Beaucoup  de  phosphate  de  chauk  ^ 

3.0  De  Talbumine  ;  ' 

4.0  Des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  \ 

5.a  De  l'hydrochlorate  d'ammonia<]ue -, 

6.0  De  Tosmazome  ; 

7.0  De  la  gélatine. 

Analyse  de  la  matière  blanchâtre  sébacée.  — . 
Cette  matière  avait  une  odeur  fade  ;  elle  n'exerçait 
aucune  action  sur  le  papier  bleu  de  tournesol  ni  sur 
celui  qui  avait  été  rougi  par  un  acide  ;  la  potasse  tri^ 
turée  avec  elle  ne  dégageait  point  d'alkali  volatil. 
Délayée  *dans  de  TeaiL  et  agitée  pendant  quelque 
temps  avec  ce  liquide f  elle  lui  communiqua  une 
couleur  jaunâtre  sans  s'y  dissoudre  entièrement.  La 
liqueur  filtrée  çt  évaporée  jusqu'à  siccité,  fournit  un 
résidu  qu'on  traita  par  l'alcohol  :  celui-ci  en  isola 
quelques  flocons  grisâtres  qui  furent  reconnus  pour 
de  Talbumi ne  coagulée. 

La  dissolution  alcoholique évaporée,  donna  encore 
de  l'osmazome.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  était 
gras  au  toucher  :  on  le  fit  bouillir  avec  de  Talcohol  à 
4o  degrés ,  qu'on  renouvella  plusieurs  fois  ;  après  ce 
traitement  >  la  matière  devint  sèche  et  rmle  au  tou«- 
cherô  elle  pesait  deux  grammes  qui  furent  réduits^ 
par  la  calcination^  à  un  gramme  cinq  centigrammes, 
d'une  poudre  presqu'entièrement  formée  de  phos* 
phate  de  chaux.  Les  liqueurs  alcoholiques  réunies 
et  évaporées  ,  fournirent  une  matière  grasse  ^  pu- 
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nàtre,  de  saveur  ainère,  se  dissolvant  à  froid  dans 
Talcoliol  concentré  y  prenant  avec  l'&ride  sulfurique 
une  teinte  rougeàtre  brûlant  sur  les  charbons  ar* 
dens  ^  en  répandant  des  vapeurs  blanchâtres  y  épais- 
ses ,  trés-alkalines  ,  et  qui ,  étant  incinérée^  laissa  un 
résidu  formé  de  chlorure  de  sodium  et  de  phosphate 
de  chaux  :  cette  matière  grasse  parait  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  le  cérumen  des  oreilles . 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  y  que  la  matière  sé« 
bac^e  contient  : 

i.o  De  Talbumine  \ 

2.0  De  l'osmazome  ; 

3i.o  Une  matière  cérumineusc  \ 

4.0  Beaucoup  de  phosphe^te  de  chaux. 

SUPPLÉMENT 
-A  l'étude  des  fonctions  du  tissu  CELLULAIKE  j 

far  Maurici^  Detten,  professeur  de  physiologie 
à  Munster   wec  cette  épigraphe  : 

ItUeUectus  humanus  in  iLs ,  quœ  semel  placuerunt , 
alia  ètiarn  omnia  trahit  ad  suffi-agalioneni  et  consen- 
sum  cum  iîlis,  —  (  L'esprit  bumain  Véuot  une  (bis 
complu  daDS  certaine  choses,  cherche  à  y  ramener  toau) 

Extrait  fait  par  fH.  E.  Martini. 

Une  des  questions  lés  plus  importantes  en  phy- 
siologie, est  celle  de  savoir  si  le  tissu  cellulaire  ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  de  notre  corps,  a  ex- 
clusriyement  poi^r  fouctions  de  servir  de  Ij^n  çommun 
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à  to.QS  les  autres  organes  y  ainsi  que  le  pensent  U 
plupart  des  physiologistes  -,  ou  si  ce.  tiss^i^  iççmplit 
encore  d'autresi  fonctions  ,  (ît ,  4%P?  ce  dernier  cas  , 
quelles  sont  ces  fonctio^s7 

M.  Dettçn,  professeur  de  physiologie  à  Munster, 
n'fk  pas  craint  d'abonder  cette  question ,  et  de  la 
traiter  Ne^jC  professa  j  dans  un.  travail  presqu'eutiè- 
rçment  inconnu ,  et  dont  npus  allons  fournir  une 
analyse ,  afin  de  mettrç  les  physiologistes  en  état 
de  juger  jusqu'à  quel  point  les  opinions  ^nouvelles , 
^renfermées  dans  çe  travail  y  méritent  d'être  adoptées 
par  eux. 

Dans  ce  Traité  ,  qui  est  divisé  en  vingt-deux  pa* 
ragraphes ,  Tauteur  débute  par  démontrer  l'igno- 
rance dans  laquelle  nous  sommes  relativement  aux 
fonctions  du  tissu  cellulaire ,  en  réfutant  l'opinion 
généralement  admise,  que  ce  tissu  sert  à  reniplir  le 
vide  entre  tous  les  autres  organes  ;  opinion  qui ,  se- 
lon lui  y  est  y  sinon  erronée  y  du  moins  peu  satisfai- 
sante, vu  que  l'on  peut  dire  la  même  chose  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps  animal ,  lesquelles 
remplissent  un  vide  et  réunissent  un  organe  à  l'au- 
tre. «  Il  en  est,  dit-il,  de  cette  opinion  comme  de 
celle  suivant  laquelle  la  rate  sert  h.  contre-balancer  le 
foie  et  à  établir  l'équilibre  entre  l'hypochondre  droit 
et  l'hypochondre  gauche  ,  mais^qui,  au  fond,  n'est 
qu'une  supposition  gratuite  ,  puisqu'il  est  absurde 
d'admettre  que  la  nature  ait  créé  des  organes  desti^ 
nés  uniquement  à  contre-balancer  d'autres  organes.  » 
«  Si ,  continue  l'auteur ,  dans  l'état  sain  ,  le  volume 
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et  le  poids  des  organes  sont  déterminés ,  et  si  ce  i 
volume  et  ce  poids  ne  peuvent  point  changer  sans 
que  la  santé  en  soit  troublée ,  on  ne  doit  pas  les 
considérer  cômme  le  but  /  mais  seulement  comme 
une  conséquence  nécessaire  de  l'exiatenee  des  or- 
ganes ;  et ,  si  le  tissu  cellulaire  pénètre  toutes  les 
parties  dont  il  est  lin  organe  auxiliaire,  on  doit  re- 
garder cette  disposition  comme  une  conséquence  et 
nullement  comme  le  but  principal.  »X'auteur  com- 
bat ensuite  une  autre  opinion  non  moins  erronée  à 
son  avis  :  savoir,  que  ce  tissu  est  en  même  temps 
l'orgade  sécréteur  et  le  réservoir  de  la  graisser ,  en 
s^appuyant  des  travaux  modernes  faits  sur  le  tissa 
adipeux,  et  nommément  d'une  DissoFtation  publiée 
sur  cet  objet  par  Jansen.  Cependant  Fauteur  con* 
vient  que  l'on  ne  saurait  nier  que  le  tissu  cellulaire 
pénètre  les  organes  adipeux,  comme  «il  pénètre  les 
mus^cles  et  d'autres  parties. 

Une  autre  opinion  que  l'auteur  regarde  comme 
plus  fondée ,  est  que  le  tissu  cellulaire  constitue  un 
lien  entre  les  parties  pénétrées  par  lui ,  et  que  par 
ce  lien ,  dont  la  laxité  et  le  resserrement  varient  ,  il 
facilita  les  mouvements  des  organes  ,  diminue  leur 
frottement  et  empêche  leur  adhérence ,  en  s'infil- 
trant  presque  toujours  de  lérosité,  et  en  effectuant, 
lors  d'un  épanchement,  tantôt  la  résorption  ,  tantôt 
l'élimination  des  fluides  épanchés.  Outre  ces  usages 
multipliés  que  le  tissu  remplit,  Tauteur  se  croit 
fondé  ^  lui  attribuer  encore  celui  de  conduire  des 
^^isse^uxçt  des  nerfs  dfins  4^autres  parties  ^  «  Car  ii 
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est  certain ,  dit-il ,  qne  tous  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
du  tissu  cellulaire  ne  se  terminent  pas  dans  sa  pro^ 
pre  substance ,  comme  cela  est  démontré  par  la 
membrane  vasculaire  et  celluleùse  du  cerveaa ,  la* 
quelle  cède  la  plupart  de  ses  vaisseaux  à  lastibstance 
eérébrale.  ai 

Après  avoir  prouvé  rinsttfUsance  des  diverses  opi- 
nions accréditées  sur  les  fonctions  du  tissu  cellulaire, 
l'auteur  partage  ce  tissu  en  deux  variéîés.Cettç  division 
repose  sur  une  différence  qu'il  établit  entre  la  séro* 
sité  infiltrant  le  tissu  cellulaire  profond  ,  et  sécrétée 
du  sang  ,  et  la  sérosité  lubréfiant  le  tissu  cellulaire  de 
la  peau  et  des  poumons ,  laquelle  est  absorbée  de 
Fair.  C'est  sur  la  différence  de  ces  deux,  fluides ,  que 
Vauteur  se  fonde  dans  la  division  de  ce  tissu  ^  et 
comme  le  tissu  oellulaire  de  la  peau  et  des  poumons 
est  situé  plus  en  dehors  que^  l'autre  portion  de  ce 
même  tissu ,  il  le  nomme  tissu  cellulaire  extérieur  y 
pour  le  distinguer  de  Tautre  portion  qu'il  appelle 
.  tissu  cellulaire  intérieur^ 

Celte  division  établie,  Tauteur  définit  les  fonc« 
tious  assignée^  à  chacun  de  ces  deux  systèmes ,  en 
commençant  par  le  tissu  cellulaire  intérieur  qui , 
d'après  lui ,  est  destiné  à  servir  de  réservoir  au  fluide 
exhalé  du  $ang.  Cette  exhalation  séreuse  ,  qui  coïn- 
cide toujouirs  exactement  avec  la  quantité  du  sang  , 
a  pour  but  de  diminuer  la  trop  grande  'masse  de  ce 
fluide,  et  de  prévenir  ainsi  les  désordres  qui  ré- 
sultent de  la  pléthoi^e ,  et  notamment  àSxne  dila- 
tpljon  trop  §caudc  des  yaisseaux  sanguit^s.  Cette  di- 
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miautioQ  de  sang  étant  opérée  en  grande  partie  par 
la  trapspiration  cutanée  et  pulmonaire  ,  ainsi  que 
par  la  sécrétion  de  Turine ,  est  eflTectuée  en  outre 
par  l'exhalation  sëreuse  qui  se  fait  dans  le  tissa  cel- 
lulaire^ intérieur.  Cette  fonction  exhalante  est  néces- 
saire sur-tout  lorsque^  les  autres  voies  sont  insuffi* 
santés  pour  remédier  à  la  surabondance  du  sang^  où 
alors  cettç  exhalation,  devenue  plus  abondante ,  sert 
^diminuer  la  masse  du  sang  en  privant  <fe*  fluide 
d'une  portion  de  son  sérum ,  et  si  cette  sérosité , 
épanchée  dans  le  tissu  cellulaii^e  intérieur  ,  est  re- 
prise par  Içs  vaisseaux  s^bsorbans  de  ce  .  même  tissu , 
et  rainenée  par  eux  à  la  masse  dn  sang ,  ainsi  que  le 
prouve  ridentité  entre  le  fluide  de  ces  vaisseaux  et 
çelui  d^  tissu  cellulaire ,  la  masse  du  sang  ne  se 
trouve  pas  tnpin^  diminuée  pçir  cette  exhalation  , 
puisqu^au  même  moment  où  cette  sérosité  est  rap- 
portée au  sang  ,  celui-ci  n'existe  plus  en  aussi  grande 
abondance  qu'auparavant,  ce  qui  s'explique  dés 
qu'on  a  égard  et  à  la  transpiration  insensible  et  à 
la  sécrétion  urinaire.  ^ 

Après  avoir  prouvé  l'analogie  entre  le  tissu  cellu- 
laire intérieur  et  les  autres  réservoirs^  tels  que  la 
vésicule  du  6el  et  la  vessie  urinaire^ l'auteur  cherche 
à  démontrer  la  sympathie  qui  existe  ent^e  ce  même 
tissu  et  les  reins ,  la  peau  et  les  poumons  ,  en  allé* 
guant  pour  predvé  la  circonstance  que ,  lorsque  la 
résorption  de  la  lymphe  est  ralentie  j  ce  floide  s'ac- 
cumule et  constitue  l'hydropisie'^dtt  tissu  cellulaire , 
laquelle  répond-  exactement  à  la  diminution  que 
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l'on  remarque  et  dans  la  transpiration  cutanée  et 
dans  la  sécrétion  urinaire.  Lorsqu^au  contraire  ,  par 
une  cause  quelconque  ,  les  reins ,  la  peçiu  et  les  pou- 
nnons  n'évacuent  pas  suffisamment ,  l'exhalation  de 
la  sérosité  çellulaire  augmente  ,  et  cette  augnienta- 
tioï\  correspond  égalèment  k  la  diminution  observée 
dans  les  fonctions  de  ces  organes.  Ce  tissu  cellulaire 
intérieur  se  trouve  placé  par-tout  dans  le  voisinage 
des  petits  vaisseaux  san^uin^  répandus  dans  les  mus- 
cles, les  glandes  et  les  membranes^  disposition  dont 
les  glandes  y  pourvues  de  beaucoup  de  tissu  cellu- 
laire, nous  oiTrent  un  ex.emp.le  frappant*^  ce  car  ,  con-  - 
tinue  l'auteur,  c'est  dans  les  glandes  que  l'aiHux  du 
sang  est  en  raison  directe  de  leur  activité  ,  et  pour 
que  l'humeur  propre  de  chaque  glande  puisse  être 
sécrétée  dans  ses  qualités  requises,  il  était  nécessaire 
que  la  nature  plaçât  dans  le  voisinage  un  organe  des«. 
tiné  à  recevoir  la  lyniphe  superflue ,  et  cet  o^'gane 
est  le  tissu  cellulaire  de  la  glande  •  » 

L'utilité  du  tissu  cellulaire  intérieur  étant  démon- 
trée ,  l'auteur  cherche  ^  prouver  la  nécessité  d'un 
organe  digestif  dont  les  fonctions  consistent  k  faire 
éprouver  aux  principes  nutritifs  absorbés  de  l'air , 
des  mutations  analogues  h  celles  que  subissent  les 
substances  aHmentairés  introduites  dans  le  tube  dir 
gestif  proprement  dit.  L'appareil  chargé  d'opérer 
cette  digestion  nouvelle ,  est,  suivant  l'auteur,  le 
tissu  cellulaire  extérieur ,  et  voici  ce  qi^'il  rapporte 
en  faveur  de  son  opinion  : 

((  Il  est  très«vrais8mblablç ,  4ît-il ,  queles  vaisses^ux 
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absorbans  gui  naissent  à  la  surface  da  corps,  et  parti-  | 
culièrement  dans  la  peau  et  les  poumons^  ne  se  con-  i 
tinuent  pas,  d'une  manière  directe ,  jusqu'aux  troncs  | 
lymphatiques  ;  et  que,  par  ce  tissu  cellulaire  que  | 
j'appelle  extérieur,  et  qui  est  situé  dans  la  peau  et 
les  poumons  ,  ces  vaisseaux  absorbans  se  trouvent  in« 
terceptés  de  manière  que  les  principes  nutritifs  pui* 
ses  dans  Fair  sont  versés  par  eux  dans  les  cellules  de 
ce  même  tissu  ^  d'où  ces  principes  sont  repris  par 
d'autres  vaisseaux  lymphatiques, et  conduits  ensuite 
par  eux  aux  troncs  lymphatiques.  C'est  dans  ce  tissa 
cellulaire  extérieur,  que  les  principes  nutritifs  absor- 
bés de  l'air  ,  sont  digérés  et  convertis  en  lymphe. 
Cette  digestion  a  lieu  moyennant  des  sucs  propres 
qui  s'épanchent  dans  1^  tissu  cellulaire  ,  et  qui , 
par  leur  mélange  intime  avec  ces  principes,  les 
transforment  en  çhyle.  Ces  sucs  digestifs  sont  eux- 
mêmes  sécrétés  par  des  glandes  particulières  du  tissu 
cellulaire  ,  suivant  l'analogie  de  la  digestion  cellu^ 
laîre  avec  la  digestion  de  la  nutrition  buccale,  m 

Cette  théorie  n'est  point  en  opposition  avec  Tana- 
tomie.  En  effet,  personne  n'a  encorè  pu  poursuivre 
les  vaisseaux  absorbais  jusqu'à  leurs  orifices  dans  la 
peau  ,  dans  les  villosités  de  laquelle  ces  vaisseaux  se 
terminent  très-vraisemblablement  de  la  même  ma- 
nière que  les  vaisseaux  chylifères  s'élèvent  sous 
formé  de  flocoi^s  de  la  surface  intérieure  du  canal 
intestinal.  Aucun  anatomiste  n'a  encore  démontré 
le  cours  non  interrompu  de  ces  vaisseaux  jusqu'aux 
villosités  delà  peau  j  tout  ce  que  les  préparaliona 
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aiiâtomiqQes  les  mieux  soignées^  comme,  par 
exemple,  celles  de  Haase  nous  ont  fait  voir,  c'est  la 
structure  poreuse  de  ces  villositës ,  ainsi  que  des 
vaisseaux  lymphatiques  très  -  dëliés  et  placés  dans 
le  voisinage  ;   mais  jamais  on  n*a  pu  découvrir 
aucune  communication  directe  entre  ces  vaisseaux 
absorbanset  ces  villosités.  Cependant  quelques  ana-*- 
fomistes  prétendent  avoir  observé  une  telle  commu- 
nication sur  plusieurs  préparations  ,  et  nonimément 
sur  une  injection  faite  par  Wrisberg  ,  où  effective- 
ment les  vaisseaux  lymphatiques  dçs  Uvres  pou- 
vaient être  poursuivis  par  l^œil  nu  jusqu'à  Tépi- 
derme  et  même  jusqu'à  ses  villosités  ;  mais  comme 
le  réseau  se  ratatine  facilement ,  et  que  ce  réseau 
muqueux  semble  constituer  le  tissu  cellulaire  €|x- 
térieor,  aiasî  que  cela  sera  prouvé  plus  tard,  il 
est  plus  que  probable  que  dans  la  préparation  de 
Wristerg  ,  comrnie  dans  celles  de  tout  autre  anato- 
miste,  rintefruption  des . vaisseaux  absorbans  était 
devenue  inapercevable  par  le  raccornisseraent  du 
réseaii  muqueux.  La  remarque  faite  par  Sœmmer- 
ring,  savoir,  que  l'on  peut  faire  sortir  le  mercure 
contenu  dans  les  troncs  lymphatiques  par  les  pores 
de  la  peau  ,  en  y  exerçant  une  forte  pression ,  n'est 
point  jane  preuve  irrécusable  d'un  cours  non  inter- 
rompu des  vaisseaux  absorbans  extérieurs  ,  puisque 
le  mercure  peut  passer  dans  les  pores  à  travers  le 
réseau!  muqueux;  question  que  je  me  propose  de  dé« 
cider  par  des  préparations  anatomiques  faites  avec 
une  grande  èxaclitude. 
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Lé  nombre  des  pores  apercevaLIes  aux  villosités 
delà  peau,  est,  sans  aucun  doute  ,  moins  considé- 
rable que  le  nombre  des  vaisseaux  Ij^mpbatiques 
qui ,  suivant  Haase  et  d'autres,  sont  répandus  dans 
le  réseau  mliqueux  dé  Malpiglii  ;  d^où  Ton  peut 
conclure  que  ces  vaisseaux  absorbent  dans  le  réseau 
muqueux,  et  que  d'autres  vaisseaux  absorbants 
moins  nombreux  et  communiquant  avec  Tépidernie, 
s'ouvrent  également  dans  le  réseau. 

tl  demeure  donc  vraisemblable  que  les  vaisseaux 
absorbans  se  trouvent  divisés  par  un  tissu  cellulaire 
extérieur,  et  que  si  cette  disposition  s'est  dérobée 
jusqu'ici  k  Vœil  de  l'observateur,  on  doit  en  cbercber  i 
la  cause  dans  la  ténuité  excessive  de  l'organe. 

Ail  reste  ,  i)  y  a  daiis  les  glandes  lympbatiques 
dés  organes  analogues  dont  les  cellules ,  d'après  les 
recbercbes  deSobmmering  et  de  Cruikshank,  inter- 
ceptent les  vaisseaux  lymphatiques  d'une  telle  ma- 
nière ,  que  par  une  extrémité  ils  forment  <ies  vais- 
seaux afférens  ,  tandis  qué  l'autre  extrémité  ,  char- 
gée de  résoi4)ér ,  les  bbange  en  vaisseaiix  elférens. 
Bnfîn  il  est  certain  '  que  des  vaisseaux  absorbans 
naissent ,  dans  tout  le  système  cellulaire ,  comme 
cela  à  déjà  été  observe  par  Nuck. 

Il  est  des  cas  où  les  principes  absorbés  de  l'air 
passent  manifestement  dans  le  tissu  cellulaire  exté- 
rieur, comme  par  exemple  dans  les  pédiluves  tièdes, 
où  l'on  voit  les  pieds  s'enfler  aussitôt  qu'ils  sont  ex- 
posés à  l'eau  chaude.  Cette  enflure  s'opère  avec  nne 
telle  vitesse  et  une  telle  uniformité ,  qu'il  est  diffi- 
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cilc  de  l'expliquer  autrement  que  par  le  passage 
immédiat  de  Teau  dans  le  tissu  cellulaire.  Ajoutez  à 
cela  que  les  médicamens  appliqués  h  Textérieur,  et 
agissant  comme  substances  absorbées,  exercent  une 
influence  d'autant  plus  grande  sur  les  organes,  qu^ils 
sont  appliiqués  plus  près  de  ces  derniers.  C'est  ainsi 
que  le  tabac,  appliqué  sur  la  région  épigaslrique  , 
provoque  le  vomissement  beaucoup  plus  prompte- 
ment  que  lorsqu'on  l'applique  à  une  région  plus 
éloignée  de  l'estomac.  C'est  ainsi  que  la  sérosité  sé« 
crétée  par  l'action  d*un  vésicatoire  ,  prend  l'odeur  et 
la  teinte  des  substances  odorantes  et  colorées ,  qui  ont 
été  appliquées  autour  du  vésicatoire. 

II  est  évident  qae  dans  beaucoup  de  cas  d'hydro- 
pisie  du  tistsu  cellulaire  ,  ou  le  tissu  cellulaire  exté- 
rieur est  également  infiltré,  la  sérosité  provient  du 
dehors ,  puisque  très-souvent  là  quantité  du  fluide 
infiltrant ,  excède  de  beaucoup  la  quantité  des  li- 
quides ingérés  parle  malade.  Le  fluide  absorbé  de 
l'air  est  épancbé  d'abord  dans  le  tissu  belTuIaire 
extérieur,  et  ensuite  dans  le  tissu  cellulaire  inté- 
rieur, où  il  s'accumule  pour  former  l'enflure,  si 
toutefois  il  n'est  pas  résorbé  el  évacué  par  les  reins 
et  parla  peau. 

L'auteur  termine  par  quelques  considérations 
tendant  a  faire  voir  l'analogie  qui  existe  entre  le  suc 
digestif  du  tissu  céllulaire  extérieur,  et  le  suc  gas* 
trique  dont  ce  premier  ne  diffère  que  par  sa  formte 
gazeuse  ,  comme  aussi  à  faire  connaître  le  méca- 
nisme de  la  digestion  des  substances  aériennes  ,  la- 
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quelle  commence  dans  le  tissa  cellulaire  éitériettr^ 
et  notamment  dans  le  réseau  muqaeux  de  MaU 
pîghi,  et  qui  n'est  achevée  que  dans  le  tissu  cellu- 
laire intérieur  y  communiquant  avec  ce  premier^ 
Cette  opération  est ,  en  tout,  semblable  &  celle  qui 
se  fai^  dans  le  canal  alimentaire,  mais  elle  en  diffère 
en  ce  qu'elle  n'est  pas  aussi  connue,  aussi  démon-* 
trée  sur-tout  que  cette  dernière. 


APERÇU 

StJil  l'état  Dfi  LA  MEDECINE  AU  COMMENCEMENT 
DE  l'année  1822; 

Par  M.  te  docteur  Hufeland  ,  ConseiUer-d*Atat 
et  premier  médecin  de  la  Cour  de  Berlin.  — - 
Traduit  par  E.,  Martini. 

C'est  à  l'époque  du  renouvellement  de  Tannée 
qu*il  est,  ce  me  semble,  à  propos  de  jeter  un  coup-» 
d'œil  sur  l'état  actuel  de  notre  art ,  car  c'est  en  s'ar- 
rétant  de  temps  en  temps  que  le  voyageur  reconnaît 
où  11  est  et  quelle  route  il  lui  reste  h  suivre. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  n*a  pas  été  infé-* 
conde  :  beaucoup  d'améliorations  ont  été  faites  \ 
beaucoup  de  détériorations  onf  eu  lieu  *,  la  question 
est  de  savoir  si  effectivement  nous  avons  fait  des 
progrès. 

P'crité  et  fiction.  C'est  ainsi  qu'un  célèbre  poè'te 
allemand  a  intitulé  sa  biographie,  et  certes  on  pour* 
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rait  donner  le  même  titre  h  la  plupart  des  produc- 
tions médicales  modernes  qui  ,  dans  lo  fait ,  ne  sont 
autre  cliose  qu'un  mélange  de  vérité  et  de  fiction  , 
et  dans  lequel  il  est  souvent  difficile  de  distinguer 
Tune  de  Tautre.  De  telles  productions  i  loin  d'uvan^ 
cerla  science ,  ne  servent  qu'à  la  reploipger  dans  le 
vague  des. conjectures  et  des  bypotUèses. 

On  nous  parle,  en  pathogénia ,  à*un  déyefoppe" 
ment  génétique  des  maladies.  Cette  idée  de  déve- 
loppement génétique  est  heureuse,  supposé  toute- 
fois que  les  principes  sur  lesquels  on  s'appuie  soient 
bien  établis ,  et  que  les  hy-potbèses  que  Ton  avance 
soient  au  moins  plausibles  ;  dans  lé  cas  contraire  elle 
est  pernicieuse.  Mais ,  je  le  demande ,  où  est  le  pre- 
mier principe  de  la  vie  auquel  on  voudrait  nous 
faire  remontericn  pathogenie?  Le  pa^tiqui  mainte- 
nant est  en  majorité ,  nous  parlée  de  polarisation  ; 
mais  nous  a-t-on  ,  en  effet ,  dévoilé  le  grand  mystère 
de  h  vitalité,  pour  s'être  servi  du  mot^jie  polarisa- 
tion ?  On  nous  a  donné  une  hypothèse  nouvelle,  et 
rien  de  plus.  .  j. 

Le  domaine  de  la  science  a  été  enrichi  par  des 
découverte^,  réelles  faites  dans  Tétudo  de  TorganismQ 
et  dans  celle  des  méthodes  curatives  ;  sans  contre- 
dit, il  en  est  résulté  pour  Tart  un  accroissement  de 
moyens.        .  .  ..^  ,     .  , 

lia  chimie  apptiquée  ila  médecine  a  fait  sur-tout 
des  progrès  considérables  :  on  a  conlinué  k  analyser 
avec  plus  d'exactitude ,  les  substances  organiques; 
on  a  isolé  les  principes  actifs  de  noml^re  de  médica^ 

i3.    '  ao 


Digitized  by 


3o6  MÉDECINE, 
mens  diî  règne  végétal.  Cependant  quelqae  pré- 
cieuses que  soient  ces  découvertes ,  gardons-nous  de 
croire  que  dans  la  cincUonine  nous  possédons  le  cpiin- 
qnina  entier,  dans  la  morphine  Topium  tout  entier, 
dans  les  eaux  artificielles  de  Carlsbad,  l*eau  natu- 
relle de  Carisbad ,  etc.  ;  n^oublions  jamais  qu'il  est 
bien  difficile  que  lajjcbimie  arrache  à  la  nature  son 
secret  tout  entieiV 

Les  médecins  ont  donné  plus  d'attention  ^ue  ja- 
mais au  diagnostic  ,  et  en  cela  on  ne  peut  que  leur 
applaudir  ;  espérons,  que  dans  la  route  où  les'  voilJi 
engagés ,  ils  ne  -se  perdront  pas  de  nouveau  dans  de 
stérilès  subtilités  nosologiques. 

Les  praticiens  de  nos  jours  s*appli^ùent  suc«toat  k 
combattre  la  phlogose,  et  le  caractère  d'une  multi- 
tude de  maladies  régnantes  parait  les  justifier  en 
<ieia.  Mais  depuis  Marcus  en  Allemagne,  et  Brous- 
sàis  eii  Francë,  mênie ,  en  théorie ,  inflammation 
est  (leveAu  le  mot  d'ordre  et  le  mot  de  ralliement. 
Inflammation  est  le  grand  principe;  c'est  le  pivot 
autour  duquel  tournent  les  idées  ^  comme  du  temps  , 
dè  Brown  toutes  .  les  idées  tournaient  autour  de  j 
V asthénie  ;  voilà  un  excès  blâmable.  Vinjlammation  I 
est  maintenant  une  égide  dont  les  ignorans  et  les 
têtes  étroites  se  couvrent ,  comme  elles  se  couvraient 
nagnères  de  V asthénie.  Mais  ^  reprenons  courage  ; 
quelquefois  on  rentre  dans  le  bon  chemin  à  force  de 
s'être  complètement  trompé  de  route.  Toujours  est- 
il  vrai  que  de  pareilles  erreurs  sont  moins  dange- 
reuses pour  l'humanité ,  que  celles  dès  Browniens. 
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Je  ne  comiats  à  la  théorie  actuelle  qu*ua  mcouvé- 
nient  funeste^  c'est  l'abus,  énorme  du  calomel  que 
l'on  emploie  beaucoup  trop  fréquemmeut  et  à  des 
doses  beaucoup  trop  fortes. 

L'année  qui  vLeat  de  s'écouler  a  offert  un  phé- 
nomène remarquable,  cela!  d*un  Prince  qui  opère 
des  miracles,  d^un  Prince  qui  guérit  tes  si^ufireteox 
et  qui  lés  délivre  de  leurs  maux  par  Te^capité  de 
ses  prlères.'Dé  tela  exeoiples  ne  sont' point nouveagx , 
|e  te  s^is;  ils' nous  rappèlent  Gesner  et  le  diacre 
Paris.  Gesner  et  St.  Fâris  faisaient  à^pm  près  le 
même  métier  que  M.  db  Hobeiilohë. .  Il  n'y  a  pas 
plus  de  deux  ans  '-^  un  nommé  Richter,  qui*  n'était 
ni  catholique  ni  Prinice,.  mais  aubergiste  dans  une 
ville  de  Silésie,  en  faisait  tout  autant;'  que  dis^je 
tout  autant?  il  ^n  faisait  d'avantage^  car  il  conste 
de  pièces  atit|ieu tiques  que  dansTespace  de  quelques 
mois,  trëàte  mille  malades  ou  impotents  affluèrent 
auprès  de  lui  pour  implorer  ses  secours. exemples 
réeens,  )Oints  i  ceux  des  tenips  le^  plus  «  reculés,  si 
la  chose  avait  besoin  d'être  prouvée ,  ][>:roiiveraiènt 
derésteque^  datis  le  mpnde  organisé^  il  est  des  phé- 
nomènes qui  paraissent  tenir  du  miracle,  mais  qiie 
pour  les  produire,  il  n'^st  besoin  d'étré  ni  Prince,  ni 
prêtre,  ni  catliolique  romain,  même  qu'on  peut  les 
produire  sans  être  même  vrai  chrétien.*  Ils  prouvent 
quela  faculté  d'opérer  de^.miracles,  git  dansla  nAtu^e 
même  de  l'homme;  que  des  miracles  pett<vent  être 
opérés  tout  aussi  bien*  par  des  passions  violemment 
excitées,  parla  crainte  d'une  mort  imminente, par 
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une  exaltation  quelconque  de  l'imagination  ,  par  le 
manipulations  d*un  magnétiseur,  que  par  la  foi,  I( 
fanatisme  religieux  et  une  forte  volonté.  De  pa- 
reils miracles  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  le  na- 
turaliste et  poui  le  médecin ,  mais  ils  ne  peavent 
que  manquer  leur  but,  attendu  que  les  faux  Pro- 
phètes en  opèrent  tout  aussi  bien  que  les  vrais. 

Les  miracles  opérés  par  le  magnétisme  dioûnuent 
plutôt  qu'ils  n'augmentent  en  nombre  ,  depuis 
qu'une  observation  Calme  a  succédé  à  l'enthousiasme 
auquel  on  s'était  livré  d'abord ,  ,et  qu'une  critique 
sévère  a  pris  la  place  de  la  crédulité.  Le  magné- 
tisme rentre  de  plus  en  plus  dans  la  classe  des 
moyens  curatifs  qui<  peuvent  avoir  quelque  piix 
dans  certains  cas  particuliers  ;  mais  les  dang^ers  qoi 
naissent  du  fanatisme  qu'inspire  le  magnétiseur, 
des  moyens  qu'il  a  d'abuser  de  Fimpression  qu'il 
produit  sur  les  sens  du  magnétisé;  les  illusions  que 
le  magnétisé  se  fait  à  lni*même,  restreignent  con- 
sidérablement l'utilité  de  ce  moyen  curatif.  On  | 
élève  de  plus  en  plus  des  doutes  sur  l'utilité  des 
baquets  publics  ;  bien  des  personnes  pensent  que 
l'autorité  ne  doit  pas  les  permettre.  Les  plus  zélés 
défenseurs  même  du  magnétisme  sont  partagés  d'o- 
pinions sur  la  question  de  savoir  si  l'efficacité  d'aa 
baquet  non  magnétisé  est  la  même  que  celle  d'un  ba- 
quet magnétisé.Quoiqu'il  en  soit, on  ne  devrait  pas  du 
moins  citer  à  l'appui  de  ^efficacité  curative  du  ma* 
gnétisme,  des  cas  dans  lesquels  d'autres  remèdes 
ont  été  simultanément  administrés  au  malade;  mais 
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le  temps  qui  finit  par  fiacre  triompher  la  irépkf  ^ 
peut  décider  la  qa  est  ion.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
le  magnétisme  restera,  les  illnsions  se  dissiperont 
eomme  les  brouillards» 

'  On  ne  saurait  disconvenir  que  maintenant  pins 
que  jamais  y  nos  sarans  prennent  à  cœur,  non-seu- 
lement de  découvrir  la  vérité,  mais  encore,  de  la 
répandre.  On  écrit  plus  que  jamais.  La  presse  mul- 
tiplie à  l'infinlies  exemplaires  des 'Ecrits;  les  nom" 
I^reux  journaux  ;Sont  lun  heureux  ^gane  au  moyen 
duquel  les  hommes  instruits ,  quoique .  habitant 
deux  hémisphères  difféi'ents  ,  conversent... <K>mme 
s^ils  se  trouvaient;  réunis  dans  le  même  salon.  Cette 
prompte  commumcatioa  des  idées  y  cette  discussion 
rapide,  est  tràsf&vorable  ad  triomphe  4e  la  vérité 
puisqu'elle  fait  secouer  à  la  science  toi^tes  les  entraves 
dont  la  garottent  les  préj-ugés  d'un  homme  vivant 
isolé,. et  le  despotisme  d'un  professeur  d'Université 
quiaspire  i  régenter  le  monde  savant.  Nos  pères 
entretenaient -à  grands  frais  et  &  force  de  veilles  >  de 
laborieuses  correspondances  auprès  des  sa  vans  des 
autres  pays  :   les  ^urnaiix  scientifiques  répandus 
dans  les  classes  instruites ,  font  circuler  les  idées  plus 
promptement  que  n'eussent  pu  le  faire  leurs  lettres 
si  elles  avaient  pu  arriver  partout  où  ils  eussent  dé- 
siré d'en  faire  parvenir  le  contenu.  La  république 
des  leUtes  se  trouve  constituée  au  moyen  des  jour- 
naux ,  et  la  médecine  eu  fait  son  profit  comme  les 
autres  sciences.  Mais  n'oublions  jamais  que  la  vertu 
est  la  grande  base  des  républiques ,  tt  que  dans  le 
monde  savant,  comme  dans  le  monde  ordinair|s>le 
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litrê'  d'hônnéte-'homme  çàt  un  titre  ^ui ,  pour  le 
moins^  in  vaqt  beàoçoap  d'autres.- 

Dirâi-jè  pour  fiiiir  cet  artide;  un  mot  de  la  "vie 
du  médecin ,  comme  médecin  y  de  la  sphète  d*ac^ 
îwité  du  médecin.^  Sous  ce  point  de  Toe  encore, 
et  c'est  avec  foie  que  je  l'écris,  je  vois  un  grandacke- 
fhinënfent  vers' le* mi ènx.  Oui,  je  veîs  de  plas  en 
plusies  médecins  se  rendre  dignes  des  noUes  fanc- 
ttons  de  déposiUires  des  sécrète  de  la  nâture ,  fonc- 
tiof^s  incompatibles  arec  de  vils  intérêts  persoottels 
et  fesprit  mésq[QÎn  de  métier,  de  corpoiétiôn.  Les 
médecin^  ne  seront  bientôt  plus  que  des  savants 
^enipteàsés  de  se  comninoiquér  récipvoquemeftt  leurs 
s  lumières ,  irfih  de  les  faire  tourner  pikn  promptement 

au  ^tofit  de  leurs  semblabies.  Bieihtdt  on  ne  verra 
plus  lès  bommes  qui  dxdrcent'i^art  de  guérir^  être 
poussés  parl*csprit  de  Incre ,  au  point  de  caloimiier 
leurs  collègues  jK>ur  gdgn<er  quelques  pièces  d'or  de 
pltis  ,  et  aniîsque  d'encourir  le  mépris  public. 

La  génératiôn  qui  s'élève  sOus  lios  'yeux  me  parait 
sur-tout'  nourrie  dans  un  esprit  tel,  qrte  bientôt  J'en 
pourra  dire  :  il  n'y  a  qu'un  honnête  homme  qni 
puisse  acquérir  la  réputation  de  bon  médecin* 

La  paix  perpétuelle  est  le  rêve  d'nn  b^néte 
bomme.  C'est  U  guerre  '^ui  remue  Fespète  hu^ 
moine  y  h  dit  un  poâte;  et  il  est  bien  vrai  de  dire 
que  les  discussions  qui ,  pour  le  monde  intellectuel , 
sont  la  petite  guerre,  tournent  an  profit  des  scien- 
ces. Mais  il  faut  faire  cette  petite  guerre  dans  l'inté- 
rêt de  la  science,  dans  Tintérêt  de  la  vérité,  et  ii«l- 
len^ent  dans  celui  d'un  individu.  Malheuren^ment 
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des  exemples  récens  nous  ont  convainca,  de  reste  ^ 
que  tons  les  écrivains  ne  se  sont  pas  encore  suffisam- 
ment pénétrés  de  l'idée  qn'un  homme  qui  écrit  est 
an  homme  qui  parle  à  la  tribune  \  qu*il  doit  impo- 
ser silence  à  ses  passions  personnelles  |  qu-il  doit 
tous  ses  moyens  à  l'intérêt  public. 


MANIFESTE 

TOUCHANT  L'oaiGmS  ET  LÀ  PROPAGATION  DE  LA 
VALADIE  QUI  A  RÉGNE  A  BARCELONE  EN  l' ANNEE 
1821  ; 

Présenié  à  Vttuguste  Congrès  national  par  unis 
réunion  libre  de  médecins  étrangers  et  natiO" 
•  naux  /  traduit  de  Vespof^ol  par 3.  A*B0CH0I7X9  - 
D.-M*-P.  j  adjoint  au  cinquième  Dispensait^ 
de  la  Société  Philanthropique ,  membre  de  la 
Commission  médicale  envoyée  en  Catalogne  ^ 
correspondant  de  V Académie  de  Médeçiue^Pra'- 
tique  de  Barcelone ,  de  la  Société  royale  de 
'    Médecine  de  Marseille  ^  et  de  V Académie  de 
'  Médecine  de  la  même  ville  ^  ancien  médecin  en 
second  de  Vhâpital  Militais  du  Fort^-Rojal 
(  Martinique  )  ,  etd.  (1  ). 

StduspopuU  suprema  lex  esto, 

INTRoObCTION.  , 

Bien  que  les  docnmepts  demandés  par  le  gourer- 
ai) A  répoque  oà. notre  manifeste  a  paru,  le  rapport 
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uement,  supérieur  aux  dl  versés  corporations  savânte^ 
de  la  PéDinsule ,  soieat  assurément  très -propres  à 
l'éclairer  sur  toutes  les  questions  relatives  a  Porigine 
et  II  la  propagation  de  la  maladie  dévastatrice  qu'a 
éprouvée  l'an  passé^la  iéapitale  de  la  Catalogne^  nous. 
Médecins  soussignés,  n'eû  croyons  pas  moins  devoir 
respectueusement  soumettre  le  présent  manifeste, 
à  l'auguste  congrus,  aa  nu>ment  où  il  va  ouvrir  ses 
séances,  et  discuter  les  lois  sanitaires  de  la  monarchie 
espagnole.  On  ne  peut  se  le  dissimuler,  tout  réclame 
la  réforme  de  lois  enfantées  dans  des  siècles  dû  bar- 
barie, empreintes  de  la  plus  crasse  ignorance^  et  que 
le  temps,,  qui  détruit  tool,  n'a  pu,  jusqu'à  présent, 
rectifier  en  rien,  tant  uiié  aveugle  ét  pernicieuse 
.rôtitikie  a  exercé  d'influence,  sur  un  sujet  du  plus 
haut  intérêt  pour  les  peuples. 


'de  WlM.  Balïy,  Parîset  et  François  ne,  pouvait  pas  être 
connu  à  Barcelone.  C'est  donc  fort  innocemment  que 
nous  avons  réfuté  un  assez-  grand  noinbré  des  aissertions 
inexactësécbiappéeé  à  ces  Messieurs^  Maïs  la  ïutVb  se  s*en 
trouve  pas  moiiis  engagée>.e^  il  faut  bien  la  ^qivre  jus-  « 
qu'au  ^out.:  voilà  Punique  n^qtif,  qui  me  détermine  à 
relever,  dans  des  notes ,  plusieurs  autres  erreurs  du  Rap- 
port ,  à  mesure  que  notre  téx^Q  m'en  fouriiira  Tocc^sion. 
Tout  cependant  ne  sera  pas' encore  fait,  et  j'aurai  be- 
soin, pour  achever  ma  tâohey  dos  pièces  officielles  que 
M.  le  professeur  PîguiUem  m'écrit  ê^re  sur  le  point  de 
livrer  à  l'impression.  J'espèré  alors  pouvoir  démontrer 
évidemment  la  nullité  médicale  du  travail  de  mes  ex-coUè* 
giièè  9  et  dès  cet  instant  j'en  préndi  l'engagement  fot*mel. 
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Sntrainés  par  k  force  irrésistible  de  Topinion ,  li- 
bres de  tonte  autre  influence,  nous  avons  formé,  de 
^olre  propre  mourement,  une  réunion  vraiment 
remarquable ,  et  peut-être  sans  exemple ,  dans  l'his;- 
toire  de  la  science.  Il  se  trouve  en  effet,  parmi 
noas,  des  médecins  venus  d'Angleterre  et  de  France, 
ayecle  seul  dessein  philantropique  de  vérifier^si  les 
faits  observés  à  Barcelone  étaient  conformes  à  ce  qu'ils 
ayaient  déjà  vu,  non-seulement  en  divers  endroits 
d'Europe,  mais  encore  en  Afrique  et  dans  les  Indes 
orientales  et  occidentales. 

Il  s'en  trouve  aussi  qui,  s'étant  crus  solidement 
appuyés  sur  des  doctrines  regardées  jusqu'ici  comme 
incontestables ,  avaient  soutenu  avec  force  la  contagion 
de  la  fièvre  jaune  et^  son  importation  d'Amérique  en 
Europe.  Ceux-là^  désabusés  par  line  triste  expé- 
rience ,  ont  reconnu  depuis  ,  quelle  imniense  diffé- 
rence existe  entre  les  connaissances  puisées  dans  les 
livres,  celles  que  l'on  acquiert  au  lit  des  malades. 
Ils  ont, été  conduits  ,  par-là  ,  à  adopter  un  doute  phi-; 
losopbique ,  et  ont  enfin  s^bjuré  leurs,  erreurs,  ne  crai;; 
,gnant,  pas  de  publier  une  généreuse  rétractation , 
comme  l'ont  fait,  en  pareilles  circonstances,  les  méy 
decins  les  plus  célèbres  des  Amériques. 

Presque,  nous  tous,  témoins  oculaires  de  Tborrible 
scène,  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin,  su- 
périeurs à  la  crainte  que  devait  inspirer  la  gra^vité 
du  mal,  et  bravant  toute  espèce  de  périIs,..nous  a.vops 
eu  occasion  d'observqr  l'épidémie  dans  les  lazar^ets, 
les.  kôpila^^^j,  à  Bai^xelouette,  dans  les  maispns  par- 
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ticalières,  sor  des  aajets  de  toutes  les  conditions  et 
sous  tontes  les  formes  Tariées  qu'elle  a  revêtues.  De- 
puis lors^  notre  unique  objet  a  été  de  nous  commu- 
niquer, avec  les  plus  grands  détsilsj  dans  d^s  réu» 
nions  qui  ont  duré  plus  de  deux  mob,  tout  coque 
cliacun  de  nous  avait  observé. 

Après  avoir  ainsi  rassemblé  un  nombre  convendiile 
de  faits  authentiques ,  nous  les  avons  analysés ,  compa- 
rés y  discutés  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  n'é- 
pargnant aucune  peine  pour  arriver  à  la  vérité  qu'il 
était  k  peu  près  impossible  de  découvrir,  au  milieu 
du  trouble  général  et  de  la  confusion  qui  régnait ,  du- 
rant l'épidémie.  Notre  manifeste  est,  par  consé- 
quent y  le  résultat  d'un  nombre  presque  infini  d'ob- 
servations exactement  recueillies  et  scrupuleuse- 
ment discutées.  Il  présente  une  suite  de  corollaires 
appuyés  sur  des  &its  d'une  vérité  incontestable,  que 
ne  pourront  révoquer  en  doute  les  partisans  d'une 
opinion  opposée  à  la  n6tre.  Cette  manière  simple  et 
franche  de  développer  toute  notre  pensée,  nous  a 
semblé  préférable  à  an  discours  scientifique,  pré* 
senté  avec  art  et  susceptible  par-là  de  séduire  le  gou- 
vernement. 

L*esprit  de  corporation,  de  sa  nature  suspect  et  ex- 
clusif, ne  pourrait  être  soupçonné  dans  une  associa- 
tiôn  qui  s*est  dissoute  immédiatement  après  avcnr 
signé  cet  écrit.  Cependant ,  cette  prompte  séparation, 
et  le  grand  ébignement  qui  va  bientêt  se .  tronver 
entre  nous ,  ne  nous  empêcheront  pas  d'entretenir 
nne  cwrespondance  suivie  !  c'est  que ,  dans  la  répa- 
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bliqUe  des  letltes,  les  hdmnies  cTun  même  senti- 
ment ne  forment  qu'une  même  &mille«  Nous  mu- 
tons  beau  ê.tre  dispersés  dams  diAererites  régions, 
Tesprit  philantropique ,  dont  nous  sotmnes  animés, 
notks  inspirera  toujours ,  et  nous  ne  cesserons  jamais 
d'élevec  la  voix  en  faveur  de  rhumanité  outnigée 
pan  ces  loi«  sanitairies  quî^  basées  sur  dies  erreurs 
funestes  ^  put  eu  pôur  réstdtàt  constant  d^augmen- 
ier  les  maux  ,  au  lieu  de  cohtribuer  à  la  félicité  des 
nations. 


Le  premier  manifeste  publié  par  la  Jiïnle  supé- 
rieure de  santé  de  Catalogne  ,  en  date  du  i4  août 
i8ai,  déclare  que  la  maladie  est  exotique ,  ses 
miasmes  producteurs  ayant  été  apportés  de  la  Ha^ 
yanedans  no  tre  port. 

Le  22  du  mêoie  mois ,  cette  Junte  assure  positive- 
ment que,  le  mal  engendré  dans  leportj  n^awsUt  pas 
déployé  de  caractère  contagieux» 

Eli.  date  du  â5 ,  elle  ajùute  qu'unie  ai^ec  la  Junte 
^mmiieipale^  elle'  emUnue  à  prendrè  îè's  Mèsuf^s 
les  plûs  activés  pùùr  fètènir  confirié  dans  te  pèH  le 

-ma/  ^èli  S*V  EST  DÉVELOPPE. 

On  n'est  point  encore  parvenu  jusqu'ici  à  signaler 
"celui  ou  ceux  des  navires  qui  peuvent  avoir  porté  la 
maladie  ,  de  la  âavane  dans  notre  port. 

Il  résu|ite  des  actes  de,  la  Jun^inujoicipale  quel«s 
,  premiers  malades  ont  é%é  observés  sur  lai.p9laGre  na- 
pOlitaÎBe.  la  Conception ,  mouillée  darûs  notarC'  port  > 
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depuis  le  ^3  aTril  1821  ,  laquelle  polacre  nt'ayâiit  pas 
été  à  la  Havane. 

II  est  également  certain  que ,  le  28  avril  1 82 1  ^  il 
est  parti,  de  la  Havane ,  on  convoi  composé  de  cîn- 
quante-^denx  navires  ,  dont  vingt  sont  arrivés  dans 
notre  port  depuis  le  1 7  jusqu'au  a3  juin.  Suivant  des 
documents  autlientiques ,  la  fièvre  ]aune  ne  réglait 
pas  k  la  Havane  lors  du  départ  du  convoi ,  qui  n'a  eu 
que  trois  ou  quatre  malades,  pendant  la  traversée, 
et  un  ou  deux  morts  (1). 

On  accuse  principalement  les  bricks  Taille^P terre 
et  Grand  -  Turc  de  nous  avoir  apporté  la  fîâvre 
jaune  (2).  Néanmoins,  il  résulte  de  la  déclaration 


(1)  Les  5a  bâtimens  marchands  du  convoi  étajent  es- 
cortés par  un  vaisseau  de  80  canons  et  un  brick  de  guerre. 
Ces  deux  navires  portaient  environ  800  homipes  d'équi- 
page :  on  en  comptait  à-peu-prës  autant  sur  les  mar- 
chands ^  ce  qui^  joint  à  un  très-grand  nombre  de  passa- 
gers ^  yue  la  erainte  des  évènemens  d*outre-mer  amenait 
en  Europe,  dcmne  au  moins  a,ooo  hommès.  Stir  ce 
nombre ,  il  n'y  a  eu  que  deux  morts,  ét  quàtre  où^eînq 
malades ,  dans  les  six  ou  huit  premiers  jours  du  départ  de 
la  flotte,  lorsqu'elle  était  encore  par  le  trav.ers  .des  Ber- 
mudes. Depuis  lors,  elle  a  joui  d'une  santé  parfaite,  de 
telle  sorte  qu'il  n'est  peut-être  pas  encore  arrivé  en  Es- 
pagne, un  convoi  aussi  nombreux,  dans  un  ^ussi  bon  état 
de  santé.  Tous  les  bâtimens  avaient  patentes  nettes. 

(a)  Le  navire  le  Grand-Turo  a  fourni  à  la  Commis- 
sion les  contes  les  plus  ridicules  ;  en  voici  la  preuve.  Elle 
dit  en  effet  (page  21  de  son  Rapport)  :  c  Bufia,  l'on 
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publiée  dans  le  Diario  Brusi,  du  i4  août  dernier, 
par  le  capitaine  da  TazY/^-Pierre  (  déclaration  qui 
n'a  été  démentie  par  personne  ),  que  ce  bâtiment  a 
relâcbé  le  12  juin  à  Cartbagène  ,  où  il  a  débarqué 
deux  passagers.  Il  est  également  constaté  que  le 
Grand^Turc  a  laissé ,  le  5  juin ,  vingt-quatre  passa?* 
gers  k  Cadix^  et  pourtant  Isrfièrre  jaune  ne  s'est  pas 
manifestée  dans  ces  ports  qui,  par  leur  situation, 
leur  latitude  et  leur  température,  sont  plus  disposés 
à  la  développer  que  Baircelone, .  situé,  au  nord-est  de 
l'Espagne. 

Sans  nous  arrêter  jaux  observations  qui  prouvent 
que,  dans  les  mois  de  février,  mars,  avril,  mai  et^uin, 
il  y  a  eu,dfans  la  ville  et  à  Barcelonettè ,  des  fièvr&s. 
avec  vomissement  noir,  ictère  et  autres  symptôtnes 


f  raconte  que,  de  quarante  pèrgonnes  qui,  le  1 5  juillet, 

■  montèrent  sur  le  Gn^nd-Ture  pour  voir  le  spei^sw^le  des 
«joûtes  ,  trente-cinq  ont  péri  peu  de  teoEips  après.  Nous 
■attendons  le^  notes  détaillées  que  Fon  nous  a  promises 

■  sur  ce  fait,  et  nous  les  communiquerons  à  Votre  £xcel« 
■leace.  «  En  attendant  que  Mésneurs  .lés  Commissaires 
reçoivent  leurs  notes,  je  .dirai  qu'on  n'a  observé  de  saar 
lades  dans  Barcelone  9  que. le  ^  septembre,  c'qst-^-dire  9 
cinquante  jo^rs  après  la  fête  du  mois  de  juillet.  Tousies 
individus  qui,  furent  atteints  de  la  nialadie  avant  cette 
époque,  appartenaient  à  la  Barcelonettè ,  excepté  cinq 
ou  six  employés  à  bord  de  navires  marchands  où  ils 
avaient  contracté  le  mal.  Ces  faits  sont  constatés  par  les 
pièces  ofEcielie^  qu'a  publiées  la  ijaunicipalité  de  Barce" 
lone.  {Sudnta  ReiaoUmê  p*  98  et  1 10  ), 
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alarmants  (i),  comme  cela  a  lieu,  plus  oa  moins  fré- 
qnismmenty  chaque  année  d'une  manière  sporadt- 
que  j  ncMis  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qae  les 
premiers  malades  du  port  se  sont  présentés  seule- 
ment rets  la  fin  de  juillet ,  c'est-à-dire,  trente-trois 
jours  après  rarriyée  des  narires,  ce  qui ,  joint  au 
temps  écoulé  depuis  lénr  départ^  de  la  Havane,  donne 
nne  somme  de  qnatre-Tingt-dix  jours ,  interralle  Suf- 
fisant et  an-4^a,  pour  le  déreloppement  d^un  germe 
contagieux ,  puisqu'il  comprend  plus  de  deux  qua- 
rantaines rigoureuses. 

(i)  H.  Lopez  fut  appelé  en  consultation  dans  les  pr&* 
miers  jours  de  février  i8ai,  auprès  d*uti  hoaameqai  de- 
meurait derrière  la  Bourse.  Il  le  trouva  avec  la  jaunisse  » 
de  nombreuses  pétéchies ,  des  vomissemens  noirs ,  et  un  . 
saignement  considérable  des  gencives.  Cet  homme  mou« 
lul'peu  de  jours  après.  Si  HM.  les  commissaires  avaient 
ftlil  un  moins  court  séîomr  &  Barcelone  ^  ila  auraient 
connu  cette  okiservation  et  beaucoup  d*autres  du  ménke 
genre,  et  iUn'eussent  s^s  doute  pas  écrit  {Rapport  , 
p.  ig):  «En  ,  p^ndaotles  moisd^avrfl ,  maletluloy 
■et  jttsqoes  vers  la  fin  de  juillet,  la  températoreà  Ba«ce« 
••Iraeaprès  avoir  étéms^l  jour,  danachacmidecesttaiB 
■moiS)  à  II ,  iSet  i5  degrés,  agitait  élevée  josqn'i  19, 
»!ioel>i  ^fés  du  thermomètre  de  ftéamanr,  chaleur 
•assez forte  pour  hâter  le  dévrioppement  de  IMnfeôlion , 
>  et  hi  Cidre  agir  de  très-bonne  heure.  Cependant  on  n'en- 
»  tendait  pas  parler  de  maladie  à  Barcelone,  t  On  n'en- 
tendait sans  doute  pas  parler  de  maladie  «  parmi  les 
porie-faioD  {vay.  page  3s4,  ligne  d.*  de  la  note  ) ;  mais 
peut-être  les  médecins  en  parlaient-ils. 
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Les  marchandises  étant  transportées  et  emnoiaga- 
sinëesda&s  différents  endroits  de  la  ville ,  la  maladie 
Se  déclara  vingl^trois  jours  après  cette  opération^  non 
sur  les  personnes  qui  avaient  touché  et  conduit  les 
objets  infectés,  mais  sur  celles  qui ,  par  état,  se  trou- 
TftieBkt  obligées  de  jrester  k  bord  des  navires. 

Le  capitaine  d'un  bâtiment  arrivé  dn  Nord ,  le 
4  septembre,  |omba  malade  à  son  bord,  peu  de 
joiirs  après  avbir  jeté  Tancre,  et  n'ayant  pas  encore 
communiqué  avec  la  terre. 

La  première  appiHntion  da  mal:  a*ajant  pas  coin* 
cid<&  avec  Tarrivéo  des  navires  de  la  Havane^  il  eût 
été  sans  doote  plus  conforme  à  la  doctrine  des  coa- 
tagionistes  de  Pattribuer  k  une  introduction  ctandes*- 
ttne,  par  voie  de  contrebande;  secours  habituel  de 
ces  Messieurs,  lorsqu'ils  se  trouvent  embarrassés 
pour.sijgnaler  l'origine  des  maladies  épidémiques. 

D'après  cet  exposé,  non-«eulement  l'importation 
de  la  maladie  devient  douteuse,  mais  elle  se  trouve 
ebcore  mal  appuyée  et  vraiment  inadmissible,  puis- 
qu'elle repose  uniquement  sur  les  assertions  de  ceux 
qui  l'ont  proclamée  ,  de  leur  autorité  privée. 

Les  partisans  de  Timportàtion  sont  dans  l'obligah 
tion  de  préciser  les  dates  (i),  de  ré'pondre  aux  ob^ 


(i)  Suivant  HM»  le^  nommissafresy  «  une  légère  trans- 
> position  dada  les  dates  na.touohe  nullenoient  à  la  ques- 
»tk}n  principale.  »  {Rappr»  p-^  36. }  Des  médecins  peu- 
vent-'ils  bien  soutenir  une  pareille  doctrine ,  lorsqu'il 
s*agit  d'une  question  pour  la  solution  de  laquelle  Tejuu)- 
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iections ,  de  concilier  les  contradictions  qai  se  présen- 
tent à  la  première  vue  dans  leurs  écrits  ;  et  jcisqu  a 
ce  qu'ils  aient  rempli  cette  tâche,  loin  que  l'origine 
^  exotique  de  la  maladie  soit  prouvée ,  nous  la  regar- 
derons comme  une  pure  fable,  k  l'exemple  des  mé- 
decins les  plus  célèbres  des  Antilles  qui  tiennent 
l'importation  pour  impossible. 

tîtude  parfaite  des  dates  et  des  lieux ,  est  d'une  si  grande 
importance  ?  Le  peuvent-ils  «ur-feut ,  lorsque  M.  Pariset 
lui-^même,  en  vérifiant  que  la  nialadie  avait  paru  en 
1819  à  Cadix,  deux  jours  avant  l'^imvée  de, r^*i», 
a  détruit ,  par  ce.seul  rapproçhement  de  dates^  une  des 
importations  les  mieux  accréditées  en  Europe  ?  {06s.  sur 
la  Fièvre  jaune,  faites  d  Cadix  9  p.  53.)  Les  commis- 
saires s'attendaient  sans  doute  à  ce  qùe  leur  singulière 
doctrine  ferait  fortune,  lorsqu'ils  ont  dit  (p.  36)  :  «  Que 
»le  capitaine  du  Grand-Turc  ait  reçu  sa  famille  à  son 
»bord,  tel  QU  tel  jour,  il  n'eû  est  pas  moins  vrai  que  cette 
•  famille  a  péri,  peu  de  temps  après,  du  vomissement 
»  noir.  »  Passe  encore  s'il  y  avait  dans  le  fond  de  ce  récit 
quelque  ombre  de  vérité.  Mais  ni  M*  Sagrera ,  capitaine 
du  ^rand-Turc,  ni  perspppe  de  sa  faufile ,  n'a  été  at- 
teint de  l'épidémie.  Ce  fait,  que  iej  connaissais  avant 
mon  départ  de  Barcelone,  m'a  de  nouveau  été  confirmé 
dans  le  lazaret  de  Bellegarde ,  pendant  notre  quaran- 
taine, par  M.  Zahn ,  négociant  de  Barcelone,  très-lié 
avec 'M.  Sagrera.  C'ést  moi  qui,  sans  le  vouloir,  ai 
trompé  M.  Parisci  rdatiVeme»»  à^a^famille  de  ce  capi- 
taine ,  en  lui  racontant  un  désasti^Q  imagiqaire  que  J'a- 
vais cru'vraî,'  àur  là  parole  du  baignèur  de  Barcelone, 
M.  Casteiin.  •  ' 
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Après  ia  .maniBefstation  de  la  maladie  dans  le  port, 
oa  a  vu  un  grand  nombre  de  malades  se  rendre  à 
Salou^,  Sitges ,  Malgrat ,  ete. ,  sans  qu'ils  aient  coat- 
tagié^aucun  de  .ces:  endroits 

Les  actes  de  la  junte  supérieure  de  santé  atlestent 
qiie^  plusieurs  jours  avant  l'arrivée  du  marchand  de 
jambons  à  Tortose ,  on  y  avait  déjà  observé  un  ma- 
lade, avec  tous  les  symptômes  da  répidémi«..Il  vei- 
nait d'une. barque  mo^iUéi;  dopuîs  quinze  jours  danr 
TEbre  i  et.qui  n'avait pa^  été  à  Barcelone  (a). 

La  rapidité  avec  laquelle  le  mal  s^èst  propagé  k 
Tortose,  et  cette  particularité  remarquable  de  trente 
individus  atteints  en  ilnâme  temps,  le  29  aie&fc,  .est 
4;ontrairè  à  Tidée  de  l'importation. 


(1)  11  est  mort. plus  de  3oo  personnes  aux  environs  de 
Barcelone  ,  de  ortbse  et  de  Palma  ;  aucune  d'elle  n'a 
communiqué  l'épidémie.  Ce  fait  incontestable  n'^  pas 
empêché  MM.  les  Commissaires  de  dire  (p.  5i  )  :  c  Sauf 
»un  petft  nombrjB  d'exceptions  dont  ii  ne  faut  tenir  au- 
ncrni  compte  ,  la  maladie  n'a  été  portée  nulle  part  sans 
»  se  transmettre.  »  Je  laisse  aux  lecteurs  à  décider  quel 
compte  on  'doit  tenir  d'une  pareille  assertion. 

(a)  Les  partisans  de  l'importation  de  la  ^aladiê  de 
Barcelone ,  à  Tortose,  en  sont  déjà  à  leur  troii^ème  ver- 
sion; {^DicU  acercd,  etc.  p.  16),  les  deux  premières 
ayant  déjà  été  reconnues  fausses.  Si  je  croyais  qu'ils  vou- 
lussent s'en  tenir  là,  je  publierais  ici  un,  extrait  des 
Recherches  du  docteur  Maclean ,  d'après  lesquellés  il 
reste  bien  constaté  que  la  troisième  supposition,  n'est  pas 
lus  vraie  que  les  deux  précédentes. 

i3.  ai 
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Les  causes  locales  et  météorologiques,  en  ag^issant 
ayec  plus  d'intensité  &  Tortose,  ont  dû  nécessaire- 
ment causeur  de  plus  grands  ravages , et  c'est. à  elles 
seules  qu*il  faut  attribuer  Torigine ,  la  prc^agatioa 
et  la  disparition  de  la  maladie  (i). 

Un  des  deux  inspecteui's  qui  déclarèrent  éminem- 
^1  ment  contagieuse  la  maladie  importée  à  Tortose, 
par  un  marehand  de  jambons ,  arait  signé ,  dans  tous 
ses  manifestes ,  que  la  maladie  âe  Barcelone  ne  Té- 
tait pas^  elqne  probablement  elle  né  le  .deviendrait 
pas  p^r  la  suiie  (a). 

■  ■  m  /  1  '■  I         >'  I 

(1)  ,ToM3  les  ans  il  règne  à  Tortose,  vers  la  fin  deTété, 
des  fièvres  d'accès  d'anei  nature  très-grave.  Gela  fait  que 
les  habitans  ridies  sont  dans  Tbabitude  d'aller  alors  à  la 
campagne.  La  cause  de  ces  maladies  se  trouve  dans  de 
vastes  marais ,  voisins  de  la  ville ,  qui,  comme  on  sait, 
est  située  sur  l'Ebre,  rivière  très-large  et  d'un  cours  fort 
lent.  En  .i8ai ,  ses  eaux  sont  descendues,  par  suite  de 
l'excessive  sécheresse  de  cette  année ,  plus  bas  qu'on  ne 
les  avait  vues  depuis  plus  dé  cent  ans.  La  position  de  là 
vnie  au  pied  d'une  montagne ,  y  rend  la  chaieùr  ordi- 
nairement très-forte,  et  l'an  dernier  elle  y  a  été  exces- 
sive. 

(2)  M.  Ramon  Uerli  :  c'est  lui  qui  avait  imaginé  de 
faire  prendre  à  ses  malades,  toutes  les  heures,  k  Tun  un 
œuf  cru;  à  ùn  second,  une  demi-oncè  de  poudre  de 
charbon  ;  à  un  troisième ,  autant  de  fleur  de  soiifre^  tan- 
dis qu'il  lé  faisait  frotter  avec  de  la  pommade  soufrée. 
ÇDiss.  sur  ie  Typhus  amaril,^  etc. ,  p.  5o).  MM.  Qally, 
If'ariset  et  François ,  se  sont  sur-tout  appuyés  sur  l'auto- 
rité de  ce  sage  médecin ,  dans  la  lettre  qu'ils  ontadressée 
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Bien  qu'ayant  annoncé  publiquement  rextréme' 
activité  de  la  contagion  à  Tortose,  les  deux  itispec- 
teiàxs  n'ont  cbmn^aiiiqu^  le  mal  k  aucun  des  nom- 
hi^eux  malades  qu'ils  ont  euaà  soiffner,  après  lédr  re- 
tDar>  .ââM  notre  tille.  Cependant  ils  ti'àvâient  pas 
tait  nh  stnl  j<Hit  de  quarantaine^  e.t  ils  ne  s'étaient 
soumis  k  taçun  des  moyens  de  purification  recom- 
mandés par  les  lois  sanitaires.  '  >irt 

Nous  devons  rejeter  Tidée  de  l'importation  d,e  la 
fiôvre  de  la  Havane  à  Barcelone par^ce  ^u'eilè  ne 
répose  spr  9uçun  fait  çertciin  ^  ni  ^u|ç  ^M.cu^e  rai^x^ 
satisfaisante  poijç  lè^  dçyipjis,  surtoq}^J[p^sq^.'il  suffit. 
d'Quvrij:  1^3  yeu»^  pppr  rçconpaUfe  }V^?^^t#f%ce«4^9: 
qa^sç^;.  iQCfiles.^yidetnteç  et  palpaUedr^)  qvâ^bapdrè^ 
^yff^if  jB^\né  spujrdQf^nt  la  s^tlobritéideila^  viliè,  <5nt 
enfi«<«ajiisé  iuttei  lépidémie pdr  lëuv  aôtion'cônibihéieii 
avec  eelté'de  M^emp^ature  et^auiré9^cbndltic>iu  trfé- 

Par  le  manq^ue  de  police  p.ubJ.iq.pç^^  f  Iq^q^ijfjes,. 
les,  é^oÀts  ,  les.  canaux  de$,.me&  .et  r^t^tAf)^  epndisits 
spu^'(^(ra;^s  die  la  ville,,  3.?  sont  tn^v^tijf||isr  un  étafr 
li^pjropxieté.v0xcessfty€:^^etSAEt«  qué^^déjà  Teri'  b 
fimidiÉ  fu^n  ^  il  élaii'impDfiBible  de  piiëèt  le  \(sù^  ^é' 
laaainraiUo'4c^  h>eT^,'o&^ïiè  âboutissèrtt ,  Sâis^^êtrb  ïn- 
CMnâioâé  pài:^  ToÈtèiit 'ffifiélTtb  que  ^  ré^andaïén^t  'les 

..î  >       •      ,    r         '       ■r;"  î'  ;>^;    :  •  .%"lRif:' l''  n'iî- p 

r>   ■>>   )  .     ••     -    !■    •  ^   

aii^l^b)sf  pôlilique  de  là  èàtàlo^è,  relatiyetf/or  t  à  rori- 
^n^;if làWatforë ,  etc. ,  be  la  màlàdte  ïe  Barcelone  Cpianj}^ 
Brti^,  25  novembre  1821.  )         *   *        'AV^^v  .  . 

21 .. 
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substances  Tegétales  et  anilnalesaccainulées  dans  son 
voisinage  (i).  .  . 

Sans  parler  deç  travaux  qui  ont  été  faits  les  aimées 
préc^dept^QS  ,4^n8.  U-^ce^iiia  coiiflâ/^  <:la  rareté  de 
l'eau,  $o|i  peu  de  peti^e^  etilsi.chalefifidusoléil  dont 
elle  était  frfi^ppée» tout  le  jour^  eu.ont  augmeiité  la  sta- 
gnation yw.  rmd^vi  récoulei^ent  difficile  y  .et  favorisé 
ainsi  une  évaporation  lente.  eU  nuisilil^^  n  . 

(i)  «  Or,  il  n'est  ni  capitaine,  ni  matelot,  ni  doua» 
»  nier ,  ni  porté- faix ,  qui  se  soit  avisé  de  songer  à  au- 
»  (sùne  mauvaisie  ôdeur.  »  (  Ràpp. ,  p.  1 5.  )  MM.  les  Corn- 
missairlés'VièûVient ,  il  faut  en  convenir,  de  citer  des  au- 
torités TH&imenïres^tables ,  en  fait  d'ii^gièné  publique. 
Gepeûdaat  J'ôsdral  encore,  après  ceià,  transcrire  te 
qu'a  â»iy  sunle  mième  sujet,  un  des  plus  habiles  chf-^ 
mister  tde  BarâlonC',  lë  docteur  Badcells;' Voici  eottunent 
il  is^expr^e;  :  ,,c^L6  port  eg^.  sm^ç^iigé  ?âe^  noiattôres  aoi- 
»  maies  en  putréfaction,  comme  je  m'en  sv^îs  assurié  par. 
desexpériences  directes,  en  i8ao;  mais  sans  avoir  voulu 
»faire  part  dé  mes-  craintes ,  car  on  en  eût  sans  doute 
>tenu  d'autaîtt' moins  décompte  qu'elles  étaient  plus 
fondées:  if  \Art»/ de 4a  Soc.  de  salud  pué.,  p.  179.  ) 
Malgré  c^^.MMé  ktaconiniissaires  n'ont  pas  craint  de 
dii^e  (p.  ;i 5)  quelques  lignes  avanl; d'avoir  invoqué  le  té- 
moignage des  po^te^ix  :  <  Ajoutons  que^par-tout  i'eau 
>du  port  est. claire  et  iimgi[^..f^,£t  Toilà^ccomme  on 
parle  aux  Minisfw  !  '  ajouterai-je  à  monteur;  que  la 
municipalité  d  ^itarcelone  a  traité  avec  une  maison  de 
commerce  .u^  s'est  engagé^  à  exirake  du  port,  )in,c<^m^ 
miMion       pieds  cubes /de  sable  et  d*iwiM)p4ices  ? 
{Diar%aBnm,  19  janvier  i8aa.)j  ,  ^  
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'  L'examen  pratiqué  âvéc  soin  ,  par  la  commission 
chargée  du  nettoiement  du  port,  a  montré  que,  VAce- 
quia  était  obstrué  à  son  embouchure ,  par  un  banc 
de  sable  qui  y  empêchant  son  dégorgement,  aidait 
occasionné  un  anias  considérable  d^eau  pourrie, 
chargée  des  immondices  fournies  parles  fabriques^ 
tueries j  lapoirs  et  autres  établissements  situés  sur  ce 
ruisseauyd^oà  s^exhalait  une  odeur  insupportable^i). 

Dans  ses  opérations ,  la  même  commission  a  trouvé 
Veau  croupissante  \  près  de  ce  banc  de  mbte ,  et 
sans  écoulement ,  élevée  d^un  pied  au-dessus  du 
niueau  de  la  mer  y- et  plus  ou  moins  dans  d^'autres 
endroits. 

Les  ouvrages  modernes  du  port  l'ont  conarertl  en 
une  sorte  de  marre  fangeuse,  dont  le  nettojement^ 


,  (i)  €0r,  ces  eaux  tantôt  divisées  et  tantôt  réunies , 
•sont  toujoars  courantes  ;  elles  conservent  presque  par- 
•tout  leur  limpidité  naturelle,  et  lon^-elles  arrivent  à 
•la  mer,  /c'est-àfdire,  au  •point:Où'ellest)nt  reçudé  idus 
de  mélanges  de  ton^  espèce,  Todorat  saisit  à  peine  les 
émanations  qu'elles  laissent  échapper.»  ^I^pp.,  p.  i3«) 
Ce  que  disent  là  UM.  les  Gommissaim  était  en  partie 
vrai ,  quelque  temps  même  encore  apr^s  leur  départ  de 
Barcelone 5  parla  raison  que  le  R&ch  om«(a<  avait  été 
nettoyé  en  septembre  dernier,  par  ordre  de  la  municipa- 
lité.  {Sucinta  Reiaa.  f  p.  107.)  Mais  déjà  ses  eaux  avaient 
repris  en  février  18^,  l'odeur  et  la  couleur  que  leur  a 
connues  M.  Piorry  (  Journal-Général ,  tome  ,  pag.  ) , 
pubque  Talcalde  a  ordonné  {Diario  Bruri,  ag  mars  ) ,  un 
noaveau  nettoiement  du  ruisseau  limpidedemes  coUègues. 
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négligé  dépuU  plusieurs  anné^ ,  a  prodviit  un.  fb|rer 
d'infection  qui  n'existait  pas  avant.  . 

Dans  les  maisons  de  iBarcelonetle^ui  se  trouvent 
le  long  du  port,  dans  les  rues  des  Encants,  de  la  Mer- 
ced, de  Moncada,  et  autres^  rapprocjiées  du  £>jer 
de  l'infection ,  la  mortalité  a  été  horrible  et  presqee 
générale,  tandis  que  dans  les  rues  Saiate-Aiaoe, 
Tallers,  Saint-Pierre«-du~Haut«,  et  autres-,  exposées 
au  nord  et  plus  éloignées  du  lieu  infecté^,  on  a  i^n 
pen  de  malades,  et  seulement  un  ou  deux  par  «ai- 
son  (i). 

Et  si  dans  les  rues  de  Molas,  de  Roi  g,  de  Pa* 


.(i)  t  Peut-être  n'est-il  pas  Une  seule  maison  où  une 
^première  fièvre  jaune  introduite ,  on  n'en  ait  vu  succes- 
•  sîvement  paraître  line  seconde,  une  troisième,  une 
»qu2^toième  ,  unecinqtHème,  ^iaâi  de  suite,  lus^'itdes 
ii94ÇK^a|>jpes  effr^os.  »  (  JMpp.  >  -5^.  )  lm  àh<^e»  se 
sçiit,  il  est  ;VSIH  9'  passées  phx9teiir8.fir{s,'€omnQie  l'hidi- 
queutM  GomKiî«$aii«s;  mai8  dans.  Ijèaui^p  d'autres 
stxcoiostanees  ,  le  lésuluit  a -été  tout  âifiSreat.  Afusi, 
M.vXopez  a  eu,  oocasiou  de  âoigiaèr  à  Barcdone,  trois 
malades  daus  trois  faniitteseoiB{io8ëeB  dé'  ii ,  die  d^et  de 
6  persoDUes  .:  le  mal  s'est  cependant  bonié  à  oe^  trois 
premiers,  individus,  l^après  le  rapport  du  mèiâe  méde- 
ciu  5  il  est  môrtà  Boquetas^  près  ITostose^  untépidémié 
daiiS;Uuepetite'mdifioa.(|ui  contenait^i)  rlifdgié8'>  et  un 
4Utre  daua  iune  sortô  de  cab&ne ,  oti  il  s^n  trouvait  i8. 
Ii^  mal  ne  s'est  eomUàuUiqué  à  persénuq.  A^lacainpagne, 
ks  faits  de  ee.génre  fourmillr^  r'ot  ^ou^ne  leur  èonnolt 
pas  justtu'iei ,  d'ïBicéption  bieni  prouvée* 
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tritxol.,  eic.|  qui ,  à  la  vérité,  sont  éloignées  da  port, 
la  mortalité  a  été  co^tisidérable ,  il  est  à-propos  de  faire 
obseryi^r  qu'elles  sont  dirigées  du  sud-est  ao  uord-^ 
oaest  (i)  j  et  que. d'ailleurs  on  a  observé  4ans  toutes 
les  épidémies I  des  anomalies  de  ce  genrOi  la  maladie 
se  glissant  pour  ainsi  dire  d'un  bout  de  rue  à  Tautre. 
Au  surplus 9  si  Toii  voulait  rendie  raison  de  tou$  Içs 
phénomènes ,  on  trouverait  autant  de  difficulté  à  les 
expliquer  par  la  contagion. 

On  a  prétendu  que  plusicfurs  familles  ont  passé 
tout  le  temps  de  l'épidémie ,  çampéies  à.  droite  de  la 


(i)  La  direction  des  rues,  leur  rapprochement  du 
port,  les  égoûts  dont  elles  sont  parcourues^  sont  trois 
données  de  la  plus  haute  importance  pour  rendre  compte 
4ç  la  mortalité,  et  lorsqjn'on  les  prendra  toutes  en  consi- 
dération, il.y  aura  peu  de  faits  doBlWipe  puisse  par  Ik, 
rendre  une  raison  satisfaisante.  Par  exemple^  il.est  vrai , 
cçnune. le. rapportent  MU.  les  commissaires  (  pàg.  l'i  )  > 
que  «  de  toutes  les  rues  de  Barcelone^  la  plus  propre*)  la 
%plus  large, -.la  mieux  aérée  peut-être,  et  certainement 
»uaedes  plus  maltraitées  par  la  nàaladie,  a  été  la  rue  du 
tcomte  TA^alto.  »  Mais,  cette  rue  e^t  la  tiroisiëme  à 
partii;  port;  .mais  elle  offre  ,un  égpût  tr^^vaate, 
sur-tout  à  partir  de  la  rpe  Saint-J^amop,  et  doot  rô- 
deur est  ^nfeclie,  iQirsqa^il.vieQt  i  pleuvoir.  Aussi  eette 
m^me  rue  a-t  elle  été  excessivemeot  maltraitée  dans  sa 
partip  basse,  tandis  qu'unpeu  plushaut jelle  a  médioere* 
nient  souffert,  et  nullement  ver^  ^son  extrémité  voisine 
du  remparj;.  Voilà  ce  que.  ces  Meissîeurs  n*ont  garde  de 
dire  ;  cela  ne  faisait  pas  lenir  compte; 
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porte  de  mer,  endroit  très-rapprôclié  du  lieulnfecte, 
sans  presque  avoir  ressenti  les  effets  d'iin  tel  Toisi- 
.  nage ^  de  sorW  qu'elles  n'auraient  perdu  que  deux 
individus  y  qui  encore  auraient  été  gagner  le  mal  k 
Barcelonette.  Outre  qu'il  a  été  constaté  qu'un  assez 
grand  nombre  de  ces  personnes  ont  été  attehîtes  de 
l'épidémie,  comme  elles  ont  du  reste  entreteiita  une 
communication  non  interrompue ,  ayéc  les  habitants 
de  Barcelonette,  l'argument  est  également  appli- 
cable contre  la  contagion.  Enfin,  si  l'on  examine  bien 
la  position  du  lieu  où  vivaient  ces  gens,  on  verra 
qu'ils  étaient  à  l'abri  du  sud-est,  vent  conducteur 
des  miasmes  délétères^  comme  le  prouve  la  direction 
suivant  laquelle  la  maladie  s'est  répandue  (i^. 


(i)  Outre  la  position  de  ces  hommes  j  pa:r  rapport  au 
vent  dominant,  il  faut  considérer  encore  leur  mode 
logement.  Assurément  on  ne  peut,  sous  le  rapport  de  la 
ventîliation ,  comparer  en  aucune  tnâhîëre  des  cend  abri- 
tés par  des  toileis  tendues  horizontalement,'  avec  ceux 
qui  habitent  des  maisons.  Il  fatit  aussi  téhir^com^te  de 
leur  nombre.  Diaprés  M.' Bally  {Ohs,  des  'Sc.mid.  , 
janv.  1822 ,  p.  44  )  9  i^s  étaient  4<>o.  Le  Rapport  (p.  16] 
les  réduit  à  environ  5oo.  Le  fait  est  qu'ils  étaient  encore 
beaucoup  moins  nombreux.  D'après  le  témoignage  de 
M.  Salva,  ils  auraient  été  àu  plus  60  ou  80.  Ils  ont  au 
reste ,  comme  nous  l'avons  dit ,  entretentir  dé  contitilielles 
communications  avec  les  épidémiés.  ■  Par  exemple,  la 
femme  dé  l'un  de  ce^  pécheurs  'câimpés  a  soigné  16  ma- 
lades à  Barcelonette.  Néanmoins  elle  a  toujours  conservé 
^sa  santé,  elle  et  toute  sa  famille. 


Digitized  by 


MÉDECINE.  529 

Si  à  tontes  les  causes  locales  ^  étidentes  et  palpa-^ 
bles /précédemment  uidiqnées^  on  ajoute  l'état  at-« 
mosphérique  antérieur  k  rapparition  de  l'épidémie  y 
et  rinflaence  des  conditions  miétéotologiques,  on  ne 
pourra  se  refuser  à  croire  que  ce  çoncours- d'agents 
moi:bifiqoes  n'ait  été  suffisant  pour  .produire  la  fii-TX^^ 
sans  le  secours  d'un  germe  exotique  Traiment  .ima^ 
ginaire. 

L'époque  à  laquelle  le  mal  a  commencé ,  est  préci- 
sément celle  où  l'on  a  toujours  vu  se  manifester  en 
Espagne,  et  dans  les  antres  endroits,  les  épidémies 
du  genre  de  la  nôtre. 

Celle  qui  régna  en  i8o4i  en  Andalousie,  commença 
au  mois  d'août  dans  dix  cantons  différents ,  et  en  sep- 
tembre elle  en  atteignit  8  des  a3  qu'elle  alBligea  cette 
même  année. 

Suivant  le  cours  des  autres  épidémies,  la  maladie 
de  Barcelône  a  été  en  augçientant  graduellement 
jusqu'au  milieu  d'octobre^  puisque  le  19  il  est  .mort 
a46  personnes.  Depuis  cette  époque  elle  a  commencé 
à  diminuer  avec  une  égale  régularité. 

On  remarqua  également  en  i8o4,  dans  16  cantons 
de  l'Espagne ,  que  la  plus  grande  mortalité  eut  lieu 
en  octobre ,  de  sorte  qu'à  Cadix  et  à  Alicaute  le  plus 
grand  nombre  des  morts  s'observa  le  même  jour,  le 
9  du  même  mois. 

Lorsqu'il  y  avait  le  plus  de  malades ,  la  fureur  de 
l'épidémie  commença  notablemept  à  se  calmer,  de 
manière  que  la  mortalité  ayant  été,  comme  nous 
avons  dit,  de  2i46  personnes  le  19  octobre,  elle  se 


Digitized  by 


I 


53o  Mjsdbcinb. 

rédui&ità  98  U  u  noyembre^  et  Gontitma, depuis,  à 
diminoer  d'une  manière  régulière  et  progressive ,  jos* 
qu'A  la  fia. 

'  En  f66Sf  lorsqae  Ton  comptait  &  Londres  3o  on 
4o  mille  malades,  l'épidémie  déclina  et  cessa  ancces- 
si^maent.  La  même  chose  s'observa  A  Marseille ,  en 
1730.  Les  antres  épidémies  les  pins  meartrières,  de 
FEgjpte  et  de  Moscow,  ont  présenté  le  même  phé- 
nomène,'&'esl-A-*dire  que  le  mal  a  commencé  A  &i- 
blir ,  d'une  manière  très»$ensible ,  au  moment  même  j 
où  le  nombre  des  morts  et  des  malades  était  le  plus 
grand.  1 
*  Et  quelle  est  la  maladie,  purement  contagieuse ^ 
doàt  Tapparîtion  et  la  cessation  sont  entièrement  su- 
bordohnées  à  certaines  saisons  de  l'année  ? 

Tant  qu'il  existe  une  cause  morbifique  susceptible  * 
d'agir  sur  une  population  entière,  aucun  des  cas 
que  l'on  pourrait  alléguer  en  preuve  de  la  transmis- 
sion de  la  maladie  B^un  individu  à  un  antre,  ne  peut 
être  uniquement  expliqué  par  le  qontact  médiat  00 
immédiat,  puisque  tout  le  monde  se  trouve  soumis 
à  Faction  de  cette  même  cause. 

La  éèyre  n'a  pas  franchi  les  fossés  qui  entourent 
Barcelone.  Si  ce  fait  ne  prouve  pas  qu'elle  était  pu- 
rement locale,  qu'on  nous  apprenne  donc ,  au  moins , 
quelle  cause  peut  l'avoir  ainsi  circonscrite  et  limitée. 

Aucun  fait  avéré  ne  prouve  qu'une  personne  saine 
ait  gagné  le  mal ,  hors  la  sphère  d'action  des  causes 
locales ,  quelque  nombreuses  et  intimes  qu'aient  pu 
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;  âtre  $65  ooniimlnications  avec  les  makdes  ou  leurs 
effets.    ..  . 

^nsi,  comme  il  est  bien  constaté  qàeies  premiers 
.xnLaladçs  observés  âaos  la  ville ^  près  la  bourse,  rue 
^  IVfplas,  .rpie  des  Encants,  etc.,  avaient  gagné  fe^mul 
,  jdaas  l^  port  y  il  l'est  également  que  ceux  qui  pl|i9  tard 
jk^mb^reot  malades  1  Gracia ,  Sans,  et  autres  liens  de 
^    la  plaine  de  Barcelone,  avaient  puisé  le  germede  leur 
«ffeetiM  dah»  Ses  mars  de  cette  ville.  Et  soit  que  ces 
ipd^oaes  individus  '  gnérisseni  ou  mourussent,,  aucun 
d'eux  n'a  communiqué  le  mal  aux  assistants  qui  n'a- 
vaient pas  été  à  Barcelone. 

Un  très-grand  iiombre  de  personses,  après  avoir 
passé  tout  le  joi^r  à  la  ville ,  avaieat  pour  habitude 
d'aller  concber  dans  les.  campa  gneis  vQÎAnes,  au  sein 
de  leurs  familles  d'autres  quittaient  la  ville  le  jour 
même  où  elles  venaient  dé  perdre  quelqu'un  de  leurs 
proches.  Tout  cela  se  passait  sans  que  l'on  prit  les 
moindres  mesures  de  purification,  et  cependant  le 
mal  ne  s'est  pas  propagé, 

li'emploi  }Ournalier  des  voiture  qui  avaient  con« 
duit  furtivement  de^s  .malades  ^  le  transport  des  mate- 
lisis,  linges  de  corps,  habits  et  meubles  sortis  du 
fojer  de  l'épidémie^,  n'ont  pu  la  faire  dépasser  les 
limites  qui  lui  étaient  fixées. 

Malgré  l'encombrement  dans  des  maisons  étroites , 
malgré  l'effroi  et  beaucoup  d'autres  jcauses  propres  a 
propager  une  maladie ,  pour  peu  qu'elle  eût  été  con* 
t^gieuse,  la  nôtre  ^n'en.  est  pas.moias.irestée  jr^nfer* 
mée^ans  l'enceinte  do  la  ville. 
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Et  si ,  d'aller  respirer  rair  pur  de  la  camp^^ne  y  oa 
seulement  de  sortir  de  la  yille ,  suflisait  poar  détraire 
^activité  de  la  prétendue  semence' contagieuse  et 
rerapécher  de  germer  dans  les  lieux  où  on  la  trans- 
portait, on  Ta  vue  également  ne  pouvoir  point  se  dé- 
veloppicr,  dans  les  lieux  qui  paraissaient  les  plus  pro- 
pres à  faire  ressortir,  la  prapriété  cont&giease  des 
•inaladies. 

^  .  Lpin  d'avoir  été.  en  raison  directe  de  la  fipéqoence 
des  copimunications  avec  les  malades^  le  daof^er  a 
été  au  contraire. en  raison  inverse. 

Un  lazaretb  de  marine  où  Ton  a  reçu,  depjuis  le  7 
d'août  jusqu'au  .i3  septembre,  79  épidémies,  des- 
quels 55  sont  morts,  et  24  ont  guéri,  aucun  -des  3a 
employés  de  toutes  classes,  appelés  à  leur  donner 
des  soins,  n'a  contracté  la  maladie. 

A  Pbôpital  de  la  Vice-Reine,  qui  a  reçu  56  ma- 
lades, lesquels  ont  donnés  89  morts  et  17  guérisons, 
on  ne  vit  que  .  4  .malades  parmi  les  a 3  employés  de 
rétablissement;  encore  faut-il  faire  observer  qu'ils 
étaient  venus  de  Barcelone.  Tous  ont  guéri. 
-  Au  séminaire,  où  Ton  a  transporté  1767  malades, 
dont  1293  ont  péri,  il  n'y  a  .eu  qué  trois  malades 
parmi  les  90  employés  de  cet  hôpital,  c'est-à-dire 
un  sur  3o  ;  ce  qui  montre  que  cette  classe  d'individus 
jouissait  d'une  meilleure  santé  que  les  autres  habi- 
tants de  la  ville  (1). 


(1)  Dans  ce  relevé,  qui  porte  seulement  sur  les  em* 
ployés  permanents  du  Séminaire  ^  on  n'a  pas  fait  entrer 
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Tandis^ que  dans  I-h^pUalr général,  ceax.qqi  h*a- 
Taient  anccpie  communication  ayéc  les  malades,. le 
devinrent  eax7*^i|èmes,  . comme  le  prieur  de  la.opniia-, 
lescence,  le  pliarmacleo  ea  chef,  le  procureur,.  ejU 
autres/,  tandis  que  l'épidémie  n'épiirgnait  pas  mémei 
leç.  fous  seqfiest^éi^  dans  leurs  logesf,  91^1  tou]t-à-:Copp 
yenaiefit^se -plaindre  d!nne  ^pcte  d^ardeur  l>rûlant:a, 
i  la  tète,  dontflf  paient  inopinépient  saisis. (i),^  elle, 
respecta*  sans,  excs^on  >  anonne, ,  )es^  vfciiic^  t  -h^ 
sœars  et  les  frères,  gni^prodigui^ie^t  leafs>sc(iiis  ^lux, 
malades  î  les.  ipédecins,  les  cliirnr([iei^,.6âc». 


M.  Joùarri,  dont  la  maladie  pourrait  bien  être  en  partie 
due'  aux  travaux  d'anatomie  patholègique  auxquels  il* 
8*est  livré,  avec  unzèle  digne  des  plus  grands  éloges.  Par' 
la  même  rai$on,'on  n'y  a  paseonipVif  làisœnr  JosépUne 
Mordlequi,  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  dértnge^- 
ipe«l  dans'sa  3a^é,*a  soigné,  avec  Mne  charité  capaUe 
d'bçnorer  les.  p)us  beaux  temps  du  chf istianismp , 
femmep  atteintes  de  ^épidémie^  Cette  respectable  sœur 
ne  croyait  pas  à  la  contagion  ;  aussi  a-t«lle  éprouvé 
toutes-sortes  de  vexfitions.de.  MM.  lesCpmmîssaires»  tan- 
dis  que.  la  SÇpj^f;  Vinceiil ,  vraie  croyante  siU:  ce  chapitre , 
a  reçu  toutes  l^lfaveurs  de  ^^^l^gfjf^^  p^^l^f!'^^^^ 
services  se  sont  bornés^  à  jpasseï^  tou^  so^  tepps  au  Con- 
sulat français^,'  àj^rendre  soin,  de  leurs  bouillons  et  dé 
leurs  tisanes.  (  f^oy.  pour  plus  de  détails.,  Vlnd.  CàUL^ 
ion,  a.ojanv.  i6aa.)  ; 

(1)  Les  fous,  comme  tout  le  monde  le  sait,  ont  très- 
peu  de  communication  aveo  l'extérieur.  Malgré  cela,  un 
de  cesmalÈeureux  est  mort  danssaîoge,  le  a  juillet  i^ai. 
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Comment  pourrait-on  admettre  que  dans  on  aussi 
gra\fid  nombre  d'assistants,  il  n^j  en  avait  aucun 
d'apte  â  receroir  la  eontagioh ,  lorsque  parmi  em  se 
trônvaient  des  sujets  si  dtfférepts  par'  Tâ^e,  le  sexe, 
Tè  ^tempérament,  le  genre  de  vie ,  la  sensibilité,  etc.? 

>  Ceux  qui  ont  disséqué  les  cadavres  avec'  intréjû- 
dtté,  n'ont  pas 'contracté  là  maladie,  et  il  fiint  noter 
qti^oii  d'eux ,  M.  '  RîBera ,  s^étant^  blessé  prôfondé- 
âiént  le  doigt,  «Vee  la  pointe  ^'ntf  èéâlpel^  il  lui  sur- 
vint un  goriftemeiit  des  glandes  de  l'aiselte,  qui 
persista  pMsieurs  jours ,  inais  îl  en  fuVt^uitte  pour  ce 
léger  accidenL 

Si  des  faits  aussi  nombreux  et  .qnssi  répétés  ne 
fqurnissept  pas  pjte  preuve  convaincante  contre 
r^xistencede  la  confagion^nous  i^yQn$  avouer  que 
Bma  JgnOronacciqtt'il  Atut.  «ntaniiFe  par  prouva  eon- 
vatnoamie. 

-''^ué^ques  fismilles  q«H ,  se  tenant  miferméee  èliat 

dles,  prenaiefit'  totls  te»  mof  éM  ttnagitiiblés  pour 
éviter  les  commonica lions  avec  le  dehors  ,  ne  furent 

avec,  tous  W^î^p^  dxi  tppAus  ama'rtt,  savoir  :  la 
jaunisse,  des  vbmî&'éinens  noirtf  ét  dc(s^  hékiioriliagies. 
l)né  damé  àAt't'einte  ct^iîne  àffëctîou  de  plciitrhie  chronique, 
f|uiïa  retenait  à  ïa  chambre,  4e|>tiis'près  dé  cinq  mois, 
moucijit  égalèmenf  avec  les  symptôn^és  dti  typhus,  le 
27  juillet.  Ce  dernier  fàit'  m'a  été  dômmtkuîqbé  par  le 
docteur  Lopez,  pppelé  en  consultation  auprès  de  cette 
dame,  peu  de  iours  avant  sa  mort,  t^autre  a  été  cunstafté 
par  MA .  3alya  et  Dûran ,  médecins  âê  rilépttal-général , 
qùi  i'y  ont  cibsérvé.  '  * 
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pas  pour  cela  à  l'abri  d'une  maladie  prodaite  par 
des  causes  k  l'influence  desquelles  de  pareilles  puév 
cautions  ne  pouvaient  les  soustraire. 

Enfin  il  y  a  nombre  d'et empfes  dé  c^ttatr^  y  de  sit  et 
mémie  de  bnit  personnes,  d'une  a»éme  fdttiille,  ai-? 
taquééis  sièiultanëniènt  c'est-i'^dire  d^nï  '  lé  tùèmë 
)Our,  i^h  même  heure  et  presqfu^tu  méthe  tnstàttt.  * 

Plusieurs  personnes  qolavaieften  la  tnaladit^diuis/ 
les  Amériques  et  i  Cadix,  nom-s^etafont  Tont  ootW 
tractée  de  nouveau,  mais  de  plus  j  ôùtndcùthké.  - 

I«orsqu'il  est  en  notre  pouvoir  de' conserve^- le 
germe  des  maladies  contagieuses  ,  cbmttie  lé  s^j^tif^ 
lis,  la  variole ,  là  vacciné,  la  gale,  etc/,  de  lès^pro^ 
pager,  de  les  multiplier  k  Tolonfé,  il  est  impossible,' 
à  présent  que  l'épidémie  est  finie^  de  la  faire  repa-*^ 
raitre  par  aucun  moyen  à  nous  counb  \  et  l'on 'pO^r** 
rait  défier  ceux  qui  l'attribuent  à  des  miasmès^xo^ 
tiques,  de  la  reproduire  ,  non-seulément  dans  la  sai-^ 
son  acluelle,  mais  même  dans  toute  autre  qui  fit^oÊti^ 
rait  pas  la  réunion  des  causes  éou$  4'influeDêe  cTes- 
qnèlles  elle  s'est  dévèlbppée.'H  y' 
très-grand  nombre  d'exemples  dé  personiies  qui  ont 
habité  les  appartements  où  étaient  morts  des  épidé^ 
miés,  sans  les  avoir  auparavant  désinfectés  y  qui -ont 
couché  dans  .  les  méo^es  lils,;  ^ans^qfi^.,le9  matelaa 
en  eussent,  éié  blanchis  ou  refirits^  qui  opt  psorié:  li|% 
raittaes  habits  ,  le  même  linge,  sané  ailounQ.pncifir'. 
cation  préalable  (0  ;  et  il  n'éxist«  paS  dam  toiitbehb 

(i)  L'ayimamknto  Vivait  décidé  ^ue  les  èffbtsdes 
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an  seal  exemple  de  la  communicalboi  d*une  maladie 
qai  devait  nécessairement  disparaître*^  à  Tépoqoe 
fixée  par  la  succession  des  saisons. 

Le  diçtAmeii  adressé  a  notre  gouvernement  par  la 
commission  française,  ea  date  du  a5  novembre  !  8ai, 
ne  reposant  pas  sur  des  oiisenrations  exactes  et  dae- 
ment  discutées ,  ne  saurait  en  imposer' à. persofine, 
bien  qu'il  soit  signé:  par  MM.  Pariset ,  Bailjr  et  Fran- 
çois ,  médecine  ycaifnent  dignes  de  l'honorable  mis* 
sion  dont  ils  étaient  cbargés. 

Après  avoir  dit  :  La  fièvre  de  Barcelone  est  la 
fièvre  Jaune  d^^Aménque ,  la  même  que  nous  avons 
*uue  dans  les  Antilles  et  à  Cadix ,  ces  Messieurs 
ajoutent  :  C*est  un -Protêt  qui  revêt  tant  de  fiirmes 
différentes  et  çffre  \de  si  fit^anges  ^fiomalies  ,  soit 
dans  la  lenteur  ou  la  rapidité  de  sa  marche  ^  soit 
dans  la  combinaisçn  ^  Ja  succession  j  les  degrés 
de  sef  phénqmène^  yqiCil  est  impossible  de  Vassu- 
I  }étfir'0  une  marche  fixe  et  invariable. 

Mais  ce  qui  a  causé  le  plus  grand  étonnement  k 
tout  le  monde,  mépieaux  personnes  Je  moins  in- 
struites,  c-est  le  paçsoge  suivant  :  fièvre  Jaune 
de  Barcelone,  est  contagieuse  à  un,  degré  que  nous 

1293  personnes  mortes  au  Séminaire,  seraient  déposés 
én  magasin ,  et  brûlés  à  la  fin  de  Tépidémie.  Lorsque  Ton 
voulut  mettre  à  exécution  cette  dernière  mesure,  il  ne 
se  tronva  pas  les  bardes  de  vingt  personnes  :  tout  le  reste 
avait  disparu»,'  et  très*certainement  avait  déjà  servi.  Je 
tiens  ce  fait  de  H.  Montagut,  qui  avait  été  chargé  de 
fa^re  exécuter  la  ,mesure,sanitaire  en  question. 
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^  n^aÇens  ohsen^  dans  aucune  maladie  de  jcette 
»  nature.  »  r 
QerteS)  les .  faijts .  irréfragables.^  rapport  es  j^iisqu'ici 
fornient  un  argument  des  plus  pressants  >  que  nè 
pourrôntF^futer  me^ieurs  les  Commissaires,  qui  pour 
avoir  voulu  trop  prouver^  n*ont:.  évidemp^eut  rie^i 
prouvé  du  tout*  '  .    ^  , 

Ces  Messieurs  n^ayant.  pu  >  à.,  cause  de  \evit$. 
maladies^  durant  leur  court  séjour  à  Barcelone,  r/^« 
cueillir  par. eux-mêmes  les*  obsertatioos  dont  ils 
Avaient  besoin  )  ont  .été  f^Mroéa  de  s^en  rapporter  ji 
ce  que  leur ^racon^tàieût  des  sjijets  séduits,  par  de 
trompeuses  apparences.  Après  Jbvoir  ainsi- amon'çeUS^ 
pêle-mêle,  toute  espèce  de  réc>ts,,ils  ont  prodiii{\^a 
travail  qui  ne  peut  soutenir  un.âepl  instant^  le  re-» 
gard  scrutateur  d^u ne  critiqué' rt^fit.  soit  pQu.justâ  et 
sévère» 

Lesécrits  des  méd.ççinj§4cî,Çar^1ît^  ne  méritent 
pas,  plus.d«..  çon^nce  ,  car .il^,4ourmilIent.d^çrreurs 
gro5siièfle$>  rqli'on  n'a  pas  mjanquéde  rçleven  Bien, 
plus^  uh  de  ;ces  médecin^ y- l^-^ddctieur  F4rio ,  a.fgiit 
preuve  d'une  ine2iactitad;e>vréîipent  condànuiablo  > 
en 'citant  des  faits  on  nef>etjt  plus  éloignés  de  la  vé- 
rité; téniom  l^Kistoire^rîdîcule*  de*  rimporèation  de 
la  tnaladi^  à  Palma ,  qa^a  démentie  celuii-là  même^à 
qui  ron*  avait  attribue  \  cette  '  prétendue  importa* 

tionViv    '       '  '  "  '  • 

'     '\   .  •  .   ♦    ,  [ 

(i)  .Tout.  Iç  monde  a  cru  ;  lopg  temps  q^e  M.  Colj  ^ 
capitaine  du  paquebot  de  Majorq^ ,  ayant  ét^convaiuQU 
i3.  ia 
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Les  mastires  ranitarres ,  adoptées  par  notre  goo 
vernement,  dès  le  coramencement  de  répidétuie,  son 
tio  des  arguments  les  plus  forts  à  faire  valoir  contn 
inexistence  de  la  contagion.  ' 

Il  a  permis  la  fréquentation  et  la  commaiiicatioB 
^s  liabitans  de  Barcelone  avec  teuîT  de  Barcel»- 
tiettei  jusqu'au  1  septembre^  il  n'a  point  empêché 
de  transpoiter  à4'hÀpital-général|  tes  malades  pro- 
T^natits  des  navires  y  lorsque  le  lazaret  était  d^a  in- 
stallé ;  dans  tousses  manifestes, princîpaleinent  dans 
celui  du  i5  aoÀt  y  il  a  persisté  k  soutenir  que  ,  mal- 
gré  Fongifie  exotique  de  la  fièvre  transportée  de 
ta  Ha%fan&  dans  nt^re  port,  elle  ne  s'était  pas  mon^ 
tréè  contagieuse  y  et  que  probablement  elle  ne  le 
âeûieudrait  pas,  Téutes  ces  circonatances  forment, 
i{  faut  en  cotivebir>  uy»  ensemble  de  preuves  contre 


d^avoîr  introduit  fùrtîvement  des  réfugiés  de  Barcelone  â 
Palma,  qui  auraient  ensuite  inféoté  cette  vUle,  avait  été 
^aroilé^  (étranglé)  Comme  coupable  d*infraotion  aox  lois 
«anâaites*  le»  médecins,  de  Cartbagène  avaienradmis 
une  version  à- pevHprès  semblable  y  lonsqu'ils  accusèrent 
(  Diariù  Dorcflf  ^^v.  i6as) , )e  capitaine  CeiL,  d'*avqir 
ilitjraduit  à  Pabaa.^  inaladie  dont  il  était  atteint ,  en  la 
comfnuuiqnafi^t^d'abordà  rmi^e  m  fatuiilte.  Ce  eapîtaina 
i^ondit  le  9  suivant,  dans  le  même  Journal ,  que  ni  lui 
ni  personne  de  sa  famille  n'avait  jamais  été  atteints  de 
^épidémie.  Mais  on  a  beau  relever  leurs  bévues,  les  ccm- 
tagiomstes  importateurs  n'en  vont  pas  moins  leur  traui, 
tant  ik  paraissent  convaincus  de  rinfailâbUité  du  sys- 
tème qu*ils  ont  adopté. 
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lar  {Propriété  <k>titagieQse  de  la  maladie^  qal  eepdndant 
fturait  dÀ  fai  èirû  iûliétetité^  éa  lâ  supposant  exo-* 
tique* 

Depuis  Voti^iM  del^épidémie^  ta  Juntosapëriènrd 
de  santé  avait  toujours  soutenu^'  cômme  nous  venons 
dé  le  dire  /  que  notre  fièvre  n'était  pas  contagieuse» 
£lle  avait  même  fait  éfTacet  le  làot  c(e  contagion  ^ 
éànt  par  .erreur  sur  une  pièce  bi&cielle.  Ce  fut  seu- 
lement le  1^^.  septembre^  que  ses  médecins  décla^ 
rèrent  que  la  fièvre  jaune,  existant  à  là  Bârcelonctte^ 
eotnmetoGdit  à  laisser  poindre  son  caractère  conta-» 
gi'euT.  !  '  ' 

'La  barrière  ajrant  été  pliSiàéé  la  nuit  suivante^  c*é-* 
tait  apparemment  dans  le  but  d^arréter  les  progrès 
de  la  contagion  >  alors  qu'elle  commençait  h  donner 
les  premiers  signes  de  son  existence. 

L^expérience  a  prouvé  PinsufliSance  de  cétté  me-^ 
sure  extrêmement  préjudiciable  pour  les  malÛeureuiC 
liabitans  mis  en  incommunidalion  (t)  ,  et  tout-2i-fait 

(i)  La  population  dé  l'a  Barcélbn'ette  était  de  5,5od 
àmes^  s'^ooD  etaviron  sont  sûMs,  et  tous  ,  à  de  légëreé 
etceptlQiis  près,  oot  conservé leutr  santé.  Parmi  les  S^Soô 
restés,  i,'3^o  ont  péri.  A^sarémeiift  il  y  en  a  beaucoup 
de  ceux  là  qui  seraient  ejOo^ri^iplelp^  de  vie  $  si  Von  n*Qàt 
pas  mis  de  barrièrcé         .    .  .  ♦ 

La  mortalité  a  été  à  Barcelone  entre  le  qUfirt  et  le  cin^ 
quièmè  de  la  population'  restante.  A  la  BarceloUette,  elle 
s'est  élevée  au-^dessus  du  tiers*  <l^e3t  que  cette' tHHé  ésT 
toute  sur  le, pçrt,  ou,  poiilf  etôeut  dire ,  dans  le  pùrt*  Bon 
peu  d*éteodue  n'a  cepeiidant  pas  enipècbé  la  mortalité 

fia<. 
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inalile  pour  empêcher  le  mai  de  pénétrer  dans  Ta  ville. 

Le  3  septembre  9  .  jour  où  l'on  plaças,  la  barrière  de 
la  Barcelonette  ,  ily  avait  seulement  neuf  malades/ 
De  ce  jour  jusqu'au  lo^  le  nombre  des  malade3  monta 
k  cent  soixante-deux. 

Le  seul  moyen  vraiment  ei&cace^  empipyé  parle 
gouvernement,  savpir  r émigration ,  en  même  temps 
qu'il  mpntre  rinfluençe  des  .causes  ioçales,  détruit, 
du  même  coup  ^  toute  idée  de  contagion*  , . 

Ceux  qui  sortirent  de  Barcelonette  avec  tous Jears 
effets  9  sans  se  soumettre  aux  purifications  exigées 
par  les  contagionistes ,  ne  portèrent  la  maladiç  dans 
aucun  dés  lieux  6ù,iU  sé  retirèrent^  et  si  quel^joes- 
nns  tombèrent  malades,  c'est  qu'ils  emportaient  avec 
eux  le  germe  de  ]a. maladie.  Comme  ,  plus  tard  ,  les 
réfugiés  de  BarcelQ^e  ,  ils,  ne  la  transmiiient  pas  aux 
assistans  qui  n'avaient  pas  été  antérieurement  .dans 
le  foyer;  de  l'infectioni 

.  ;  Malgré  ces  nombreux  exemples,  les  réfugiés  éprôa- 
vèrént  toutes  sortes  de  vexations.  Les  habitans  des 
alentours,  ménie  çen:;:  des^montagne^.les  plus  éle- 
vées prirent  contre  eux  les  précautions  les  plas 
arbitraires.  Et  .en  même  tem^ps  que,,  poussés  par  U 
crainte  d'une  con-tagion  imaginaire  ,  ils  méconnais- 
saient leis  droits  sat>rés  dè^f'liumanité ,  ils  nous  doo- 
naient  la  preuve  de  l'ignorance  stipersticieuse  dans 
laquelle  la  tôutine  sanitaire  à  placé  les  peuples.  Mais, 

d'éftrç:co^I)araiivement  moindre  daas  les  rues  les  moii» 
rapprochées  du  port. ;       ^  * 
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d'an  autre  c6té,  les  infractions^  soit  manifestes ,  soit 
clandestines,  de  l'étroit  cordon  qui  nous  entourait^ 
ont  donné  lien  au  peuple  lui-même  de  tourner  eu 
ridicule  cette  mesiure  sanitaire  (ju'il  ^u^Iifi^it  par 
les  expressions  les  plus  triviales. 

De  tout  ce  cjue  noi^s  venous  d'exposer^  nous crojons 
pouvoir  conclure  ; 

10,  Que  la  maladie  qui  a  rég;iié  à  Èarcelone^  en 
1821  ,  était  indigène  ; 

20.  Qu'elle  était  épidémique/ 

3<>.  Qu'elle  u*éjtait  pa$, contagieuse  (i,)  \ 

(1)  Pour  déterminer  si  la  nialadie  de  Barcelone  était 
de  nature  contagieuse ,  il  faut  uniquement  s'appuyer 
sur  les  cas  He  communication  qui  ont  pu  être  observés 
hors  la  ville.  Or  ^  si  vraiment  il  eu  existe  de  ce  genre ,  il& 
sont  en  nombre  excessivement  petit.  Ce  seraient  :  i.""  trois 
exemples  de  contagion  observés  dan^  les  envirops  de  Bar- 
celone {Dicc.  acercày  etc.,  p.  16,  N.°  aa^  )  ;  a,"  dix 
autres  cas  semblables  qu'auraient  présentés  les  employés 
du  lazaret  de  Mahon  {Diarîo  Brusi,  20  février  i8aa  ). 
Mais  il  reste  encore  à  décider  si  les  trois  premiers  Qonta«> 
giés  n'avaient  pas  séjourné  à  Barcelone  5  et.  si  ceux  do* 
Mahon  n'auraient  pas  été  à  bord  des  navire^  infectés.. 
Au  reste 9  en  supposant  ces  faits  tels  qu'ils  sont  rappor-. 
tés,  ils  ont  cela  de  commun  que  le  mal  s'est  borné  à 
ceux  qui  l'ont  d'abord  reçu ,  sans  se  transmettre  à  d'an* 
très;  et  l'exemple  de  lilahon  nous  apprend  que  188  ma- 
lades admis  dans  le  lazaret  j  n'auraient  contagié  que 
'  dix  individus.  D'où  il  résulte  que,  si  la  maladie  de  Barce< 
loue  u'a  ^ait  pas  eu  d'autre  cause  4e  développement  qu«. 
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gonTernement  I  ont  été  précaires,  entièrement  inu** 
tiles  et  même  naisibles ,  si  Ton  en  excepte  l^émigra- 
tion } 

5o.  Qoe  si  an  fiect  de  languir  dans  une  lâche  et 
coapable  inaction ,  en  se  bornant  à  combattre  une 
contagion  invisible  et  imaginaire  ^  inconnue  dam 
son  essence^  et  dont  Vexistence  ne  peut  être, démon* 
trée-,  OfL  ff  recours  k  des  mojens  énergîquement  sni« 
^is  f  pour  éloigner  les  causes  locales  dont  nous  avons 
signalé  la  réalité ^  Barcelone,  nous  osons  Tassurer^ 
ireconvrer^  la  salubrité  dont  elle  aurait  toujours  d& 
jouir,  et  ayec  elle,  de  tous  les  avantages  que  son 
commerce ,  son  active  industrie  procure  non-seule^ 
inent  à  la  Catalogne,  mais  h  l'Espagne  entière ,  et 
aux  notions  les  plus  éloignées  ^t)« 

'  Barceloq* ,  le  ai  f&wnet  iSsa. 

f   ■  *      .-     I    J      II  m    i,         M      .     !■  .   ■  III,   

s^  propriété  contagieuse ,  loin  de  s'étendre  et  d'envahir 
la  ville  entière,  elle  se  fût  promptement  éteinte  d'elle* 
Pdéme.  C'est  dans  ce  sens  que  j^ai  cru  pouvoir  signer 
qu'elle  n'était  pas  contagieiise, 

(i)  Bq  parlait  4e  la  maladie  de  Barcelone ,  MM.  les 
Commissaires  ont  dit  (p.  a  de  leur  préface)  :  t  I^e  publie 
^sentira  lui-même,  ce  que  l'on  doit  craindre  d'un  fléau 
•  qui  s'est  rendu  maître  d'une  partie  de  la  malheureuse 
I Espagne^  qui  n'en  sortira  plus;  qui  depuis  vingt  ans  a 
^envahi  deux  cents  lieues  de  pays  yers  le  Nord,  qui  me* 
>nace  d'embrasser  les  pays  yobinst  et  a  déjà  jeté  des 
9  étincelles  en  France  et  en  Italie.  »  De  pareilles  as* 
sertions  ne  méritent  assurément  pas  une  réfutation  sé^ 
ftêusê.  Sfous  fîous  bornons  à  les  rs|ppfo6her  des  fud|- 
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Lassis ,  D.-M.-P,  ^  Rockoux ,  D.-M.-P— 
Francisco  Piguillém^  vice-- président  de  la 
sobdélégatioa  de  Médecine»  — .  ITrç^ncisco 
Saha  )  professeur  de  clinique  interne. 
Manuel  Dwran ,  de  rAoadémie  de  Biéde* 
dne-Pratiqae,^/iia?i  LopcM ,  membre  de 
la  Junte  supérieure  de  êaniè.  ^  Salvador 
Campmany ,  médecin  de  rH6pical  mililaire. 

Ignacio  Porta  ^  de  TAcadémie  de  MLéde- 
cine-Pratique.  — «  José  Calveras  ^  membre 
de  la  subdélégation  de  Médecine.  -^Antonio 
Mayner-^  D.-M.  —  'Raymunào  Duran  , 
médecin  de  rH6pltaI-général.  —  Btifina^ 
i^entura  Sahuc  ,  idem. 

eîeuses  réflexions  de  M.  Bally,  qui,  ea  parlant  des  Etat^ 
Unis  (^tt  Typhus  d'Jmérj,  g  pré&ce ,  p.  xt  ) ,  n^a  paa 
craint  de  s'exprimer  de  la  manière  suivante  »  en  1814  : 
€  Que  serait  devenue  cette  république  qni  occupe  unes! 

•  vaste  étendue  de  territoire ,  si  elle  n*avait  profilé  des 

•  révolutions  de  TEurope,  et  des  émigrations  des  An« 
>  tilles  j  si  elle  ne  recevait  dans  son  sein  les  fugitifs  ,  les 
«malheureux,  les  mécontens?  paut-étre  un  désert.  • 
Tout  le  monde  sait  cependant  que  depuis  Tépoque  où 
n.  Ballya  exprimé  ses  craintes  philanthropiques,  sur  le 
sort  des  Etats  de  Tunion ,  leur  population  a  augmenté  de 
plus  de  4  millions  drames,  et  cela  malgré  de  fréquentes 
épidémies  contre  lesquelles  on  B*a  employé  aueuoe  dea 
tfiesures  sanitaires  si  fortement  recommandées  en  Eu<« 
fcpe. 

Tandis  que  tout  semblé  conspirer  pour  prédire  à  là 
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NOTE 

iSurla  possibilité  de  sonder  1* urètre  de  Vhomme 
avec  une  sonde  toul-à-fait  droite  ,  sans  blesser 
'  le  canal ,  ce  qui  a  dwné  Pidée  ^d'extraire  les 
f  petits  calculs  urinaires  encore  contenus  dans  la 
'  ^vessie  ,ei  de  briser  les  gros  avec  la  pince  de 
.  Hunter  modifiée  s 

far  H.  Ahussat,  aide-d^anatomie  de  racole  de  &|édeciae 
de  Paris. 

Convaincu  que  l'urètre  n'oSre  qû*une  légère 
^exion  sons  derrière  H  sjmphjse  des  pubis ,  )*ai 
été  conduit  k  donner  beaucoup  moins  de  courbure  4 
la  sonde,  que  ne  le  font  plusieurs  chirurgiens ,  et  k 
la  redresser  presque  entièrëincnt  chea  un  malade 
affecté  de'  fistule  nrinaire  arec  rétrécissement  da 
canal  ;^dans  ce  cas  ,  j'ai  pressenti  davantage  qu'il  y 
aurait  k  pouvoir  tourner  la  sonde  entre  les  doigts  , 
comme  un  stjlet  explorateur  des  fistules,  pour  par- 
yenir  à  franchir  plus  facilement  Tobstacle,  sans 
risquer  de  faire  de  fausses  routes. 

Çatalpgqe  ravcnir  le  plus  ministre ,  je  ne  balance  pas  k 
assurer  que  si  Ton  exécute  avec  soin  toutes  }es  mesures 
4'hygiène  publique  conseillées  par  le  docteur  Balcelia 
{Expurge  y  desinf^  p.  177)9  Barcelone  fouira  san^ 
interruption ,  de  toute  la^  salubrité  que  luiproniettcnt  s«i^ 
situation  géographique ,  la  douçeur  4^  sa  températ(]|re  3^ 
Çt  l£|  pâture  de  son  sol. 
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Je  n'ai  eu  qa'une  seule  fois  roccasion  d'employer 
la  sonde  d'argent  droite  sur  un  malade ,  et  cbez  le- 
quel j*ai  débarrassé  la  yessie  de  glaires  et  de  muco- 
sités purulentes  ramassées  dans'  le  bas-fond,  ce  qui 
n'avait  pas  lien  avec  la  sonde  ordin'aire  ;  "mais  )'ai 
sondé  facilement  un  grand  nombre  de  cadavres  ,  et 
d'ailleurs  l'analogie  avec  lès  bougies  qui  ,  lorsqn^on 
les  fait  tourner  dans  l'urètre,  ne  décrivent  aucune 
courbe,  me  suffit  dans  ce  moment. 
•  La  sonde  droite  m'a  fait  penser  qu'on  pourrait  re- 
tirer des  calculs  de  la  vessie  avec  la  sonde  de  Hun  ter 
modifiée,  ce  que  j'ai  exécuté  plusieurs  fois  sur  le 
cadavre ,  ainsi  que  beaucoup  d'élèves  auxquels  )'ai 
fait  part  de  ce  procédé,  et  )'ai  brisé  dans  la>vessie  ^^ 
au  moyen  de  pinces  faites  exprès ,  des  calculs  du 
volume  d'une  noix  ;  je  n'en  ai  pas  eu  de  plus  gros  &' 
jna  disposition.  Il  n'est  presque  pas  besoin  de  faire 
observer  que  ces  pierres  étaient  devenues  beaucoup 
plus  dures  par  la  dessication ,  qu'elles  ne  le  sont '  au 
moment  de  leur  extraction.  i 

Je  me  propose  de  développer  ces  idées  ,  dont  le 
résultat  est  si  beurenx ,  que  je  n'ose  m'en  réjouir 
avant  d'avoir  acquis  la  certitude  de  pouvoir  faire  ,^ 
sur  le  vivant,  ce  ^u'on  exécute  avec  facilité  sur 
l'Homme  mor^ 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE. 


DE  £A  PHYSIOLOGIE 

DU  SYSTinS  KSaVEUX,  ET  SpfcULEMWX  DU 
CEKYEAU  } 

Recherches  sur  les  maladies  n'ert^uses  en  général , 
'  et  en  particulier  sur  le  siège  y  la  nature  et  Im  trai" 
'  tentent  de  Vhystirie ,  de  VhypochondriB  ,  d$ 
Vépilepsie  et  de  Vàsihme  cofimlsif;  par  JSd.  Geoh* 
y  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  ancien  interne  dè  première  classe-  de  la 
division  des  aliénées  dè  Vhospicsfde  la  Salpé^ 
trière* 

A  Paris,  cliez  J.  B.  BalIHére,  libraire ,  rae  de 
FEcoIe  de  Médecine ,  N.o  16. 

Nouft  avons  fait  connaître  en  son  temps  db  ou- 
"vrago  snr  la  Folie ,  de  M.  le  docteur  Georget  ;  nons 
•Ames  le  plaisir  de  signaler  alors  au  monde  médical 
UB  jeune  antenr  qui  donnait  de  belles  espérances  \ 
mais  évitant  le  danger  d'un  éloge  exagéré  ^  qui  ne 
précipite  que  trop  souvent  celui  qui  en  est  Tobjet 
dans  des  égaremens  dont  il  ne  peut  plus  revenir, 
nous  lui  fîmes  en  même  temps  entre  voir,  avec  les 
égards  que  mérite  toujours  le  talent  naissant,  et 
dont  la  dermère  médiocrité  peut  seule  dispenser, 
ijM  son  livre  laissait  k  désirer  sous  plusieurs  rap- 
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ports.  'M,  Geof  get  ^  4ooile  à  la  critiqua ,  aiali  qoe  I» 
iKont  tous  les  )>ons  e^prito^^a  4^it  de  loqables  «fforU 
pour  «viter  les  défauts  que  noua  lui  avious  daignés; 
sur  deux  points  surtout  il  a  beaucoup  gagné*  Noua 
lui  avions  conseillé. de  s^informer  de$  travaux  de  sea 
prédécesseurs  sur  Tidéologie.  Ses  opinions  étaient 
lionnes ,  mais  elles  nous  avaient  paru  un  peu  vagues 
ret  un  peu  faibles ,  comparées  i  celles  de  Locke  » 
£ondillac,  Helvétius^  Cabanis,  Destutt  de  Tracj 
^t  autres  ^  notre  auteur  a  suivi  ce  conseil ,  et  il  a 
mis  k  profit  dans  son  dernier  ouvrage  ,  non-seule* 
icnent  les  travaux  de  ces  gzanda  éorivains,  mais  ceux 
de.  Cbarles  Bonnet,  de  G.  Leroy,  de  Gail,  d^ 
Sicbat ,  de  Legallois^,  de  Tjssot ,  de  Zimmermann,  etc 
Jl  est  résulté  . de  ses  étu4e$  beaucoup  plus  de;  pré«- 
cision  dans  les  pensées  ,  et  mémo  il  est  arrivé,  ce 
qui  se  voit  presque  toujours  en  pareil  cas ,  que  cetti^ 
précision  acquise  lui  a  servi  à  signaler  plusieurs 
erreurs  de  ses  maîtres.  Il  est  bien  diiScile  que  ^ette 
'  critique  ne  paraisse  pas  quelquefois  de  ^ingratitude; 
sans  nous  soumettre  aveuglément  aux  opinions  d^. 
ces  grands  pHilosopbes  ,  reconnaissons  toujours  qup 
ce  sont  eui;  qui  nous  oçt  faits  ce  que  nous  sommes^;  i 
traitons-les  avec  égard  pour  les  lumières  qu'iU  ont. 
répandues  ^vec  profusion,  et  ne  relevons  qu*avec 
ménagement  les  fautes  qu'ils  ont  commises;  soyea; 
sàr  que  la  postérité  vous  traitera  avec  plus  de  rigueur 
(^Qcore  que  vous  ne  tralteas  vos  devapciers.  Cabanjs 
a  été  précédé  par  Bonnet ,  m^is  Cabanis  n'en  est  pas 
iz)oîn$     de9  peoseors  les  plus  ingéhieux  et  Jti 
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plus  profonds  qu'on  puisse  lice  ,  et  sur-tout  un  des 
écnyains  qui  ont  le  mieux  connu  Tadmirable  artifice 
du  stjle.  Il  fallait  le  reconnaître,  tout  en  signalant 
ce  que  tous  crojez  ses  fautes. 

'  Le  second  point  sur  lequel  M.  Georget  nous  pa» 
ralt  avoir  encore  gagné  ,  c'est  sur  la  ^manière  d'é- 
crire; il  nous  semble  avoir  fait  de  sensibles  progrès; 
et  quoiqu'il  soit  loin  d*^tre  exempt  de  reproches , 
son  stjle  est  beaucoup  moins  beurté,  moins  incor- 
rect ,  contient  moins  de  fautes  que  dans  son  premier 
ouvrage. 

Dans  celui  que  nous  allons  analyser,  Tauteur  a 
cru  *  devoir  ;  dans  une  Introduction  ,  exposer  des 
principes  généraux  relatifs  à  l'étude  des  sciences  ;  il 
y  définit  ce  que  c'est  que  la  science  :  il  dit  que  l'ob- 
'servation  et  l'expérience  ,  le  raisonnement  et  Tin- 
'duction  y  en  sont  les  éiémens.  Il  entre  dans  qu  cl- 
iques détails  sur  la  manière  d'observer^  sur  les 
qualités  nécessaires  k  robs,ervateur,sur  le  fruit  qu*on 
retire  del'observatlon,  puis  il  passe  au  raisonnement 
-et  à  l'induction  qu'il  considère  '  comme  les  plus  su- 
l>limes  opérations  de  Tintelligence  ;  il  en  trace  suc- 
cinctement les  règles  principales;  il  nous  semble 
leur  accorder  une  trop  grande  prééminence  sur 
l'observation  qui,  selon  nous,  constitue  ,  pour  ainsi 
dire  seule,  toutes  les  connaissances  humaines.  Ap- 
pliquant ensuite  les  conséquences  de  ses  opinions 
à  l'étude  d'un  objet  en  particulier  ;  il  établit  ^ae 
pour  le  connaître,  il  faut  le  considérer  sous  quatre 
*irapports  :  i.»  dans  ce  qu'il  est  actuelleoieat;  a>o  dans 
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CfB  qu^il  est  à  diverses  époques  et  dans  diflerens 
modes  de  soa  eiistetice  ;  dans  ses  rapports  dé' 
ressemblance  et  d'ânalogie  avec  les  autres  objets  ; 
4.0  dans  ses  relations  d'action. 

Pour  l'état  actuel,  l'application  des  sens  le  fait 
connaître;  on  l'étudié  mieux  encore'  en  le  comparant 
avec  d'autres  objets,  *  en  observant  l'action  q[u'il 
exerce  sur  les  autres  objets ,  ou  l'action  que  céux-ci 
exereent  sur  lui.  Enfin ,  on  arrive  k  le  connaître  par^ 
faitement  par  l'analyse  et  la  synthèse,  etc.  Peut* 
être  aurait-il  bien  fait  de  passer  cette  partie' sôus 
silence,  puisqu'elle  n'a  pas* une  connexion  directe , 
immédiate  avec  le  sujet  dont  il  s'occupe,  et  qu'elle 
est,  a|>plicable  &  toutes  les  sciences  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  nous  sommes  loin  de  Ini  en  faire  un  reproche. 
Nous  en  dirons  autant  des  considérations  générales 
sur  les  corps  de  la  nature,  sur  les  corps  bruts ,  inor'^ 
gaHiquesy  sur  les  corps  ifwants,  lesquelles  seraient 
mieux  placées  dans  un  traité  d'histoire  nàturrfle  ; 
mais  nous  trouvons  dans  le  chapitre  sut  V organisa-^ 
tioTTy  des  idées  qdi  sont  tout-à'-fait  les  n&tres  :  la  vie 
n'est  que  le  jeu  des  organes  ;  les  fonctions,  les  pro-^ 
prîétés  vitales  ne  peuvent  être' que  le  résultat  de 
l'organisation.  Les  abstractions  ont  porté  les  méde* 
cins  à  reconnaître  les  maladies  comme  les  phéno-^ 
biènes  généraux,  n'ayant  aucun  siège  organique  -,  il 
prouve  facilement  l'absurdité  de  ces  opinions.^  et  les 
ratsonnemens  qu'il  apporte  à  l'appui  de  sa  manière 
de  voir,  ressemblent  beaucoup  &  ceux  dont  nous  nous 
servons  nous-mêmes  dans  nos  cours  depuis  plusieurs 
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annéet)  ce  qnt  fait  yoir  que  lorsqnW  est  comraliictl 
des  mêmes  vérités ,  les  mêmes  armes  se  présentent 
pour  les  sonteoir  et  les  défendre. 

L'eatear  définit  ensuite  ce  qu'il  entend  ^arjbrces 
organiques,  facuUé»^  Jonctions.  Il  reconnaît  sept 
lbnctionS|  qa*il  classe  de  la  manière  snivante  :  ah^ 
êorption  ,  circulaiion,  respiration^  sécrétions^ ^  gêné-* 
ration, fonctions  du  système  nervoso-musculaire,  et 
digestion.  Il  combat  la  division  de  Bichat  en  vie  de 
relation  ou  extérieure ,  et  en  vie  intérieure  ou  orga-* 
nique  ;  comme  M.  Chaussier^  il  n'admet  qu'une  vie 
générale.  Vient  ensuite  un  parallèle  entre  les  plantes 
et  les  animaux^  lequel  est  suivi  de  l'étude  des  pro* 
priétés  communes  à  tons  les  organes.  Il  énonce  que 
tous  les  organes  jouissent  des  mêmes  propriétés  gé« 
néraleS)  sont  régis  par  de  semblables  lois,  soit  dans 
'  leurs  actions  relatives  à  l'exécution  de  leurs  fonctions^ 
soit  dans  les  autres  modes  d'actions  qui  leur  sont 
prcçres  :  que  la  différence  des  effets  et  des  résultats 
observés  dans  cbacun  ne  tient  absolument  qu'à  la 
différence  primitive  de  l'organisation,  i.  la  destina- 
tion différente  de  cbacun. 

Les  propriétés  générales  &  tous  les  organes  sont  : 
y.ola  caloricité  I  dont  Bicbat  a  dit  une  fonction  j 
a.o  la  propriété  de  se  nourrir;  3.o  l'irritabilité î 
ces  deux  dernières  ont  bien  de  la  peine  i  se  séparer 
dans  mon  esprit,  et  la  première  me  parait  un  résùU 
tat  de  la  seconde ,  4.o  toute  fonction  est  le  résultat 
d'une  disposition  organique  et  d'un  excitant  fonc-* 
tiotmel  y  5\o  un  organe  n'est  cbargé  que  d'une  fonc'* 
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d*an  organe  ,  ce  qoi  n'est  qa*one  répétitioti  de  l'âr-- 
ttcle  4  ;  7.0  les  organes  ont  une  existence  libre  th 
certains  points,  dépendante  en  certains  autres. 

Après  ces  considérations  générales,  qui  auraieift 
peut-être  pu  être  abrégées,  BT.  Georget  entre  ea 
matière  par  Fexposition  des  Jonctions  du  système 
nerveux  y  sujet  de  sa  première  partie. 

l^e  cer?eau  et  les  nerfs  sont  indépendants,  iusqu'4 
un  certain  point,  les  uns  des  autres  \  les  nerfs  com- 
muniquent seulement  entre  eux  et  avec  cet  organe 
pour  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Un  agent  acquiert 
d'autant  plus  de  prépondérance  et  d'influence  sur  les 
agens  avec  lesquels  il  a  des  rapports  ,  que  sa  puis- 
sance particulière  est  plus  augmentée.  Cest  pour 
cette  raison  que  clies  rhomme  et  cbez  les  animaux 
des  classes  supérieures,  le  t:erveau  maîtrise  presque 
entièrement  les  forces  nerreuses  qu^l  a  sous  ses 
ordres,  ensorte  que  tout  nerf  séparé  de  lut  ne  trans«* 
met  plus  ni  impressions  sensoriales,  ni  déterminé* 
tion  de  la  rolonté.  C'est  aussi  pour  cette  raison  que 
chez  ces  êtres  le  système  nerveux  est  tellement  ait- 
dessus  des  antres  systèmes ,  que  ceux-ci  n'en  sont  plus 
réellement  que  des  dépendances.  Les  attributions 
du  système  nerveux  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
ont  po|ir  objet  les  perceptions  des  impressions  re- 
çues par  les  extrémités  nerveuses ,  la  formation  des 
idées,  la  manifeslalien  des  qualités  morales,  la  trans- 
mission et  l'exécution  des  déterminations  et  des  vo- 
littons)  les  autres  ont  pour  objet  de  présider  à  Texer- 
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cice  des  fonctions  des  autres  forces  oi^aniques ,  d< 
.leur  fournir  une  stimulation  indi&pensable  à  lem 
açt}OD. 

Les  Jgnctiçns  intellectuelles  du  système  jiemw 
ont;  été  çtudiées  d'une  manière  trop  isolée,  tropin- 
dépendf^nte-,  la  psy  chologie  doit  rentrer  dans  la  .pbj- 
siolpgie  g^u^i^ale.  Le  cerye^u  est  le  siège  i  m  média! 
de  l'intelligence  :  ilperçoit  les  impressions  ,  il  pense, 
il  y.^ut,  ii  €iSt  le  âiége  des  afTeçtions  et  des  .passions. 
Les. nçrfs, sont  ses  agens.  Le  nombre  et  Tétendue  dci 
opérations  intellejctuelles  so;it  relatifs  chez  l'homme 
et  les  animaux^  à  ^organisation  du  cerveaa,  cequc 

,  prQuve  la  comparaison  graduelle  de  ces  êtres.  L'in- 
telligence résulte,  comme  les  autres  fonctions^  ds 
concours  ,.de  dispositions  organiques  et  de  TactioD 

.d'excitans  extérieurs.  La.  puissance  intellectuelle 
n'est  pas  uniqu.e  ;  ses  différentes  modifications  sont, 
dans,  le.ceryeau ,  ^es  sièges  diiarérens. 

I^jatpn  ,  Mallejîranche ,  Descartes,  Leibnîtz  ,  ont 
adçtiis  avec  quelques  légères  ;  variétés  rinnéité  des 
idéqs..  Ce  sont  des  êtres  ab&traits  ^  des  .ejçemplaim 
imr^atérielsi  des  essences ,  des  dessins ^  et  modèles 
étemels,  .4^5  i^yp.^^y  ,de&  archétypes ,  des  prototypes 
Lej.bnit;s  çe  reconnaît  que  YJiqrmanie^  préétablies 
Malleb^anche  voit  tout  en  Dieu.  Ils  ont  tous  sou- 
ten,u  plus  ou  moins-que  les  sens  nous  trompaient, 
èt  qu^  nçps  jif?  pouvions  juger  des  choses  que  par  la 

.raippn.îBt,  par  re:^prit.  Aristole^  Bacon,  Lçcke,  Cod- 
d^Uaq,,  .Bçnnet?  Buffon,  Çabanis,  etc.,  ont  cpmballu 
Yiçipri^us^m^nt  cette  doctrine,  totalement: décrédi- 
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léetle  nos  jours;  ils  ant  proavé  qne  toutes  nos  con- 
naissances ne  nous  Tenaient  4j[ue  par  nos  sens,  ce  qui 
est  généralement  reconnu.  Mais  s'il  n'y  a  pas  d'idées 
innées,  il  existe  des  dispositions  innées  \  jè  crois  que 
M..^orget  fait  trop  d'honneur'^  Kant<^  l6rsq[Q^il  le 
s^garde  comme  Tlnventeur  des  Êicaltés  iniiéf^S'*,  'mal- 
gré ses  prétentions  exagéréea  ,  Emma>iMl^'Kant  est 
le  .plus  grand  obsçnrantiste'qui  ^it  îamtfiS'etisté  ^  et 
-par  formes  primitives  j  càncepthhspuresy  eondi'^ 
tioBs  essentietiesy  propositions  synthétiques  ^  lois^ 
rè^esyidées  k  priori,  le  philosoplié'deSMmigsberg 
l^entiPùdait  pas  ataire  chose  qbe  les  exemplaires  de 
Fialoni  etc.  C*esi;ddnc  an  docLeavGall  qu'appartient 
déconrerte  oa  du  moinlulo  déTelapppment  de  Fo« 
pinion  dû$ /acuités  innéesy  césnltatjdo  Fopgniia&laon 
primitive.  Cest  en  vertu  de  cette  organisation  prî''* 
ii|itiv^.i|^  Tariligpéerfile  sa  toile>»l'iiiscictèaa  coque, 
que  rabeille  fait.sa.  ceUôLe^  'UBisfgMe/,  Toiseau  aoh 
nid,,  que  le  canard:  taekfxdie  Peau^  U  dbévve  le  cy^ 
tise/<tc.>etc,  :•■  ■         '»         '  •  - 

-  :  L'^njbeur/dônéeUe  ikcm  à^-iswcttimtitmtçilecimel  k 
toute  ciUtsfi  qai'p0B«ra  proSdoire  sar*les>A^niTtés 
nerveuses  nnot  io^fiperfsiori  qiii  'sera-  pevpie,  reçuf 
avec  cc|i|8çic[)xce,.él^:^éfl  au  diegré  de.aenaaiiôii  par  le 
cerveau.  Ces  )9i(ci^pa.aoiiA;eitenièS' ou::iii{ternés.  .Les 
premwtA/K>i9^  ]ie»  attributs,  les' qUaUt^s'des  corps  qui 
no^.^aiaurent.  Its.pfBuveiit  étre^  lappoitéa  k  cinq 
Cffdjres  diffévclQ^  :  les  eor^  sont  odoransy  sapides^ 
.  colàréSf  smorbSyJtaetilieis.  Les  seconds.,  dcot:lesmé«> 
ta|>lijrsici<etis  DDt  ten]i»pèu  de  renhpte.  dans  la- pro* 
i3.  a3 
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duclion  de  la  pensée^  sont  la  (uim,  U  «oif.  la  douleur; 
la  sensation  vénérienne ,  etc. 

M.  Geocget  blâme  Locke  et  ses  sectateurs  diViToir 
voulu  £iire.  dériver  coûtes  les  opéralioM  de  riatelti* 
gcnce  d,«  la  &€uUé  de  sentir;  maia  nous  croyons  que 
cette  faculté  générale  du  cerveau  pîèitt  être  admise 
sans  impliquer  contradictioH^avee  la  pluralM  des 
fiMcqltés  oéréiiratesy  qui  n*en  ^ont  que  dSaa  modifica- 
tions. Il  reconnaît  M  effet  avec  Bonnet ,  GaU\,  ^etc , 
qoe  les  divers  phénomèltes  de  l>nTehdeizient  ont 
leur  siège  dimé  dilTérens  points  du  cerveau^  sont  dM 
k  des  facultés  primitives  différeUtesymAis  vl  ne  ^e 
prononce  pas  sur  leav  ïiatiine  et  len^vié^e.  Note  ne 
pouvons  qu'approuver  célte  sage  réservé.  H  «imnce 
d*aUleuBrqoé  cette  :tautiiière  de  veiroffre.dè  grididn 
dHBcttltét.  . 

Les  opé<mtieBS  :dn  cetvean  nous  t>fBreht  >qfnrre  or- 
dres génié^àuz  de  .pliénoaÉénes  ri.o  >dea  teott^nui- 
sonsinteUécâbielLesf  dàOndîespdisaioiis  etdèSttfBMtioiis; 

la  volonté  et  la  liberté  d'action;  4.odeà  détei^ 
toinations, 'dts')Voli%ioiis^*dc8'acbés'de<hi' vcdonté,  ^ut 
sont  les  «ottiemens  vAfontairtii>^*e«preMiM  dé  Ul 
pbyaîowMiie ,  les  Tgeéke^y  la  pkenfrtibrf.  ^> 

sensatbn^yipèroeption  /coniceptfoii^  tMîon'y  cfon«aSs« 
sanœ  t>tt  idée^,  ^ôotides  tefmes  ^ni  y  ètt<pi:infi»lit  tes 
différens  degrés  de  rafetiatL7fir<'UqdeMïMt^4ê(»r^tt 
anive  à  la  oonnoisslmce  ^on  ebjdtjf^les  idées*>sofA 
/steq>kb  «enicoiriposées,  pdmidVèsidadsstMff^  ;4W-* 
<enfiWnre8l)q«e;HaeUvibéFdq  aenrë£lvaiîri{ée  .aMhM 
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objet  ;  on  appelle  im^giïititioil  ^  rejcàltfttion  dès  SogoI" 
tés  qui  donnent  naissance  à  la  poésie  j  à  ^hi  "fmnttate-y 
'    à  la  masi^ne. 

a.o  Passions  el  f^ff^dibnsi  ^  M.  6eorgel  'dé8jgo« 
$iyec  Gall  sous  le  nom  de  |>enbl^atts^  dé  setrtimens , 
de  passions  ,  l'action  des  facultés  affectives,  t«Ues 
que  Tamoar,  l-amitié^  l'oic^t^ilî  l'an|bHioii|  la  va- 
.  nité,  etc.  %  et  sous  celui  jd'ailUltitrn^  oei^îiM. -modes 
d'action ,  ordinai  rement  instarûtan^Stet  jtajsadg^râ  \ 
la  tifs  à  des  circonstances  âu-mothent  j  tels  que  lacb- 
l<^re  |.  la  joiç,  la  fra^u^T)  la  craliate,  le  «bagiin,  <eto; 

3.0  Volonté j  Zîiçrle.  — Toute  laculfcé  é^ronîreie 
besoin  d'être  sati^itf^i  elle't&ésice  de  Tétre^  et  âi  elle 
^l'esty  on  ressent  du  /^/aiWr  ;  dans  le  contraire, 
«lie  épreuve  de  la  ehuhur.  On  délire  le  premier,  on 
fuit]  la  seconde  >*  la  ividqnté  «st  le  pouvoir  qu'à  le 
moi  de  se  déterminer  à  râôtioil.désii;ée«  i  - 

'4.0  Détermination)^  de  ia  roalonté,  *^  Ce  soal  les 
.  mouvemens  volontaires  ;  la  phonation  qui  comprend  v 
la  voix  y  la  parole  et  le  elïaat. 

Le  siège  des  p1^én0mànes(int€llecèQels  ^Yque  nous 
venons  d'exposer^  jest  le  cetveau^'ainsi  que  nous  IV 
.  vous  annoncé  d'^j à  )  d'a]pvès  oetlie'loi.de  Itûrganisme 
qqe  :tout  Qr^n9.li*e$t^fa:argé>qiile  d'une  ^eule  font- 
iiëvk,  què  toute  £Eicu&é.  est  «attadliée  îà  un  ovganë^  il 
résultie  qué  les  inélaplsy^sideas^  o^t  e<i  toit  'd'attnfi- 
.  bner  le  pouvoir  intelleetuelà  un  principe  particulier 
plos  ou  moins  indépenidant  de  rorganisfiAion*-,  «t  que 
les  pKysîologifittes  oii^iéinis  une  erre<ar  le^sqfu'ils  ont 
placé  le  siège  des  passions  aillours  ^ue  dans  le  cet:- 

23.. 


Digitized  by 


356  LITTERATURE 

veau.  Bonnet,  Cabanis,  Chanssier,  le  doctenr  GâU 
font  exception. 

L'intelligence  se  développe  avec  l'entrée  en  exer- 
cice dn  cenrean  \  comme  les  antrès  actions  organi- 
qneSy  elle  s'accroît,  demeure,  décroît,  et  tombe,  sui- 
vant les  âges. 

L'intégrité  et  Taltération  de  cette  fonction  sont 
subordonnées  à  l'édH  sain  on  malade  du  cerveau  ; 
l'étendue,  la  diversité,  l'énergie,  la  complication 
des  opérations  intellectuelles  sont ,  en  général^  cbes 
les  animaux  et  chez  l'homme,  dans  la  proportion  di- 
recte du  volume  du  cerveau ,  considéré  soit  d'une 
manière  absolue,  soit  d'une  manière  relative*,  et  sons 
plusieurs  rapports,  je  pense  qu'il  faut  y  ajouter  son 
organisation,  sa  texture  plus  ou  moins  parfitite.  Les 
exemples  sont  nombreux ,  il  ne  s'agit  que  de  passer 
en  revue  l'échelle  des  êtres. 

Tous  les  monve'mens  ont  leur  point  d'appui  dans 
le  système  cérébral,  comme  toutes  les  impressions 
quelconques  j  vont  chercher  leur  point  de  réunion. 
'Dès  qu'un  nerf  ne  communique  plus  avec  le  cer- 
'Veau,  il  ne  produit  plus  ni  sensations,  ni  monve* 
mens.  L'on  a  observé  qu'après  l'amputation  d'un 
membre ,  des  individus  ressentaient  encore  la  dou- 
leur dans  Textrémité  qui  n'existait  plus.  Cette  rémi- 
niscence prouve  que  la  sensation  a  lieu  dans  le 
cerveau ,  et  non  dans  l'extrémité  séntante  des  nerfs. 
Dans  les  affections  cérébrales,  il  y  a  presque  ton- 
jours  augmentation,  diminution^  abolition  ou  per- 
version du  senti mént  ou  du  mouvement,  de  Tintelli- 
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gence  y  etc.  Ea  vain  objecterait-on  que  certains  ani- 
maaz  sentent  et  se  meavent  sans  cerveau ,  qu*une 
mouclie  se  meut  après  qu'on  lui  a  coupé  la  tête,  etc. 
Ce  qui  arrive  dans  les  êtres  d'un  rang  si  inférieur,  ne 
prouve  rien  pour  Thomme  et  pour  les  animaux  qui 
s'en  rapprochent* 

.  La  passion  a  toujours  nn  objet  ;  on  ne  désire  pas 
ce  qu'on  ne  connaît  pas.  La,  passion  a  donc  son  prin- 
cipe dans  la  volonté  :  elle  est  la  volonté  qui  s'ap» 
pliqne  fortement  k  nn  objet 

$i  les  propositions  que  nous  venons  d'émettre  sont 
vraies,  il  s'ensuit  qu'on  pourra  juger  du  <fegré  de 
l'intelligence  à  des  signes  extérieurs.  L'examen  du 
cerveau  est  le  seul  moyen  sûr  de  reconnaître  la  di- 
versité et  la  force  des  facultés  intellectuelles  :  sa 
forme,  sa  disposition^  son  volume  doivent  corres- 
pondre an  développement  de  ces  Esicultés.  D'après 
cet  examen^  l'homme  parait  être  le  plus  avantageu- 
sement partagé.  M«  Gall  croit  avoir  trouvé  dans  le 
le  cerveau^  vingt-sept  organes  différens ,  et  M.  Spur- 
zheim  trente-trois. 

La  section  que  nous  venons  d'analyser  est  | satis- 
faisante i  nous  ne  pa^geons  pas  cependant  toutes 
les  opinions  de  Tauteur. 

Après  avoir  examiné  les  facultés  intellectuelles 
d'une  manière  général^  ,  M.  Georget  s'occupe  des 
différences  qu'elles  présentent  selon  les.  âges,  les 
sexes,  les  climats,  etc.  Les  fonctions  de  l'intelli- 
gence présentent  des  différences  seIon:que  le  cerreau 
est  sain  ou  malade.  Les  différences  dans  l'état  sain 
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sont  relatiyes:  i.<»  aux  dispositions  du  oerréan  ;  2.0  à 
l'action  deis  excitants  sensorianx^  k  \em  réatfion. 
L'influence  de  Tâge^  du  sexe,  dn  tempérament ,  ap* 
partient  aux  premières  -,  à  la  seconde ,  celle  des  di- 
mats,  de  réliwMion^.dte  piofessione/da  georo  de 
vie,  de  la  civilisation  et  des  progrès  dé»  iQiniéres, 
des  religions  et  des  institutions  poUtiqne»;  an  troi- 
sième y  celle  dn  sommeil  ^  delà  veille,  des  rêves  du 
somnambulisme  nattoèl  et  mâgnétiqne. 

Nous  ne  suivrons  pas  Ml  Georget  dans  1-exposilien 
qu*îl  fait  de  l^ihfluence  de'  l'âge  sur  le  cervead  et  ses 
fondions;  ce  qu^ildit  i  ce*$tbjét  nous  parait  fort  juiste. 
Fotir  le  sexe ,  il  met  en  prindpe  qne  èhcz  la  feihme 
les  facultés  intellectuelles  sont  itiférieures  a  celles  de 
l'homme;  mais  qule  lès  affetîtiVes  y" prédominfent;  et 
c'est  à  cette  prédominance  ^û'il  attribuë  la  fi:é« 
quence  des  maladie]^  nervéuses  cliez  elle.  Quant 
aux  tempéramens,  il*  en'  révoque  tdut-à-fkit  Texis- 
ténce  en  doute  ;  niais  je  ite  pense  pas  que  toutes  ses 
preuves  soient  également  bonnes.,  et  d^préfs  les  con- 
naissances positives  que  nous  donne'  Fok'gan^sme^ 
nous  ne  pouvons  pas  doùt^ér  que  la  priSdominance  de 
certains  appareils  ne  lâodifie  tôiit^  la  constitution  j 
et  que  des  signes  extérieurs  ne  âôient  irès--propres  à 
&ire  reconnaître  cette  préd6minàiide.  ILés  organes 
ont  les  uns  sur  lès  antres  une-  i^flùence'  itnineiise 
qu'il  fiiùt'  se  garder  de  mécônnditré.  (^ërtes  jafmais  le 
ccrveâu  né  sebréterk  de'bîle;,  nî  le  foie  la  pensée, 
mais  ces  orj^alïéd  séront  singulièrement  modifiés  par 
Tétat  sait]!  oit  malàdë',  fort'oti^  feible  db^  anti^  vis- 
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céwi^  €t  pour  le  carveaa  9tt|r-4oiit,  FlnieUrgence  et 
les  afifectiooft  sfiJBont  lolalement  dtfféreitlés  selon  ces 
ciiCCûBstAncea..  C'esl  oe  i^e  Mr  Gemrgel  a  trop  mé-*- 
jÇQMv^  J^ei  regNita  èà  no  pas  ponv^r  m*étendf e  da- 
v.mtage  ^  je  ne  doiiAe  pas  eetle^  question'  ne  f At 
éctoîrcie  pas  une  dUcnssiosrpk»  dévdoyppéd*,  je  pense 
^lUc.K»  QaQ  9  dont  U  a  adopté  les  idées ,  â  été  beau- 
V       Qpnp.  trop  loiA. 

D0  Tesaoïe^  des  âgss,  des  sexes  et  des  tem- 
péf ameuts  ^  l^L  Geovget  passa  A  oelni  des  climats  et 
des  saisons.  Il  pens»  que  la  qualité  de  Tair,  sa  com- 
position  étant  la  même  dans  tons  las  pays,  cet  agent 
ne. doit  Imprâner  aoeiine  différence  sur  les  facultés 
des  différents  peuples.  «  Je  sais  bien ,  dit-il ,  qu^on  a 
conliime  d'attribnev  le  tempérament  lymphatique 
des  Hollandais  à  Fbiimîdité  de  Patmospbàre  ^  mais 
noos^  qpi  ne  considérons  point  Phomme  comme  une 
éponge  f  nous  cbercberons  ailleurs  la  raison  de  ce 
fiiit}  nons  observons  d'une  part,  qu'en  Hollande  la 
lempésature  est  froide',  que  les  productions  du  soi 
humide  ne  fournissent  que  des  aKments  et  des  bois- 
sons d'Mpo  nature  aqueuse,  peu  stimulante*,  d'antre 
part,  que  les  dispositions  des  Hollandais 'se  rencon> 
trent  cbez  des  peuples  dont  l'atmosphère  est  sèche, 
nwib  ftoide ,  et  dent  le  sol  ne  produit  paa  de  vin  -,  tels 
sont  les  Flamands',  les  Belges,  leurs  vdsins,  et  la 
plupart  dea  Allemands  -^xk  nord.  »  Nous  ne  parta- 
geons en  aucune  manière  le  sentiment  de  Tantenr. 
RiiBU  n'f  st  pkts  géqéflal^nent  certain  que  IHnftnence 
de  iluimtdîté  Êroidc  on  cbAndc  cnr  l^ieenomie 
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1  maie  )  les  iiabîtaots  des  pajr^  secs ,  froids  ou  ^  chao^, 
oe  resseinblent  ea  rien  à  ceui  des  pays  hisimides} 
et  daas  les  variaUons  des  ftalsoiis  oa  est  loin  d'être 
dans  Ja  inâoie  disposition ,  si  Tair  esisimpi^meat  froid 
el  s-il  est  en  même  temps  humide;  Dans^  le-  premier 
cas  an  est  dispos,  plein  d'alacrité;  dans^le  second, 
on  est  morose 9  trisie,  on  agit  péniblement,  etc.  Les 
habitans  des  pays  secs  sont  forts  ,  robustes,  agiles, 
colo^é^.,  spirituels  et  vifs  ;  ceux  des  pays  liumides  à 
la  même  température^  offrent  des  dispositions  con- 
traires. Voyez  ce  que  nous  ayons  écrit  sur  Vair  pour 
plus  de  dév^bppement.  C'est  principalement  à  la 
différence  de  tempérât pre  qu'il  attribue  les^  diiOfé- 
rences  des  peuples. 

li  parle  ensuite  de  l'influence  de  l'éducation  selon 
^  les  âges,  les  seses  ft  les  dispositions  particulières. 
Xes  préceptes  qu*il  trace  sont  bons  \  mais  il  accorde 
trop  aux  dispositions  individuelle^  el  pas.  assez  k 
l'éducation.  Certes,  lorsqu'on  pense  que  de  deux 
hommes  également  organisés,  l'un  peut,  par  l'éduca- 
tion, devenir  un  Platon,  un  Voltaire,  un  Diderot, 
et  l'autre  irester  un  paysan  fort  intelligent,  je  pense 
qu'on  ne  peut  lui  accorder  une  influence  trop  puis- 
sante. 

Les  piofessipns,  qui  ne  sont  qu'un  mode  d'action 
de  la  vie  çéféb^ale,  souvjsbt  et  continuellement  ré- 
pété dans  le  inâ^e  but,  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes ,  e%\  h  la  rigueur  eu  deux  :  celles  qui  sont  pres- 
que<  e3(qlusivemeut  mécaniques,  et  cell|BS  pour  les- 
quelles l'iateliigface  est  surrleut^néœssain*  Chez  les 
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indrvidas  qui  se  livrent  aux  premières ,  le  cenrean  se 
déyielappe  peO)  et  les  maladies  de  cet  organe  sont 
rares  j  chez  ceux  qni  exercent  les  secondes,  lé  cer- 
Teaa  est-  continuellement  en  action ,  ses  maladies 
sont  fréquentes.  ' 

I«e  genre  de  vie,  actif  ou  oisif,  modifie  singulière- 
ment le  système  nerveux;  la  civilisation,  le  progrès 
des  lumières ,  la  religion ,  la  superstition,  les  insti- 
tutions politiques^  ne  jouissent  pas  d'une  influence 
moindre. 

M.  Gëorget  examine  en^n  le  cerveau  dans  le  som^ 
meil ,  dans  la  veille  /  dans  les  rêves ,  le  cauchemar,  le 
somnambulisme  naturel  et  le  somnambulisme  ma- 
gnétique ,  et  c'est  par  ces  considérations  qu'il  ten- 
jùine  sa  première  partie. 

Dans  la  Deuxième  Partiê,  il  traite  des  relations 
sympathiques  du  système  nerveux.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  avons  dit  tout  h  l'heure  à  pro- 
p(»  des  constitutions  ;  M.  Georget  revient  ici  sur  cet 
axiôme ,  que  a  Quelles  que  soient  la  force ,  l'étendue 
de  l'influence  sympathique  d'un  organe  sur  un 
antre,  il  ne  'peut  que  modifier  son  action  et  non  en 
changer  la  destination.  »  En  changer  la  destination , 
non  sans  doute*,  mais  si  l'état  de  plénitude  ou  de  va- 
cuité de  l'estomac  fait  un  homme  doux  ou  cruel 
(voyez  le  naufrage  de  la  2iÏ€duse)y  si  la  force  de  la 
circulation  excite  le  cerveau  an  point  de  lui  commu^ 
niquer  de  brillantes  inspiration^^  si  la  plénitude  des 
vésicules  vous  fait  trouver  toutes  les  femmes  char-< 
mantes,  etc» ,  etc.,.  etc.,  avouez  que  ce  solfit  là  d'im- 
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mens  es  modifications ,  et  que  I«  caractère  peat  èlre 
tolale/nent  differOBt^  et  même,  opposé,  siiiTMi  T^Ut 
des  antres  yiscèresi  j'insiste  là^dessqs,  parce  cpe 
certaines  personnes  qujk  se.  cnoient  seules  an  opwant 
des  progrès  de  la  physiologie,  et  qni  ne  £o«t  qn'adop- 
ter  aTeuglén^ent  les  opinions  dTantiçni,  méconnaissent 
cette  influence  et  tpqraent  en  dérisiop  des  vérités 
aaisi  iaoon.testa]>les« 

M»  Geocget  n*ea(posa  guère  que  ractiQPL  du.  ces* 
Teau  sur  les  antres  systèmes  >  et  il  les  expose  bien  \ 
j'aurais  désiré  qu.'il  tlnjt  compte  anw  de  Taiftion  des 
autres  viscères  sur  le  ceffeaa.|  et  alofs  la  grande 
question  des  symp^thicfS  et  des  temjpéfaçMVs  eût  été 
résolqe*,  mai?  loxsqui'oa  s'pccnpe  e:i;cltt3iyenieBt  d'an 
sujet,  il  n'est  pas  extraordin^ij^  q^'en  ne  ^eqne 
ce  sojet  de  pcédil^tio^  et  qn'on  iiégUge  leaaa*^ 
très.  Il  ne  me  serait  pas  difficile  d'accumuler  ici  les 
preuves  en  faveur  de  ce  que  ^'avance;  j'espère  en 
avoir  dit  assex^  et  je  suis  persuadé  qu'un  aussi  bon 
esprit  que  lui  icejetei^a  ce  que  les  opinions  de  M.  GaH 
ont  d'exclusif  et  d'eMgéré  sur  le  caractère  ^  le  moral 
des  individus.  Certes ,  le  siège  en  est  dans  le  cerveau, 
et  je  ne  pen$f  pas,  malgré  ce  que  Ton  cite  des  au- 
teurs ,  qu'il  s'en  %9it  trouvé  d'assea  stnpîdes  pour  les 
mettre  aillenra;  maii  Tétat  dn  cœur,  de  restomac  et 
des  (autres  vi^c^s^  changent  entièrement  ce  carac^ 
£ere>  ce  tnaral}  c'est,,  je  pense,  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  dire,  et  )ei  ne  $açKe  p«i  qu'on  puisse  dire  le 
contraire  i  mais  ils  n'ont  pa9  pu  mettre  le  concage 
dans  le  ccçur ,  ni  Tambitiou  dans  le  fqie. 
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Il  considère  Pinflaeiice  dn  cerveau  sain,  dans  l'exer- 
cice ifiteUectoel,  sur  Iai-«méme  et  sur  les  autres  or- 
ganeSy  d'abord  dan«  les  affections  momies ,  puis  dans 
les  travaux  de  l'intelligence,  dans  les  sensations  ex- 
ternes et  internes.  On  trouve  daiis  tout  cela,  comme 
dans  tout  le  livre,  de  la  verve,  de  Toriginalité,  des 
pensées  jostes,  fortes,  et  des  erreurs.  Si  M.  Georget 
parvient  à  mettre  plus  d'ordrô,  pluis  de  méthode 
dantf  ses  conceptions  ;  s'il  étudie  l'art  de  transmettre 
aux  antres  ses  pensées  ;  s'il  se  ràppellè  que  * 

Sans  la  latagae,  en  un  mol  ,  l'auteur  le  plus  divin 
Bât  tonjonn  ^  quoiqu'il  fasse  ^  un  méchant  écrivain. 

nobs  compterons,  dans  notre  école,  un  auteur  dis- 
tingué de  plus.  Sé]2i  il  lious  parait  plein  de  ces 
principes  d^une  philosopliie  sévère  qui  doivent  opé** 
rer  une  régénération  médicale.  RosTAir. 

VARIÉTÉS. 

—  Nous- annottcoBS  pour  le  premier  juiHet  pro- 
chain y  la  première  Svraison  d'un  ouvrage  que  va 
publier  M.  Hipp.  Cloquet ,  un  de  nos  plus  actifs 
collaborateurs.  Cet  ouvrage ,  qui  nous  semble  entiè- 
rement nouveau ,  sera  composé  d'environ  six  volumes 
ifi-8.oavee  soixante  planches,  et  paraîtra  par  livrai- 
sons de  mois  en  mois  ,  et  de  manière  à  être  entiè- 
rement achevé  en  deux  ans  et  demi.  II  aura  pour 
titre  : 

Faune  des  Médecins  ,  ou  Histoire  des  animaux 
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el  de  leurs  produits,  considérés  sous  le  rapport  de 
la  Bromatologie  et  de  CH/giène  en  général ,  de  la 
Thérapeutique  y  de  la  Pharmacie  et  de  la  Tojrî- 
cologie. 

Le  nom  de  Tautenr,  conna  non-seulement  par 
se$  utiles  traranx  en  médecine  ,  mab  encore  par  les 
écrits  d'histoire  natarelie  qu'on  lui  doit ,  nous  est  an 
sûr  garant  que  le  monde  savant  accueillera  fayora* 
blement  un  ouvrage  dont  le .  titre  seul  annonce 
Pimportance  ,  et  où  Ton  trouvera  l'histoire  de  tons 
les  animaux  que  Ton  sert  sur  nos  tables.,  celle  des 
serpens  et  des  insectes  dont  les  piqûres  siment  la 
douleur  et  même  la  mort  autour  d'eux ,  celle  des 
vers  de  toute  espèce  qui ,  pendant  notre  vie  y  dévo- 
rent le  tissu  de  nos  organes ,  celle  enfin  de  tous  les 
médicamens  que  le  rdgne  animal  o£fre  au  médecin , 
Vamhre ,  la  cétine ,  le  musc ,  la  cire  |  le  miel ,  le 
beurre  y  Vaxonge,  la  bile  y  le  bézoard  ,  les  eantha^ 
rides ,  le  lait ,  etc. ,  etc. 

Les  dessins  d'un  grand  nombre  de  planches  ont 
été  faits  par  Tauteur  lui-même  y  ce  qui  doit  assurer 
leur  exactitude.  Des  artbtes  distingués  ont  été  char- 
gés des  antres ,  et  M.  Turpin  ,  Tun  de  nos  plus  cé- 
lèbres dessinateurs,  et  naturaliste  marquant,  a  bien 
voulu  diriger  la  gravure  des  planches ,  qui  égale- 
ront au  moins  ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
genre. 

Ou  souscrit  a  Paris,  chez  Crochard,  libraire, 
cloilre  Saint-Benoit ,  N.o  16  -,  et  chez  les  principaux 
libraires  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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Cliaque  livraison  est  composée  de  96  pages  dm 
texte  et  de  deux  planches. 

Le  prix  est  de  deax  francs  ponr  les  sonscriptears. 
En  a)ontant  4o  centimes  en  sus ,  on  la  receyra  franc 
de  port  par  la  pôste. 

On  ne  paie  rien  d'ayante;  il  suffit ,  pour  sous* 
crire  >  de  s'engager  k  prendre  tout  roumge  (qui  ne 
reyiendra  qu'à  60  fir.  ) ,  et  de  fiiire  passer  le  prix  de 
chaque  livraison ,  qui  sera  augmenté  de  5o  centimes 
pour  les  non-souscripteurs,  dès  qu'elle  aura  paru. 

Quelques  exemplaires  des  planches  seront' coloriés 
avec  le  plus  grand  soin^  et  retouchés  an  pinceau.  Le 
prix  de  chaque  livraison  sera  -,  dans  ce.  cas ,  de  3  fr. , 
ce  qui  portera  celui  de  Touvrage  couplet  à  90  fr. 

Paix  paoposES*  * 

Là  Société  des  Sciences  Médicales  du  départe-* 
ment  de  la  Moselle  décernera,  dans  sa  séance  pu- 
blique de  iSaa,  une.  médaille  en  or  de  %oo  ^anc^, 
à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  Goitre^  qui 
sera  parvenu  au  secrétaire^  M.  le  docteur  Mousseaux , 
avec  les  précautions  d'usage,  avant  le  i.ev  juillet 

—  L'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles  propose,  pour  sujet  d'un  prix, 
la  question  suivante  : 

»  La  définition  du  nectaire,  donnée  par  Linné, 
convient-elle  à  tous  les  organes  désignés  jusqu'à  ce 
temps  sous  ce  nom  7  En  cas  de  réponse  négative,  on 
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demande  une  classification  physiologique  dé  ces 
mêmes  organes.  ^ 

Le  prix  consiste  en  une  nuédaille  d'or  do  poids  de 
trente  ducats. 

Les  mémoires ,  écrits  en  latin^  ù^ffBiis^  hollaodais 
on  flamand,  seront  adressés, ar^o^  Je  ».erié?ijer  iS^iy 
à  M.  Dey èz^  secrétaire  ,perpétn«l  de  TAcadénue^. 

Cene-^i  exige  1^  plus  .grande  exi^itude  dan»  les 
citations  :  k  cet  efif^t,  les  aotoijirs  aiii:o|:it  ^pin  d'iadi- 
quer  les  éditions, çt  les  pages  des  ouvrages  qlu^jtts  ci- 
teront. 

—  LaSodrété  fie  Géogktapbie  d«  Pa>ii>  prt^^ese  le 
sojet  de  prix  anÎTaiiA 

9  Becliei^lier  ToHfpm  dcto  dÏ4r«i«'^^^ 
dns  dans  les  iltss  du  grand  Océan,  situées  au  S.  £.  du 
continent  d'Asie;  en  «ataMant  les  différences  et 
les  ressemblances. qui  existeiit  eptre  eux  etavec  les 
'  autres  peuple,  sous  le  rapport  de  la  configuration  et 
de  la  constitution  physique  y  des  mœcprs,  des  usages, 
''des  to^titutions  civiles  et  religieuses,  des  traditions 
et  des  monumens;  en  comparant  les  élémens  des 
langues,  relativement  à  l'analogie  des  mots  et  aux 
formes  gratntaalicates ,  et  en  prenant  en  considéra- 
tion les  moyens  de  communication  d'après  les  posi- 
tions géograpbîqms,  leis  vents  tégùafas,  les  courans 
.  ^  l'état  de  lanavî'gatitm.  » 
Le  prix  sera  de  laoo  francs. 
Il  sera^éccrrné ,  dims  la  première  assemblée  géné- 
rale annuelle  de  i8!&4. 

Les  mémoires  devront  ;'âtre  retnis  au  bureau  de  la 
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cdnamissiott  tieittrale,  ayatit  le  i.er  fiévriet  et 
avec  les  préèautions'd'ùsage. 

— -  La  Société  de  Médeciif e  de  Loavaîn  •  vient  de 
proposer,  poar sujet  de  prix ,  la  question  suivante  : 

«  Existe*>t-il ,  dans  l'état  de  maladie,  une  condi* 
tionou  mode  général  des  forces,  dont  la  connaissance 
soit  nécessaire  pour  fixer  les  indications  thérapeu- 
tiques ?  9 

«  Si  cette  condition  existe ,  indiquer  en  quoi  elle 
consiste;  déte^ttfinéb,  j^ardes&its'circonstàneiéis,  les 
signes  qui  U  caKaeténsent ,  dans  les  maladies  qoe  les 
nosographes  ont.désignées  sons  les  oofUs  iie  jièpres^ 
phlegmasies  et  hémorrhagies  i  présenter  enfia  lets 
vues  thérapeutiques  q«i  eu  découlent*  a 

cç  Si  cette  condition  n'existe  «pas ,  faive  cenniiltre 
les  causes  qui  indnisient  en  erteot  les  praticiens  qui 
prennent  l'état  4df»  ^rees  ponr;bas8rdiBa  iudictlions  ^ 
curatives.  n 

La  Société  désire  qne  cette  question  sok  traitée 
dans  le  sens  de  sa  devise  :  Exfrerienuâ  et  rationé: 

Le  prix  i^n^ist^  en  une  médaille d.'or  de  ao^tieat^. 

Les  mémoires,  é4}r Us  -eù  latin», .kblltotiais  m  fi^att- 
çais  y  doivewt  étr^, adressés fianc  de  fovt ,  et  àrahl 
le  premier mai'iSaS ,  &  M.  Jaebiiot,  n.4M.  isecrélaii^e 
de  la  Société ,  place  du  Penple ,  N.^  a,  à  Louvftin. 


^Le  sieur  Laurçnt  Petit-Colin  ,  demeurant  à 
Paris  ^  rue  de  Cléry ,  N.*^  78,  près  la  porte  Saint- 
Denis  ,  et  avantageusement  connu  comme  fabricant 
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de  bougies  urétlirales  de  Daran ,  nous  prie  dTannoo- 
cer  qu'il  yient  de  perfectionner  ces  iastrumeos  tout 
noayellement ,  et  que  plusieurs  chirurgiens  distio* 
guës  de  la  capitale  ont  déjà  retiré  de  grands  avan- 
tages des  bougies  jaunes  qu'il  fabrique  en  ce 
moment. 

^  ,  .  

Bibliographie  FRANÇAISE. 

Sous-presse ,  pour  paraître  au  mois  de  Juillet. 

Le  cinquième  volume  du  Trait^'de  IVrédècine- 
Pratique  de  Frank,  contenant  les  a.c  et  3.e  parties 
des  RÉTENTIONS  ,  traduit  par  M.  Goudareaa  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier. 
A  Paris^  cbez  Migneret',  imprimeur^ibraire,  rue  du 
Dragon  ,  N.o  1 1 ,  faubourg  S.  6. 
;  De  l'Epidémie  qui  a  spécialement  régné  durant 
l'été  de  1821  j  dans  une  portion  a$sez  étendue  da 
département  de  TOise,  et  quelques  communes  seu- 
lement de  celui  de  Seine-et-Oise  ;  par  M.  Auguste- 
J)ubun-de-Peyrelôngue,  docteur  en  médecine  de 
Ja Faculté  de  Paris,  ez^^médecin  des«amps  et  armées, 
ctc.  Chez  Audot,  libraire^^  rue  des  Màçons-Sor- 
bonne,  N.o  11  j  Béçhet  ,  place  d«  l'Ecole  de  Méde- 
cine, N.o  4. 

FIN  DU  TREIZIEME  VOLUME. 
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